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Lorsque  I  étranger  aborde  en  Amérique  et  qu'il 
pénètre  jusqu'en  Canada,  il  est  tout  surpris  de  trou- 
ver sur  les  bords  du  St..Laurent  un  peuple  parlant 
la  langue  de  la  France,  viv™>t  de  sa  foi  et  ayant 
ses  lois  et  ses  usages.     Son  étonnement  augmente 
à  mesure  qu  ,1  parcourt  les  villes  et  les  campagnes 
car  partout  ,1  a  sous  les  yeux  un  fait  qu'il  ne  peut 
révoquer  en  doute.    A  la  vérité,  il  avait  parfois 
entendu  prononcer  le  nom  du  Canada;  mais  il 
s  était  imaginé  que  les  Français  qui  étaient  venue 
habiter,  ou  avaient  disparu  sous  la  hache  meur- 
trière des  Sauvages,  ou  avaient  été  absorbés  par 
la  race  conquérante.  Qui  pourrait  lui  faire  un  crime 
de  son  Ignorance  ?  «  Lorsque  je  commençai  mes 

"  t^Z  '"  ""17''  ''''"*  ""«"^^^  M.  Rameau 
devant  un  auditoire  d'élite,  j'avoue  que  j'étais 
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"  travaillé  de  la  crainte  de  trouver  le  nombre  de 
"  mes  compatriotes  bien  restreint  et  bien  circons- 
"  crit.  Quelle  ne  fut  ma  joie,  lorsque  je  me  ren- 
"  contrai  en  face  d'un  peuple  consolidé  et  graiidis- 
"  sant  chaque  jour  !  Mais  ma  surprise  fut  bien 
"  autrement  grande,  lorsque  le  suivant  pas  à  pas, 
"  je  découvris,  se  détachant  du  tronc  principal, 
"  une  foule  de  branches  qui  s'étendaient  au  loin 
"  et  couvraient  le  sol  américain."  N'est-ce  pas,  en 
effet,  une  chose  étonnante,  qu'après  tous  les  orages 
qui  sont  venus  traverser  son  existence,  le  peuple 
canadien  subsiste  encore  ?  Rien  de  ce  qui  pouvait 
l'ensevelir  sous  ses  ruines  et  amener  sa  destruc- 
tion totale,  ne  lui  a  manqué  :  guerres  implacables 
de  la  part  des  Iroquois,  attaques  incessantes  et 
multipliées  de  la  part  des  Colonies  anglaises, 
efforts,  sous  toutes  les  formes,  de  la  part  de  quelques 
particuliers  pour  l'anglifier  et  effacer  jusqu'à  la 
trace  de  son  origine.  "  Depuis  1755  surtout,  écrit 
"  M.  Garneau,  toutes  les  calamités  qui  peuvent 
"  frapper  un  peuple,  se  sont  réunies  pour  accabler 
"  les  Canadiens.  La  guerre,  la  famine,  les  dévas- 
tations, la  conquête,  le  despotisme  militaire  et 
civil,  la  privation  des  droits  politiques,  l'aboli- 
"  tion  des  institutions  et  des  lois  anciennes,  tous 
"  les  maux  enfin  se  sont  appesantis  simultané- 
"  ment  ou  successivement  sur  notre  pays.  On 
"  devait  croire  que  le  peuple  Canadien  si  jeune,  si 
"  petit,  disparaîtrait  dans  ces  longues  et  terribles 
"  tempêtes,  soulevées  par  les  plus  grandes  nations, 
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«  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et  que,  semblable 
«  à  l'esquif  sur  lequel  vient  fondre  la  tempête  il 
**  ne  laisserait  qu'un  épave."  ' 

Cependant,  il  est  là  debout,  plus  vivant  que 
jamais,  et  a  bien  envie  de  vivre  encore,  ne  récla- 
mant que  sa  part  au  soleil  d'Amérique.    «  Aban- 
"  donné  de  la  mère-patrie,  mais  ne  «'abandonnant 
"  pas  lui-même,  connu  à  peine  des  autres  nations 
«  dit  encore  le  même  historien,  il  a  lutté  seul  pour 
«  son  existence  et  sa  liberté,  et,  à  la  surprise  de 
«  ses  ennemis,  s'est  maintenu  et  a  maintenu  tout 
«  ce  que  les  articles  de  la  Capitulation  lui  avaient 
"  garanti.  Admirable  de  courage,  de  persévérance 
«  et  de  résignation,  il  n'a  jamais  désespéré  de  ses 
*•  destinées.     Fidèle  à  la  Religion  de  ses  pères 
«  révérant  les  lois  qu'il  en  avait  reçues,  chérissant 
«  sa  langue,  il  n'a  désavoué  aucun  de  ces  trois 
"  symboles  de  sa  nationalité,  mais  y  est  resté  iné- 
«  branlablement  attaché,  comme  à  une  ancre  de 
«  salut."  Il  ne  comptait  à  son  début  que  quelques 
centaines  d'âmes,  et  à  présent  il  en  compte   près 
de  deux  millions,  tant  en  Canada  que  sur  le  reste 
du  continent,    A  l'exemple  des  étoiles  de  Jpr-ob 
il  s'est  multiplié  à  l'infini;  comme  le  grai..   le 
Sénevé  qui  n'est  d'abord  qu'un   arbuste   et  qui 
devient  ensuite  un  grand  arbre,  il  a  jeté  de  pro- 
fondes racines  et  s'est  étendu  au  loin.     Non  con- 
tent de  se  perpétuer  et  de  veiller  à  sa  propre 
conservation,  il  a  donné  .  lissance  à  de  vastes 
pays.    Aux  beaux  jours  de  sa  féconde  jeunesse,  il 
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a  peuplé  la  Louisiane,  la  Floride,  nilinoi.H,  et,  dans 
ces  derniers  temps,  le  Wisconsin,  K  :^ault  Ste. 
Marie  et  les  plaines  du  Minnesota.  Se  détachant 
de  son  sein,  ses  enfants  sont  alldd  fonder  la  Nou- 
velle-Orléans, St.  Louis,  Milwaukee,  Dubuque,  St. 
Boniface,  etc.,  pendant  que.d'autres  faisaient  reten- 
tir St.  Domingue,  Terreneuve,  l' Acadie  et  la  Baie 
d'Hudson  du  bruit  de  leurs  exploits.     Son  action 
n'a  piis  cessé.     Si  les  champs  de  bataille  ne  sont 
p:„.  .âmoins  de  sa  bouillante  valeur  et  ne  redisent 
plus  sa  gloire,  les  contrées  les  plus  reculées  ra- 
content encore  et  publient  ses  inépuisables  bien- 
faits.    Pendant  que  de  puissants  voisins,  jadis  ses 
adversaires,  le  convoitent  et  travaillent  à  le  faire 
entrer,  par  un   mariage   forcé,  dans  une  union 
contre-nature,  il  envoie,  avec  d'abondants  secours, 
ses  Prêtres  et  ses  Religieuses  aux  peuples  barbares, 
et  les  convie  à  partager  sa  foi  et  sa  civilisation. 
Il  est  pour  les  plages  les  plus  éloignées  de  l'Amé- 
rique, ce  qu'est  la  France  pour  le  reste  de  l'uni- 
vers :  un  foyer  de  lumière  et  de  charité. 

Incroyable  au  premier  abord,  ce  phénomène 
cesse  de  l'être  et  s'explique,  quand  on  vient  à  étu- 
dier son  histoire.  Il  n'en  2st  pas,  en  effet,  du 
Canada,  comme  des  autres  colonies.  Les  autres, 
pour  la  plupart,  ne  se  sont  formées  que  d'agréga- 
tions jetées  sur  des  rives  étrangères  par  des  causes 
politiques,  ou  portées  à  s'expatrier  par  l'amour  du 
gain.  Ici,  au  contraire,  tout  est  spontané,  et  ce 
n'est  que  guidés  par  les  motifs  les  plus  purs,  la 
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gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  infidèles,  que  les  cou- 
rageux enfants  de  la  France  quittèrent  leur  belle 
patrie  et  vinrent  se  fixer  sur  les  bords  du  St. 
Laurent.     "  Il  semble,  écrivait  en  1642  le  Père 
"  Vimont,  que  la  résolution  de  se  donner  entiè- 
"  rement  à  Dieu  naît  avec  la  pensée  de  s'établir 
"  dans  la  Nouvelle-France.  C'est  ce  qui  paraît  en 
"  la  personne  de  tous  ceux  qui  vivent  ici.  Ces  fer- 
"  vents  colons,  quoique  de  condition,  d'âge  et  de 
"  naturel  diflférents,  ne  sont  qu'un  en  volonté, 
"  ayant  tous  le  même  but  :  la  gloire  de  Dieu  et  le 
"  salut  des  Sauvages.    La  seule  pensée  qu'ils  con- 
*  tribuent,  autant  qu'ils  le  peuvent,  au  salut  des 
âmes,  les  fait  travailler  de  si  bon  courage,  qu'il 
'  ne  leur  arrive  jamais  de  se  plaindre  des  incom- 
"  médités  qu'on  souffre  dans  un  pays  désert."  On 
"  doit  rendre  cette  justice  à  la  Colonie  de  la  Nou- 
"  velle-France,  ajoutait  près  d'un  siècle  après  le 
"  -Père  Charlevoix,  que  la  source  de  presque  toutes 
"  les  familles  qui  y  subsistent,  est  pure.  Je  crains 
a  autant  moins  d'être  contredit  sur  ce  point,  que 
J  ai  vécu  avec  quelques-uns  des  premiers  colons, 
tous  gens  encore  plus  respectables  par  leur  pro- 
"  bité,  leur  candeur  et  la  solide  piété  dont  ils  fai- 
"  saient  profession,  que  par  leurs  cheveux  blancs 
et  le  souvenir  des  serv  e.iS  qu'ils  avaient  rendus." 
Ainsi  Dieu  en  avait  agi  autrefois,  quand  il  forma 
le  peuple  d'Israël.  Il  avait  dit  a  Abraham  :  "  Sors 
"  du  milieu  de  ta  race,  viens  dans  la  terre  que  je 
"  te  montrerai,  et  je  te  ferai  père  d'une  nombreuse 
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•*  postérité.  Je  multiplierai  tes  descendants  à  l'égal 
"  des  étoiles  du  ciel  ;  je  les  protégerai  contre  leurs 
"  ennemis  :  ils  seront  mon  peuple  et  je  serai  leur 
"  Dieu."  Ainsi  en  agit-il  toujours,  quand  il  veut 
donner  à  une  nation  une  base  solide  et  durable. 
A  la  vue  d'éléments  si  bien  choisis,  le  Religieux, 
cité  tout  à  l'heure,  ne  craignait  pas  d'adresser  à 
ceux   qui   en   faisaient  partie,   ces    paroles   qui 
semblent  prophétiques  :   "  Ce  que  vous  voyez  ici, 
"  n'est  qu'un  grain  de  sénevé,  mais  il  est  jeté  par 
"  des  mains  si  pures  et  si  animées  de  l'esprit  de 
"  foi  et  de  religion,  que,  sans  doute,  le  Ciel  a  de 
"  grands  desseins,  puisqu'il  se  sert  de  tels  instru- 
"  ments  pour  son  œuvre.  Je  n'ai  aucun  doute  que 
"  ce  petit  grain  ne  produise  un  grand  arbre,  ne 
"  fasse  un  jour  des  merveilles,  ne  soit  multiplié  et 
"  ne  s'étende  de  toutes  partr." 

Mais  un  grand  édifice  a  besoin  de  colonnes  pour 
le  soutenir  ;  un  peuple  qui  commence  a  besoin  de 
guides  et  de  modèles  pour  le  diriger.  Ayant  résolu 
de  faire  de  cette  poignée  d'hommes,  la  semence 
d'une  nation  selon  son  cœur,  Dieu  n'eut  garde  de 
laisser  son  ouvrage  imparfait.  Pour  aider  son  nou- 
veau peuple  à  sortir  victorieux  de  ses  luttes  avec 
les  infidèles;  pour  le  mettre  8urto"+ à  même  de 
remplir  sa  haute  mission  sur  ce  continent,  il  fal- 
lait lui  donner  de  ces  âmes  fortement  tremi^es  qui 
savent  allier  les  devoirs  du  citoyen,  avec  ceux  du 
chrétien  :  il  lui  en  donna.  Alors,  on  vit  surgir  des 
rangs  de  la  noblesse,  aussi  bien  que  de  ceux  du 
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peuple,  ces  vaillants  guerriers,  ces  illustres  magis- 
trats, ces  habiles  négociants,  ces  agriculteurs  dis- 
tingués qui  ont  donné  naissance  aux  crémières 
familles  du  pays.     La  gloire  que  ces  familles  ont 
jetée  sur  le  Canada,  plus  encore  par  la  solidité  de 
leurs  vertus  que  par  la  hardiesse  de  leurs  entre- 
prises, est  un  trop  bel  héritage  pour  que  nous  ne 
travaillons  pas  à  le  conserver  et  l'accroître.     Or 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  y  réussir,' 
c'est  de  nous  remettre  sans  cesse  sous  les  yeux  les 
beaux  exemples  qu'elles  nous  ont  légués.     Nous 
avons  donc  cru  faire  une  chose  utile  et  agréable 
tout  à  la  fois,  en  donnant  ici  l'histoire  abrégée  de 
ces  grandes  familles.  Parlant  de  ces  races  illustres 
que    de    mémorables    services,    d'incontestables 
talents,  de  brillantes  vertus,  ont  placées  à  la  tête 
de  la  société  comme  des  phares  lumineux,  et  ont 
rendues  historiques,  le  célèbre  Evêque  d'Orléans 
dit  :  «  Eh   bien,  je  l'avouerai   sans   détour,  ces 
"  grandes  familles  je  les  aime,  je  les  respecte,  je 
"  les  vénère,  pa-ce  que  j'aime,  je  respecte  et  je 
"vénère   les  grands  souvenirs   et    les   grandes 
*•  choses.    Je  ne  sache  pas  une  nation,  dont  elles 
«  ne  soient  la  gloire  et  la  force.     Un  grand  nom, 
«  c'est  le  plus  précieux  des  héritages.  Un  homme 
"  illustre,  en  donnant  à  ses  fils  l'éclat  de  la  naia- 
"sance,  leur    impose  aussi    l'obligation   dé    ses 
"  yertus,x;ar  noblesse  oblige."    Ces  illustrations 
qui  font  notre  orguf  U,  seront  donc  aussi  pour  nous 
une  excitation  au  bien. 


X  AVANT-PROPOS. 

Des  documents  sur  le  Chevalier  Benoist  ayant 
donné  occasion  à  cette  publication,  c'est  par  sa 
Biographie  que  nous  commençons.  Le  retard 
apporté  à  la  confection  des  gravures,  a  été  cause 
que  cet  ouvrage  terminé  en  1866,  n'a  pu  paraître 
qu'en  1867. 
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NOM  DES  PERSONNES 


MENTIONNÉES  DANS  CET  OUVRAGE. 


Aigremont  (d") 
Albergati-Véza  (d'j 
Ainariton. 
Argenson  (d') 
Aubry. 
Avaugour  (d') 

B 

Badelani. 

Bailleul. 

Bailly  de  Messein. 

Bardilièrc  (de  la) 

Barre  (de  la) 

Beauharnois  (de) 

Beaulieu, 

Beaumont. 

Bogon. 

Belestre  (de) 

Belmont. 

Bernets. 

Bernier. 

Berthier. 

Bissot. 

Bizard. 

Boisberthet.  de  Beaucourl. 

Bonne  (de) 


Bourdon. 
Bougainville  (de) 
Bourgeois  (S') 
Bourkmaque  (de) 
Brahé. 

Brebœuf(LePôrede) 

Briend. 

B.'ouilian  (de) 


Callières  (de) 

Cardin. 

Cartier. 

Carqueville. 

Casson  (Dollier  de) 

Chabert. 

Chambly. 

Ghamplain. 

Champmeslin. 

Charlevoix  (Le  Père) 

Charly. 

Charny. 

Chastels  Salières. 

Chaumonot. 

Chazel. 

Celeron  de  Blainville. 

Closse. 

Colbert. 


m 

Contei-(;i 
Contrecœui  (de) 
Corbii'îro. 
Costo/ifilie  (de) 
CourjoiicH  (de) 
Crisasi  (de) 
Cugurt. 

D 

Dablon  (Lo  Père) 
Dagneaux  Douvill». 
Df'at. 

Dooouagno. 
pesjordi.s  (Jubana. 
Do  M<jiilo3. 
De  Miiy. 
Dononvillo. 
Dosiuidroiiiiis. 

Désaulniers. 

Dioskiiu  (Lo  BaroiiV 

Dollard. 

Doroil. 

Dnicourt. 

Du  Unisson. 

Diicliainbon  Verger. 

Duchosneau. 

Duliguicr. 

Dugut'. 

Du  Luth. 

Dumas. 

Duuibar. 

DiunDulin. 

Duplossis. 

Duj'cnt  de  Neuville. 

DujHiy. 

piKfuesne  do  Mennovilfcj. 

Dunuitavo  (do  lai 

DuSablo. 

Du.s.iutoy. 

Du  Taat. 

Duvergor. 

Duvivier. 


NOM  DKS  PKUSONNKS. 


Fondnine. 
Fri'uiorit. 
Frontenac  (Lo  G"  de} 

G 

Qngiion  do  Lalande. 

dalinco. 

GalissoriniiVo  (do  lai 

tt'iniolin  Maugras. 

(iimnos  (do) 

Gauthier  do  Varennes, 

Geoirroy. 

Giirard. 

Gouat  des  Grais. 

Grandinaison. 

Grundville  (de> 


H 


Ilazeur. 
Herbin. 
Hocquart. 
Hosta  (d') 


» 


Incarnation  (La  Mort  do  l'> 

i 

Jacard. 

Jacimot. 

JaulVrel. 

Joiumerais  (do  la> 
ifoannos. 
Joliet. 
Joncaire. 
Jon((uièro  (do  la) 
Jumouville  (de) 


Eporvanche  (  lo  l'\ 
Esnflis  (d") 
Espinassis  (d') 
Estrades  (de  1') 
Eslriugueut  (de  1'} 


Fayole. 
Foudeville  (de) 


La  Chassaigne  (de) 

La  Chevrotière  (de) 

Lacombe. 

La  Durantaye  (de) 

La  Force. 

Lalemant  (Le  'orai 

Lambert. 

La  Mothe  Go  M  ,)". 

Langis  Mon!    ..■■on 

Langlade. 

Langloiserie  (de) 


NOM  UE8  PERSONNES. 


XIII 


Lnrti)-  10  (Monsoignour) 

La  Kiillu  (do) 

Lnval  I  Monseigneur  do) 

Luuzon  (do) 

Lo  Borgne  de  l'Iale. 

Le  («rus  do  Piorville. 

Le  Mercier. 

Le  Moine. 

Le  Noruiant. 

Lo  Pdilieur. 

Le  Verrier. 

Lôvis  (Lo  Chevalier  do) 

Ligneris  (do) 

Lino  (de) 

Livoy. 

Lu»ignan  (de) 


Ponn. 

Pelterie  (M«  do  la) 

Pcrrin. 

Perrot. 

Peuvrot. 

P^zard  de  la  Touche. 

Pi  iuet. 

Ploynrt. 

Plossis  Faber. 

Pontbriand  (do) 

Pontloroy  (do) 

PortneuC  (do) 

Pothorie  (de  In) 

P.)uchot. 

Poulurier. 

Priât. 

Puyseaux  (de) 


Maisonneuve  (de) 

Maiice  (M'"«) 

Morguerie. 

Marin. 

Marqnet  (Le  Père) 

Marsolet. 

Mnrtinière  (de  la) 

Maunton  (do) 

Mozieres. 

Mézy  (de) 

Mine  (de; 

Miré  do  PArgenterie. 

Montbeilliard  (de) 

Monceau  (de) 

Mongollier  (de) 

Monic  (de) 

Monrepos  (Guiton  de) 

Monts  (de) 

Montcalm  (Le  Marquis  de) 

Montosson  (de) 

Montmagny  (de) 

Montreuil  (de) 


Nnu  (de) 

Nouviîlc  (de) 

Nico'et. 

Noue  (do  la) 

Noyelle  de  Fleurimont. 


Parkman. 


Rnimbault  de  S»  Blain, 

Ruudot. 

Haymond. 

Rigauvillo  (de) 

Robutel  de  S'  Andrù. 

Hochobaucourt. 

Roque. 

Roquemaure. 

Rougemont; 

Rouvillières  (de  la) 

Roux. 

Ruette  d'Auteuil. 


S 

Salernois  (de) 

Sarrazin. 

Saquespée  (de) 

Saussay. 

Senezergues. 

Silvain. 

Sorel. 

Souart  Dadoucourt. 

Soulanges  (de) 

Soumande. 

S'  Castin. 

S'  Laurent. 

8«  Ovide  (de) 

S»  Vallier  (de) 

Subercase  fde) 

Surville  (de) 


XIV 


NOM  DES  PERSONNES. 


Tabeau. 

Taillandier. 

Talon. 

Tes.serie  (de  la) 

Tonty  (de) 

Tracy  (Le  Marquis  de) 

Trécesson. 

Trepezée. 

Trevet  (de) 


Vallerene  (de) 

Valterie  (de  la) 

Varin. 

Vassal  de  Montviel. 


Vassan  (de) 
Vasseur  de  Neré. 
Verchères  (de) 
Veron  de  GrandmesniJ. 
Vienney  Pachot. 
Villers  (de) 
Villebon  (de) 
Villedenay. 
Villiers  (de) 
Viljoin  (de) 
Vimont  (Le  Père) 
Washington. 


Youville  (M"  d') 
Etc.  Etc. 


Etc. 


M.    BiBAUD 


M.  Garneau 


M.  Faribault. 


M.  J.  ViGER. 
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PRECIS  HISTORIQUE 

DE  CE  QUI    s'est  PASSÉ  DE  PLUS  REMARQUADLK  DEPUIS  LA   DÉCOUVERTE 
DU  CANADA  JUSQU'A  NOS  JOURS. 


„  ,i  PriLn^'  '"'«"'S^nco  (les  faits  rapportés  dans  cet  ouvrage, 

nous  crovons  devoir  rapp-ler  ici  succinotomont  les  ),rincipaux  évène- 
"Z  w'i'"  rn.ZJ"';"  "'','"'  '■'^•■'n'inedu  pays  jusqu'à  ré,,oqueoùnûus 
^  n  ;i .  rT- "%-n'  1°,  '"""''^  sait,  après  avoir  appartenu  à  la 
P  V.nn  .Ô1~V^  '•.''^••"  ^"":"';^  '^^^  D'issô'définitivement  à  la  Grande- 
imnirp  r"ct  ?  •  ^  "  ''  '''•''"  '''''""^  ''«  '''»''-o  partie  into^-Tanto  de  cet 
empire.    C  est  donc  un  espace  de  3;il  années  que  nous  avons  à  i.ar- 

'iHL'n.f '"     ""■  '"''  '"'^'  '•'"  I''"*  saillants,  et  tout  en  tenant  con  pto 

:   nTlivu'.!!'n''"'"  '■''"'  ^'  •"■"•""'  '^'■"■''  '^^"e  longue  suite  d'années 
pont  s,e  diviser  en  naul  époques  lu'incipalus. 

t 
PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

I.KPUIS   LA  DKCOUVEHTK   DU  CA.N'ADA  PAR   JACQUES  CARTIER    EN'  1535 
JUSQU'A  LA  FONDATION-  DE  QUÈUEC  PAR  CHAMPLAIN  EN   IC08. 

ESSAIS  d'Établissement. 

n.Wvè'?f  lir'M^rT-^  •'  J"V°'\'^<^onmnvo  le  pays,  Jacque.s-Cartier 
.1  ne  le  10  Mai  .,ii  a  eire-Neuve  et  de  là  se  ren<l  à  la  Baie  des 
Lhaleurs  ou  11  entre  le  .i  Jndlel.-L-aïuP'e  suivante,  dans  un  second 
voynge,  il  pénètre,  le  10  Aoul,  dans  le  GoHe  St.  Laurent  qu-il  appelle 
ainsi.hitieiiidu  S'unt  dont  on  faisait  la  fête  ce  jour  là.  11  pousse 
liisqu  a  Sladacmie  (Québec),  puis,  en  remonlanl 'toujours  le  lleuve  ^ 
|.nrvie:it  jusqu  a  Hochelaga  iMoiiUval),  où  il  met  iijed  à  terre  le  -^ 

Oclol.re.— Repasse  en  i-nnee  au  prinleinps  suivant  avec  quelques  Chefs 
si!uvîi!,'es,  ;,  revient  en  Canada,  cinq  ans  après,  avec  le  titre  de  Caoi- 

n  ,''/;'•,  iT''''"    A^T^V'"-''  ,IÎ",sf''.,'l"^'!'l>"'«  semaines  à  Sladacone,  où 
il  .lait  d:'b|  rqne  le  2,!  Août  l,,.il,  i|  visite  une  seconde  fois  HoclielàLM 
—1'.  (lu  lu  Itoquo,  bieur  de  Uoberval,  nommé  sur  ces  entrefaites  Lieutc- 


PRÉCIS  HISTORIQUE 


nnnt-Genoral  pour  le  Roi,  aborde  à  son  tour,  lo  7  Juin  lô'iî  ii  Tcrrc- 
JVeiivo,  on  il  rencontre  .lacqnes  Cartier  l'ctoiirnnnt  en  Franco    II  visile 
î;Uccossivenient  Stadaconc,  Ilocholaga  ot  lo  Sagnenay.— Cliarsé  de'lni 
aire  connailro  son  raiipol,  Jacqnes  Cartier  passe  une  troisième  fois  en 
Oanada  ot  y  séjourne  jiis(|iraii  prinlonips  do  Tannée  lôii  — Aiirès  un 
lajis  (le  quarante-six  ans,  le  Maïqxùr.  do  la  Hoche  rei)rond  rœiivre  do 
.  ac(;ues  Cartier,  en  (pialité  de  Liculonanl-Général  du  Roi  (Henri  IV) 
Arrive  a  1  Ho  de  SaMe,  il  y  dépose  ses  iHimines,  explore  ensuite  le  pavs 
puis  es^t  ramené  en  France  jiardes  vents  contraires,  sans  avoir  rien 
tait.— S  inni  é  par  1  apiuU  du  ^siin,  le  Capitaine  Cliauvin  se  (ait  concé- 
der en  lo99  les  privilèges  accordés  à  son  iirédécesseur.    Il  entreprend 
un  premier,  ]}uis  un  second  et  un  troisiènu!  vovago  on  Canada,  après 
quoi  il  inourt  sans  avoir  rempli  aucun  do  ses  engagements— En  l(i03 
le  Commandeur  de  Chates,  Gouverneur  de  Diejipe,  est  nommé  iiour  lô 
romiilacer;  mais  il  est  siir[iris  lui-même  par  la  mort.— Do  Monts,  ren- 
tilliomme  Saintongcais,  lui  succède.    SYHaiit  alors  associe  CliauiHain 
et  Poutrincourt,  il  passe  avec  eux  en  Acadie,  où  il  arrive  le  7  Mai  ICOi 
Apres  avoir  commencé  un  établis.'^eiiioiit  à  Sainte  Cn  ix  d'aljord  et 
ensuite  a  Port-Royal,  il  ivjiaspe  en  France  en  1G05  pour  v  soutenir  «es 
droits  attaques.— Poutrincourt,  retourné  en  Fi-ance,  l'année  précédente'^, 
revient  on  IGOb  u  Port-Ueyal  avec  Lescarbot  :  mais,  les  privilèges  do 
do  Monts  ayant  été  révoqués  Tunnéo  suivante,  il  est  obligé  de  quitter 
1  Acadie  avec  tout  son  monde.— Ayant  obtenu  que  Port-Royal  lui  fût 
rendu,  il  y  revient  en  KilO,  emmenant  avec  lui  un  iirôtre     Deux  Pères 
Ji'suitcs  1  y  rejoignent  l'année  suivante  ;  mais,en  1613.  son  étahli-^seinent" 
aussi  bien  que  celui  do  St.  Sauveur,  fondé  par  M""-  do  Gu.Tchcville' 
ayant  ete  attaqué  par  les  Anglais,  Poutrincourt  voit  toutes  ses  esnél 
rances  s  évanouir.  ' 


DEUXIÈME  ÉPOQUE, 

DKPUIS  LA    FONDATIO.N    DE   QUÉUEO    P.VH   ClIWll.l.Al.X   E.\    IC08 
JUSQU'A   LA    FORMATIO.N    DE    LA  CO.MPAG.Mli   DB   M0.\T11ÉAL   H.N     ICiO. 

COMMENCEMENTS  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE. 

Déçu  dans  ses  espérances  du  coté  do  l'Acadie,  de  Monts  tourne  se^ 
vues  du  cote  du  Canada.  Afin  d'assurer  le  succès  de  son  entreprise  i'i 
en  conlie  1  exécution  a  Cliain]ilain.  Parti  de  Hoii!leiir  lo  13  Avril  icm 
celui-ci  arriv;;  le  3  Juin  à  Tadoiissac,ct  delà  se  rend  à  K.diec,  ainsi  a|)|)e!,^ 
a  cause  du  relreeisseiiient  du  Oeuvo.  Le  3  Juillet  il  met  pied  à  terre  ei 
après  avoir  arboré  le  dra))eau  do  la  France,  il  (ail  commencer  une  liibi- 
tation,  en  forme  de  lort.— I/aniiée  suivante,  après  avoir  sévi  contre  les 
mecontonls  <\m  avaient  voulu  attenL,T  à  ses  jours,  Chaniplain  so  décide 
a  aller  attaquer  les  Iroquois,  ennemis  des  Hurons  et  des  Algonquin« 
ses  allies.— Afin  d  applanir  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  au  sujet 
do  Qu.;bec  <Iepiiis  la  nn-ocatiou  des  privil(-.g,.s  accordés  à  de  de  Monts  il 
(^ait  voile  pour  la  h-ance  au  mois  de  Sei,tembre.-De  retour  à  Québec 
au  mois  do  Mai  filO,  il  marche  une  seconde  fois  contre  les  Iroquois  et 
reprend  ensuite  la  route  de  lu  France,  dans  les  intérêts  de  la  Colonie - 
Apres  avmr  épouse  a  Paris,  lo  13  Décembre  Kilft,  Hélène  Houlléetétre 
parvenu  a  armer  quelques  vaisseaux,  il  revient  ù  Québec  au  printemps 


Sun  LE  CANADA. 

de  l'nnnée  suivante,  ot  (iolà  so  ivwl  ù  la  Placo-Royalo  (Monlroal 


3 


ch.innn  (in  l;i  hi.Miilo  liii  sil.i;  ni  du  l,i 


...    .  ,.,,     ,    „  ti^rtililé  du  sol"  il  proiùto  d(3"il,Uip' 

mio  Mllo  a  1  1,0  h'^  U,'h',v'.  ,,ui|  ,ippei|,.  ainsi  du  nom  rlo  .'on  ('Douse  -_ 
Ati.i  do  s  assurer  rai)|mid(M|neli[uo  grand  do  la  Cour,  il  rei'ass.»  en 
tranco  dans  1  automne  do  la  mônio  auuén,  et  obtient  iiue  le  Coniie  dô 
Soissons  et  après  lui  le  prince  do  Con<lo,  soit  nommé  protecteur  de 
la  Aouvelle-I'rance.— Do  retoin-  à  Québec  aumoisdeMai  l(il3   il  rc 
moi;to  la  rivière  des  Oulaouaisalin  de  nrendre  connaissance  du  'i.'ivs  et 
part  do  nouveau  pour  !a  France,  où  il  travaille  à  Ibrmor  une  Comu  i 
pniedo  marchands  et  à  se  pi'ocurer  dos  iirètres.— Le  2J  Mai   ifilD 
Chainplam  arri\  ei\Tadnussac  avec  «[uatro  Recolletset  le  2jJuin  a  lion  /i' 
Qiu'luy  le  S'  Sacrifice  de  la  Messe  :  le  10  du  mois  suivant,  il  est  c.'l^bré 
an.K  1  rois-ltivieres.    Se  rendant  alors  sur  les  bords  du  lac  Ontario  il  vt 
aUa(iuer  les  Iroqnois  et  est  blessé. -Aiirès  avoir  passé  l'Jiiver  chez  les 
ilurons,  d  revunit  à  Québec  d'où  il  s'euibaniuo  pour  la  Franco  afin  de 
porter  plainte  contre  les  commis  do  la  ComiKi-nie  qui  mettaient  obstacle 
a  la  conversion  de^s  Sauvages.-Il  revient  en  Canada  l'année  suivante 
avec  iilusieiirs  Uécollets,  et  repart  immédiatement  alin  d'obtenir  les 
secours  dont  Ir,  pays  avait  besoin.— Ku  son  absence,  la  Colonie  a  t 
déplorer  la  mort  du  frère  DnPlessis  .pii  l'avait  préservée  d'une  inva- 
sion d  [ro,(iiois.— Afin  de  se  meltr.3  à  coin  ert  contre  les  insultes  de  ces 
barbares  et  se  i.rociirer  l(!s  moyens  de  remplir  leur  sainte  mission  les 
Kecolletsjettent  les  fondements  d'un  Couvent,  le  3  Juin   1020  sur'ies 
bords  do  la  rivière  S'o  Croix  dont  ils  changent  le  nom  en  celui  de  S' 
Charles  en  mémoire  .h.  run  de  leurs  bienfaiteurs.-Cette  même  année 
Chainplain,  après  plus  do  trois  ans  d'absence,  revient  à  Québec,  accoml 
pagne  de  son  épouse,  avec  le  titre  de  Lieutenant-Général  du  Duc  de 
Montmorency,  snrcessour  du  prince  de  Coudé  dans  la  vice-rovauté  de 
laNouvelle-Iranr,..     P.udant  .'p.'il  répare  son  établissemen    et  liS 
construire  le  („rt  S'  Louis,  les  Il,.colleis,  anrès  avoir  dédié  leur  ].> lise 
a  N.  Do  des  Anges  lo  2.".  Mai  1021,  la  livrent  au  cnlte,  et,  sans  ab  u,. 
donner  la  Chapelle  de  l;,  nasse-Ville,  construite  en  1015,  y  ouvrent  dès 

r.fr!.^  ;''''T'^n"  "?"1T""  ^"'"l'"o"i«  ay""^  ••■l''  formée  sur  ces  entre' 
faites  i,ar  le  Duc  de  Montmorency,  le  Père  le  Daillif  passe  en  FÏ-  nce 

ï.,^.rrf""'  'f  ;'''?.'^-'  '•"  l'inclonne,  et  parvient  ù  eonciliéi   les 

nlerets.le    uneet  de  l'aulre—DcnK  ans  après,  alin  de  résister  aux 

Iroquois  qm  étaient  venus  attarpier,  l'année  p'recélento,  le  Co  m  tdes 

S  ;;  f  ;-r""'',"'  ''"°  .f^'"'^''^'"'-^  ''"^  ^^^'-'^^  '■''■'•"-'"t  '^"  mission  cK les 

u.o Ms,  Chainplain  se  -letermine,  malgré  lo  peu  d'aide  qu'il  reçoit  de 

la  Con.ivigme,  a  reconstruire  le  fort  sur  un  plan  plus     aste  et  ,,l  s 

sohde.-0;tte  même  année  1024,  S'  Joseph  est  choies.  lênneHeniént 

unTe!;F;:';dv  /'''■""  '^"'  •"??■•     '«^"^''^''^^  '"«'^  après  en  vue"l'obt2 
r  n,Mr  M-  """■'  'iP"^t"l'n"es,  Cliamplain  passe  en  France  et  y 

dn      n      '""  T''^'^;-'^  ^^  '''-'"^i"'lo  'les  Itécol  ets.  le  Duc  do  Vanta^ 
•nn  p"  i')™"  ^"-■"■'  "'  '^''  ''•'  Nouvelle-Fi-ance,  a?rée  les  Je  nites  et 
1  année    02o  voit  arriver  los  Pères  Lalemaut,  le  Drébonif  et  &é 
La, oie  do  ce  te  arrivée  est  assombrie  par  la  'mort  Iragi    ,e    lu  p'to 

ÏÏs  n  nfri.      Ifr'    ^T'^"^:  ''"°''1"«  ''^'"l's  I'?  toit  hospitalier  de 
>n  Fin   r  '  .     <f''^""tcs  élèvent,  sur  les  bia-ds  de  la  rivière  Lairet 
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fait  unononvnllo  pnrie  dnns  la  iiorsonno  do  Louis  II(-J)frl,  lo  iilus 
niicioii  ot  lo  plus  ]iors(hérant  do  sos  oolonisatoiirs.    Cotto  nuMno  aiiiM'o' 
«Il  vue  do  soutenir  Tiouvro  do  Clianiplain,  lo  Cardinal  do  Itirholiou  Ibrniô 
a  Pans  une  nouvelle  Société  sous  lo  noui   do   Compa<jnie  des   i1ml 
^.vmwr.v.— P>ndant  .pie  cetlo  Société  s'organise  et  lait  un  premier 
envoi,  Québec  est  moiiacn  du  plus  grand  «langer.     Aiirès  s'être  emparé 
de  ladoiissac  et  avoir  pill.^  l'habitation  récomment  construite-  au  Cap- 
lourmente  David  Kerk  i-arait  le  10  Juillet  l(;-2«  devant  la  place,  somme 
Uiamp  aiii  de  la  livrer,  et,  junir  l'y  contraindro,  se  rend  maître  de  la 
Hotte  chargée  de  lui  iiorler  iles  vivres.— L'année  suivante,  se  voyant 
réduit  a  la  (lermere  oxiremité  et  ayant  perdu  tout  espoir  d'être  secouru 
Champlain  remet  Québec,  ot,  avec  Pontgravé,  le  lidéie  compie'non  de 
ses  travaux,  est  conduit  à  Tadotissac  et  delà  en  Angleterre.— La  iiaix 
s  étant  rétablie  entre  les  deux  Couronnes,  Cham|.lain  obtient  do  Louis 
Aiti  que  lo  Canada  soit  restitué  à  la  Franco,  et,  après  iilus  do  deux 
ans  do  négociations,  a  le  plaisir  de  voir  do  Caen  rentrer  à  Québec — 
L,ui-méiiio,  ajires  avoir  rohlehé  au  Caji  Breton,  y  revient  lo  2.')  Mai  lG3;i 
avec  Irois  vaisseaux  portant  deux  cents  jiersomies,  en  finalité  do  Lieu- 
tenant du  Cardinal  de  nichcliou.— L'année  suivante,  après  avoir  réparé 
une  partie  des  ruines,  il  fait  élever,  on  exécution  d'un  voni,  la  Chapelle 
<ie  i\,  D«  (le  la  Ri'couvrance  qui  remplace  celle  de  la  Bassii-Ville  di'truite 
Cette  môme  anm-e  témoin  du  retour  de  Robert  Gilliird,  le  futur  fon- 
<lateur<lo  Beanport.  il  fait  commencer  riiabitation  des  Trois-Hivières 
ou  11  envoie,  le  7Juillet,  plusieurs  colons  sous  la  conduite  de  la  Violette 
en  atlcnilauttfuo  les  Jésuites  s'y  rendent  eux-mêmes.— L'année  103,-.' 
est  une  année  de  deuil  iioiir  le  Canada.    Apres  avoir  dépensé  la  meil- 
leure partie  de  sa  vie  à  établir  Québec  et  être  jiarvenii,  à  travers  mille 
oijslacles,  a.  consolider  son   leuvre,  en   élevant  des  rorlilications    on 
encourageant  l'agriculture  et  on  faisant  n'gner  la  Religion,  Clianiplain 
M '"''",!.'^,;    '^''C'-ml^re,  laissant  un  souvenir  ineilarable.— Nommé  le  l(i 
Alais  lOJfi  jmur  le  remplacer,  M-'  do  Moiitmagiiv"arrive  le  11  Juin  à 
Québec  (>t  reçoit  les  clefs  de  la  place  des  mains  de  li'  de  Chàleaufort 
Gouverneur  par  intérim.     Sans  jierdro  <le  temps,  il  rebâtit  le  fort' 
race  le  j.lan  des  rues  et  visite  les  Tmis-Hivières  dont  il  augmente  les 
nabitations.     Sur  ces   entrefaites,  arrivent   les   illustres   familles    de 
Rejieiiligny  et   de   la  Polherie,  formant  (jualranlo-cinn  personnes- 
L,  aniifo  suivante,  la  petite  vérole  sévit  parmi  les  Hurousqui  on  remienl 
les   Missionnaires  responsables.— Alin  dassurer  la   iiersevéraiieo   des 
Algonquins,  nouvellement  convertis,  M>-  de  Sillerv  charge  le  Père  le 
Jeune  de  leur  i)àtir  à  ses  Irais  une  habitation,  jirès  de  Québec  ù  Pen- 
druitappeledepuisdeson  nom.   Les  Jésuites  jettent  eux-mèmes'lesfon- 
deineiils  de  leur  Collège,  près  du  fort  S'  Louis.-Deux  ans  après  au 
lendemain  d  un  mémorable  tremblement  do  terre,  a  lieinine  double 
londatiou  non  moins  importante,  l'une  iiar  la  Duchesse  d'Aiguillon  on 
laveur  des  Hospitalières,  et  l'antre  par  M'»»  de  la  Pelterie  en  faveur  des 
Ur.sulmes.     Lo  l-  Août  UVi\).  les  unes  et  l.'s  anires  do  ces  Religieuses 
accompagnées  du  Père  Vimont,  arrivent  à  Québec,  oîi  leur  pivsence' 
avec  la  nouvelle  de  la  naissance  du  DauphiinLouis  XIV)  est  l'occa-' 
siou  d'une  joie  universelle.     En  attendant  que  des  logements   plus 
s[.acieux  soient  élevés,  elles  vont  occuiier  des  habitations  provisoires  — 
Les  revers  ne  sont  pas  loin  <les  joies.     L'année  suivante  KiiO,  iionda'nt 
((lie  la  Colonie  est  encoiv  dans  lalléaresse  et  que  les  Pores  Je-uites 
vont  fonder  leur  belle  mission  de  S'«  Marie,  la  maison  de  ces  HeliMieu.x 
devient  la  proie  des  llammes,  ainsi  que  lEgliso  et  la  Chapelle  du  Gou'- 


!   t 
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verneur.  Pour  comble  d'infortune,  les  Iroquois  lèvent  la  haclio  de 
pierre  aux  onvu-ons  des  Trois-Hivières  et  menacent  de  noyer  '" 
(.olomo  dans  lo  sang,  si  elle  n'est  promptement  secourue. 


la 


TROISIÈME  ÉPOQUE. 


DEPUIS  LA  FOUMATIO.N  DE  LA  COMPAGNIE  DE  MONTRÉAL  EN  1C40 

jusqu'à  l'aiuuvée  du  régiment  de  carignan  en  1065. 
ÉPREUVES   DE   LA   COLONIE    NAISSANTE, 

Abandonnée  ù  elle-même  par  les  Compagnies  marchandes,  la  Nou- 
velle-!'ranco  n  est  pas  abandonnée  de  Dieu.    En  vue  do  la  mettre  à 
couvert  contre  la  terocilo  des  Iroquois,  il  inspire  h  MM.  Olier  et  .0  la 
pauversiere  la  pensée  de  peupler  l'Ile  de  Montréal  et  d'en  faire  comme 
la  sentinelle  avancée  du  jiays.    Après  avoir  formi-  une  nouvelle  Com- 
pagnie sous  le  nom  de  Soneléd,^  Notre-Dame  de  Monlvèal  et  s'être  niit 
rétrocéder  par  M^ ,  e  Lauzon  TI  e  qu'il  s'était  fait  ],rimitivement  ar  J  - 
ger,  ils  trouvent  dans  M.  de  Maisonnouve  et  M""»  Mance  les  dei  v 
personnes  nécessaires  i)our  laccomplissement  de  leurs  généreux  a^ 
seins.    Au  mois  d'Août  IC4I,  M.  <le  Maisonneuve  »rrive  fi^oSe 'ave^ 
sa  ,>3crue.  et,  après  avoir  visite  Hle  de  Montréal  on  compagnie  de  M 
(le  Montmaguy,  j.a.ss.!  l'iuver  a  Québec  sur  une  des  propriétt's  de  M  de 
1  mseau.>v.-Le  piin  einps  arrivé,  il  se  rend  avec  tout  son  monde  à  li 
'lace-Hoyalo,  et,  le    «  Mai,  k-  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  y  est  ollért  pour 
a  première  fois  par  1,.  P.Te  Vimont.    Cette  môme  année,  alin  d' mSor 
1(  s  incursions  des  Iroquois  qui  venaient  de  s'emparer  dû  Père  Jo''ues 
M.  de  Montmagny  lai    construire,  non  sans  coup  férir,  le  fo.l  de 
l.iclielieu.-L  année  suivant.',  M.  d'Ailleboust  arrive  avec  une  noive  le 
recrue  et  eleve  le  fort  de  Villemarie.-Lo  30  Mars  IC44   M  "le  Ma  son- 
neuve  marclio  contre  l(,s  Ir._,quois  et  les  défait  à  l'endroit  ap,,e!é  M^ 
la  l  lace  W Armes.    La  joie  de  cette  victoire  est  troublée  i.ar  a  nouv,' lie 
de  la  prise  du  Père  Biessani.    Afin  de  se  soustraire  aux  co"Ts    les 
barbares  les  Hospitalières  ,p,i,tent  Sillery  et  viennent  habiter  Québec 
ou  de|a,(  epuis  deux  ans,  résidaient  les  Ursulines.  A  Villemarie  aS 
«voir  établi  e  peleriuago  à  la  montagne  pour  obtenir  la  c.      e r^'on    es 
Sa  ivages,  M.  de  Mai.sonneuve,  en  cmformité  aux  intentions  de  M-  do 
Bullion,  jette  les  londeiiients  de  l'Ilôtel-Dieu.     Sur  ces  entrefaites 

Tnnel^".!' U,!:T''  't?'  '.'^"""^-'''''"-^  c"'"n«.  les  soldats  envo\''spa; 
^vo    lo  -^"""^'.'^^Une  trêve  .avant  été  conclue  aux  Trois-ÙivièTos 
avec  les  Iro.juois  1  année  suivante,  1045,  M.  de  Maisonnouve  passe  en 
Iniuci  p,jndantqueM.  de  Montmaguv  fait  reconstru   0^1^  h 
ChapdledelaHecouvrance  sous  le'tiire  de  Notre-Dame  de  la  Paix 
En  I  absence  .u  Gouverneur  de  Moutn'.al,  M.  d'Ailleboust  au^nnonte  les 
ort  I  cations  de  Villemarie.     Cette  môme  année,  M.  do  Re,  ont  gny 
passe  en  l'rance  I  année  précédente,  obtient  de  la  bmii.agnie  m  el.Tues 
çonc^cjssions  lavorables  aux  habitants  de  la  Nouvelle-Fràncë.-Î^  ^40 
la  Col.aue  a  a  enregistrer  la  double  mort  des  Pères  Massé  et  de  la  Noue 
et,  peu  apn,.s,  ce  le  du  Père  Jogues,  massacre  par  1,'s  A  -niers  au  rèsdès' 
qu(.ls  ,1  était  aile  en  ambassade.     Sans  tenir  co.niite  de  l,^u^  pZnes  e  " 
Tmi    I  viv'/'T  .lépn'dations  à  Villema  i  °et  aux 

liois-li    leres.-Alin  d'obtenir  du  secours  contre  ces  redoutables  tribus 
M.  d  Ailleboust  passe  en  France  d'où  M.  de  Maisonneuve  é  aft  .ï venu 
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ot  où  il  fêtait  reparti.  En  lonnihsonce,  lo3  hostilitrisconlinuont  r-t  mil- 
grô  1(1  hnxvniiro  ,!.,■  C.  LoMoynn,  ph.sioiirs  rnloi.s  inml.nt.t  sous'l,- f.,- 

M.  .1  Aillohuiisl  raiiuiioiil  la  cdiilluiicu.  Co  (l,Mnior  reviotil  avoc  lo  litin 
(lo  Gnuv,;ni,Mir-G.Mi(  nil,  h  i.i  place  do  M.  .Jo  Montiua-nv  doiil  lo  ton-i)'^ 
élai  oxpiro.  Apros  avoir  passo  raiver  à  yuél.oo,  Il  m.nio  nu  priritoai.s 
i  V  I  lOi  luiio.  (pii  (|,.|a  II  iivail  Piivny.'  un  cauip  volant,  ol  lait  part  aux 
inhitmits  ,los  cliaii-iMUonts  sanctionnes  jiar  la  (Jour  p„ur  l'a.linini'Xra- 
tiûn  (OS  «,  au'os.  Pendant  .pic  c-s  liourouK  évrnonionis  poriont  la  ioio 
dans  tous  les  canu'.;,  la  Mission  .h  St.  Joseph  est  .Icvastée  et  1^  iC 
mniel  ,-A  massacre.— Lo  lil  Mars  do  l'annéo  suivante,  collo-^do  Sf 
Ignace  éprouve  le  niènio  suii,  et  la  Nouvollj-Franee  compte  doux  mar- 
tyrs do  plus  dans  la  iM-rsonno  des  Pères  de  lii'ôhœnl' e|  (}.  Laleman» 
dont  la  constance  invincihio  rappelle  les  pins  illustP-s  atldèlcs  du 
d.ristiamsme.  IVnirsnivis,  tra.p;..,  do  toutes  parts,  les  in'brtnnis 
ilurons  so  lotn-ent.  les  uns  dans  l'Ile  St.  Joseph,  où  la  lamino  ac.èvo  de 

gnont  elles  tuent  avec  le  P.we  (;ai'nier.  leur  Missionnaire,_I>on,|ant 

Nie  dO.leans,  1,.  Pero  Druilloîos  et  J.   P.  GodoIVoy  iOMt  onv^jycs  Ù 
Boston  .Ml  Ils  essaient  mais  sans  suceès,  do  concluro  ur-e  alliance  avec 

es  Ani,'lais  contre  les  Iro,,uois.  Excit.s  par  la  soif  du  sa  ij  'es  bar- 
bares se  ruent  d,;  nouveau,  avec  une  violence  inouïe,  contre  Villeuiarie 
et  y  lont  de  nombreus.is  victimes.  Tout  l'élé  se  pa.sso  dans  .los  alan  es 
conlinuoilc.s  et  chacun  so  lient  ^^n-C'.l  à  mourir.  Comme  si  ce  n'était  i  as 
assez  de  tant  de  mau.v  celte  niùino  année,  lor.l,  h,  maison  d(5s  Ursu- 

ines  a  Qu,d)ec  devient  la  proio  des  namu.es.  Dans  raulomne,  afin  do 
combler  les  vides  causes  par  la  mort,  M.  .le  Maisonnonv.^  aprùs  avoir 
echan-e  av.>c  M;""  Manco  le  Fic'f  ,lo  Na/aroth  contre  ■20,01)0  l.u-e.  7om- 
barjiie  pour  la  l'rance.  Sur  c.oa  .întrolailes,  M.  do  Lanzon  charir/Mle 
remplacer  M  d'Ailleboust,  arrive  av.^c  ,leux  .lo  ses  lils.  Al,'  ont 
éUblies  los  charges  .io  Grand-S,.néclial  t. le  /.ioulenanl  Civil  ..t  Crin^- 
"•?'— ^'\'"'''^'  "'•'•'  f-'^t  en.Jore  une  an.;,  o  do  carnatro  \ux  Tr.'is 
Rivières,  lolVroBiUtoux  tiaiibe  sous  1.!  Ibr. les  Iro.piois  ;  le  Goiiverm.ilr 
ui-meine.  M.  DuPlessis-Boclmrt,  trouve  la  mort  .lans  un  c,.n  bu 
enhardis  par  ce  succès,  los  Iro.,iiois,  au  nombre  .lo  -m,  vi,.nneni 
fondre  sur  \  .  lemario,  tuais  ils  .sont  repoii.sH3s  par  L.  Close  h  la  tôte  .]'' 
^,^  !"'>;:<=s.—A|iies  avoir  fsssayé,  mais   inutilement,  do  surprendre   les 

aZ';  1  r vT  M  'l'f i"'.'^'^'-'''«  ^"  '^'■■''^''."^"^  '"^  P^l'osc-r  la  paix.    Cette  môme 
aniieo,  l(..j,i,M.deMaisonnoiuv  revint  av.'c  trois  vaisseaux,  perlant  !05 

loinme.s  le  salut  .le  la  G()lonio.  En  m.Muo  temiis.  arrive  M^iie  M  noup'oi.is 
la  Iutur«  l'oiidatric.^!  de  la  Gongré;,ralion  d<i  Xotre-Dame.— A  la  faveur 
de  la  pai.x.  le  Per."  LeMoyno  se  rend,  l'année  suivante,  chez  les  Onnon- 
trm'ues.  C'ite  mémo  année  voit  arriver  plusieurs  ieiines  Mlles  <lo.  ona- 
lite  envoyées  par  Anne  .l'Autriche.    Villemarie  so'.leveloupo  :  nombce 

de  terres  sont  c.nicede,.s  ,.t  se  jouvreiit  .l'habitai i<)iis.-L'année  siii\ante 
Go,,,  rpioLpios  Jésuites  .serend.'.il  .•,hez  les  Ha'ocos  A-niers  pendant  me 
d  lulros  continuent  à  aller  .hangéli.cr  los  Onnonlarmes,  cil  en  'c! 
])usieurs  français  ,o  proposent  do  so  lixcr.-P.Midant  .pi'ils  so,  t  en 
chemin  pour  s  y  ren.ire,  les  Iro.ptois  repmnnont  la  hache  de  -nerro  e 
viennent  s  abattre  sur  les  inoininsifs  Ilur.ais  ,1e  l'Ile  d'()rl,"ins      le 


Père  Garciu  lui-même  est  tu^',  en  allant 


chez  les  Oulaouais.     Ealii 


ni) 


de  ces  scènes  de  carnage  .iiffl  n'a  pas  la  f\ave  d'eaq.èchorët'no'vovint 
pas  jour  a  luire  la  fortune  qu  .  espérait,  M.  ,io  Laiizon,  sans  attendre 
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([iinsmi  tompssoit  nx)>iiv,  .|iiiito  !.•  niiimla  et  lni?sn  l'ad'iiiriiniation 
(le  lii  C(,lnni..  ù  M.  (IcCh.iniv.  s,in  llls.— l'n.llliinl  îles  ciniriimimcos  les 
Ir(i(|ii(iis  ilcscciidoiit  à  l'ilo  .l'(  li'lniiis  cl  sniiinicfil  les  llurr  iis  (l'ncclMii- 
l'Iir  l"s  |imnii>ss(!s  ijirils  avaient  failos,  di'iix  ans  aui-aravaiit,  do  m'  rcn- 
(Iro  ilans  leur  pays.  Mal  on  )irend  h  ces  iiilorlmies  iiiii,  ikiiip  la  plunarl, 
.«ont  inniisatTés  en  chemin,     Iniimissunl  à  punir  c<>s  cirek  atlentils' 
M.  do  Charny  (|iiitte  à  s(in  lour  le  Canada,  après  a\..ir  nsnis  lu  suin  l'o 
laCeloiiie  a  M.  irAillelM.iist.     l/lniiiressinn  lileheniio  preduile  par  ces 
événements  est  l'untrehalancéo  par  la  joie  (pie  eaiiso  l'arrivicdes  Hûlres 
do  SI,  Sidpieo,     l'arlis  de  Franco  av('e  MM.  d'AillolKinst  et  .le  Maison- 
neuve  (jni  y  étaient  alliés,  l'annrt  procèdent!,  lunir  y  cherelier  des  im^- 
trns  do  paroisse,  ils  deiuirc|iient  avec  eux  à  (,)uchoc  au  mois  do  Juillet 
.■t  de  la  se  rendent  à  Villemnrio.     Kn  sa  ((ualité  do  Crand-Vicairo  do 
1  .\n;liove(pio  do  liouen,  M,  de  (,)  irlus  prend  la  direction  des  alltiires 
ecclesiasti(|iies.     DosniarKuilliers  so.ii  installés  à  Villeiiuirio  et  pr.'ssent 
lacheveiiioiit  i\e  rE^,'lis(!  cnmnioncéo  runnéc  précédenle.—L'annro  sui- 
vante, la  Sœur  Bourgeois  donne  nai.ssaiico  à  son    Iiistiliit  et  jeKo  les 
haidenioiits  de  la  Cliaiirllc  de  Notre-Dame  do  Hoiisecours      l'endant 
ce  temps,  M.  doQuélus  érijje  l'Kt'li.so  de  S.o.  Anne  à  la  cote  de  Beaupr'. 
et  celle  do  la  \  isitation  à  Clnlteau-Hielier.     I)i>s  Iro([uois  avant  tue  iiir 
ces  eiitrelailes  iiuohjues  colons  à  Vi!lomaiio,  M.   d'Aillehonst  onloniie 
.lariôler  tous  ceux  (|iron  p'iurra  saisir.     Atin  de  les  tenir  à  dislance 
on  clovo  la  redoule  du  Côie  m  Si.  Louis  (place  Dalliousiei  et  on  fortilio 
les  maisons  do  Sto.  Marie  et  de  St.  (laljriel.     De  lour  cùlé,  les  Français 
dOimontaf,'ue,  apiiremuit  ipron  a  l'orme  le  iirojet  do  les  é^^orger,  s  en- 
luienl  avec  leurs  Missionnaires  et  parviennent  'sains  et  ^auls'^à  Ville- 
imirie.    Pou  après,  le   11   .luiUcl,  arrive  le  nouveau  Gouverneur  M 
d  Argensnn.— L  aiine(!  ICf)!)  est  une  année  de  joie.     Après  liien  des'diC- 
licidtes,  Miîv.  do  Laval  est  nomme  Vicairo-Aiiostoliijiio  do  la  Noinelle- 
Fran->  et  dehaniuo  le  Kl  Juin.     11  est  suivi,  peu  après,  <Ie  M'i'"  Manco 
et  r!o  la  ;;.œur  Bourt-'oois,  oassées  (>n  Franco  raniiéo  précédente.    Elles 
arrivent  lo  7  Septeml)re  avec  une  nomlaouse  recrue  et  plusieurs  lioli- 
gieuses  Hospitalières  de  SI.  Joseph.  Après  avoir  été  retenues  ù  OuéLoc 
près  d  un  mois,  elles  montent  à  Villom.irio,  où  elles  inennent  posses- 
.sion  de  1  Ilûiel-Dieu.    Cette  même  année,  M.  de  Quclus  repas'^o  forcé- 
ment en  France,  an  grand  déplaisir  dos  colons.— Avec  l'année   IGGO 
recommencent  les  alarmes,  plus  vives  (luo  jamais.    Dans  lo  hut  d'ense- 
velir la  Colonie  sous  .ses  ruines,  toute  une  armée  iroipioise  se  met  en 
iiiaiclie.    Alors  a  lieu  ce  heau  fait  d'amies,  dont  l'histoire  do  Giecs  et 
des  Homains  n'oiïre  rien  de  comiiarahle.     Pour  sauver  lo  Canaila 
Dollard  se  dévoue  avec   10  hommes  de  cœur  comme  lui.     Di.\  jours 
entiers,  il  tient  en  échec  l'armée  des  barliares,  et,  afrès  avoir  vendu 
clierement  sa  vie,  les  oblige  à  retmirnor  dans  leur  pays.    A  la  suite  de 
ce  glorieux  événement,  Mgr.  do  Laval  fait  sa  première  visite  à  Ville- 
marie,  encore  dans  lo  deuil  de  la  mort  de  M.  d'Aillehonst,  arrivée  deux 
mois  auparavant  ;  lo  Pore  Menard.do  son  côté,  se  rend  chez  lesOntaouai-^ 
—Exaspères  par  les  perles  éprcmvéos  l'année  préccdenle,  les  Irm.uois 
se  répandent  par  toute  la  Colonie,  etfimt  de  nombreuses  victimes  tant 
a  Villoinarie  ipi'à  Québec  et  aux  Trois-Bivières.  Pendant. rue  le  Gnind- 
N'neclial  est  tu.'  a  IBe  d'Orl.-ans,  .lans  une  sortie  contre  ces  barJwres 
-MM.  LeMaisIre  et  Vignal,  jirèlres  de  St.  Sulpice,  smit  massacrés  dans 
a  campagne,  au  nioment  môine  où  lo  Père  LoMovne  (•lait  envoyé  dans 
eiirs  cantons  piu- M.  .l'Argenson,  pour  traiter  de  la  paix.    M  Bri'^eac 
iui-mùme,  et,  peu  après,  le  bruv  e  L.  Clos&e,  tombent  sous  leurs  coups. 
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Pour  comlilo  ,lo  inuilimir,  lit  d.'siinion  so  md  ontro  I'EvmVmio  t't  lo  Goii- 
voniiMir  (iiii  .iciiiando  !,uii  ni|,|i..|.— M.  (l'Av(iii(,'uur.  li>  riouvoau  (îoiivor- 
iiinir,  aiTivi'i  lo  ;)()  A.ii'it  lOOI.im  iiciniviiiil  lu  rnldiir  dos  iiiisonniors 
Iranrms  il'OritionliiKiiô,  aiuès  avoir  visilo  \vn  Tniis-llivii'l'os  cl  Villc- 
mai'io,  (P^piito  P.  Bouchor  t'ii  Francn,  luair  pii'ssi'r  la  Cmv  il'i'iivovi-r 
des  ronlbrts.    Co  ilfriiitT  nnioiit  avec  iM.  DuiiKnit,  Oaniiiissairo  '.lu 
Hoi,  et  uno  nomlirousi)  rocnio.     La  venio  des  l.oissdiis  iMiivraiit.'s  dc- 
viunl,  sur  eus  onlrelailos,  lo  sujet  d(^  vils  dénuMoH  ctilro  lu  Gduvcrrii'ur 
oti  Kvèiiuo  ([ui  iircMid  lo  i)ar'li  d'aller  purlt-r  sos  plainl.'s  cri  Fiaiici'  ,ni 
M.  (Il)  guelus  avait  Ole  force  do  repasser  une  seconde  Ibis  — I/aii'iieo 
iOC)  est  celehrt)  par  un  Irond.lenient  do  terre  (|ui  so  lait  sentir  pondant 
]i!us  do  SIX  mois,  <lans  toulo  retondue  du  pavs.     Lo  regardant  eeninio 
un  Jiist(!  chilliineiit  iimir  les  excès  coiuniis  par  los  boissons  enivrantes 
'•eux  (iiii  y  avaient  jais  part,  doiuK-nt  des  signes  n(ai-é.piivo(|ues  <lo  re^ 
pontir.  Nonobstant  ce  boiiloversoinont  d(!  la  nature  ijui  porto  la  tonvur 
dans  toutes  les  dînes,  les  Inniiiois  so  jettent  avec  une  nonvolle  fiirio  sur 
los  colons  inr)llensils  do  ViHeniario  et  los  oinpôclient  d'onsoinencer  leurs 
champs.     Aliii  do  niotlro  une  diguo  à  la  fureur  do  ces  barbares  M   do 
Maisoniicuvo  établit  la  luilico  de  la  Saiiili!  Famille.     I)(!  s(ai  côté  M-»* 
d'Ailleboust,  aideodu  PoroClianionot,  donne  naissance  à  la  confrérie  do 
la  Sainte-Faimllo  ipii  do  Villemario  est  étendue  à  yuébec.    La  Compa- 
gnie do  Montréal  s'i'tant  dissoute  sur  ces  entrefaites,  aussi  bien  (  uo 
colle  des  Cent-Asspci('s,  le  Sémin.iiro  do  St.  Sulj.ico  de  Paris,  iiour  pré- 
venir  la  riniio  do  la  Colonie  de  Montréal,  consent  à  la  prendre  à  ses 
cliarges  ot  devient  |iropriélaire  do  l'Ilo.  Le  i:»Soptembiv,  Mgr.  do  Lavai 
ollectuc  son  retour,  en  compagnie  do  M.  do  Mezy,  nomme  (;(iiiverneur 
on  remiilacoment  (le  M.  d-Avaugour.     En  mémo  temps,  arrivent   IllÔ 
lamillos,  lormant  MO  |iorsounes.     Los  mêmes  vaisseaux   poi'iont  M 
(iaudai.s,  chiu-gé  do  repromlro  la  Nouvidle-Franco,au  nom  du  lloi  et  d  y 
introdniro  les  reformes  necossairos.  Un  Conseil  Staiverain  est  établi  et 
les  iKpieiirs  enivrantes  sont  prohibées  ;  la  dimo  est  iiitrodiiit(ulans  lo 
|iays.— L'année  KJCi  so  passe  en  nouvelles  hostilités  de  la  part  des 
Iroquois  d'une  part,  et,  do  raiitro,  ou  altercations  entre  le  Gouverneur 
et  SOS  Conseillers.  Après  avoir  feint  do  proposfa-  la  paix,  les  Iroipieis  se 
portent  a   do  nouvelles  atrocités,  )iartieulièreiuent  à  Villemario,  uù  les 
liabitauts   ne   iiouvont  prescpic  jilus    siu'tir  do  leurs  domeuros      Los 
troubles  (lu'excitcnt  les  mesures  violentes  do  M.  do  Mezv  ne  font 
<[ira^'gravor  la  situation.  Dans  co  triste  état  tle  choses,  cliaciiu  soupiro 
fipres  do  i)rompts  secours. 

QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

Diiiuis  L'AunivÉt:  du  hégiment  de  caui(;nan  e:-   1005 

jusqu'à  la  l'AIX  GÉ.NÈnALE  E.\   1701. 

DÉVELOPPEMENTS   DE   LA   NOUVELLE-FIUNCE. 

Convaincu  (jno  It;  Canada  n'aurait  jamais  do  repos  tint  (iiie  les  Iro- 
miois  no  seraient  ])as  mis  à  la  raison,  Louis  XIV  prend  les  niovons 
(le  les  soumotlro,  on  envoyant  do  nonibivusos  trouves.  Au  mois  lio 
Jum  100.)  commonco.'l  arriver  le  célèbre  régiment  do  Carignan  com- 
pose do  vingl-(|uatro  Com|iagiiies,  formant  un  .■llectif  do  ilouzoà'treizo 
cents  homnies.    liienlùl  après,  arriva'  M--  de  Tracy  avec  la  qualité  de 
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Lie..t(.nMril.fV.n.Val;  nuis   avoc  rinlorulant  T.il.m.   Mr.ln  Conrcollpo 
cImrKV  .!.•  ,v„.,,lac(.r  .\(' ,1..  M.'-zy  .•.■.connu....t  .l.'.cii.lé  ;  et enlln  M°1Sut 

(îouviTiii'iir  (les  Tnti.s-HivifMTs.  Ainvs  avcir 
D-,.-.  tAi  1    ;;.,■•■-.  •^''^'''  ''"  ^l'  '•'''  MMisdnrinivn  ol   l,r  mort  du 

Pur.)  LoNioyi,  ,  lu  Colonie  est  gra,ul...n..nt  .vjouio  par  l'arriv..,'.!,, '•éni 


uoriliniio  ilaris  sa  placii , ,.., ,,,  , 

11  à  (lénliiriT  !o  déparl  l'ort'6  «lo  \U  <! 


L'IlllI 

oNiu 


lounes  lil.'s  C101810S,  suivies,  ,,..„  apivs,  .l.Mi,iMtn).viii^'t-.lP,ix  antres 

1)0  nouilMvux   niariaps  (,nl   li.ii.     L„  r,„.t  ,1c  lllolH.|io„    SoVoli  "«t 
rt'.;..iislruil  ;  cunx  -le  S'  L„nis  (CliaiiiMy,,  ,|-.  S"  'mvv.o   ,| .  8 Lvin 
(1  Assomption)  et  do  S'-  Aniio  sont  olovos  pour  harr,.    1."  .t,  lin  .    x 
mrbaros.-Lann...!  sinvanio,  h,  !)  .lanvi.'r,   alln  ,rc,,   ll„i,        "c  l' ^ 
ro.,uois,  M'  do  (.ounvilPs,  à  la  tùlo  d..  ci,,,,  o„  six  cents  I.  ,„  „  s.  pmi 
,0  g  1,4.0,.  pour  aller  atlaf|,i,T  l.'s  A^-nioi^s!  .H  revionl,  ap,vs       ,„  ", 
do  (atiguo  ,.  sans  avoir  pn  l„s  att,.in.l,...     Mr  .u,  So.xd  os  onvov,'  i  c 
tour  ponr  liror  vo„goa„co,l,.,,„,.|,,nos  ,n,^nrtros,  mais  il  so  lalsso  ll.'c  lir 
par  .lus  i)amlos  do  paix,     L'oxp,.,lition  .-st  ropriso  on  auto,,,,,,.     Avôc 
s,x  cents  l,o.n,nes  ,1..  irm.pos  n  sept  e,.,.is  .nili,.iens.  ,lont  cent  Sau- 
yages  ,;on„nand,.s  par  MM.  LoMoyno,  d,.  ItoprntiL'nv  .1,.  H,.les",.o  ctC 
M'  .le  Tn,cy  ,,nitl,.  S-  Tli.-,rL..o  le  ,)  Octola-o  ot  arrito  -àu.x      lalro  bour 
^ades  ennennos  ,pn    trouve  i„,.o„,li,V.s.    Ap,vs  avoir  .e.'.ft  Hr 
provisions  ,,H3V,ont  a  (..i,oh,.o  le  5  Nov,.ml.,xv_(:onslPrnés      ,r  ceto 
nplo  exp,..l,tion,  mais  siirt,a,t  par  la  drwni.Vo,  pn>s.s,.s  d'à  lleu'rs   pn-  a 
lamino,  a.'^  Iro.iuois  se  ,1,.,.  ,le„t  ,ï  ,leman,Ier  la  paix.     Ils  ,  onsLU  to,U 
a  re-.'h'o  es  p,.so„,n..rs  .'t  ,1  ,v,,.evoir  ,los  Missionnaires.    Pen."  ,,t  S 
0  Pero  Allouez c(M.ti,ino  1  apostolat,!,,  Pè,-e  Mennivl  ,:l,ez  lofoiUa  ,1    s 
os  Pères     eron  et  F,vnun  s.a.t   envoys  clwy.  l,>s  A^riioN  •  les     4,es 
Bruyas,H  Carhe.   vont  chez  h-s  Onneiouls.    Quant  ,\  M  '  Dol'li,'     n'm n' 
montuiTivodo  l-Vaneo  av.îc   MM.  le  Cavelie,',  Pe.rot  et    'r.. mm, Ml 
consacro  st^  soms  aux  ,nala,los  ,lo  S-  Anne,  ,lô  co,  c.tI  avec  1^    .ll 

SexaioVir'  ',:"''•  '"'îr'll^-"-'  "-ô^-  approuvé  :,V:n  Hrf 
,  Aloxan  lio  VJl.     Do  son  col,',  'lalon  pi'olito  do  la  paix  tour  établir 
de  sages  lois  et  asseoir  la  Colo.iio  sur  .les  bases  soli,  es     A  rf'S  av 
repris,  conjointement  av.'c  lo  Couv-rnou...  toute  l'auto.'it,'  mi-ava  1 1 a 

nouveau  Conseil.      es  Syndics  sont  en.suite  établis.     En  même  lemn« 
liour  avonser  le  .léirichement  des  toi-res,  le  ,V.gii„o  féodal  esUnlro.  u 
des  Ordonnances  sont  poHées  pour  obliger  les     al  tnntstn     t"^    -s 
bûis  et  a  .)uv,-,r  ,l,.s  el.e.nins  etc.     Pen.lant  que  le  Sémina  re  de  Ville- 
Mo,mva!''TalM;%"'""'1""'  f   '^"■"T'"'-^    pârlieuner"    dar  s   1  II^'' le 
A  ?   i  i';,^         '"'r?'"  '''■'  '="'"""  "  ''••  '='''''  do  Beaupré,  à  Beauport  ot 
al  le  d  Orléans.     Pour  convier  les  officiers  et  les  so  .la  s  .  u  rSen 
le  Carignan  a  p.xMuIro  part  à  .'e  mouveuicnt,  des  g.-atilications  d'a,S 
avec  une  année  de  vivres,  sont  faites  à  ceu.x  qui  cou  èmont  A^lKe; 
ans  le  pays  Les  aut,.es  .•epassent  en  I-Vance.  à'  la  suite  .lo  M  M.  do  Tracy 
et  lalon.    (hambly  .'st  .'uvoy,.  en  Acadie,  restituée  à  la  France  ,mr  le 
traite  <le  Bre,  a,  avec  lo  tit.-e  de  Comman-lanL-I/année    008  n'es   nos 

sSrl'^édS  'tion'''.t;.f  ""•    ^"!""n"'  T  "-'^  ^'^  clonnent  euî 
soins  a  leduca  on  des  gai-çons  a  Québec  et  .lue  les  Ursulines  se 

chargent  do  celle  .les  lillos,  Monseigneur  ,Ie  Lral   ouvre  un  Petit 

Sennnaire,  et.  peu  npr.-.s,  un  Pensionnat  à  S'  Joachini  et  contenue  S 

S;io"n"'  et '-V-onv''  •"'•  ^^"^^'""^-I^"'""K'>es.     De  leuV  côté  MM   de 
1 , ntlon    et    Fiouve,  aiTives    l'année    iiréeédente,  entreprennent   la 
Mission  de  K..nte,  sur  le  lac  Ontario,  aux  frais  .lu  Séminaii^e  ,1c"  Paris 
<.elto  même  année  voit  enco,-e  arriver  grand  nombre  de  jeunes  filles 
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parmi  lesquellos  M"'-  Gaucher  de  Biillorivo,  de  Bel.Nlre  de  la  BordP 

livres.    M'  «P^Quflus.  revenu  une  troisième  fois  en  Canada  en  com 
pagn.e  db  MM.  d'U.fé,  d'Allot  et  Galinée,  favorise  ils     esse  ns 
Monarque,  conjointement  avec  M'  de  BouteVoue,  noinniô  Intendant 

n  IGGi),  arrivent  de  Normandie  150  autres  jeunes  ni  les  dotSTs    ,"ri; 
Ro.  sous  la  conduite  de  M-»«  Bourdon  qui  en  prend  s^iVà  Oi  ébec 
pendant  que  la  Sœur  Bourgeois  se  charge  ,lei  autres  à  Ville  Se' 
Six  nouvelles  Compagnies  sont  en  môme  temps  envoyées     et    ,o  r  1  es 
engager  a  s'établir  dans  le  pays,  le  Roi  leur  fait  des  graUlications  ains! 
qu  aux  autres  qui  ava  eut  consenti  à  y  rester.    Pendant  q  e  "a  Nou 
vele-lM-ance  se  peuple  ainsi,  et  que  de  nouvelles  concessions  sont 
aites  a  la  Po.ute-aux-Trcmbles  et  à  La,,rairie,  les  Jésuites  côninuent 
a  evangel.ser  les  nations  iroquoises.     De   leur  côté,   MM    Do  "e"  ë 
Galmee,  en  vue  de  travailler  ù  la  conversion  des  Sauva.-es  se  re  dent 
de  concert  avec  M'  de  la  Salle,  sur  les  bords  des  lacs  Erié;t  SS 
et  en  j^rennent  possession  au  nom  de  la  France.-L'année  loJo  est  une 
année  de  r.^ouissance  pour  la  Nouvelle-France.     Talon  y  revient 
Avec  lui  arrivent  si.x  Recollets.    Nombre  de  gentilshommes   anciens 
oinc.ers  de  la  Colonie,  elfectuent  aussi   leurS-etour,?a  'suite    le 
quelques  Compagnies     M^   Perrot,  nommé  Gouverneur  de  Montnil 
par  le  Séminaire  de  S'  Sulpice  réintégré  rlans  tous  ses  droitrien 
possession  de  son  gouvernement.    Garakonthié,  c,HèbrrChef  ir'oauois 
reçoit  solennellement  le  Baptême  à  Québec  et  détermine  bon  nombre 
de  ses  compatriotes  à  embrasser  le  christianisme.-Un  instant  troSe 
par  es  attaques  des  Iroquois  contre  les  Algonquins,  la  pa"?Srairorniie 
par  le  voyage  que  M;  de  Courcelles  entreprend,  au  mois  de  Ji      1G7 
au  m.  leu  des  Cinq  Cantons.     Pendant  ce  tomj.s.  Talon  dé,  oe  une 
activité  prodigieuse  pour  étendre  les  limites  de  la  Nouvelle-France  if 

s«K"v'p°"  'r'"""'?-  "'  ^'  ^"«s°"'  ^^  concert  avec  M-  de  la 
Salle  et  N  Perrot,  prend  possession  du  l.aysdesOutaouaisen  présence 
des  r  eputés  de  quatorze  nations  ;  de  son  côté,  S'  Si.nou,  acco  nna"né 

de  la  France.     Au  mémo  tomp.s,  des  vaisseaux,  chargés  de  bois  dé 
céréales  etc,  sont  envoyés  aux  Antilles  et  en  France  ,  la  culture   lu 
.hanvre  est  encouragée:  les  mines  sont  explorées:  et    pour    eler 
lAcadioavec  le  Canada,  un  chemin  est  ouvert  de  Que)  oc  à  Pen  a 
^""fT;-^V"'A'''l  '■•3^"^"'"'''- en  France,  où  il  nieurtqLlques  lumées 
après,  Mr  de  Quelus  avait  érigé  les  Fiefs  de  Cai'ion  et  d.'  Verdu  .     (V 
1.  est  que  le  pn-ludc  des  nombreuses  concessions"  e  I  iîi    Cette  ânn,ï 
eu  ellot     après  avoir  annuie  celles  des  années    pn  .vd  nies      K 
les  comblions  n  avaient  ,.as  été  remplies.  Talon,  n    vue  de  n'eu  ™, 
et    ont  a  la  fois  de  fortifier  le  pays,  accorde,  sur  les  deux    ive^d  .  S 
Laurent  d  immenses  terres  à  tous  les  officiers  ((ui  sengagent  i  rformer 
des  établissements.     Do  son  côt,',  le  Séminaire  de\s^.  Sul  £      ,{ 
lels  de.  années  précédentes  ajoute  ceux  de  Beisbriand  fse  névil  c^ 
d  Aillebous  et  de  S' André.     En  môme  temps.il  fait  riroclv  ïï,  ,.' 
censément  de  V  illemarie  et  au  tracé  des  rues.  'Après  avo  r  ei?i^  lé,  orè r 
année  précédente,  la  mort  de  M-  LaPelterie,  aVrivee  le  18  Novembre' 
la  Colonie  a  encore  à  pleurer  celle  de  la  Mère. le  Tlncarnation  TeS 
Supérieure  des  Ursul.i.es,  qui  decè.Ie  au  mois  d'Avril     K  môme 
année,  MM.  de  Courcelles  et  Talon  quittent  successivement  le  ,avs 
IVarriveo  du  C"  de  Frontenac  tempère  quelque  peu  la  doulé  n   ca  S 
par  ce  double  depart.-Le  premier  soin  du'noi'veau  GouverLcu    es' 
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d'élever  un  fort  ù  Cataracoui  ;  il  en  cbiirsp  M' rlo  In  Sniin     w    *  a 
temps,  pou,;  faxùliter  i;é.lucation  d^r/eunSvîgeJ  accorde  l^s  iTes 
CourcelesaMrde  F-'-nélon  qui  y  fait  un  otablissVent     Pendant  ce 

la  Juui  I(i73.-Le  nombre  des  coureurs  de  bois  s'étant  multir  li6  d'.  ne 
manière  démesurée  le  Roi  porte  contre  eux  une  loi^ ai  ZCureuse 
ment,  n'a  pas  plus  d'ellet  .jue  celle  portée,  quelque^ "nréraunarT 
vant,  contre  les  vendeurs  de  boissons  fortes'  Cette  même  an£  h 
T„?^nil?'  ï""  Pfl«  considérable  dans  la  personne  de  M'"^Mancô 
La  douleur  de  cette  perte  est  encore  aggravée  par  les  démêlés  ani 
s  élèvent  entre  le  Cxouverneur  et  l'Intendant  au  sujet  de  la  Se  des 
pelletenes—Après  avoir  subsisté  près  de  dix  an  ,  a  Coinpaffnie  des 

n.le^sestsupru;imee  en   1074.     Cotte  même  année    ChanbÇ^éloiS 
un  instant  de  Peiitngouot,  y  revient  en  qualité  de  Gouveraeur  et  voit 
la  population  sVtendre  aux  Mines  et  à  B^ubassin. ^L'ann^e  suivan?e' 
après  trois  ans  de  vacance,  l'Intendance  est  remplie  par  M    Duchés 
n^UK-Il  arrive  avec  Monseigneur  de  Laval  qui  re'J  ?t  avec  IM itre 
dLvôque  do  Québec.    Pendant  ,,ue  la  Colon  e  célébré  le  retour  d 
son  premier  Pasteur.  l'Intendant  ratilie  les  concessions  faites  par  M^ 
de  Frontenac.     De  son  côté,  de  la  Salle,  passé  en  France  obUent  nvec 
des  titres  de  r.ob  esse,  la  propriété  de  Cataracoui.    cltte  mê  raiinée 
iîiSlnl»  '  "  ^^'"•""■'«•/  l'»^^^'"!'!"  .les  Ilurons  de  s"-  Fo?è  qui 
'S"  i    an'ilùTS  r'"-"-'!'^"/?'  ''"-."'«^  1-établissen.entdeLoreU  °von 

s'omïàJuébëw'rS  Vi'n"^"''"'"  ''?"  ^°'*  '^^'  "'"'■•^hés  j.ûblics 
s  oiivi  11  a  gueljec  et  a  \  illemarie  :  et,  n'eussent  été  do  nouveaux  conflits 
entre  le  Gouverneur  .;t  l'Intendant,  mais  surtout  iS  I"orœs  causés 
par  la  vente  des  liqueurs  enivrantes,  la  trau.iuiliité  ,  ubiq^ie  n'e.H  rien 
lnsseadrs,rer.-Pendant.,uedhu,nbles^ 

S^^  iZ  r? !'r^'\^  "■'  '"'''''  'T  ^'  ^"""•■"'  con  ciinSilie^' ^ec 
Ils  haurs  de  la  Con^'ivgatiori,  ouvrent  des  écoles  au  fort  le  la  Montnffnp 
en  laveur  des  enlants  Sauvages,  —  L'année  suivii.f .  lf!7«  /if  i.  c  ^? 
accompagné  ,Iu  Clnnalier  .le  Touly  dèirMÔueÏÏKs  '  ^é  te  ?eSi 

es  exf.lorat,ons  de  .Ioli,-t,  et,  .-h-min  faisant,  constru  t  un  forfù  nTs  'a, a 
Pendant  ce  temps,  les  Pères  Jésuites  iK.t  rsiuver  t  le  m  a  ,osu  hf  au' 
milieu    des  Omionlagués,    des    Sonnintouans,    d^  aS's     de 

).u.eiouts  et  des  Outaouais.- Pendant  que  la  mésintelli"ênce'  con' 
timie  a  régner  entre  les  fonctionnaires  publics,  Monsei"  ne  ?  do  I  ax  .T 
après  avoir  obtenu  de  la  Cour  le  reuouvelleuien  de  h  1  fco    re  la  vente 

ï«70  de'h  sS  n  •  "■"•^l"'"  T  '""'""^  ''"  ^""•■">"-  CeÙmSme  année 
H,),  de  la  Salle  parvient  a  élever  plusieurs  forts,  iwiidant  que  de  son 
c^Me,  Du  Luth  explore  le  pays  en  tout  sens.-  Las  d'unir  a  x  nui  tien 
leurs  bras  enchaînés  depuis  quatorze  ans,avantd'a  leurs  à  s^Zindr^ 
de  plusieurs  griefs,  les  Iroquois  songent  à  re],rëndre  a    anlt>  LguèrJe 
mais,  grdco  à  son  puissant  ascendant  sur  ces  tribus    e  Gouvernent 
réussit  a  les  a).aiser     Peu  a,.rès,  il  envoie  LeNeuf  delà  \ÏÏl  Te  rem 
placer,  en  Aca.lio,Chambly,  nommé  Gouverneur  de  la  Gœr mde  I^&.' 
1081  en  vue  de  faire  revenir  au  pays  les  coureurs  debois  dont  e  Ton 
bre  était  de  près  de  cinq  cents,  le  lioi  fait  publier  une  amnîsSéSé  aie" 
Cette  méine  année  a  lieu  le  recensement  de  la  Nouv.Tlë  SuJe  ,înnt 

Barri.,„,amve«ïec  M-  .loMeulea,  suocesseunSï. 'ùucLnea!, 
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Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  convoque  à  Villemarie  les  Mis- 
sionnaires et  les  Olliciers  qui  coinniandentdans  les  jiays  d'en  haut  afin 
d  avoir  leur  avis,  de  la  Salle,  après  avoir  traversé  d'immenses  contrées 
arrive  sur  les  bords  du  Mississipi  dont  il  prend  possession  au  nom  de 
la  I<ranco.— Dans  le  but  de  contenir  les  Iroquois,  devenus  plus  insolents 
depuis  le  départ  du  G'^  de  Frontenac,  et  de  déjouer  les  projets  de^ 
Anglais  (jui  les  encouragent  sous  inain,  la  Cour  envoie  trois  nouvelles 
Coni|)agnies  dans  rautomno  de  1(J«3.— Avec  un  aussi  faible  ronibrt  le 
Gouverneur  n'ose  se  mettre  en  campagne,  mais  il  v  est  contraint  i)ar  le 
meurtre  de  quatorze  Français.  Apres  avoir  réuni  douze  cents  hommes 
dont  trois  cenli  Sauvages,  et  les  avoir  divisés  en  trois  Corps,  il  i)renii 
la  route  des  Sonnontouans  ;  mais,  au  moment  de  les  atteindre,  il  s'arrête 
pour  écouter  les  propositionsdesOnnontagués  et  consent  à  unepaix  aussi 
peu  honorable  pour  les  Français,  que  l'uneste  i)our  les  liurons,  leurs 
allies.     Pendant  ce  teinijs.  Monseigneur  de  Laval,  après  avoir  constitue 
son  Chapitre,  passe  en  France  ;  M'  Perrot  est  envoyé  en  Acadie  dont 
le  Gouverneur  était  raiijjele  ;  les  Ilurons  et  les  Algon([nins  do  Sillerv 
vont  s'.'tablir  sur  les  bords  da  la  Chaudière.— Mécontente  de  la  con- 
duite de  M'  de  la  Barre,  la  Cour  einoie  le  Munjuis  de  Dennonville 
pour  le  remplacer.  Il  arrive  avec  le  Chevalier  de  Callières,  nomuK''  Gou- 
verneur de  Montréal.    En  même  tem])s,  arrivent  trois  cents  recrues  que 
e  Hoi  ajoute  au.v  trois  cents,  envoyées  l'année  précédente.  Pendant  que 
le  ninneau  Gouverneur  se  rende  Cataracoui  pour  jirendre  connai'^sance 
du  jmys,  1  Intendant  approprie  an  service  de  .>;on  dei)artenient  les  an- 
ciennes projinetes  de  Talon  et  accorde  à  i'Evéque  un  em.jlacement 
dans  la  Basse-\  lUo  pour  y  bâtir  une  Eglise.    Cette  même  année  1G8  j 
dans  le  but  d  encourager  le  commerce  et  de  lavoriser  les  carrières  h- 
Hoi   permet  aux  gentilshommes  de  l'aire  le  négoce  et  commencé  à 
admettre  leurs  enliints  dans  la  marine.— Pleinement  convaincu  nue 
les  Iroquois,  toujours  travailles  par  les  Anglais,  ne  tarderaient  pas  à^e 
montrer,  M--  de  Denonville  envoie  en  toute  hdte  des  troupes  à  Cataracoui 
et  donne  ordre  aux  Commandants  des  pavs  d'en  haut  de  réunir  le  iilus 
de  Sauvages  possible  et  do  les  tenir  jirôts  à  marcher.    Pendant  que  ces 
prei)aratils  se  font,  d'Iberville,  avec  S'  Hélène  et  Maricourt,  ses  frère<» 
se  couvre  de  gloire  à  la  Baie  d'Iludson.    Ajirès  avoir  parcouru  d'iu"- 
monses  [lays  et  franchi  des  rivières  sans  nombre,  il  arrive  à  la  Baie 
James,  ou  il  s  emjiarc  successivement  du  fort  Monsoni,  Hupert  et  S" 
Anne.     Cotte  même  an.iée  108fi,  M'  de  Meules  est  rem|)lacé  par  M'  de 
ChamiHgny.    Trois  mois  après,  le  Couvent  des  Ursulines  devient  la 
l)roie  des  flammes.— Avec  l'année  IG87  recommence  la  lutte.     L'atta- 
que du  fort  Michilimakinac  par  un  jiarti  d'Anglais  et  de  Hollandais  en 
est  le  signal.    iJenforce  par  l'arrivée  de  huit  cents  soldats,  sous  la  con- 
duite du  Chevalier  de  Vaudreuil,  le  Gouverneur,  après  avoir  entouré 
Villeimirie  d  une  palissade  de  pieux,  se  rend,  avec  deux  mille  cent 
trente  hommes,  dont  huit  cents-trente  soldats  et  trois  cents  Sauvages 
a  Cataracoui,  où   il  est  rejoint  par  les  Commandants  dos  pay^dè 
1  Uuest.    A]ires  avoir  im|irudeinment  fait  saisir  ipielques   lro(iuois 
inol lensil'^  et  les  avoir  envoyés  en  France,  il  s'ébranle  avec  son  année. 
IjO  14  .luiUet,  il  atteint  les  Sonnontouans,  les  met  en  fuilc,  et  (luoNiues 
jours  ajirès,  incendie  leurs  villages  et  delruit  leurs  ]irovisiuns.'  11  revient 
ensuite  a  Villemarie,  après  avoir  rétabli  le  fort  de  Niagara.   E.xaspèrés 
lilutOt  que  découragés  par  ce  rude  échec,  les  Iroijudis  Idchent  do  so 
venger  en  recommençant  leurs  pillages.    Après  avoir  fait  quel([ues 
prisonniers  aux  environs  de  Cataracoui,  ils  attaquent  Chanibly  ol 
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incendient  les  habitations  le  long  de  la  rivière  de  Richelieu.  Pour  pré- 
venir le  retour  de  semblables  dégâts,  de  petits  forts  sont  élevés  de  place 
(,'n  ])lace  dans  la  campagne  ;  le  Chevalier  de  Vaudreuil  est  mis  à  là  tète 
d'un  nombreux  ('étachement  (riiommes  déterminés.    Pendant  que  ces 
tristes  événements  agitent  la  Colonie,  de  la  Salle,  après  avoir  vu  ses 
onlrejii'ises  traversées  par  beaucou])  do  difficultés,  trouve  une  mort 
tragique  le  20  Mai,  non  loin  du  Mississipi.    Cette  mémo  année,  M' 
Perrot  est  relevé  do  son  poste  on  Acadie  et  renqilacé  par  M'  de 
Menneval. — Lannéo  1GS8  est  une  année  de  désolation  jiour  la  Nouvelle- 
France.    Pendant  (|ii"Anrlros,  successeur  de  Dongan  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle-Angleterre,  enlève  Pentagouet  à  S' Castin  et  taille 
en  pièces  les  Abénaquis,  ses  alliés,  la  mortalité  se  met  dans  la  Colonie  : 
en  ^uelifues  mois,  mille  ciualre-cents  personnes  sont  enlevées.    En  des 
circonstances  aussi  critiques,  le  Gouverneur  ])rète  assez  facilement 
l'oreille  au.x  propositions  do  pai.x.    Les  dévastations  commises  i)ar  un 
l)arti  de  Loups  à  Sorel,  à  Contrecoeur,  à  S'  Ours  et  à  Boucherville,  ne 
la  lui  font  désirer  que  plus  vït-ement  ;  mais,  par  ses  procédés  macliia- 
vuliques,  Kondiaronk  (Le  Rat)  parvient   à  la  faire  échouer.    Pendant 
(juc  le  j)ays  est  ainsi  éprouvé.  Monseigneur  de  Laval  elfectue  son  re- 
tou^-    -1  est  suivi,  peu  après,  de  Monseigneur  de  S'  Valier  qui,  ai)rès 
avoir  visité  le  Canada  et  l'Acadie,  les  années  précédentes,  revient  avec 
le  caractère  épiscopal.  — Si  lâcheuse  qu'ait  été  l'année  1088,  l'année 
IGS'J  est  plus  funeste  encore.     Pendant  que  les  guerriers  Abéna(iuis  se 
vengent  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  lui   enlevant  Pemaquid  et  que 
d'iberville,  avec  une  audace  sans  égale,  s'empare  à  la  Baie  d'iludson 
de  trois  vaisseaux  anglais,  la  Colonie  est  menacée  du  plus  grand  danger. 
Encouragés  i)ar  les  Anglais,  dont  "  la  passion  dominante,  dit  Bancroft, 
était  rie  s'em])aror  du  Canada,  "   les  lro(piois,  au  nombre  de  mille 
([uatre-cenls,  se  répandent  dans  l'Ile  de  Montréal  et  mettent  tout  à  feu 
et  à  sang.     En  une  seule  nuit,  la  jjjupart  des  habitants  de  la   Chine 
sont  égorgés  :  quantité  d'autres  sont  ou  brûles,  ou  traînés  en  captivité; 
l>.s  soldats  envoyés  au  secours  de  M' do  Vaudreuil,  chargé  de  rei)ousser 
ces  barbares,  tombent  iMvs(iue  tous  sous  leurs  coujis,  en  sorte  que 
Itersonne  n'ose  tenir  la  campagne.    Seuls,  Mantet  et  DuLuth  parvien- 
nent à  mettre  en  déroute  un  parti  de  ces  ennemis,   ce  (jui  ne  les 
empêche  pas  do  se  jeter,  un  mois  ajirès,  surLaChesnaye.  Tout  semblait 
désespéré,  lorsque  M--  de  Frontenac,  le  Fabius  de  la  Nouvelle-France, 
arrive  à  Québec. —  Avec  cet  habile  Gouverneur,  les  all'aires  chan- 
gent do  face.    Arrivé  trop  tard  jiour  pouvoir  conlreniander  à  temps 
l'abandon  de  Cataraconi,  il  s'appli(iue,  au  moyen  des  Sauvages  captifs 
qu'il  avait  ramenés  et  (|u'il  renvoie  dans  leur  pays,  à  n'conqerir  l'amitié 
des  Cantons.     Conqu-enant  parles  rapjiorls  de'la  Durantave  et  jmr  la 
jinse  du  Chevalier  d'Aux,  envoyé  en  ambassade,  (ju'il  ne"  pouvait  se 
lier  à  eux,  tant  qu'il  n'aurait  pas  fait  rei)entir  les  Anglais  de  leurs  ma- 
chinations perlides,  il  se  décide  à  attaquer  leurs  Colonies.    Trois  partis 
connnandés,  l'un  par  S'  Hélène,  Mantet,  d'iberville,  île  Monligny,  etc., 
1  autre  jiar  Hertel  et  ses  lils,  et  le  troisième  i)ar  Portneuf  et  Courte- 
manche  ,  envahissent   à  la  (bis  Corlar  (Shenectady),  Salmon  Falls 
(Portsniouth)  et  Casco  et  les  détruisent  do  fond  en  comble.    Le  mas- 
sacre de  la  Chine  était  vengé.    A  la  suite  de  ces  brillants  exploits,  de 
Louvigny,  nommé  Commandant  ù  Michilimakinac,  et  N.  Perrot  se 
rendent  chez  les  Outaouais  qui  consentent  à  monter  à  Villemarie. 
chargea  de  pelleteries.     Des  bandes  iroquoises  s'eîant  répandues  aux 
environs  do  Sorel  et  des  Trois-Rivières,  Lamotte  et  le  Chevalier  de 
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Gleniiont  sont  en\oy.>s  pour  les  rnpousser.  Sur  ces  enlrefnites,  se  répand 
k'  Drml  que  Pliipps,  avec  une  flotte  do  trois-cents  voiles,  nmv?,  s'être 
emparé  ile  Port-Royal,  est  en  route  pour  Quél)oc.     Aussitôt  le  Gouver- 
neur y  descend,  convoque  les  milices,  et,  ujjrès  s'être  mis  en  état  de 
dolense,  attend  l'ennemi  do  pied  ferme.    Le   18  Octobre,  Phipps  (ait 
^i"" «IT*^''.^'""  •   ™'^'^'  '^'"■^^  ""''  vigoureuse  résistance  de  la  i)irt 
u  1-        TT      ^"'"•reuil,  de  Caliières.  do  Longiieuil,  Juchereau ,  S' 
Hélène,  Ilertel,  etc,  il  est  obligé  de  s'éloigner  avec  perte  et  de  rendre 
les  prisonnicr-s.    En  mémoire  de  cette  heureuse  dt-livrance.  Loids  XIV 
mit  frapper  une  médaille  et  l'Eglise  de  la  Basse-Ville  prend  le  nom  de 
JNolre-Dame  des  Victoires.— L'année  suivante,  malgré  la  disette  et  la 
petite  vérole  .pii  désoii-nt  le  pays.  M' de  Frontenac  fait  marcher  quelques 
détachements  contre  les  Iroquois  qui  sciaient  jetés  sur  la  Pointe-4ux- 
Irembles,  la  Prairie  et  jusques  sur  les  habitations  de  Villemarie.  Pen- 
dant rtiie  M--  de  Vaudreuil  les  atteint  et  les  défait  à  Repentignv,  Cour- 
temanche,  envoyé  cà  Michilimekinac,  i)arvient  à  armer  contre  "eux  les 
Hnrons  et  les  Oiitaoïiais.     Ces  succès  nefsont  pas  les  seuls.    Le  Majoi' 
bcliuyler,  dans  le  but  de  venger  la  prise  île  Cnriar  et  de  relever  le  cou- 
rage des  Iror-uois,  étant  venu  à  son    tour   attaquer    Chamhly,   do 
Valrennos  se  met  à  sii  poursuite  et  le  bat  à  plate  couture.     Pendant 
que  ces  beaux  faits  d'armes  et  l'arrivée  des  vaisseaux  français  portent 
la  joie  dans  tous  les  coMir.s,  de  Villebon,  à  la  tête  d'un  faible  détache- 
ment, reprend  Port-Royal  aux  Anglais  et  s'empare  du  Gouverneur  de 
la  place.— Apres  avoir  essayé  jiendant  l'hiver  de  surprendre  quehpies 
postes  et  fie  faire  dos  prisonniers,  les  Iroquois  reviennent  encore  à  la 
charge  au  iirinteinps,  mais  ils  sont  forcés  de  s'éloigner.    Enhardis  par 
quohpies  succès  au  Long-Saut,  ils  so  jettent  de  nouveau  sur  LaChesnaye 
mais  mal  leur  en  prend  :  le  Chevalier  de  Vaudreuil  se  met  à  leur 
poiirsuit(!,  les  atteint,  et,  après  avoir  délivré  une  jiartie  des  prisonniers 
les  oblige  à  [trendre  la  fuite.    Les  Anglais  ne  sont  jias  plus  hi'ureux 
dans  lour's  attaques.    Ayant  voulu  s'emparer  de  Plaisance,  ils  sont 
reçus  à  coups  de  canon  et  foi-cés  de  prendre  li!  large.    A  Port-Uoyal 
de  Villebon  les  rejiousse  avec  un  ('g:i\  succès.    Cette  môme  année,  les 
Je-iiites  s'établissent  de  nouveau  à  Villemarie,  et  y  élèvent,  avec  une 
résidence,  une  Chapelle  qui  s'y  voit  encore,  près  du  Champ-de-Mars  — 
Lann'^e  suivante,    IG!).3,  pour  éluigniT  les  Agniers,  dont  la  présence 
nuisait  singulièrement  aux    travaux   des   champs,   Mantet,   Courte- 
nianclio,   de  la  Noue,   se  mettent  on   campagne.     Le  IC   Février, 
ils  arrivent  en  face  des  bourgadof,  ennemies,  les  enlèvent  et  font' 
plus   de    trois    cents    prisonniers,      En    vain    Schuvjer ,    aidé  des 
Iroquois,  essaie-t-il  de  les  surinendre  à  leur  retour  :  ils  parviennent 
u  se  dégager  de  ses  mains.     Le  bruit  s'étant  répandu  sur  ces  en- 
trefaites,  que   les   Anglais,   dans   lo   but  de  stimuler  l'ardeur  des 
Iroquois,  se  préparaient  à  recommencer  ia  lutte.  M--  de  Frontenac  se 
met  en  devoir  de  leur  faire  une  chaiido  réception.     DArgenteuil  est 
envoyé  à  Michiliinakinac  [rour  engager  les  Sauvages  à  apporter  leurs 
pelleteries  a' Villemarie  et  à  venir  avec  le  jilus  de   Français  possible. 
Quelques  travaux  défensifs  sont  élevés  à  Québec,  à  Sorele'tà  Chambly 
A  VillemariH,  M--  de  Caliières  fait  bâtir  sur  le  coteau  (Place  Dalhousie) 
un   tort  avec  quatre  bastions  et  une   palissade.     Pendant  que  ces 
ouvrages  se  parachèvent.  Monseigneur  de  S'  Valier,  de  retour  dun 
voyage  qu'il  avait  fait  en  France,  transforme  en  Hôpital-Génénd  le 
Couvent  des  Récollels,  et  permet  à  ces  derniers  do  s  établir  en  ville 
Do  leur  côte,  les  frères  Charon,  de  concert  avec  P.  LeBer,  con- 
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sacrent  loiir  forlime  à  une  œuvre  du  mùme  gourr^  ù  VillcnnriP 
Lannee   1(104   est  lémoir,  de  quelques  velléités    |o    mm  ro( hom«nT 
Mcuns  nr,;o,rarits  depuis  les  pertes  que  leur  out  fa  l  essuyer  es  itarrak 
et  les  Miuuus,  ours  alliés,  les  OnnontaRués,  à  l'exennile  des  Onneyo  u 
qui,  launee  précédeute,  avaient  envovcMles  Députes    o„rtmtrdrH 
l-a.x.  demandent  à  entamer,  eux  aussi,  des  négoc  atiôn  "    Le  Gouvo; 
neur  leur  donne  audience:  mais,  entravés  par  le    AnKiais  res  Zr 
parlers  n  ont  d'autre  résultat  .lue  de  procurer    ne  In,  elr^v^  HT 
Colon  e.    Pendant  ce  temps,  les'  Ab..naf,n     qu      "a  !  t  à  ven,,  r   a 
mort  de  plusieurs  des  leurs,  se  jettent  surquclq  u>s  l.n  r^esSâls^^^^ 
et  reiuindeut  la  terreur  jus-iuau  sein  de  Boston.    De  so    ^^^1^^ 
vdle  ajoute  de  nouveaux  trophées  à  ses  victoires  ^ss' e^  A;ec  „ne' 
poignée  de  Canadiens    il  s'empare  du  fort  Nelson,  où  son  nireïï 
tue,  et  repare  ams.    léchée  arrivé  à  Mantet.  _  Tout  e"noir  d'ac- 
..•omodeujent  avec  les  Iroquois  étant  i.erdu,  M^  de  Froutnnac-  en  t  ni 
dos  Anglais  et  des  Iroquois,  fait  relever  Cataracouè    y  envoi  /  me 
garnison    h»  même  temps,  il  charge  de  la  Durantayèd    fa^,^  la    Imsse 
aux  partis  ennemis  .[ui  tiennent  la  campagne.    l4i  luit    ue  celui  cl 
les  poursuit  et  les  repousse,  LaMolhe-Cadillac  et  Cou  tëmai'  i.o  a  dés 
des  Sauvages  alhes,  leur  indigent  de  sanglantes  défaites  daise'swu-s 
de  1  Ouest.    Ainsi  se  passe  l'année  IG'JÔ^-L'année  suKwn  e  \u"Zll 
.,ie  le  seul  moyen  d'amener  ces  barbares  à  coniposiuô      ■  ai     U     es 
attaquer  chez  eux  M^  de  Frontenac,  malgr,.  son  grand  û^e  se  décide 
a  se  mettre  luMuème  à  la  lète  des  troupt^s.     Le  7  JuiVt  anrésTv  ir 
réuni  son  année  à  l'Ile  Perrot,  il  se  met  'en  marche,  et  le  4  Aoùf  Ses 
sélre  arrête  a  Cataracoui  et  avoir  traversa,  le  lac  Ontario       a  rhe 
devant  les  bourgades  ennemies  qu'il  trouve  incendiées     Les  Oinôn- 
agues  y  avaient  eux-mêmes  mis  le  feu  et  s'étaient  retirés  a4c  leurs 
lemmes  et  leurs  enfants.    Trois  jours  sont  emi,loyes  TdeU-uire  lei  r 
n'colte.    Après  avoir  fait  subir  le  même  so,t  au  iill,,ge  des  Oiï,  de  uts 

c4ourieX"r  s  ':'.';;r  t  ''""''■';"'  (^"."■■»""'^).  "«•  eue  eifectue  s 

retour  le  .u.    Ces  exploits  ne  sont  jias  les  seuls  (lui  sitrnalent  eeltP 
année  memorabe.     Le  14  Juillet,  ai.'rès  s'être  empare  i  uis  la  -ivS  e 
s  Jean  d  un  vaisseau  anglais,  d'IberviUe,  en  exécution  des  ordres  do 
la  Loi  r,  se  me  en  «levoir  de  prendre  Pémaquid     Ap.r-ès  avoir  relTché 
u  Pentagone  ,  ,1  se  présente  devant  la  place,  et,  le  14\Voùt,  il  ob  i4  le 
Commandant  de  se  rendre,  après  .|uoi  il  prenrl  la  route  de  Praisance 
-sans  avoir  ete  alleint  par  la  (lotte  ennem  e.    En  vain  Cliurcl    èrnow: 
par  le  Gouverneur  du  Massnsuchets.  e.ssaie-t-il  dcf 'em     rj^^ 
presailles.e  Naxoat:  son  succès  se  borne  à  incendier' Be^mbassn 
yiiant  a  d  Iberville,  après  s'être  emparé  de  Bayeboule.Havor  nasse 
surle  corps  d'un  détachement  anglais,  de  concert  av  c  de  B  ou  1  an  uui 
aval    échoue  quelques  mois  ani.aravant,  il  attaque  et  prend  S'  Jea 

ela,  accompagne  de  Montigny,  de  la  Perrière  it  de  .,  lelques  autres 
Canadit.nsdetermn.es,  le  redoutable  guerrier  se  porte  vers  la  cUe  de 
leire-Neuve  dont  .ravage  tous  les  eUiblissements,  à  l'exc^.tion  de 
Boniiaviste  et  de  a  Carbonnière.-Si  glorieuse  .ni'ai  et.,  l'amer^  006 
pour  es  armes  françaises,  l'année  1C'J7  ne  l'est' pas  u  oins  La  Baie 
d  Hu.lson,  en  ellel,  est  témoin  d'un  trait  de  valeur  tel  .,ue  les  Animîès 
maritimes  n  en  consignèrent  j.eut-être  jamais  de  semblul  le.  Xvec  i  ne 
centaine  de  tianad.ens,  le  Jean-Bart  «le  la  Nouvelle-France  attae 
n-uis  gros  vaisseaux  anglais,  en  prend  deux  et  met  le  t-oisiènie  enïi  t^ 
Marclmnt  ensuite  sur  le  fort  Nelson  (Bourbon),  d'Ib.  ville  le  wnd 
et  le  remet  aux  mains  de  Sérigny,  son  frère.    L'insuccès  de  NesSond 
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en  Acadio,  les  entreprises  téméraires  des  coureurs  do  bois,  ne  font  que 
l'aire  ressortir  davantage  le  triomjihe  du  héros  canadien. — Pondant  que 
la  Colonie  so  livre  à  la  joie  causée  par  cet  houreux  événement,  arrive 
à  Québec  la  nouvelle  du  traité  conclu  à  Ryswick,  par  lequel  la  Baie 
d'Hudson  et  Plaisance  sont  conservées  à  la  i'rance.  Le  pays  prolite  de 
cette  trêve  pour  reprendre  ses  travaux  interrompus.    Les  habitants 
retournent  à  leurs  champs  et  les  Soigneurs  recommencent  leurs  ex])loi- 
tations.    Tout  semblait  prendre  une  nouvelle  vie,  loraïu'au  mois  de 
Novembre,  expire  à  Québec  le  grand  homme  qui  avait  sauvé  la  Nou- 
velle-France sur  le  penchant  de  sa  ruine. — M'  de  Frontenac  est  rem- 
i)lacé  au  printemps  de  l'année  suivante,  I6'J9,  par  M'  de  Callières  qui 
â  pour  successeur  dans  le  gouvernement  de  Montréal  le  Chevalier  de 
Vaudreuil.     En  môme  temps,  M"'  de  Ramzay  est  nommé  Gouverneur, 
lies  Trois-Rivières  et  de  Louvigny  est  envoyé,  avec  le  litre  de  Com- 
mandant, au  fort  de  Frontenac  (Calaracoui).    Avec  de  tels  chefs,  la 
Colonie  reprend  courage. — Comiirenant  à  leur  tour  qu'ils  n'auraient 
rien  à  gagner  en  prolongeant  la  lutte,  indignés  d'ailleura  des  ))réten- 
tions  des  Anglais  qui  voulaient  asservir  leur  pays,  les  Iroijuois  se 
déterminent  à  enfouir  la  hache  do  guerre  et  fà  demander  la  paix.    Au 
mois  de  Juillet  1700,  arrivent  à  Montréal  plusieurs  Députés  Sonnon- 
touans  et  Onnontagués  pour  entamer  les  négociations.    Après  avoir 
reçu  il  leur  tour  Maricourt  et  Joncaire,  envoyés  en  ambassade,  ils  re- 
viennent avec  quelques  prisonniers  et  s'engagent  à  so  trouver  au  mois 
d'Août  de  l'année  suivante  à  la  réunion      iiérale  des  Députés. 

CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS  LA  PAI.X  GÉNÉRALE  EN  1701  .IITSQU'a  LA  GUERRE  AVEC   L'ANGLETERRE 

E.N   1755. 


AFFERiMISSEMENT  DE    LA   COLONIE. 

Fidèles  au  rendez-vous  que  leur  avait  fl.xé  M.  de  Callières,  les  Députés 
iroquois,  ainsi  que  ceux  des  autres  nations  que  Courtemanche  avait 
visitées  sur  une  étendue  do  plus  de  quatre  cents  lieues  de  pays,  arri- 
vent à  Montréal  le  21  et  le  22  Juillet,  au  nombre  de  1300,  ayant  à  leur 
tète  le  célèbre  Kondiaronk  qui  ne  devait  pas  voir  la  fin  des  pourjjarlors. 
Après  plusieurs  Conseils,  les  Chefs  desdilférentes  tribus  étant  parvenus 
à  s'entendre,  le  traité  de  paix  est  solennellement  ratilié  le  4  Août  : 
Iroquois,  Hurons,  Algon([uins,  Miamis,  Illinois,  Abénaquis,  Outaouais, 
Sakis,  etc.,  y  ap|)osent  leur  signature  à  leur  manière.    A])rès  avoir 
rendu  leurs  prisonniers,  ils  s'engagent  à  ne  plus  s'attaquer  et  à  vivre 
en  paix  avec  les  Français.    Un  grand  festin  achève  de  les  confirmer 
dans  ces  bonnes  dispositions.    Après  leur  départ,  et  malgré  la  disette 
qui  avait  sévi  l'année  précédente,  M.  de  Callières,  en  vue  d'éloigner  les 
trafiquants  anglais,  poursuit  au  Détroit  l'établissement  qu'il  avait  fait 
commencer  par  LaMothe-Cadillac.  Tandis  que  ces  heureux  événements 
mar([uent  l'année   1701,  les  bords  du  Mississipi  (la  Louisiane)  sont 
témoins  des  nouveaux  exploits  d'Iberville.    A])rès  avoir  atteint  la  Flo- 
ride en  1090,  tle  concert  avec  Chdteuumorand,  avoir  reconnu  l'embou- 
chure du  Mississipi  l'année  suivante,  et  avoir  élevé  un  fort  en  1701 
sur  la  rivière  Mobile,  comme  il  l'avait  fait  à  la  Baie  de  Biloxi,  l'intré- 
pide guerrier,  aidé  de  Bienville,  son  frère,  et  des  Canadiens  qui,  plutôt 
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ipio  (le  rotoiinipr  dans  leur  pays,  à  la  faveur  île  la  paix,  avaient  imTéré 
passer  de  Michiliuiakiuac.  au  Mississipi,  se  Ibrtiiie  dans  ces  contrées  et 
enipôche  les  Anglais  d"en  prendre  ]iossession.     Dos  Missionnaires  v 
sont  envoyés  ]ien<lant  ipio  les  Pères  Jésuites  continuent  à  evangi-iiser 
les    tribus    voisines.— L'année   suivante,  comme  s'il  eût    été    de    la 
destinée  de  la  Colonie  d'être  toujours  sous  les  armes  et  d'avoir  toujours 
queliprennenii  à  eoudialtre,  la  Nouvelle-France  a  à  se  préuumir  contre 
les  attaques  des  Anglais.    Après  avoir  essayé  inutilement  de  s'emparer 
de  Plaisance,  ces  éternels  ennemis  se  jettent  sur  l'Acadie  riuiis  cou- 
vrent de  ruines,  et  menacent  (Micoro  d'envahir  le  Canada.     Pour  l'aire 
l'ace  au  danger,  M.  de  Callières  se  fortilio  et  demande  du   renfort  à  la 
Cour  de  France.— Ce  Gouverneur  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  M.  de 
Vaudreuil,  ap|)elé  à  lui  succéder,  s'api)li(iue  à  maintenir  les  Irotiuois  dans 
l'alliance  des  Français.    En  môme  temps,  iiour  empêcher  les  Anglais 
de  se  rendre  maîtres  ties  Ahénaffuis,  il  permet  à  ces  dernii>rs  de  rava- 
ger, sous  les  ordres  de  Beaubassin,  les  eûtes  do  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
et,  i)eu  après,  pour  les  aider  à  venger  les  meurtres  qui  avaient  été  commis' 
il  leur  envoie  Hertel  de  Houville  avec  quatre  diî  ses  frères  et  200  Cana- 
diens.   Deerfield  est  i)ris  et  sa  destruction  calme  l'irritation  des  esjjrits. 
— Pour  réparer  cet  échec,  les  Anglais,  au  printemps  de  l'annéo  1704,  vont 
attaquer  Port-Royal,  mais   ils  sont  contraints  do  se  retirer.      Leurs 
elforls  pour  indisposer  les  Iroquois  contre  les  Français  ne  sont  pas  iilus 
Iieureu.\:  en  obligeant  les  Ontaonais  et  les  Miàmis  à  réparer  leuro 
torts  envers  les  h'o(iuois,  M.  de  Vaudreuil  parvient  à  les  ajiaiser.    En 
môme  temi)s,  pour  soustraire  les  Abéna([uis  des  environs  de  Boston 
au.K  cou])s  de  leur  ennemis,  il  leurolfre  un  asile  à  Bécancour.— L'année 
suivante,  de  Subercase,  succe.sseur  de  Brouillai!  en  Acadie,  jugeant 
([u'il  ne  devait  pas  laisser  imiiunis  les  dégâts  qu'y  avaient  commis  les 
Anglais  deu.K  ans  auparavant,  se  porte  à  son  tour  sur  Rebou,  le  Pelit- 
Ràvre  et  Forillon  dont  il  s'empare.    Chargé  de  continuer  l'expédition 
de  Montigny  ravage  toiit(!  la  cûte  et  fait  nombre  de  prisonniers.    La 
joie  de  ces  succès  est  troublée  ))ar  la  prise  du  vaisseau /a  .S'ewc  qui 
portait  Mgr.  de  St.  Valier,  et,  j'eu  ajjrès,  par  la  destruction  du  Sémi- 
naire de  Québec  (lui  devient  la  proie  des  flammes.     Pour  remplacer  les 
marchandises  perdues,  jilusieurs  [lersonnes  se  livrent  à  la  confection 
des  toiles.— Par  la  faute  du  Commandant  et  celle  de  l'un  de  sesoflioiers 
des  troubles  assez  sérieu.x  éclatent  au  Détroit  entre  les  Iroquois,  les 
Outaouais  et  les  Miamis  ;  mais,  par  sa  fermeté  et  sa  sagesse,  le  Gou- 
verneur parvient  à  concilier  les  parties.  Cette  môme  année,  la  Nouvelle- 
France  perd  le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'elle  ait  produit.  Ai)rôs 
avoir  porté  des  coups  mortels  aux  Colonies  anglaises  dans  l'Amérique 
du  Sud,  d'Iberville  expire  à  la  Havane  le  9  Juillet.    Alors  aussi  est 
dissoute  la  Compagnie  du  Canada,  formée  dans  un  but  commercial.— 
Conjuré  en   I70G,  le  péril  renaît  l'année  suivante,  et  il  ne  faut  rien 
moins  que  l'habileté  de  M'  de  Vaudreuil  pour  empêcher  la  guerre  de  re- 
commencer.   Pendant  que  ces  luttes  intestines  fatiguent  l'administra- 
tion, des  événements  autrement  graves  se  passent  en  Acadie.    Dans  le 
but  d'en  expulser  les  Français,  25  bâtiments  anglais,  portant  plus  de 
2,000  honi.nes,  viennent  mouiller  devant  Port-Royal.    Aidé  de  S' Castin 
(le  Subercase  les  rejiousse  et  les  force  à  se  retirer  avec  perte.    L'en- 
nemi revient  une  seconde  fois  avec  des  forces  plus  considérables,  mais 
ses  efforts  n'ont  pas  i)lus  de  succès.    Après  plusieurs  attaques  infruc- 
tueuses, il  reprend  la  route  de  Boston.— Comprenant  alors  plus  que 
jamais  que  le  plus  sûr  moyen  de  venir  à  bout  de  leurs  desseins,  est  de 
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détaclier  les  Iroquois  de  l'alliance  dos  Franrnis,  les  Colonies  anglaises 
mettent  tout  en  jeu  pour  y  parvenir.    Après  avoir  essayé  inutilement 
d  ébranler  la  lidclité  des  Cantons  jiar  l'appât  du  gain,  elles  tâchent  do 
gagner  au  moins  les  Sauvages  chrétiens  de  la  Colonie.    Une  conduite 
SI  perfide  devait  avoir  son  chdtiment.     D'Eschaillons,  de  Houvillo  et  de 
la  Perrière  sont  chargés  do  le  leur  infliger.    Malgré  la  dérection   des 
Iroqiiois  et  des  Hurons  qui  les  abandonnent  en  chemin,  ils  tombent 
sur  Ilaverhill,  et,  après  s'en  être  em[iaré  de  vive  force  et  avoir  livré  ses 
maisons  aux  flammes,  ils  reviennent  en  j)assant  sur  le  corps  d'un 
détachement  envoyé  à  leur  pcirsuite.    Pendant  que  ce  coup  de  main 
s'exécute  avec  autant  do  rapidité  que  de  bonheur,  de  S'  Ovide,  secondé 
par  de  Subercase,  Tond  à  l'improviste  sur  S' Jean,  prend  ses  trois  forts  et 
retourne  à  Plaisance,  eharijé  d'un  immense  butin.  Peu  de  mois  aupara- 
vant avait  eu  lieu  la  mort  de  Mgr  de  Laval,  le  vénéré  Fondateur  do  l'Eglise 
canadienne.— Des  revers  si  multipliés  devaient  engager  les  Colonies 
anglaises  à  cesser  la  guerre  ;  ils  ne  font  que  les  y  exciter  davantage 
Au  printemps  de  l'année   1709,  ayant  rassemblé  un  grand  nombre 
d  hommes,  les  Anglais  de  Boston  et  de  New-York  se  portent  sur  Mon- 
tréal par  le  lac  Champlain.    Heureusement  pour  la  Colonie,  la  maladie 
se  met  dans  le  camp  ennemi  et  la  délivre  de  puissants  adversaires 
sans  que  M'  de  Ramezay,  envoyé  pour  les  combattre,  ait  besoin  dé 
tirer  l'épée.— Convaincu  que  le  danger  n'était  qu'ajourné.  M' de  Vau- 
dreuil,  après  avoir  mis  Montréal  et  Chainbly  en  état  de  défense,  fait 
construire  à  Québec  un  nouveau  mur  d'enceinte.    Ces  précautions 
étaient  sages.    Au  mois  d'Octobre  1710,  Nicholson,  à  la  tête  do  3,300 
hommes  vient  mettre  le  siège  devant  Port-I{oyal.    N'ayant  que  300 
combattjints  à  lui  opposer,  de  Subercase  est  contraint  de  livrer  la  place 
qui  prend  le  nom  d'Annapolis.— L'année  suivante,  au  lendemain  de 
l'échange  des  prisonniers  pour  lequel  de  Houvillo  et  Dupuis  étaient 
allés  à  Boston,  et,  pendant  que  le  Gouverneur  s'efforce  de  rattacher 
les  Sauvages  de  l'Acadio  et  des  pavs  d'en  haut  à  la  cause  des  F'-ançais 
une  flotte  nombreuse,  sous  la  conduite  de   Walker.  fait  voile  pour 
Québec.    Elle  est  suivie  de  4000  combattants,  commandés  par  Nichol- 
son.   Mais  que  peuvent  les  armées  et  les  flottes  les  plus  nombreuses 
contre  un  peuple  que  Dieu  protège  et  dont  il  tient  en  main  les  destinées'' 
Soudain  une  eflroyable  tempête  éclate,  et,  comme  les  preux  de  Senna- 
cherib,  tous  ces  vaillants  soldats  jonchent  la  côte  de  leurs  cadavres, 
ûlant  à  Nicholson  toute  envie  do  i)assor  outre.    Des  actions  de  grdce  l'î 
Montréal  annoncent  que   la  Nouvelle-France  est  sauvée.— -En  vue 
d'étendre  leur  commerce  du    côté  des  grands    lacs   et  de  réparer 
ainsi  le  désastre  qu'elles  venaient  d'éprouver,  les  Colonies  anglaises 
poussent  lesOutagamis  (Renards  du  Michigan)  à  attaquer  le  Détroit  et 
à  faire  main  bosse  sur  les  Français.    Prévenu  à  temps,  du  Buisson  qui 
a  remplacé  LaMothe-Cadillac,  nommé  Gouverneur  de  la  Lousiane 
marche  contre  eux,  les  atteint  et  les  obligea  demander  quartier' 
Pendant  ce  temps,  M'  de  Vaudreuil,  aifié  des  citoyens  de  Québec 
travaille  à  augmenter  les  fortifications  de  cette  ville.    Sur  ces  entre- 
faites, arrive  M'  Bégon,  nommé  Intendant  à  la  place  de  M--  Raudot  qui 
avait  succédé,  en  1705,  à  M'  de  Beaubarnois.— L'année  1713  s'ouvre 
par  un  vaste  incendie  qui  dévore  le  palais  de  l'Intendant  à  Québec 
Peu  après,  revient  Mgr  de  S'  Valier  auquel  le  Roi  avait  donné  pour 
Coadjuteur  Mgr  de  Mornay,  de  l'Ordre  des  Capucins.    La  Louisiane 
ayant  pris  beaucoup  d'accroissement,  ce  Prélat  y  envoie  plusieurs 
prêtres  de  sa  Communauté.    De  son  côté,  Juchereau  de  S»  Denis,  dans 
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lo   uni  (l'elQlilir  des  relations  commerciales,  se  rend  au  Mexique 
Pétulant  que  ces  riches  contrées  s'organisent  ainsi  sous  l'action  des 
pranvais,  arrive  à  Québec  la  nouv"     !u  traité  conclu  à  Utrecht  entre 
les  Duissauces.  Pour  s'assurer  la  possession  du  Caj)  Breton  (Ile  Royale) 
le  sev'.i  pays  que  ce  traité  laisse  à  la  France,  et  fermer  en  même  temps 
aux  AUrjlais  la  roule  du  Canada,  de  S'  Ovide,  successeur  de  Costebelle 
jette  les  fondements  do  Louisbourg  et  s'eflorce  d'y  attirer  des  habitants' 
De  son  cote.  M'  de  Vaudreuil,  au  moyen  d'une  chaîne  do  forts  qui 
relient  le  Canada  ù  la  Louisiane,  s'a|)plique  à  se  maintenir  dans  les 
t.Ttiles  vallées  que  lui  d  sputent  les   trafiquants  anglais.— Le  traité 
d  Utreclit  est  suivi  d'une;  longue  iiérinde  de  jiaix,  sans  exemple  dans  la 
Colonie.     La  Nouvelle-France  et  la  Louisiane  en  profitent  pour  s'affer- 
mir et  se  develoi)iier.    De  1714  ù  1722  plusieurs  vaisseaux  sortent  des 
cnaniiers  de  Québec  :  le  commerce  et  l'agriculture  reçoivent  une  nou- 
velle impulsion  ;  des  Cours  d'Amirauté  sontétablios;  le  papier-monnaie 
est  retiré  jieu  à  peu  de  la  circulation  ;  legingseng  est  découvert  •  en 
1  absence  de  M'  de  Vaudreuil,  passé  en  France,  de  Louvigny,  par  ordre 
de  M''  do  Rainezay,  repousse  les  Outagamis.  En  Louisiane,  de  l'Epinay 
remplace  LaMotl^-Gadillac;  Duguédo  Boisbriand  est  nommé  Commis- 
saii'e-t;,  aonnaleuf  aux  Illinois.    Après  avoir  été  cédées  successivement 
a  Crozat  et  a  Law,  dont  le  seul  but  était  d'amasser  des  capitaux,  ces 
immenses  contrées  retombent  au  i)ouvoir  de  la  Compagnie  d'Occident 
qui  prend  lo  nom  de  Compagnie  des  Indes.    De  Bienville,  après  avoir 
soumis  les  Natchez  et  leur  avoir  fait  bûtir  lo  fort  Rosalie,  abandonne 
1  Ile  Dauphme,  a  la  suite  d'une  inondation,  et  va  jeter  en  1717  les  fon- 
dements do  la  Nouvelle-Orléans  ;  Natchitoches    prend    aussi    nais- 
sance. En  Acadie,  l'Ile  St  Jean  est  concédée  en  1719  au  C"  de  S'  Pierre 
qui  s'applique  à  y  faire  des  établissements  :  obsédés  par  les  Anglais 
les  Abénaquis  consentent  à  un  accommodement,  mais  ne  tardent  pas 
à  s'en  repentir.    Pour  rétablir  la  |iaix.  M' de  Vaudreuil  est  obligé  d'in- 
tervenir.   Les  années  précédentes  avaient  vu  l'établissement  de  postes 
et  de  messageries;  en  1722,  quatre-vingt-deux  villages  sont  ériges  en 
Paroisses  le  long  des  rives  du  S'  Laurent  ;  plusieurs  écoles  sont  en 
môme  temps  fondées;  Chaussegros  deLery  est  chargé  des  fortifications 
du  pays.     L'agriculture  attirant  une  foule  de  bras  en  Louisiane  de 
nouveaux  Capucins  y  sont  envoyés.  En  Acadie,  la  paix  n'est  troublée 
que  par  les  Anglais.    Après  s'ôlfe  emparés  de  S'  Gastin,  Chef  des  Abé- 
naquis, ils  essaient  de  s'emparer  également  du  Père  Rasle,  leur  Mission- 
naire. Poussés  à  bout  par  ces  vexations,  les  Abénaquis  attaquent  quel- 
ques bourgades  anglaises  et  y  font  sentir  le  poids  de  leur  bras.— Deux 
ans  après,  en  1724,  pour  se  venger  des  maux  qu'ils  s'étaient  attirés,  les 
Anglais  se  jettent  sur  le  village  des  Abénaquis,  tuent  leur  Missionnaire 
et  incendient  les  habitations,  sans  épargner  l'Eglise  qui  est  indignement 
profanée.    Ai)rès  avoir  ainsi  tout  saccagé,  ils  présentent  l'olivier  de 
paix  à  leurs  victimes.— Pendant  que  des  pourparlers  ont  lieu  à  cette 
occasion  et  au  sujet  de  l'élargissement  des  prisonniers,  arrive  la  nou- 
velle du  naufrage  du  vaisseau  le  Chameau  qui  portait  jilusieurs  officiers 
et  une  riche  cargaison  de  marchandises.    La  douleur  causée  par  ce 
triste  événement  est.  encore  aggravée  par  la  mort  de  M'  de  Vaudreuil 
qui  arrive  quelques  semaines  après.    Les  Anglais  ayant  alors  élevé  le 
fort  Chouegen,  le  Baron  de  Longueuil,  pour  en  paralyser  les  effets  fait 
reconstruire  celui  de  Niagara  et  encourage  les  Onnontagués  à  éloigner 
1  ennemi  du  pays.— Au  mois  d'Avril  de  l'année  suivante,  1720,  riendant 
que  les  Anglais  font  signer  à  Boston  un  traité  de  paix  aux  Abénaquis 
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nrrivo  M'  do  ncaiihiirnois,  iinmiiw'  (""roiivi'rnoiir.     Il  osl  nocornii  ^m  du 
M'  Dupiiy  ([iii  vient  rolovor  M-  Ui'^oii  <lniis  la  cliiicgc  (l'Intonddiit.    En 
Louisimii),  Pi'rrii'i'  avait  remplacé  do  IJienvillo. — Alors  s'élahlissonl 
des  relations   plus  fr'éfpienies  entre  le  Oinadii  et  la   Louisiane.     Los 
Sau\ai,'os  do  oos  contrées  so  nioutranl  bien  disposi's,  une  (compagnie 
do  coumiorco  est  orj,'anisi'e  dans  le  Ijut  de  trall'iner  aveo  eux.     Sur  ces 
entrelailes,  arrive  la   mort  de  Mi,'r  ilo  S'  Valier,  ipii  donne  lieu  à  des 
conflits  regrettables. — \yant  outre-passé  ses   pouvoirs.  M'  D\ipiiy  est 
i'tt|)polé.     Sa   place   ust  n>niplio  pai' M' d'Aigremont,  et,  après  la  mort 
de  celui-ci,  par  M''  Hocrpiart. — L'année  I7"2i)  voit  arriver  Mi,'r  Dosipiet, 
nommi'  Coadjuteur  de  Mgr  do  Mornay.    Naiipruuvaiit  pas  la  création 
do  Cures  inamovibles,  ce  Prélat  remet  les  chosi-s  dans  Tétat  où  hlles 
étaient  anpar/.vant.     Pendant  que  ces  changements  s'o]ièrent  poussés 
par  les  Chicaclias,  les  Netclioz  l'ont  un  horrible  massacre  des  Français. 
Après  avoir  einoyé  un  de  ses  Lieutenants  à  leur  poursuite,  Porrier  va 
lui  même  les  attacpicr  et  les  met  on  fuite. — Les  Outagamis  ayant  à  leur 
tour  ro])ris  la  hache  do  guerre,  de  S'  Ange,  (>)mmandant  du  fort  de 
Chartres,  marche  conlri!  eux  avec  des  forceps  considérables,  et,  de  concert 
avec  de  Villiers  et  do  Noyello,  leur  iidligi;  une  sangliintcî  défaite.     Les 
Illinois  et  les  Hurons  du  Délroit  qui  avaient  aussi  à  son  plaindre,  con-. 
limient,  les  années  suivantes,  ù  leur  faire  une  guerre  à  outrance, — 
Après  avoir  réduit  ces  barbares,  la  Colonie  a  ù  so  prénmnir  de  nouveau 
contre  lesemi)iètements  des  Anglais.  Dans  ce  dessein,  de  la  Corne  et  do 
la  Frenière,  |)ar  ordre  du  Gouverneur,  vont  élever  un  fort  à  la   Pointe 
à  la  Chevelure.    En  môme  temps,  ]>our  so  mettre  à  couvert  contre  les 
Iroqnois,  les  habitants  entourent  leurs  demeures  d'iuio  (lalissado. — A 
l'aide  de  ces  moyens,  la  sécurité  se  rétablit,  et  en    I7,'i2  Québec  peu! 
mettre  à  flot  dix  vaisseaux  et  on  commencer  dix  autn^s. — L'année  1733 
est  une  année  do  calamité.    Apporli'o  de  la  Nouvolle-Augletorro  par 
un  Sauvage  du  Lac  des-Deux-Montagm;s,  la  p'-tile  viTole  fait  d'innom- 
brables victimes,  tant  dans  le  gouvernement  de  Qnid)(;c  ijuo  dans  celui 
de  Montn'al.    Pour  comble  de  malheur,  la  récolte  maufiuo  complè- 
tement.    Pondant  que  la  Colonie  est  airisi  (iprouvée,  lesSakis,  à  l'insti- 
gation des  Outagamis,  font  irruption  sur  les  Français.    S'étant  impru- 
demment avancés  contre  eux,  de  Villiers,  Commandant  à  la  Baie  de". 
Puants  etde  Uopentigny,  Commandant  du  fort  Michilimakinac,  trouvent 
la  mort  dans  le  combat.  Cette  perle  est  •peine  compensée  par  le  succès 
que  remporte  le  jeune  de  Villiers  sur  ces  tribus  remuantes. — Pendant 
que  do  Noyelles  continue  à  les  harceler  et  que  de  Bienvillo,  nommé  Gou- 
verneur do  la  Louisiane,  en  remplacement  do  Perrier,  se  prépare  ù 
tomber  sur  les  Chicachas,  M' Ilocquart,  pour  tirer  la  impulation  de  l'état 
degène,  oii  elle  so  trouvait,  donne  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux 
de  fortification.  Cotte  môme  anm'o  1734,  Québec,  déjà  en  communication 
par  eau  avec  Moutn-al,  est  encore  relié  à  cette  dernière  ville  par  un 
chemin  tracé  par  hl'  de  la  Nouillièro  de  Boisclorc.    Mgr.  Dosquet,  de 
retour  d'un  voyage  on  France,  y  rejjasse  et  y  demeure.     Vers  le  môme 
temps,  meurt  le  célèbre  D"'  Sarrasin. — L'aisance  étant  revenue  avec  le 
travail,  le  Gouverneur  et  l'Intemlant  s'appliquent  à  faire  progresser  la 
Colonie.    Pendant  que  le  premier  s'elforco  de  répandre  l'instruction,  le 
second  fait  rechercher  les  mines  du  pays.    En  môme  temps,  i)our  faire 
coruiaitre  ses  productions,  il  expi'nlie  à  Uochefort  un  largo  envoi  do 
bois,  de  térébenthine  et  de  goudron. — L'année  suivante,  j-JC,  de  Bien- 
ville,  con.jointemont  avec  d'Artutpiette,  entreprend  sa  funeste  expé- 
dition contre  les  Chicachas,  que  le  retard  des  Illinois  et  le  défaut 
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d'iirlilliTio  font  ninnijuer.  Vinf^l  Kniiiriiis,  iMirini  lesquels  d'KsKlia,  do 
Toiily,  (Jo  (joiiloriges,  sont  l'uils  prisoiinifjr's  et  livras  luix  flumines. 
Celte  iiièiiie  minée,  lu  concession,  piiniilivenient  l'uite  à  M'  de  Fran- 
clii'ville  pour  roxiilolliition  des  mines  de  ter,  ayant  iHi-  accordée  à 
MM.  Ciignet,  Tiisclienuui  ct(!.,  inie  i)reiiiif!ri,'  Ibrge  est  établie  ù  S' 
Maurice.  Sur  les  représentiitioiis  do  l'Ingénieur  de  Lory,  une  deii.xiènio 
y  est  eonnnetieéo  trois  ans  a]ir('s,  l'année  même  où  sont  découverlos 
les  mines  de  cuivre  du  lac  Supérieur  et  celles  de.  |ilomlj  de  In  Baie  S' 
Paul. — Pendant  que  l'attention  est  tournée  vers  ces  travaux  utiles,  do 
Hienville,  (i  la  tète  de  1,'2()0  Kuroiiéens  et  de  plus  de  2,000  Sauvages, 
re;)renil  on  173!)  son  expédition  contre  les  Cliicaclias  ;  mais,  la  maladie 
s'etant  mise  dans  son  année,  il  est  force  d'entrer  en  accomodemeni 
avec  l'ennemi.  A|)rès  lui  avoir  t'ait  subir  des  pertes  sérieuses,  Celoron 
consent  à  lui  accorder  la  paix. — (Jette  même  année  1740,  aja-ès  plusieurs 
années  de  veuvage,  l'Eglise  canadienne  (!st  réjouie  par  l'arrivée  d'un 
nouvel  Evô((ue  ;  mais  bientôt  sa  joio  se  ciiange  on  deuil.  Ayant  con- 
tracté la  maladie  sur  le  vaisseau  (jui  le  portail,  en  soignant  les  cent 
soixante  soldats  ipii  en  étaii^nt  atteints,  Mgr.  de  rAube-Uiviéro  meurt 
quelques  semaines  après  son  arrivée.  Il  a  pour  successeur,  l'année 
suivante,  Mgr.  de  Pontbriand. — Pendant  ([ue  les  Iroquois,  en  signe  de 
deuil,  viennent  déposer  des  colliers  sur  la  tombe  de  l'illustre  défunt, 
la  paix  ({ui  régnait  deimis  vingt-cincj  ans  entre  In  France  et  l'Angle- 
terre, est  à  la  veille  d'ôtro  roni])ue  à  l'occasion  de  la  succession  do 
l'Empereur  d'Autricbe.  Craignant  avec  raison,  si  la  guerre  venait  ù 
recommencer,  qvie  la  Nouvelle-France  no  fût  la  première  à  en  souH'rir. 
M'  de  Beauliarnois  consacre  les  trois  années  suivantes  à  se  meltre  en 
état  de  défense. — Celte  conduite  était  sage.  Au  printemps  de  l'année 
17-ii,  Du(|uesnel,  Gouverneur  de  l'Ile  Royale,  rei^oit  ordre  do  la  Cour 
de  repi'jndre  l'Acndie.  DuVivier  y  est  envoyé  avec  des  trou])es  el 
s'eni|)ar^  <le  Canceau.  A  la  réce|)lion  de  ces  nouvelles.  M' de  Beau- 
harnois  convoipie  les  Sauvages  et  renforce  les  garnisons  de  S'  Frédéric 
el  du  la  Pointe-à-la-Clievelure.  Ne  trouvant  pas  les  f(a-lilicalions  de 
Québec  suflisanles,  après  avoir  placé  iiarloul  des  batteries,  il  fait  coni- 
nionccr  un  nouveau  mur  d'enceinto  et  ouvrir  des  fossés.  Eu  môme 
tenii)s,  il  envoie  Celoron  à  Niagara  et  charge  de  la  Chauvignerie  de 
surveiller  Chouegen. — L'atlai]ue  avait  commence  par  l'Acadie  ;  là  aussi 
sont  portés  les  plus  riulos  coups.  Pendant  que  Marin,  à  lu  tôle  d'un 
'■-^lâchement ,  va  rejoindre  de  Cannes  aux  environs  de  Port-Royal, 
Popperell,  prolltant  de  la  mésintelligence  qui  règne  dans  la  garnison, 
vient  assiéger  Louisbourg,  do  concert  avec  Warren.  Pendant  quo 
l'un  serro  la  place  iiar  terre,  l'autre  la  bloque  i)ar  nier.  Après  avoir 
soutenu  lo  siège  |)eiidanl  quarante-neuf  jours,  voyant  la  batterie  royale 
emportée  et  craignant  d'ôlre  pris  d'assaut,  le  faible  DuCliambon,  suc- 
cesseur de  Duquesnel,  prend  lo  parti  de  capituler.  La  jiopulation  de 
l'Ile  a  le  sort  de  Louisbourg  :  embarquée  sur  des  vaisseaux  anglais, 
elle  est  transportée  en  France.  De  iieur  que  la  môme  chose  ne  leur 
arrive,  grand  nombre  d'Abénaquis  se  réfugient  en  Canada  et  viennent 
se  (i\?r  aux  environs  de  Québec— Bien  déterminé  à  ne  pas  laisser 
Louisbourg  entre  les  mains  do  ses  ennemis,  le  Cabinet  de  Versailles 
met  en  mer  une  flotte  nombreuse,  dont  il  donne  lo  commandement  au 
Duc  d'Anville.  Malheureusement,  cette  flotte  est  assaillie  par  une 
furieuse  tempête  à  son  arrivée  à  Cluliouctou  (Halifax),  et  décimée,  peu 
après,  iiar  une  cruelle  maladie.  De  la  Jonriuière  qui  en  avait  pris  la 
conduite  après  la  mort  du  Duc  d'Anville  et  d'Estournelle,  est  accueilli 
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à  son  tour  pnr  dos  vonls  contraires  à  l'Un  de  SaMo,  un  moinnnt  où  il 
se  dirigoail  sur  Pi)i'l-Roynl,  ot   ol)ligt'<  do  rcnlrcr    en    l'nincn.     On 
Hanioziiy  <|iii  aviiil  ordro  do  socond'M'  renln^prisi',  apri'is  avoir  laissé 
aux  Mines  de  Villiers,  nvoc  trois  cents  (knadions,  fxmr  iiroléfznr  les 
Acadions,  so  retire  à  Hcduhassin.     Pondant  ce  lenips,  M'  de  Uoau- 
liarnois,  pour  détourner  l'altaiiuo  dont  lo  Canada  éinit  nn-nacé,  après 
avoir  placé  de  Ooisilles  à  S«  Frédéric,  envoie  i)lnsieurs  partis  conlro 
la  Nouvollo-An^'lelerro.     A  la  tête  de  six  cents  (knadiens  et  de  trois 
cents  Sauvages,  nif,'aud  de  Vaudreuil  s'enipam  du  Tort  Massasucliets 
et  ravat?o  douze  lieues  do  imys;  do  la  Cerne  prend  Clinton,  et  de  Lery 
Bridgernan, —  L'année  suivante,  17i7,  do  la  Jonqnif!n>  et  de  Saint- 
George  sont  mis  à  la  tôto  d'une  Hotte  nouvelle.  Ils  vouaient  d'alleindm 
lo  Cap  Finislerro,  lorsqu'ils  sont  atta(|ués  par  <rAuson  ot  Warren. 
Après  avoir  lutté  jjendant  cinq  heures  contre  des  forces  triples,  de  la 
Jonquièro  est  obligé  d'amener  son  pavillon.  Ces  revers  sont  compensés 
par  quelques  succès.    Aux  Mines,  le  (Jhevalier  de  la  Corne  remporte 
une  victoire  complote  sur  le  Colonel  Noblo  ipii  était  venu  attaquer  de 
Villiers.    Au  Détroit,  de  Lon^'uouil  déjoue  les  comi)lots  des  Miilmis. 
En  Canada,  do  S'  Pierre  fait  l)onne  justice  des  Agniei's  qui  s'étaient 
jetés  sur  Clidter'iguay,  l'Ile  Perrot  et  S"  Anne.— Siu-  ces  entrefaites, 
est  conclu  lo  traité  d'Aix-LaChapelio,  par    lequel  lo  Cap-Breton  est 
rendu  à  la  France.     M'  de  la  Galiasonnière,  chargé  de  romi)lacer  M' 
do  Beauliarnois,  répassé  en  France,  en  prolito  pour  se  maintenir  dans 
la  vallée  de  l'Oliio.     Lo  fort  de  la  Baio  des  Puants  est  relevé  ;  ceux  de 
Toronto  et  do  la  Présentation  lOgdensburg)  sont  construits.  En  môme 
teinps,  pour  ôter  aux  Anglais  tout  sujet  de  contestation,  le  Gouverneur 
fait  ])os9rdes  piaquNde  plomb,  marquées  aux  urmesde  la  France,  sur 
une  ''tendue  de  jjIus  de  douze  cents  lieues  de  pays.    Pendant  ce  temps 
lo  Père  le  Loutre  s'efforce  d'attirer  ("i  Beanbassin  les  Acadi(!ns  des  Mines 
eWle  Port-Royal. — Ces  opérations  avaient  occupé  une  partie  do  l'année 
1748  et  lo  commencement  de  l'année  1749.    Vers  la  lin  de  cette  der- 
nière année,  les  puissances  n'ayant  pu  s'entendre  au  suj(>t  des  limites 
des  deux  pays.  M'  de  la  Galissonnière,  après  avoir  remis  les  rênes  du 
gouvernement  à  M' de  la  Jonquière  rendu  à  la  liberté,  est  chargé,  con- 
jointement avec  M'  de  Silhouette,  de  travailler  à  applanir les  dilllcultos. 
Dans  le  môme  temps,  les  Colonies  anglaises,  en  vue  de  se  fortiHer  en 
Acadie,  envoient  six  cents  familles,  sous  la  conduite  do  Cornwallis,  à 
Chibouctou  qui  prend  le  nom  d'Halifax. — Craignant  avec  raison  que 
les  Anglais  n'aient  le  dessein  de  chasH(^r  les  Français  de  leurs  établis- 
sements, le  Cabinet  do  Versailles  donne  ordre  à  U'  de  la  Jonquière  de 
prendre  possession  du  pays  compris  entre  la  Baie-Verte  ot  la  Baie- 
française.    En  conséquence,  le  Chevalier  île  la  Corne  y  est  envoyé  avec 
des  troupes.     Les  habitants  de  Ghignectou  q\ii  avaient  à  se  |)laindre 
des  Anglais,  viennent  so  grouper  autour  de  lui.  Chargé  par  Cornawllis 
do  s'emparer  du  fort  Beaust'jour,  le  Major  Lawrence,  trou\  ,int  lo  jiays 
bien  ganJ.    so  retire  à  Beaubassin  at  quel  il  donne  son  nom,  sans  avoir 
osé  attaipier. —  L'année  suivante,  i75l,  pour  mettre  la  (Jolonie  en 
mesure  de  soutenir  ses  droits,  la  Cour  fait  un  nouvel  envoi  de  troupes 
et  de  munitions.    De  son  côté,  le  Gouverneur  renforce  la  garnison  du 
Détroit  et  envoie  de  Villiers  dans  les  pays  d'en  haut. — M'  de  la  Jon- 
quière étant  mort  au  mois  de  Mai  1752,  M"-  Duquesne  est  nommé  pour 
le  remplacer.    Après  avoir  fait  une  revuo  des  troupes  et  des  milices, 
trouvant  que  la  discipline  laissait  beaucoup  ù  désirer,  le  nouveau  Gou- 
vcneur  s'applique  à  faire  plusieurs  réformes.    En  mémo  temps,  pour 
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se  conforiiiiT  aux  inslriiclidns  ilo  lu  Cmir,  il  interdit,  la  valloo  do  l'Ohio 
aux  lrnli(|iiiMils  ntiKluis.  Marin  est  clmrgo  do  voilier  à  l'ox(''iiiiinn  do 
collo  niesnro. — An  |innteni|ts  <lo  rnnni'c  suiviinlo,  les  Sonnoniouans, 
tîxcitt's  par  les  Anglais,  ayant  allaqno  i|uol(ines  IVunçais,  Marin  niarchô 
l'ontre  enx.  Après  los  avoir  ilclails.  il  clovo  ki  l'orl  do  la  l'ros(|u'Ilo  et 
ooniMionco  celui  do  la  lUviôro-aux-Bœurs.  No  voyant  (|n'avoo  poino 
des  otiililissonionts  rpii  contrariaient  sus  desseins, "lo  Gouverneur  do  la 
Virginie  charge  Washington  do  soinuior  le  (louiniandant  français  do 
so  retirer.  Do  S'  Pierre,  successeur  do  Marin,  ayant  luit  la  rojionso 
(lu'il  devait  faire,  les  Anglais,  jpour  no  pas  laisser  échapper  la  proie 
iju'ils  convoitent,  se  mettent  en  devoir  d'élever  eux-niénies  un  fia't  sur 
le  territoire  français.  Mal  loin-  en  prend.  De  Contrecœur  s'avance 
contre  eux,  ot,  après  les  avoir  obligés  à  abandonner  l'ontrepriso,  prend 
liossession  du  fort.— Etant  revenu  au  mois  do  Mai  1734  avec  de  nou- 
velles forces.  Washington  counnonco  le  fort  Nécessité.  De  Jumonvillo 
<  it  envoyé  pour  le  prier  do  discontimier  ;  mais,  au  moment  où  il  lisait 
sa  sonimation,  il  est  indignoment  assassiné.  Un  pareil  outrage,  con- 
traire à  toutes  les  lois  en  usage  parmi  les  nations  civilisées,  ne  pouvait 
rester  impuni.  De  Villiers.  frero  de  Jumonville,  est  chargé  de  lo 
venger.  A  la  tôto  do  six  cents  Français  et  do  cents  Sauvages,  il  tttta(|ue 
Washington,  et,  après  un  combat  do  huit  heures,  lo  Rirco  à  capituler. 
C'est  le  prélude  du  grand  drame  (jui  vu  connuencer. 

SIXIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS  LA  CUERnK    AVEC    l'a.NGLETERHE  EN  1755  JUSQU'A  I.A  CAPITULATION 
DE  MONTRÉAL  KN    1700. 


LUTTE   HÉROÏQUE   DE   LA   NOUVELLE-FRANCE. 

Un  siècle  entier,  le  peuple  canadien  avait  tenu  tôle  aux  tribus  iro- 
ifuoises  et  aux  Colonies  anglaises,  sansjamais  en  recevoir  la  loi.  Pour 
en  triom|»her,  il  fa\it  que  la  piii^-sante  Angleterre  arme  ses  flottes,  mette 
sur  pied  ses  armées  et  end.  ,  ,,,  ,,iéme  en  hco.  Sans  se  laisser  décon- 
certer, la  Nouvello-Fi-!  accepte  la  lutte  :  lutte  grondiose,  lutte  glo- 
rieuse, s'il  en  fut  junuiiB.  A  la  vérité  les  années  qui  courent  de  1755  à 
17fiO  sont  jieu  ii'imbreuses,  mais  elles  sont  marquées  pardo  si  écla- 
tantes victoires  <|u  elles  comptent  commodes  siècles  et  qu'elles  sulïîsent 
ù  immortaliser  les  héros  qui  y  prennent  part.  Lo  duel  commence  par 
deux  actes  qui  ne  sont  pas  à  la  louange  do  ceux  qui  se  les  permeltenl. 
Le  8  Juin  l~;>4.  sans  aucune  déclaration  do  guerre,  la  liotto  anglaise 
attaque  et  p  iid  deux  vaisseaux  français,  s'empare  de  la  même  manière 
de  la  mariiM^  marchande.  Au  mois  de  Septembre  de  l'année  suivante, 
joignant  lu  cruauté  à  la  perlidie,  Winslow,  à  la  tôte  des  milices  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  fuit  main  basse  sur  la  population  acadienne,  et, 
aprè,.  avoir  incendié  ses  habitations,  l'entasse  sur  des  navires  et  la  jette 
aux  quatre  vents.  Pendant  que  les  milices  éxécut(!nt  co  noir  forfait, 
Braddock  s'avance  à  marches  forcées  sur  le  fort  Duqu.Mie,  plein  do 
conliance  dans  le  nombre  de  ses  Batoillons.  De  Beaujeu,  chargé  de 
remplacer  de  Contrecœur,  n'a  qu'une  poignée  d'hommes  à  lui  opposer  ; 
mais,  décidé  à  vaincre  ou  à  mourir,  il  va  à  sa  renconln  et  lui  inflige 
la  défaite  la  plus  complète,  le  9  Juillet.  Sur  ces  entrefaites,  arrive  M' de 
Vaudreuil-Cavagnal,  nommé  Gouverneur  à  la  place  de  M'  Duquesne. 
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Quelquos  mois  après,  Johnson,  en  vuo  d'ellacer  la  honte  rie  la  défaite 
<le  Bradrtock  et  de  s'emparer  du  fort  Saint  Frédéric,  se  met  on  marche 
avec  des  forces  considérables.    Le  Baron  Dieskau,  récemment  arrivé 
de  France  avec  de  nouvelles  troupes,  va  chercher  l'ennemi  sur  les  hords 
du  lac  S'  Sacrement;  mais,  abandonné  par  une  partie  des  Sauvages 
et  mal  servi  par  sa  bouillante  ardeur,  il  est  obligé  de  rétrograder,  ai)rès 
avoir  été  gravement  blessé.    Gel  échec  ne  fait  i)as  oublier  la  victoire 
de  la  Monongahèla,  mais  en  diminue  de  beaucoup  la  .joie. — L'année 
suivante,  afin  d'ôtor  aux  Anglais  toute  envie  do  se  porter  sur  Montréal, 
le  nouveau  Gouverneur  charge  le  jeune  de  Lery  d'enlever  le  fort  Bull. 
En  même  temps,  il  renforce  les  garnisons  de  Frontenac,  Du(iuesne, 
Niagara,  Saint-Frédéric  et  fortifie  Carillon.    Sur  ces  enti'efaites,  arrive 
l'illustre  Général  qui,  à  lui  feul,  vaut  une  armée.    Il  est  accompagni- 
d'ofliciers  et  de  troupes,  dont  le  nom  doit  rester  lié  à  jamais  à  l'histoire 
du  pays.  Pendant  que  ce  renfort  est  échelonné  sur  la  frontière,  survient 
la  nouvelle  que  l'ennemi  s'apprête  à  envahir  le  Canada  avec  des  troupes 
nombreuses.    Sans  perdre  de  temps,  et,  après  s'être  concerté  avec  le 
Gouverneur,  Montcalm  prévient  les  Anglais,  en  se  portant  sur  Chouegen 
lOswégo).  Ai)rès  quelques  jours  de  résistance,  elfrayée  par  l'élan  irrésis- 
tible des  troupes  françaises  et  canadiennes,  la  garnison,  au  nombre  do 
di.\  sept-cents  hommes,  se  détermine  à  capituler.  Ce  brillant  succès  sufTit 
|)our  arrêter  la  marche  des  armées  envahissantes.    Malheureusement, 
après  «avoir  triomphé  des  ennemis  du  dehors.la  Colonie  ne  peut  triompher 
aussi  facilement  de  ceux  du  dedans.    La  réco'te  ayant  manqué  deux 
années  de  suite,  la  jiopulation  se  trouve  réduite  à  une  affreuse  détresse. 
La  situation  est  encore  aggravée  par  le  mauvais  génie  qui  préside 
depuis  huit  ans  aux  affaires  de  l'Intendance.    Malgré  leur  état  de  gène, 
les  Canadiens  accueillent  avec  bonheur  les  pauvres  exilés  qui  leur 
arrivent  d'Acadie  et  i)artagenl  avec  eux  les  faibles  ressources  que 
Bigot  n'a  pu  leur  dérober.    C'est  dans  ces  circonstances  que  se  lève 
l'année   1757.     Dans  le  but  de  recommencer  leur  attaque  contre  le 
Canada,  les  Anglais  s'étaient  fortifiés  sur  le  lac  S'  Sacrement,  et,  à 
quelque  distance  du  fort  Lydius,  avaient  élevé  le  fort  George,   ou 
William  Henry.  Il  fallait  à  tout  prix  les  en  déloger.  Après  s'être  assuré 
du  concours  des  Sauvages  alliés.  M--  de  Vaudreuil  confie  l'entreprise 
au  vainqueur  d'Oswégo.    Pendant  que  les  troupes  se  rendent  sur  les 
lieux,  des  Méloises,  Hertel  de  Chambly,  s'emparent  de  vingt  berges 
ennemies;  Marin,  fils,  tue  deux  cents  hommes  au  fort  Lvdius.  Quant 
tout  est  prêt,  Montcalm,  après  avoir  fait  sommer  le    Commandant 
du  fort  do  se  rendre,  donne  le  signa!  de  l'attaque.    Sejit  jours  durant, 
Monroe  se  défend  avec  vigueur  ;  mais,  voyant  la  ])lui)art  de  ses  batte- 
ries démontées  et  n'ayant  aucun   esjwir  d'être  secouru,  il  amôno 
son   pavillon.     Une   nouvelle  victoire  est    ainsi  ajoutée  à  celle  de 
l'année  précédente.    Malheureusement,  ayant  appris  de  leurs  enne- 
mis à  ne  pas  respecter  les  i)risonniers,  et  poussés    en  outre    par 
l'appât  du  gain,  les  Sauvages,  malgré  les  efforts  des  Français  i)Our  les 
en  empêcher,  immolent  sans  pitié  bon  nombre  d'Anglais.    Sur  ces 
entrefaites,  arrive  de  France  un  nouveau  régiment.   Malgré  la  maladie 
qu'il  apporte  avec  lui,  le  peuple  se  montre  plein  do  courage.    La  chô- 
reté  des  vivres  qui  va  toujours  en  augmenUint,  ne  peut  davantage 
ébranler  sa  constance. — Pendant  que  la  Colonie  lutte  ainsi  contre  des 
fléaux  plus  meurtriers  que  la  guerre  elle  môme,  d'immenses  préparatifs 
se  font  pour  envahir  le  Canada  et  prendre  Louisbourg.    Le  2  Juin 
1758,  Boscawen,  avec  vingt  vaisseaux  de  ligne,  dix-huit  frégates  et 
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li.OOO  hommes,  sous  les  ordres  d'Amherst,  parait  devant  la  forteresse 
française  Apres  sétre  défen.lu  avec  un  rare  courage  du  8  JiUn -m 
28  Juillet  ayant  perdu  1,500  hommes  de  sa  garnison  et  voyant 
es  murs  de  la  place  entames  de  toutes  parts,  riiéroï.,ue  Drucourt  prend 

Rr^nn  P  ',u''I"f  «'^'-T  ^^  ''7'"  ^^  Louisbourg  entraine  celle  dJ  Cap 
Breton  et  de  1  lie  S' Jean.    La  victoire  n'est  jias  loin  de  la  défaite    Le 
môme  mois  qui  voit  tomber  les  murs  de  Louisbourg,  voit  aussi  le'n'us 
nh?,'\  ^'Hoï  i*!"'  ^^  Nouyelle-France  ait  jamais  remporlé.  A  la  tête    o 
'  y fnnf^  1   °   'nT'"r'  ^"^  ^'""'''^  °^  ^'«  '»"''^««'  Abercromby  était  parti 
du  fort  Edouard  (Lydius)  pour  se  porter  sur  Montréal.    Montcalm  avec 
3  088  hommes,  dont  450  Canadiens,  vient  lui  barrer  le  passage  à  c"  rd  on 
(liconderoga).     Apres    s'ôtre   forliliô    au    moyen   d'abatis  d'arbre" 
Il  attend  rennemi  de  pied  ferme.    Le  8  Juillet,  sur  le  midi  Aber- 
cronriby  fait  son  apparition.    Son  armée  marche  sur  quatre  co  oni.e^ 
SiY  fois  elle  s  acharne  a  entamer  les  lignes  franraises  et  si.t  fois  elle 
est  repoussée  avec  des  jiertcs  énormes.  Afirès  une  lutte  de  ..lus  de  sent 
heures  pendant  laquelle  2,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes  avaien 
ete  tailles  en  pièce,  Abercromby  désespéré,  vaincu,  j.ren.l  precita^m  en 
h  fuile.    La  victoire  de  Carillon  sauve  encore  une  fois  le  Canada 
Malheureusement,  Frontenac  et  Duquesne  avaient  été  dégarn  s  de 
troupes.    Bradstreet  et  Forbes  profitent  de  ces  circonstances,  runnour 
détruire  e  premier  do  ces  forts,  l'autre  pour  se  retrancherdanse  second 
auquel  11  donne    e  nom  de  Piltsburgh.    Cette  perte  attribuée  à  Hm- 
prevo^-ance  de  M^  de  Vaudreuil,  jointe  à  d'autres  griefs    au4nenTe 
la  division  qui  règne  entre  le  Gouverneur  et  le  Général  A  onlcu  m  et 
ne  présage  ,,ue  des  inalheurs.-Ces  malheurs  ne  tardent  pas  à  S 
ea  iser.    Pendant  que  la  Nouvelle-Fruice  lutte  péniblement  contre 
le  besoin  de   toute  chose,  ses  ennemis  se  rassemblent  et  consient 
sa  iHTle.    Apres  s'ôtre  emparés  des  ,iostes  avancés,  ils  se  proposen 
de  pénétrer  dans  le  cœur  du  juays  par  plusieurs  endroits  à  ff  fois 
et,  de  peur  que    our   proie  ne  leur  échappe,  ils  mettent  sur  Sd 
trois  armées,  dont  1  elleclif  est  porté  à  près  de  soi.xante  mille  hommes 
pres(,uo    l'équivalent  de    la  population    entière   du   Canada     iS 
tenir  tûte  a    orage  11  eût  fuUu  de  nouveau.v  renforts,  et  le  peupe 
canadien  est  abandonne  a  lui-même.    Sans  se  décourager    il  court 
aux  armes,  et,  plutôt  .,ue  de  se  rendre,  jure  de  se  défendre  n^au-à  la 
dernière  extrémité.    Apres  avoir  fait  évacuer  Carillon  et  S' Frm  éric 
M^  de  Vaudreuil  renforce  es  postes  de  Niagara,  de  l'Ilesun-NoW  et  dé 
Lhou.gon.    Ces  mesures  étaient  fl  peine  prises,  lors.,ue  Prideaûx,  à  la 
tête  ,1e  lorces  co....derables,  parait  devant  Niagara.  Le  brave  Poùdiot 
s  y  maintient  quelque  teini.s;  mais,  privé  du  s^^ours  .lu-il  e^Stre 
cevoir  du   Détroit  et  de  la  Presqu'île,  il  est  forcé  de  capituler     Ce 
.nalheur  n'est  que  le  p.vlu.le  du  .lésastre  bien  autrement  douonreu" 
qui  attend  les  armes  françaises  sous  les  -nurs  de  Québec     La  flotte 
ni?,m  .^•™'>'\^>-,"'''-'^-«''-    Après  avoir  fait  débarcpier  son  année  à 
1  Ile  1  Orléans,  V.  olfe,  avec  onze  Compagnies  de  Grenadiers  et  quatre 
cents  Volontaires,  vient  atla.iuer  les  retranchements  fraur,  1^^  Mont- 
inorency.  Une  lutte  terrible  sVngage  ;  mais,  repousses  do  toutes  S 
.:î,ï'ir"'T''".  ^rT'":  '•"  ««l'«"t'^'"y.  '«^  Anglais  se  re  i'e  t  en 
nt    'f-  •^'-  ''"^'""''  ''""^  -"^^'"'^'°-    ^l"'^s  avoir  passé  une  i.nr  ie  du 
nois  d  Août  a  saccuiger  sans  pitie  la  plupart  des  Paroisses  situées  ^ur 
es  deux  rives  du  fleuve,  désespérant  d-emporter  Québec  de  vive  forïï 
les  roupes  anglaises  ont  recours  à  la  ruse.    Dans  la  nuit  du  12  au  13 
bcptembre,  se  donnant  pour  les  Français  chargés  d'approionner  a 
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place,  elles  parviennent  à  gagner  les  hauteurs  de  la  ville  par  l'anse 
lies  Mers.   Le  Général  Montcalm  accourt  aussitôt.  Trouvant  l'ennemi 
déjà  rangé  en  bataille,  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  se  fortiiier, 
il  engage  le  combat.    Malheureusement,  au  plus  fort  do  la  lutte,  il 
tombe  mortellement  blpssé.    Après  s'être  battue  avec  un  courage 
héroïque,  voyant  la  partie  perdue,  l'armée  regagne  précipitamment  ses 
campements.    Cinq  jours  après,  man(]uant  de  tout  et  craignant  d'être 
prise  d'assaut,  la  ville  ouvre  ses  portes  aux  Anglais     De  Jacques- 
Cartier,  oii  elle  s'était  retranchée,  l'armée,  grandement  diminuée,  se 
replie  sur  Montréal,  où  elle  prend  ses  quartiers  d'hiver. — Privée  de  sa 
Capitale,  en  proie  à  une  détresse  qui  se  fait  de  plus  en  plus  sentir,  la 
Nouvelle-France  ne  désespère  pas  encore.    Elle  rassemble  ses  forces 
et  se  prépare  pour  un  efTort  suprême.     Le  24  Avril   1760,  après  avoir 
pris  le  commandement  de  l'armée,  le  Chevalier  de  Lévis  se  rend  avec 
ses  troupes  à  la  Pointe-aux-Trembles  et  delà  se  met  en  marche  pour 
Québec.    Murray,  à  la  tô'^  de  deux  mille  cinq  cents  a   nmes,  accourt 
pour  l'arrêter  ;  mais  il  est  refoulé  jusqu'au  moulin  de  i  amont.    Pro- 
fitant de  ce  premier  succès,  le  Général  français  étend  ses  lignes  et  se 
rapproche  de  Québec.    Murray  étant  revenu  le  28  Avril  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces,  Lévis,  sans  attendre  que  toutes  ses  troupes 
soient  en  ordre  de  be'aillo,  donne  le  signal  ilu  combat.    Aussitôt  com- 
mence une  lutte  acharnée,  indescriptible.    Vingt  fois  le  moulin  est 
pris  et  repris.    Plutôt  que  d'abandonner  la  position,  les  Grenadiers  se 
font  hacher.    Bien  que  supérieure  en  nombre,  l'aile  droite  de  l'armée 
ennemie  est  partout  débornpe.    L'aile  gauche  n'est  pas  plus  heureuse. 
Pendant  que  de  Repentigny,  à  la  tête  des  milices,  et  S'  Luc,  avec  les 
Sauvages,  enfoncent  le  contre,  Poularier,  Commandant  du  Royal- 
Rousillon,  l'attaque  et  la  fait  rétrograder.    Après  trois  heures  du  plus 
violent  combat,  pendant  lequel  ils  perdent  quinze  cents  hommes,  se 
voyant  repoussés  de  toutes  paris,  les  Anglais  prennent  la  fuite.    La 
victoire  est  gagnée  ;  l'honneur  des  armes  françaises  est  vengé.    Le 
soir  môme  do  cette  mémorable  journée,  Lévis*  fait  commencer  les» 
travaux  qui  doivent  le  rendre  maître  do  Québec.    Treize  jours  durant, 
l'armée  est  occupée  à  ouvrir  des  tranchées  et  à  élever  des  batteries. 
Elforts  stériles  !  Au  moment  où  tous  les  regards  sont  tournés  vers  la 
France  d'où  est  attendu  le  secours,  une  flotte  fait  son  apparition  dans 
la  rade  de  Québec,  et  c'est  une  flotte  anglaise.    Pour  ne  pas  être  pris 
entre  deux  feux,  Lévis  lève  le  siège  et  revient  à  Montréal  avec  une 
partie  de  son  armée.    L'ennemi  no  tanle  pas  à  l'y  suivre.    En  effet,  le 
7  Septembre,  malgré  les  obstacles  qu'on  a  accumulés  pour  lour  barrer 
le  passage,  les  trois  armées  d'AmIiorst,  de  Murray  et  d'IIaviland,  après 
avoir  saccagé  le  long  de  la  route  une  partie  des  Paroisses,  arrivent 
devant  Montréal.    Lévis  n'a  que  trois  mille  hommes  à  leur  Ofiposer 
Un  instant  il  songe  à  les  attaquer  ;  mais,  sur  l'avis  de  son  Conseil, 
M'  de  Vaudreuil  se  détermine  à  capituler.    Cette  Capitulation  a  lieu  le 
lendemain,  8  Septembre,  et  assure  aux  Canadiens,  avec  le  libre  usage 
do  leur  langue  et  de  leurs  lois,  la  conservation  de  leur  Religion 
et  de  leurs  propriétés.    Le  drapeau  de  la  France,  après  avoir  flotté 
près  de  1eux  siècles  au-dessus  de  Montréal,  se  replie  et  fait  place  à 
celui   do  la  Grande-Bretagne.     L'entrée  des  troupes  dans  la  ville 
annonce  à  la  Colonie  que  la  Nouvelle-France  est  devenue  possession 
anglaise.  Ainsi  est  consommé  le  grand  ('rame  qui  depuis  tint  d'années 
tenait  tous  les  esprits  en  suspens. 


SUR  LE  CANADA. 
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DEPUIS  LA  CAPITULATION  DE  MONTRÉAL  EN  17G0    JUSQU'A    LA   tlONSTITUTION 

DE  1791. 

LE  CANADA  SURVIT  A  SA  DÉFAITE. 

Une  fois  maîtres  du  Canada,  les  quelques  anglais  restés  à  la  <ôte 
(les  affaires  croient  pouvoir  en  disposer  comme  d'un  pays  conquis 
Apres  l'avoir  soumis  à  la  loi  martiale  de  1700  à  1764,  ils  y  introduisent 
le  régime  militaire.  Dos  tribunaux,  comi)o&.-s  d'o*!iciers  et  de  person- 
nes étrangères  au.\  lois  et  à  la  langue,  sont  organisées  à  Québec  et  à 
Montréal.  Les  terres,  les  jilaces  et  jusqu'au  commerce,  deviennci,  le 
partage  exclusif  d'un  petit  nombre  de  particuliers.  C'est  à  peine  «si  la 
Religion  ciitlioliquo  est  tolérée.  Epuisés  par  les  luttes  des  années  i)récé- 
dentes,  i)rives  de  rajjjiui  de  leurs  chefs  momentanément  éloignés  du 
pays,  les  Canadiens  gardent  quelque  temps  le  silence,  cherchant  leur 
force  dans  leur  union  et  la  sage  direction  du  Clergé.  Mais,  se  voyant 
traînés  injustement  devant  les  tribunaux  et  inquiétés  dans  ce  qu  ils  ont 
de  i)lus  cher,  ils  i)erdent  patience.  La  Capitulation  à  la  main,  ils  en 
appellent  a  l'cquite  de  leur  nouvelle  Métropole.  Abusés  un  instant  par 
les  rapports  malveillants  de  Mariott  et  de  Mazères,  les  Ministres  son- 
gent a  écarter  leurs  plaintes  et  à  laisser  les  choses  suivre  leur  cours 
L'insurrection  des  Colonies  anglaises  leur  fait  changer  de  politique! 
Pour  empocher  les  Canadiens  de  faire  cause  commune  avec  les  rébelles 
l'Anglelen  elui'j  de  jiasser  la  loi  de  1774  qui,  avec  la  liberté  de 
conr  '•  ''^11''  nssure  le  maintien  des  anciennes  lois  et  l'usage  de 

la  ^.i  française.  Apaisés  par  ce  commencement  de  justice,  les 
Gif  •  '.;  ,  et  plus  i)articuhèrement  les  Seigneurset  le  Clergé,  viennent 
en  aide  au  gouvern(;nient  pour  repousser  l'invasion.  La  guerre  finie, 
voyant  que  le  Conseil  lei»r  était  hostile,  ils  reviennent  ù  la  charge  et 
ne  cessent  de  pétitionner  jusqu'à  ce  qu'une  Constitution  plus  libérale 
leur  snit  accorder.  C'est  alors  que,  faisant  droit  à  leurs  réclamations 
1  Angleterre  se  décide  à  donner  la  Constitution  de  17'JI. 

HUITIÈME  ÉPOQUE. 

DEPL-IS    LA    CONSTITUTION    DE     1791    JUSQU'A    L'UNION    DES    OEU.X    CANADAS 

EN  1840. 

LE   CANADA   DEMEURE    Î'RANÇAIS. 

Avec  la  nouvelle  Constitution,  les  Canadiens  peuvent  enfin  faire 
entendre  leur  voix.  Mais,  bientôt  paralysés  jiar  le  mauvais  vouloir  du 
Conseil,  les  Représentants  du  peuple  s'épuisent  en  vains  elforts.  Se  sen- 
tant appuyé  i)ar  l'administration,  le  i)arti  hostile  aux  Canadiens  relève 
la  tôle.  N'ayant  pu  parvenir  à  les  écraser,  il  cherche  à  les  anglilier 
Apres  avoir  inutilement  demandé  l'abolition  de  la  langue  française  il 
s'applique  à  introduire  partout  l'usage  de  la  langue  anglaise".  Non 
moins  acharne  contre  la  Religion  que  contre  la  langue  il  travaille  à 
asservir  l'Eglise  et  a  s'approprier  ses  biens.  No  réussisbant  pas  au  -^ré 
de  ses  désirs,  il  traite  de  conspirateurs  et  de  rébelles  tous  ceux  qui 
s'opposent  à  ses  desseins.  La  noble  conduite  des  Canadiens  pendant 
la  guerre  de    1812  vient  lui  donner  le  plus  complet  démenti.    Après 


28 


PRÉCIS  HISTORIQUE 


quelques  années  de  trêve,  la  lutte  recommence  entre  le  Conseil  et  la 
Chambre.  Usant  du  droit  que  lui  confère  la  Gonsdtution,  celle-ci  per- 
slble  à  ne  vouloir  voter  de  subsides  qu'autant  qu'elle  en  connaît  et 
approuve  l'appropriation.  Le  Conseil  objecte  et  la  lutte  se  prolonge. 
L'emploi  des  deniers  publics  sans  la  participation  de  la  Chambre 
amène  les  événements  de  1837.  Dans  l'espoir  de  mettre  un  terme  à 
ces  diflicullés,  la  Métropole,  influencée  par  des  hommes  puissants, 
prend  le  parti  d'essayer  l'union  des  deux  Canadas. 

NEUVIÈME   ÉPOQUE. 

DEPUIS  l'UiaON  DES  DEUX  CANADAS  EN  1840  JUSQU'A  LA  CONFÉDÉRATION  DES 
PROVINCKS  BRITANNIQUES  EN  1867. 

LE   CANADA    ÉCHAPPE   A   L'aBSORPTION. 

Injuste  autant  qu'hostile,  l'Union  des  deux  Canadas  qui  devait  ab- 
sorber la  race  française,  ne  sert  qu'à  montrer  et  à  développer  sa  force. 
Alors,  en  effet,  comme  aux  époques  antérieures,  surgissent  de  son  sein 
de  vaillrnts  champions  qui  savent  défendre  et  venger  ses  droits.  Après 
avoir  obtenu  le  redressement  des  griefs  de  1837,  ils  parviennent  à  faire 
proclamer  une  égale  justice  pour  tous.  Se  piquant  alors  d'une  noble 
émulation,  les  Canadiens  profitent  de  la  nouvelle  situation  qui  leur  est 
faite  pour  avancer  dans  les  arts  et  les  sciences.  Pendant  que  des 
hommes  de  leur  choix  les  re[)résentent  dans  les  Chambres  et  jusque 
dans  le  Conseil,  ils  se  livrent  avec  ardeur  et  succès  à  l'agriculture,  au 
commerce  et  à  l'industrie,  sans  rien  perdre  de  leur  caractère  distinct. 
S'apercevant  un  peu  tard  qu'au  lieu  d'inférieurs,  ou  môme  d'égaux,  il 
ne  trouve  dans  les  Canadiens-Français  que  des  concurrents  redouta- 
bles, le  parti  anglais  se  hâte  de  demander  le  rappel  de  l'Union,  ou  la 
Représentation  bdsée  sur  la  population.  Après  un  compromis  de  part 
et  d'outre,  la  Contédération  est  proclamée.  Le  Canada  garde  son  auto- 
nomie, et,  plein  de  confiance  dans  l'avenir,  marche  à  de  nouvelles  des- 
tinées. 
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SUR 


LE  CHEVALIER  BENOIST. 


Naissance  du  Chevalier.— Il  passe  en  Canada.— Première  campagne 
--  U  est  fait  Enseigne  en  second.—  feon  mariage.—  Il  a  un  fils. 


Le  Chevalier  Bonoist.  dont  nous  esquissons  ici  la  vie, 
naquit  à  Paris,  sur  la  paroisse  St.  Sulpice,  où  ses  ancêtres 
étaient  venus  se  fixer.  Il  fut  baptisé  le  6  Octobre  1715,  et 
reçut  les  noms  d'Antoine-Gabriel-François.  Nous  avons 
encore  l'extrait  de  son  baptême.  Le  voici  ;  "  Le  six  Octobre, 
"  mil  sept  cent  quinze,  a  été  baptisé  Antoine  Gabriel 
"  François,  né  hier,  fils  légitime  de  Sieur  Gabriel  Benoist, 
"  Ecuyer,  et  de  Dame  Françoise  de  Trevet,  son  épouse, 
"  demeurant  rue  des  SS.  Pères.  Le  parrain  a  été  Sieur 
"  Antoine  Benoist,  Ecuyer,  et  la  marraine  Dame  Marie 
"  de  Trevet,  veuve  de  Sieur  Henri  de  Mérière,  Seigneur 
"  des  Pernans,  lesquels  ont  signé."  Ce  fut  son  oncle 
maternel,  Messire  Nicolas  de  Trevet,  Chanoine  de  l'Église 
royale  de  St.  Maur,  qui  lui  conféra  le  baptême. 

Cette  môme  année,  Louis  XIV,  sans  contredit  un  des 
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plus  illustres  monarques  qui  aient  gouverné  la  Franco, 
venait  de  desoendre  dans  la  tombe,  dans  la  soixante-dix 
septième  année  de  son  âge,  après  en  avoir  régné  soixante- 
douze.  Grand  dans  la  prospérité,  plus  grand  encore  au 
milieu  des  revers,  ce  puissant  Roi  avait  vu  mourir  tous 
ses  enfants.  Il  ne  laissait,  pour  lui  succéder,  qu'un  petit 
fils,  à  peine  ilgé  de  cinq  ans,  qui  devait  être  Louis  XV. 
Sous  la  minorité  de  ce  prince,  et  avec  la  régence  du  trop 
fameux  Duc  d'Orléans,  on  vit  poindre  cette  époque  de 
décadence,  qui  devait  mettre  le  royaume  à  deux  doigts  de 
sa  perte  et  amener  plus  tard  l'abandon  de  nos  plus  belles 
colonies.  Ce  fut  dans  d-^  telles  circonstances  que  grandit 
le  jeune  Benoist.  11  y  avait  tout  à  craindre  pour  son 
avenir  :  la  contagion  du  vice  qui  se  répandait  de  la  Cour 
dans  les  provinces,  commençait  à  infecter  les  familles. 
Mais  par  les  précautions  qu'ils  prirent,  par  les  soins  dont 
ils  l'entourèrent,  les  parents  d'Antoine-Gabriel  surent  le 
mettre  à  l'abri  des  idées  du  jour  et  le  préserver  des  écarts 
qui  devaient  en  être  la  suite.  C'est  alors  que  dans  une 
famille  où  il  n'avait  que  de  bons  modèles  sous  les  yer.x, 
ce  descendant  de  tant  de  glorieux  ancêtres  contracta  ces 
heureuses  habitudes  de  vertu,  de  délicatesse  et  de  loyauté, 
qui  ne  l'abandonnèrent  jamais  dans  la  suite. 

Antoine-Gabriel  avait  atteint  sa  vingtième  année,  et 
n'avait  pas  encore  embrassé  de  carrière.  Entendant  alors 
parler  du  Canada,  des  prodiges  de  valeur  faits  pour 
conserver  ce  pays  à  la  France,  de  l'esprit  chevaleresque 
qui  animait  ses  habitants,  il  se  sentit  épris  d'enthousiasme 
pour  cette  contrée  lointaine  et  résolut  d'y  passer,  bien 
décidé  à  y  consacrer  ses  meilleures  forces.  Ayant  donc 
fait  part  à  ses  parents  de  sa  détermination,  Antoine 
Gabriel  s'embarqua  pour  le  Canada,  en  qualité  de  Cadet  à 
l'Aiguillette,  et  arriva  henrersement  à  Montréal,  C'était 
en  1735.  Le  Marquis  de  Beauharnois  était  alors  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle-F'rance,  ayant  succédé  au  Marquis  de 
Vaudreuil  dans  le  printimps  de  l'année  172G.  Mais  aussi 
modeste  que  décidé,  Antoine-Gabriel  attendit,  pour  mon 
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trer  son  courage,  que  l'occasion  se  présentât.  Elle  ne  se 
fit  pas  longtemps  attendre.  Dès  1739,  c'est-à-dire  quatre 
ans  à  peine  après  son  arrivée,  il  fut  désigné  p-  -'•  faire  la 
campagne  contre  les  Chicachas,  tribus  sauvages  établies 
sur  les  bords  du  Mississipi.  A  l'instigation  des  Anglais, 
jaloux  de  la  domination  française  à  la  Louisiane,  ces 
peuples,  aussi  rusés  que  féroces,  avaient  poussé  les  Natchez 
à  massacrer  les  Français.  Cet  horrible  drame  eut  lieu  le 
20  Novemcre  1729.  Malgré  la  défaite  qu'infligea  à  ces 
derniers  Perrier,  successeur  de  Bienville  dans  le  gouver- 
nement de  la  Nouvelle-Orléans,  dix  ans  après,  les  Chica- 
chas cemmencèrent  de  nouveau  à  remuer.  Pour  les 
tenir  en  respect,  une  expédition  fut  donc  décidée.  La 
conduite  que  tint  Antoine  Gabriel  en  cette  circonstance, 
fut  si  honorable,  qu'elle  lui  valut  de  l'avancement.  Il  fut 
fait  Enseigne  en  second.  Cet  avancement  lui  avait  été 
promis  à  son  départ  pour  la  Louisiane,  comme  on  peut  le 
voir  aux  pièces  justificatives  ;  il  le  reçut  à  son  retour. 
Voici  la  minute  de  cette  commission  :  "  De  par  le  Roy. 
"  Sa  Majesté  ayant  ci-devant  accordé  au  Sieur  Benoist, 
"  une  expectative  d'Enseigne  en  second  de  compagnie 
"  d'Infanterie  en  Canada,  Elle  veut  qu'il  soit  pourvu  de 
"  l'Enseigne  vacante  par  l'avancement  du  Sieur  de  Port- 
''  neuf,  fait  Enseigne  en  pied.  Mande  sa  Majesté  au 
"  Gouverneur  et  son  Lieutenant  au  dit  pays  de  le  rece- 
"  voir  et  de  le  faire  reconnaître  en  la  dite  qualité  d'En- 
"■  seigne  en  second  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appartiendra. 
"  Fait  à  Versailles,  le  l*'''  Avril  1741." 

Deux  ans  s'écoulèrent  dans  un  repos  à  peu  près  complet. 
Antoine-Gabriel  en  profita  pour  s'établir.  Sa  haute  nais- 
sance, ses  manières  distinguées  et  affables,  sa  conduite 
irréprochable,  en  lui  donnant  accès  auprès  des  premières 
familles  de  Montréal,  lui  avaient  procuré  un  nombreux 
cercle  d'amis.  Il  lui  fut  donc  facile  de  faire  un  bon  choix. 
Apres  avoir  longuement  mûri  son  projet,  il  jeta  ses  vues 
sur  Marie  Louise  LeBer  de  Senneville,  Demoiselle  des 
plus  accomplies,  et  appartenant  à  une  des  maisons  les 
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plus  respectables  du  pays.  Mademoiselle  de  Senneville 
était  nièce  de  Jeanne  LeBer,  la  célèbre  récluse,  et  avait 
alors  19  ans,  étant  née  le  24  7*^  1724,  comme  le  prouve 
l'acte  de  son  baptême,  extrait  des  registres  de  la  paroisse 
de  Montréal,  alors  appelée  Villemarie  :  "  Le  vingt  quatre 
"  Septembre,  mil  sept  cent  vingt  quatre,  a  été  baptisée 
"  Marie  Louise,  née  lo  dit  jour,  fille  de  Jacques  LeBer, 
"-  Sieur  de  Senneville,  Capitaine  d'une  Compagnie  du 
"  détachement  de  la  marine,  et  de  Dame  Marie  Louise 
"  Miré  de  liargenterie,  son  épouse.  Le  parrain  a  été 
"  Etienne  Miré,  iv  uier.  Sieur  de  Largenterie,  Lieute- 
"■  nant  dans  le  détachement  do  la  marine  ;  la  marraine 
''  Dame  Anne  Marguerite  Soumande,  qui  tous  ont  signé 
"  avec  nous.  Phiat,  Vicaire."  Antoine  GabriLlen  fit  donc 
la  demande  à  ses  parents.  La  proposition  ayant  été  bien 
accueillie,  le  contrat  de  mariage,  qu'on  peut  lire  à  la  fin 
du  livre,  fut  passé  et  signé  le  8  Novembre  1743.  Tout  ce 
que  Montréal  comptait  alors  de  personnages  distingués,  y 
prit  part.  Outre  les  proches  parents  de  la  future,  on  y 
remarque  Mf  le  Marquis  de  Beauharnois,  Gouverneur  de 
la  Nouvelle-France ,  M""  de  Beaucourt,  Gouverneur  de 
Montréal,  et  son  épouse.  M''  Bégon,  Gouverneur  des  Trois- 
Rivières,  et  son  épouse.  M''  de  Ganneset  M'de  la  Rouvil- 
lière,  l'un  Lieutenant  des  troupes  à  Montréal,  l'autre  Com- 
missaire-Ordonnateur, M''  le  Baron  de  Longueuil,  Major 
des  troupes,  Mf  de  Frémont,  Mf  de  Noyau,  Capitaine,  Mr 
Gauthier  de  Varennes,  etc.  L'acte  fut  rédigé  d'après  les 
lois  et  coutumes  de  Paris,  alors  en  vigueur.  Mademoi- 
selle de  Senneville  apportait  une  dot  considérable.  De 
son  côté,  Antoine  Gabriel  donnait  un  douaire  de  8000 
livres  à  prendre  sur  les  biens  fonds  qu'il  possédait  à  Paris, 
et  dont  un  état,  dressé  par  le  Chevalier  lui-môme,  en 
1774,  se  trouve  en  son  lieu.  Ces  biens  se  montaient  alors 
à  23,062  livres  ;  ceux  de  son  épouse  à  46,621  livres  ;  mais, 
comme  on  le  verra,  ces  biens  perdirent  beaucoup  de  leiT 
valeur  après  la  conquête. 
Toutes  choses  ayant  été  ainsi  réglées  d'un  commun 
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accord,  la  cérémonie  du  mariage  eut  lieu  trois  jours  après, 
en  présence  d'uu  grand  concours  de  parents  et  d'amis.  Ce 
fut  Messirc  Deat,  '  si  longtemps  Curé  d'office,  qui  bénit  le 
mariage.  En  voici  l'acto,  tel  que  trouvé  dans  les  registres 
de  la  paroisse  de  Ville  Marie  :  "  L'onze  Novembre,  mil 
''  sept  cent  quarante  trois,  après  la  publication  d'un  ban, 
'  vu  la  dispense  de  deux  autres,  accordée  par  Messire 
.||  Louis  Nornant,  Grand  Vicaire  de   M«'  l'Évèque   de 
ynebec,  sans  qu'il  se  soit  roMicontré  aucun  empêchement 
ni  opposition,  je  soussigné  faisant  les  fonctions  curiales, 
•  ayant  pris  le  mutuel  consentement  par  paroles  de  pré- 
'I  sent   Ml'  Antoine   Gabri^'   F-ançois   Beiioist,  Ecuyer, 
'I  Enseigne  dans  les  trou'js  du  il  \'achement  de  la  marine, 
'I  âgé  d'environ  trente  a  is,  ais  de  f'Hi  M"- Gabriel  Benoist, 
"  Ecuyer,  et  de  Dame  I  "a>    oise  vo  Trevet,  ses  père  et 
Il  mère,  de  la  paroisse  de  Si  •'\ù-p\is,  de  la  ville  et  Diocèse 
"  de  Paris,  d'une  part  ;  et  à\vatre,  de  présente  Demoiselle 
I'  Louise  de  Senneville,  âgée  de  dix-neuf  an  ,  (ille  de  fen 
"  M.  Jacques  LeBer  de  Senneville,  Ecuyer,  Capitaine 
||  d'une  compagnie  de  troupes  du  détachement  de  la  ma- 
•'  rine,  et  de  Marie-Louise  Miré  de  Largenterie,  ses  père 
"  et  mère,  de  cette  paroisse,  les  ai  mariées  selon  les  règles 
"  et  coutumes  observées  en  la  Sainte  l':glise,  en  présence 
"  de  M-- Joseph  Hippolyte  LeBer,  Ecuyer,  Sieur  de  Senne- 
"  ville.  Chevalier  de  l'ordre  militaire  de  St.  Louis,  Capi- 
''  taine  réformé  ;  de  M''  Salvaye,  Ecuyer,  Sieur  de  Fré- 
'I  mont,  de  M'  François  Marie  Marchant,  Ecuyer,  Sieur 
"de  Lignerys,  Enseigne  dans  les  dites  troupes,  de   Mr 
'I  d'Aiilebout,  Ecuyer,  et  de  plusieurs  autres  parents  et 
"  amis  qui  tous  ont  signé  avec  nous.  Deat,  P*"  "  Ainsi  à 
ce  mariage  assistèrent  Madame   Marie-Louise    Miré   de 
Largenterie,  mère  de  lu  mariée,  et  épouse  en  secondes 


l  Messire  Antoine  Dont,  du  Diocèse  de  Clermont,  était  venu  en 
Canada,  on  1722,  et  avait  succédé  à  M'  du  Lescciat,  en  1730,  dans  les 
fonctions  cunales.  Il  mon.  at  en  1761,  dans  la  75«  année  do  son  âge. 
Lest  à  m  qu'on  est  redevable  de  l'érection  de  la  Confrérie  de  la  bonne 
mon.    Il  contribua  aussi  beaucoup  à  répandre  la  dévotion  à  St  Amable 
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noces  de  feu  Jacques  LeBer,  dont  on  peut  voir  le  confiât 
^.c  mariage  aux  pièces  justificatives  ;  M'  d'Aillebout,  son 
^ncifc  •  Mr  Frémont,  dont  descend  vraisemblablement  le 
Gbuô.al  Frémont,  de  S»  Louis,  Etat  du  Missouri,  qu'on 
sait  être  d'origine  canadienne  ;  Mr  de  Lignerys,  dont  il 
sera  parlé  par  la  suite  ;  presque  toute  la  famille  des 
LeBer  de  Sennev'lle. 

Dieu  ne  pouvait  manquer  de  répandre  ses  plus  abon- 
dantes bénédictions  sur  un  mariage  contracté  entre  des 
époux  si  chrétiens.    Au  bout  d'un  an,  le  11  Septembre, 
Madame  Benoist  mettait  au  monde  un  fils  :  Jacques-Louis, 
que  nous  verrons  plus  tard  passer  en  France,  puis  revenir 
en  Canada  pour  s'y  fixer.  Le  baptême  de  l'enfant  eut  lieu 
le  lendemain.    En  voici  l'acte  extrait  des  registres  de  la 
paroisse  de  "Villemarie  :  "  Le  douzième  Septembre,  mil 
"  sept  cent  quarante  quatre,  a  été  baptisé  par  moi  prêtre 
'^  soussigné,  Jacques-Luuis,  fils  de  Sieur  Antoine-Gabriel- 
"  François  Benoist,  Ecuyer,  officier  dans  la  marine,  et  de 
"  Dame  Louise  LeBer  de  Senneville,  son  épouse,  né  le 
"  jour  précédent.    Le  parrain  a  été  Sieur  Jacques-Fran- 
"  çois  Mézière  ;  la  marraine  Dame  Marie-Louise  Miré  de 
"  Largenterie,  grand'mère  du  dit  baptisé,  les  quels  ont 
"  signé  avec  nous.  Deat  P"V 

Rien  donc  ne  manquait  plus  au  bonheur  domestique 
d'Antoine-Gabriel  :  il  avait  une  digne  épouse,  et  de  plus 
un  héritier  de  son  nom  et  de  sa  fortune.  Ce  bonheur 
toutefois,  loin  de  lui  faire  oublier  le  but  qu'il  s'était 
proposé  en  venant  en  Canada,  r<3  fit  que  kn  inspirer  un 
nouveau  zèle,  pour  latteindre,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir. 


Antoine-Gabriel  est  nommé  Enseigne  en  pied.— Il  reçoit  l'ordre  de  so 
rendre  à  Chambly.— Il  est  envoyé  au  fort  St.  Frédéric,  et  de  là 
sur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Angleterre.— Lettres  flatteuses  qui  lui 
sont  adressées. — Certificats  honorables. 


L'année  1745  venait  de  s'ouvrir,  année  qui  devait  mar- 
quer d'une  manière  fâcheuse  dans  l'histoire  de  la  Nouvelle 
France,  et  y  laisser  de  pénibles  souvenirs.  C'est  en  cette 
année,  en  effet,  que  Louisbourg  fut  pris  par  les  Anglais. 
N'ayant  vu  qu'avec  peine  ses  fortifications  s'élever,  et  ne 
pouvant  souffrir  davantage  que  cette  place,  qui,  par  sa 
positioh  avantageuse  entre  le  golfe  St.  Laurent,  l'Acadie 
et  l'Ile  de  Terreneuve,  était  comme  la  clef  du  pays,  fût 
plus  longtemps  au  pouvoir  des  Français,  ils  résolurent  de 
s'en  emparer.  Profitant  donc  de  la  mésintelligence  qui 
régna;^  dans  la  garnison,  par  la  faute  des  chefs,  ils  en^ 
voyèrent  quatre  mille  hommes  de  troupes  sous  la  conduite 
du  négociant  Pepperell,  pour  l'attaquer  par  terre,  tandis 
que  le  commodore  Warren,  avec  une  escadre  de  quatre 
vaisseaux,  la  bloquerait  par  mer.  L'attaque  commença  le 
13  Mai,  et  au  mois  de  Juin  suivant,  après  une  faible  résis- 
tance, la  ville  se  rendit.  Contre  le  droit  des  gens  et  les 
usages  reçus  parmi  les  nations  civilisées,  la  garnison  et 
toute  la  population  de  l'île,  qui  s'élevait  alors  à  2,000 
âmes,  fiirent  transportées  en  France  sur  des  vaisseaux 
anglais.  C'est  dans  ces  circonstances  critiques  qu'Antoine- 
Gabriel  fut  nommé  Enseigne  en  pied.  Voici  la  minute  de 
cette  commission,  retrouvée  dans  les  papiers  de  famille  : 
"  De  par  le  Roy.    Sa  Majesté  ayant  fait  choix  du  Sieur 
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'^  Benoist,  Enseigne  en  second  d'une  compagnie  d'Infan- 
"  terie  en  Canada,  pour  y  remplir  l'Enseigne  en  pied, 
"  vacante  par  l'avaucementdu  Siciur  Robert  de  la  Moran- 
"  dière,  fait  Lieutenant,  Elle  mande  au  Gouverneur  et 
"  son  Lieutenant  Général  au  dit  pays,  de  le  recevoir  et 
"  de  le  faire  reconnaître  en  la  dite  qualité  d'Enseigne  en 
•'  pied,  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appartiendra.  Fait  à 
"  Versailles,  le  l^r  Avril  1745.  (Signé)  Louis." 

Cette  môme  année,  Dieu  continuant  à  bénir  son  ma- 
riage, Antoine^Gabriel  eut  une  fille.    Elle  fut  baptisée  le 
seize  Octobre.    Le  parrain  fut  M'-  Frémont,  le  môme  que 
nous  avons  vu  assister  au  mariage  d'Antoine-Gabriel,  et 
la  marraine,  Demoiselle  Jeanne-Marguerite  de  Senneville 
tante  de  l'enfant,  celle  qui  entra  dans  la  suite  à  la  Congré- 
gation de  Notre-Dame,  où  elle  mourut  à  l'âge  de  vingt- 
trois  ans,  n'étant  encore  que  postulante.     Voici  l'acte  de 
baptême  :    "  L'an  mil  sept  cent  quarante  cinq,  le  seize 
I'  Octobre,  moi  Bouffandeau,  prêtre  du  Séminaire   de 
"  Montréal,  ai  baptisé  Jeanne-Louise,  née  ce  matin  du 
'^'  légitime  mariage  d'Antoine-Gabriel-Francois  Benoist, 
I'  Ecuyer,  officier  dans  les  troupes  de  ce  pays,  et  de  Dame 
''  Louise  LeBer  de  Senneville.     Le  parrain  a  éf,é  Sieur 
;•  Antoine  Frémont,  Ecuyer,  Capitaine  des  portes  de  la 
^"  ville;  la  marraine    Jeanne-Margucrjte  do  Senneville 
''  tous  de  cette  paroisse.  Bouffandeau.  P'"."  ' 

Cependant  la  prise  de  Louisbourg  avait  eu  un  doulou- 
reux retentissement  en  Canada.     Pour  prévenir  toute 
nouvelle  surprise  de  la  part  de  l'ennemi,  et  l'empêcher  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  cœur  du  pays,  il  fut  décidé 
qu'on  enverrait  des  milices  à  la  ù-ontière.  En  conséquence 
de  cette  détermination,  Antoine-Gabriel    reçut,   le    23 
Octobre,  du  Gouverneur  de  Beaucourt,  l'ordre  suivant- 
[l  Nous,  Gouverneur  de  Montréal,  etc.   Il  est  ordonné  au 
Sieur  Benoist,  officier  de  cette  garnison,  de  partir  sitôt 
"  le  présent  ordre  reçu,  pour  aller  dans  le  détachement 
commandé  par  Mr  Marin,  et  y  suivre  ses  ordres.    A 
^'  Montréal,  ce  28  Octobre,  1743.  BoisiiEnTHELOT  de  Beau- 
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'•  COURT."    Antoine-Gabriel  quitta  aussitôt  Montréal,  et 
alla  rejoindre  M"-  Marin,  alors  Lieuteniint  d'nne  compa^ 
î-nie  du  détachement  do  la  marine,  et  comu.andant  uu 
parti  de  six  cents  hommes,  destinés  à  porter  la  guerre  sur 
les  terres  des  Anglais.  Il  fut  employé  dans  cette  expédition 
ex  qualité  de  Major,  ainsi  que  la  pièce  suivante  en  faii 
fo.  :   "  Sur  les  rapports  avantageux  que  l'on  nous  a  faits 
''  de  la  conduite  du  Sieur  Benoist,  Enseigne  en  second. 
"  uons  avons  cru  pouvoir  lui  confier  les  fonctions  de 
''  Major,  pendant  la  campagne.    Nous  lavons  donc  ap- 
"  pointé,  pour  agir  en  la  dite  qnalité.  Ce  5  Novembre  1743. 
"  Marin."    Cette  campagne     ^t  désignée  dans  les  états  de 
service  du  Chevalier,  sous  le  iiom  de  campagne  de  Sarastc. 
L'I-.iver  étant  survenu,  Antoine-Gabriel  revint  à  Mont- 
réal. Son  séjour  y  fut  de  courte  durée.  Dès  le  printemps 
de  l'année  suivante,  le  Gouverneur  lui  donnait  l'ordre  de 
partir  pour  Ghambly.    Voici  en  quels  termes,  cet  ordre 
lui  est  notifié  :  '•'  Il  est  ordonné  au  Sieur  Benoist,  officier 
"  des  troupes,  ù^  partir  de  cette  ville,  avec  le  détachemeiu 
"  commandé  par  Mr  de  Salernois,  pour  aller  à  Chambly 
"el  antres  endroits  nécessaires,  suivant  les  ordres  qufl 
"  en  recevra  ;  et  ensuite,  dès  que  M'  de  S'  Luc  se  séparera 
"  de  Ml-  de  Salernois,  il  continuera  le  voyage  de  St  Fré- 
"  déric  sous  les  ordres  du  Sieur  de  S'  Luc,  commandant 
"  le  détachement,  auquel  il  obéira  en  tout  ce  qui  lui  sera 
*.'  ordonné  pour  le  service  du  Roy.    A  Montréal,  ce  23 
"  Avril  ne  l'aiinée  1740.  Boisi:t.:ut)iu-lot  de  Bkaucourt."  ^ 
Antoine-Gabriel  n'était  de  retour  à  Montréal  que  depni.j 
peu  de  temps,  lorsqu'il  reçut  un  ordre  beaucoup  plus 
étendu,  et  qui  prouve  jusqu'r  quel  point  ses  supérieurs 
avaient  confiance  en  son  habileté.    Cet  ordre  est  ainsi 
conçu  :   '■  Il  est  ordo.;uô  au  Sieu-  Benoist,  officier  des 
''■  troupes,  de  partir  incessamment  de  cette  ville,  pour  s'en 
"  aller  danr.  la  côte  du  Sud,  à  commencer  depuis  la  Prairie 
^'  de  la^Ma.îleine,  jusqu'à  Sorel,  dans  la  rivière  Richelieu, 
Il  et  à  Chambly,  pour  voir  si  conformément  aux  derniers 
"  ordres  que  nous  avons  donnés,  le  tout  est  bien  exécuté 
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-  P^rl""  '^"'  '"'^  '"^^^^  =  ^^  ^««  'Milices  ont  les  vivres 

au  besoin.    Visiter  leurs  armes,  pour  faire  raccomoder 

n  essamment  celles  qui  en  auront  besoin  ;  envoyer 

ceu.x  qui  en  manqueront,  et  sont  en  état  d'en  acheter  à 

Mr  de  Sermonvilie,  qui  restera  en  ville,  pour  leur  en 

"  cZ  ^r  '"  T'°"^"  ''  ^°^'  «"  P^Viu  ;  et  po" 

«  Ses  cAtP        '''°'i  ^''  "^  ''"'  ^^  P^î^^^'  ^««  Capitaines 

u  dront     r"  'i'"^''"'  P'""*^^^  P^"^-  «"^'  «t  en  répon- 

"  devenir  ^h      T"'"  ^"J^"^'^^^"'  ^  tous  les  Capitaines, 

de  venir  chercher  incessamment  de  la  poudre  et  de 

baJes,  pour  être  en  état  d'armer  toutes  les  compagnies 

à  la  première  alarme,  dont  ils  rendront  compte.  Qu'H 

viennent  également  et  incessamment  tous,àlSception 

ceux  qm  n  en  ont  pas  deja  reçu,  de  façon  qu'il  v  en  ait 

"  nluvellpT""  ''"'  ^•«'^^^«--^t-    Qu'à  la  premier 
nouvelle  des  mouvements  de  l'ennemi,  s'ils  sont  habi- 

euis  enfants  leurs  bestiaux  mômes,  et  une  partie  de 
leurs  vivres,  à  la  côte  du  Nord,  ou  dans  l'ilef  et  qu'il 
restent  c.iez  eux,  pour  s'assembler  au  premier  signal 
avec  armes  et  bagages,  à  Chamblv  ou  ailleurs  ;  et  ceux 

^^  tiennent  leurs  pirogues  et  bateaux  en  bon  étal,  pour 
suppléer  aux  bateaux  qui  manqueraient."    Suit  une 

apostille  de  la  main  môme  du  Gouverneur  :  "Monsieur 
Benoxst  visitera  lui-môme  les  armes,  l'informera  éxactc- 
ment  du  nombre  des  hommes  de  chaque  paroisse  en 

Aou.tl746.  BoisBERTHELOT  DE  B."  Ou  voit  par  Cette 
p.ece  combien  vives  étaient  les  inquiétudes  du  Zys 
Apres  avoir  exécuté  avec  autant  de  promptitude  que  de 
dextérité  les  ordres  gui  lui  avaient  été  donnés,  Anto  ne- 
Gabriel  revint  au  fort  St  Frédéric,  où  il  passa  l'hiver 
comme  Aide-Major.  f     «»  ^  uiver 
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Pendant  que  le  Gouvernement  de  Montréal  prenait 

ainsi  ses  précautions,  pour  assurer  la  sécurité  de   ses 

rontieres,  les  no-ivelles  les  plus  fâcheuses  arrivaient  en 

(.anada.    Cédant  aux  pressantes  sollicitations  de  Mr  de 

Beauiiarnais,  et  voulant  à  tout  prix  reprendre  Louisbourg 

dont  11  comprenaittoute  l'importance  pour  ses  possessions 
d  Amérique,  le  cabinet  de  Versailles  avait  mis  en  mer  une 
notte  considérable,  sous  la  conduite  du  Duc  d'Anville 
Elle  se  composait  de  sept  vaisseaux,  de  trois  frégates  de 
deux  brûlots,  de  plusieurs  navires  et  transports,  portant 
trois  m.lle  hommes  de  débarquement.  xMais,  par  un  de  ces 
coups  de  la  Providence  qui  déjoue  les  projets  les  mieux 
concertés,  cette  flotte  fut  assaillie  et  dispersée  par  une 
violente  tempête.    Plusieurs  vaisseaux  périrent  ù  l'ile  de 
bable;  d'autres  n'abordèrent Ghibouctou,  depuis  Halifax 
qu'avec  une  peine  extrême.    Pour  comble  de  malheur' 
1  épidémie  se  mit  parmi  les  matelots  et  les  soldats  qui 
avaient  échappé  au  naufrage.    En  quelques  jours,  la 
plupart  succombèrent;  le  Duc  d'Anville  lui-môme  fut 
enlevé. 

Ce  triste  événement  préoccupait  encore  tous  les  esi>rit^ 

lorsqu'Antoine-Gabriel    revint  à  Montréal.    Il  y  passa 

l'hiver,  et  au  printemps  de  l'année  suivante,  il  vit 'sa 

famille  s'accroître  par  la  naissance  d'une  seconde  fille 

Le  baptême  de  l'enfant  eut  lieu  le  17  de  Mai.    "  Le  dix" 

"  sept  de  Mai,  mil  sept  cent  quarante  et  sept,  a  été  baptisée 

'  par  moi  soussigné,  Jeanne-Marguerite,  née  à  sept  heures 

du  matin,  le  môme  jour,  fille  de  Mr  Antoine-Gabriel- 

François  Benoist,  Enseigne  dans  les  troupes  du  détache- 

^^  ment  de  la  marine,  et  de  Dame  Marie-Louise  LeBer  de 

Senneville,  son  épouse.  Le  parrain  a  été  Mr  JosenV  Hin- 

"  polyte  LeBer  de  Senneville,  Ecuyer,  Capitaine  ré^-.rmé 

I  des  troupes.  Chevalier  de  l'ordre  militaire  de  S'-  Louis  • 

la  marraine  Dame  Catherine  Drouet  de  BoucherViie' 

qui  tous  ont  signé.  Deat  Ptre."  '     ' 

Le  repos,  dont  jouit  alors  .Antoine-Gabriel,  fut  bientôt 
troublé.    Un  nouveau  désastre  venait  d'attei'idre  la  ma- 
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rine  française.    L'escadre  commandée  par  le  marquis  de 
la  Jonquière,  et  destinée  à  remplacer  celle  .^ui  aveM  péri 
si  tristement  l'année  précédente,  fut  renroatvée  par  celle 
des  Angla;;'  sur  les  côtes  de  la  Galice.    Après  un  combat 
acharné,  et  où  ii  fit  des  prodiges  de  valeur,  Mi  de  la  Jon- 
quière, succombant  sous  le  poid-.  du  nombre,  f-.'  ol-ligé 
d'abaisser  sou  pavillon.    Autant  cette  aouvelle  e-tcUa  de 
joie  dans  les  colonies  anglaises,  aufant  e\h    causa  de  stu- 
peur dans  la  Nouvelle  France.     Pouv  ?3  mettre  à  couvert 
d'une  invasion,  qu'on  avail  qne  trop  lieu  de  craindre,  il 
fut  résolu  qu'un  enverrait  un  corps  d'observation  ru  icr, 
.   St.  Frédéric,  sur  le  lac  Ghaurplain.    Ailoine-Gabrion's.t 
désigna  pour  le  conduire.    Voici  l'orire  qui  lui  I  '  inti- 
mé :  "il  est  ordonné  au  Sieur  Benoisl,  oiTicierdi's  troupes, 
'■'■  de  partir  incessamment  de  cette  ville,  sous  les  ordres 
"  di.  Sieur  Chovalièi'  de  la  Corne,  pour  conduire  au  fort 
'•'  Bt.  Fréuôvic,  un  détachement  de  milice,  lequel  Sieur 
'•  i-ionoist  r  estera  au  dit  fort,  pour  y  être  employé  à  faire 
"  les  découvertes  jugées  nécessaires  par  le  Commandant, 
"  et  reviendra  avec  le  dit  détachenu'iit,  lorsqu'il  sera 
•'rélevé.    A  Montréal,  le  25  May  1747     Boisbeuthelot 
"  de  B.  "     Pour  ôter  à  l'ennemi  toute  envie  d'approcher, 
il  fut  décidé  qu'au  lieu  de  l'attendre,  on  irait'  l'attaquer 
sur  sou  propre  terrain.   Ordre  fut  donc  donné  à  Antoine- 
Gabriel  de  faire  une  descente  sur  ses  côtes.    Voici  cet 
ordre  :  "  Celoron,  Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
"  de  St.  Louis,  Capitaine  d'Infanterie,  et  commandant  pour 
"  le  Roy  au  fort  St.  Frédéric.    Il  est^rdonné  à  Mr  Benoist, 
"  Ayde  Major  des  troupes,  de  partir  de  ce  fort  pour  aller 
"  sous  les  ordres  de  M'-  de  Gannes,  Enseigne  des  ^foupes, 
"  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  lui  enjoignons' 
"  d'obéir  au  Sieur  de  Gannes  en  tout  ce  qui  lui  sera 
"  commandé  pour  le  service  de  Sa  Majesté.    Fait  au  fort 
"  St.  Frédéric,  le  12  juin  1747.    Celoron.  " 

Quelques  jours  avant  d'entreprendre  cette  expédition, 
Aittoine-Gabriel  avait  reçu  du  Commissaire  ordonnateur 
de  Montréal,  une  lettre  des  plus  flatteuses.    En  voici  le 
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Je  m 


suis  [las  iiKiuiet,  Monsieur,  di;   votn 


Il  façon  (l'agir,  ni  de  votre  travail  pour  le  bien  dii  serviec  ; 
''je  suis  bien  convaincu  (pie  tout  ce  dont  vous  serez 
"  chargé,  s(>  trouvei'u  eu  ordre.    M'  de  la  Corne  ne  fait 
'•que  d'arriver;  M'  de  Rigaud   part.     A  peine  ai-je   le 
^^  temps  de  vous  renouveler  l'assurance  du  parfait'atta- 
chement,  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur 
"votre    très-huinble  et  très-obéissant  serviteur.  MicuFf' 
Ge8Jnni    1747."  De  sou  côté,  l'Intendant  du   Canada 
lui  écrivait  à  la  date  du  28  Août  suivant,  les  lignes  (]ul< 
VOICI  :  "  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez 
''  fait  l'honneur  de  m'écrire.    Je  suis  persuadé  que  M'  de 
"  Celoron  sera  charmé  d'avoir  à  servir  avec  un  oflicier  tel 
"  <iue  vous,  qui  êtes  rempli  d'attention,  de  zèle  et  d(!  bonne 
"  volonté  pour  le  service  du  Roy.    Je  puis  vous  assurer 
^  que  si  (luehiue  chose  peut  dépendre  de  moi,  vous  aurez 
j'  heu  d'être  content.  Ce  sont  les  sentiments  avec  lesquels 
'  je  suis,  et  très-parfaitement,  Monsic-ur,  votre  très-hum- 
"  ble,  etc.  HocQUAnx,  Intendant  du  Canada." 

Antoine  Gabriel  n'avait  pas  encore  reçu  cette  dernière 
lettre,  que  déjà,  le  28  Juillet  suivant,  les  ordres  du  Capi- 
taine Celoron,  lui  étaient  confirmés  par  le  Marquis  de 
Vaudreuil,  accouru  des  Trois-Rivières,  à  la  tête  de  1200 
hommes.    Voici  cette  notification  :  "  Nous,  Rigaud  de 
"  Vaudreuil,  Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St. 
"  Louis,  Major  de  la  ville  et  gouvernement  des  Trois- 
"  Rivières.    Il  est  ordonné  au  Sieur  Beuoist,  oflicier  des 
"  troupes  de  Sa  Majesté,  de  partir  du  fort  St.  Frédéric 
'I  pour  faire  dans  notre  parti  les  fonctions  de  premier 
"  Ayde  Major,  et  y  servir  en  cette  qualité  jusqu'à  la  fin 
Il  de  la  campagne.   Fait  au  fort  St.  Frédéric,  ce  28  Jnillet 
"1747.    Rigaud   de   Vaudreuil."    Antoine   Gabriel  prit 
donc  part  à  cette  nouvelle  campagne  de  Sarasto,  dont  le 
résultat  fut  d'anéantir  aux  environs  d'Albanv,  un  corps 
de  troupes  anglaises. 

A  son  retour  de  Sarasto,  Antoine  Gabriel  fut  envové 
•le  nouveau  au   fort  St.  Frédéric.    C'est  du  moins  ce 
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qui  ressort  du  document  suivant  :  "•  Il  est  ordonné  au 
"  Sieur  Benoist,  Enseigne  en  i)i('d  des  troupes  du  déta- 
"  choi.u'uldi;  !'»  marine,  entretenues  en  Canada,  de  partir 
"  ie"essa'i'"i  ul  de  cette  villes,  pour  coniniander  un  parti 
''  de  Canadiens,  destinés  à  tenir  garnison  au  fort  St.  Fré- 
'■  déric.  Le  Sieur  Benoist  remettra  son  détaclienient  à 
"  M'  de  Celoron,  Commandant  au  dit  poste,  et  y  tiendra 
"  garnison  jusqu'à  nouvel  ordre,  Kn  chemin,  il  conunan- 
"•  [lera  vingt  hommes  dnn  •  lu  rivière  Chanibly,  [tour  l(;s 
"  remettre,  à  Ste.  iiierese,  sous  les  ordres  de  M'  de  Rou- 
"  ville.  Lieutenant,  Commandant  au  dit  j)oste.  A  Montréal, 
"  ce  22  '.)''"  1747.     Boisiwmithklot  m:  Bkaucouht." 

Comment  Antoine  Gabriel  s'acquitta-t-il  de  ces  diverse» 
missions  qui  lui  furent  conliées?  C'est  ce  que  le  certificat 
suivant  va  nous  apprendre.  Il  ne  peut  être  plus  élogieux  : 
'•  .1.  Boisl)erthelot  de  B,  etc.,  certilionsque  le  Sieur  BtMioisl, 
"  ?aiseigne  dans  les  troupes  de;  ce  pays,  a  sei'vi  depuis  six 
"  ans  en  cette  (jualité,  avec  distini'tiou,  soit  en  faisant 
"  dans  cette  ville  de  Montréal  les  fonctions  d'Ayde  Major 
"  dos  troupes,  dont  •!  s'est  très-bien  accjnitté,  soit  dans  les 
"  partis  fréque  its  dans  lesq\iels  il  a  été  (mti  'oyé  à  faire 
"  des  découvertes  sur  le  pays  ennemi,  l't  dans  lesquels  sa 
'"  capacité  lui  a  toujours  fait  tenir  un  rang  distingué.  En 
"  foi  de  ([uoi,  nou-  avons  signé  le  présent  certificat,  le  27 
u  7bre  |7'j7  BoisnKHTHiii.oT."  (^uclquos  mois  plus  tard, 
le  17  Juin  IViB,  il  recevait  de  M,  dt;  Muy,  une  attestation, 
non  moins  faverable.  Voici  cette  attestation,  qui  équi- 
vaut à  un  ordre  du  jour:  ''Je  certifie  que  M' Antoine 
"  Benoist,  Enseigne  ■  a  pied,  a  rempli  les  fonctions  d'Ayde 
"  Mijor,  daiis  la  cih.qiagne  qu'il  a  faite  pendant  l'hiver 
"de  1740,  sous  le  commandement  de  M' dé  St.  Pierre, 
''  dont  j'étais  alors  le  second,  et  fju'en  tout  le  dit  Sieur 
"  Bt  ;ioisi  s'est  comporté  avec  /aMc  (>t  application  au  ser- 
'•  vice  du  Roy.  Fait  à  Montréal,  le  17  Jui-i  1748  Dk  Muv." 
Après  des  témoigna!"'  .  si  flatteurs  et  si  mérités,  il  ne 
peut  paraître  su'nrenant  qu'Antoine  Gabriel  ait  reçu  de 
l'avancement.    (     st  c  que  la  suite  va  nous  montrer. 
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Antoino  Onhriel  est  envoyé  au  lac  8t.  Sacrement.—  Il  est  nomn..^  Aide 
Major  à  Montn'nl.  — Naissance  d'un  second  (ils.— Il  est  élevé  au 
grade  de  Lieutenant.  — Il  passe  en  France  i>our  faire  des  recrues 
—  Il  est  continué  dans  ses  fonctions  d'Aide  Major  A  Montréal.— 
Il  est  nommé  Commandant  au  Lac  des  Deux  Montagnes. 


Antoine  Gabriel  était  encore  au  fort  St.  Frédéric,  lors- 
que  1(>  hrnit  d'mi  désarni.Muent  général  de  la  part  des 
colonies  anglaises,  conmienra  à  circuler  en  Canada.  Mais 
ce  bruit  n'était  ].as  tellement  accrédité,  qu'on  ne  cri^t 
devoir  prendn   quelques  précautions.    En  (•onsé(iuence 
Antoine  (kibriel  fut  envoyé  à  la  découverte  au.x  environs 
du  lac  St.  Sacrement.     Voici  l'ordre  qui  lui  fut  dénué  : 
"  Nous,  Salernois,  Cai)itaine  d'Inf-.nterie  au  fort  St.  Fré- 
''  déric.    Il  est  ordonné  à  Monsieur  Benoist,  officier  de 
"  cette  garnison,  que  nous  avons  choisi  pour  aller  à  la 
"  découverte,  de  partir  incessamment  de  ce  fort,  avec  dix 
"  Canadiens  et  neuf  Sauvages.  Nous  lui  enjoignons  d'aller 
"       X  environs  du  porfag(>  du   lac  St.  Sacrement,  pour 
''  s.ivoir  ce  qui  s'y  passe.     Il  aura  soin  de  prendre  tous 
*'  les  renseign.MUents  pf)ssibl(.s,  afin  de  s'assurer  des  mou- 
"  vements  de  nos  enii(>mis.     Il  veillera  aussi  à  se  bien 
"garder.     Nous   nous   en   rapportons  eiuièrement  à  sa 
"prudence,  persuadé  (|ii'il  ne  négligera  rien  d     tout  on 
"  qui  concerne  le  bien  du  service  du  Roy.    Fait  ;;u  ï,y, 
"St.  Frédéric,   le    1"  Avril    1748.     Salehnois."    A.loine 
Gabriel  partit  donc  avec  sa  petite  troupe  pour  le  lac  St. 
Sacreme-it,  et  e\.(  iita  de  point  en  point  ce  qui  lui  avait 
été  marqué.    N'ayant  trouvé  nulle  trace  des  ennemis,  il 
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revint  doux  mois  aprôs.  L(>s  hniits  do  paix  s'étaient  con- 
finnôs  :  un  traité  avait  été  conclu  à  Aix  la  (Jliapollo  ontn; 
ios  doux  couroinifs  de  France  («t  d'Anjj:l('tcrro.  Par  ce 
traité,  la  Fianci>  rccouvr;iit  lout  ce  que  rAiif,'l(>tt'i'r('  lui 
avait  enlevé-j)ondant  la  gnorrc,  notaniinont  Louisbunrjj 
et  riit»  du  Cap  Breton. 

Sur  cesentrel'aites,  Antoine  Gabriel  fntai)peléà  remplir 
nn  post(>  de  confiance.     Le  Comte   de    la   (lalissonnière 
tenait  alors  les  rèn(>s  du  fionvei'nenient  de  la  Nouvollo 
France,  à  la  place»  de  M'  de  la  .Tonqnière,  fait  prisonnier 
l'année  précéd(Mite.    Honnne  habile,  autant  qn'inslruit  el 
actif,  cet  administivUem-  distin<i\ié  eni  bientôt  reconnu  le 
mérite  du  jeune  otfici(>r.  .  En  témoigna^'e  de  son  estime, 
il  le  nomma  Aide  Major  à  Montréal.  Déjà  Antoine  Gabriel 
avait  rempli  cette  cliarfjf^  ;  c'est  du  moins  ce  qu'on  [icnl 
inférer  du  certificat  de  M""  de  Beancourt,  (jue  nous  avons 
vu.  Peut-être  aussi  n'avait-il  occupé  cette  place  qu'à  titre 
de  suppléant.     Cette  fois  il  en  fut  mis  (>n  possession  dans 
tout(>s  l(>s  formes,  ainsi  que  !»>  prouve  la  pièce  suivante  : 
"  Rolland  Michel  Barriu,  Manjuis  de  la  Galissomiière 
"  Chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St.  Louis,  Cajji- 
"  tainedes  vaiss(>anxdu  Boy,  Conmiandant  Général  ponr 
"  Sa  Majesté  dans  toute  la  Nouvelle  France,  terre  et  pavs 
"  de   la   Louisiane.     Il   est  ordomié   au   Sieur   Benoist. 
"  Enseigne  en  pied  dans  les  tronpes,  de  faire  les  fonctions 
"  d'Ayde  Major,  à  la  place  du  Sieur  de  Longuenil.  fils, 
'•jusqu'à  nouvel  ordre.    A  Montréal,   le   2!)  Mai    1748. 
"  (Signé)  La  GALi.ssoNNif:nE." 

Antoine  Gabriel  remplissait  encore  cette  fonction,  lors- 
qu'il ei'it  nn  second  flls.  Le  Baron  de  Longuenil  en  fut 
le  parrain,  et  Madame  Sonmande,  épouse  d'Hipjtolyte  Le 
Ber,  en  fut  la  marraini;.  Voici  l'acte  de  baptême  de  l'en- 
fant :  "  Le  douze  Mars  mil  sept  cent  quarante  neuf,  a  été 
"  baptisé  par  moi  prêtre  soussigné,  Charles,  né  hier  soir, 
'-  du  légitime  mariage  d'Antoine  Galniel  François  Benoist,' 
"  Ecnyer,  ofTicier  dans  les  tronp(>s  de  la  marine,  et  de 
"  Dame  Louise  Le  Ber  de  Senneville,  son  épouse.     Le 
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"  i»aiTaiii  îi  ('t.;  Su'iir  Charles,  Harnii  (1(>  I.nn-ti.Miil,  I.i,.n- 
"  toiinntdn  Hoy,  ot  coiîmiaiidaiit  dans  lo  puiv.'incnKMit 
"  (1p  Montréal  ;  et  la  marraine  Dame  Anne  Margnerite 
*' Snnmande,  éponse  d(>  Sienr   llii)iiolyle  de  Seniieville. 
"  oncle  de  l'enl'ant,  lesipuds  ont  sij^né.     Mkhimt-min,  P'".'"' 
Appréciant  de  plus  en  pins  les  rares  talenls  d'Antoine 
Gabriel,  et  s'atttMidant  de  jour  en  jour  f\  remettre  l'admi- 
nistration du  pays  entre  les  mains  de  M'  de  la  JoiKinière, 
dont  le  retour  était  annoncé,  M'  d,.  la  fJalissonnière  avait 
à  cœur  de  ne  pas  déposer  le  pouvoir,  avant  d'avoir  donné 
au  jeune  officier  une  nouvelle  preuve  de  son  estime.     De 
son  côté,  Antoine  dahri.'l  cinyaut  pouvoir  étr<>  plus  ntil.< 
au  pays  dans  un  prade  plus  élevé,  avait  liAte  d'obtenir  de 
l'avancement.    C'est  ce  que  nous  aj.i.n-nd  la  l(>ttre  sui- 
vante :  "  Québec,  le  21  Juillet  ITit).  Monsieur,  j(.  ue  puis 
"  rien  répondre  d(>  positif  à  votn?  lettre  du  quinze;  de  ce 
"  mois,  n'ayant  aucun  ordre.     Mais  je  vous  pri(>  de  croire 
*'que  je  ferai  toujours  de  mon  mieux,  et  qu'un  de  mes 
"  plus  grands  regrets  eu  (luittant  le  pays,  serait  de  partir 
*'  sans  avoir  fait  quehiue  chose  i)our  vous.     Bien  qu'il  ne 
"  me   paraisse  pas   vraisemblable,  cfue  d'Enseigne   vous 
''  puissiez  devenir  tout  d'un  coup  Cai.itain.>,  j(.  puis  vous 
"  assurer  (ju'il  n'(-n  tiendra  pas  à  moi  que  vous  u'ai)pro- 
''  chiez  davantage  de  c<.  grade,  étant  avec  la  plus  parfaite 
^'  estime,  Monsi(MU-,   votre    très-humble  et  très-obéissant 
*'  serviteur.     La  Gamssonnikhk." 

Une  lettre  venant  de  si  haut,  et  écrite  en  termes  si  bien 
sentis,  ne  pouvaitque  remplir  Antoine  Gabriel  d'espérance. 
Ces  espérances  ue  furent  pas  tromi)é(>s.  Dès  le  12  de  Mai  sa 
pioiuotiou  ayant  été  sonmis(>  à  la  Cour,  il  rec<«vaitdû  Roi 
les  lettres  patentes  qui  le  nommaient  Lieutenant  En 
voici  la  teneur  :  "  De  par  le  Roy.  Sa  Majesté  avant  fait 
"  choix  du  Sieur  Beuoist,  Enseigne  de  compagnie  d'Iu- 
"  fanterie  en  Canada,  pour  y  remplir  la  Lieuteuauce 
"  vacante  par  l'avancement  du  Sieur  La  Pérade  de  là 
-  Naudière,  fait  Capitaine,  Elle  mande  au  Gouverneur. 
*'  son  Lieutenant  (iéuéral  de  la  Nouvelle  France,  de  le 
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'•  recevoir  et  de  le  faire  reconiiaitre  en  la  dite  qualité  ào. 
''  Lieutenant  de  tons  ceux  et  ainsi  (ju'il  appartiendra. 
'^  Fait  à  Marly,  le  !"  May  174!).  (Si-né)  Louis." 

Ces  lettres  étaient  à  peine  reçues,  que  le  Gouverneur 
qui  avait  en  singulière  affection  Antoiue  Gabriel,  s'em- 
pressa  de  le  féliciter  et  de  l'assurer  dt^  nouveau  de  ses 
bons  offices.    Il  lui  écrivit  donc  les  ligues  qui  suivent  : 
"  Québec,  -2  T">  1749.  Monsieur,  je  me  suis  fait  un  devoir 
"  et  un  plaisir  de  contribuer  à  votre  avancement,  et  je 
"  m'en  fais  un  autre  de  vous  recommaudei  à  M'  de  la 
"  .Tonquièr(>.  Si  en  France  je  puis  vous  être  utile,  je  vous 
'1  prie  de  ne  pas  m'éparguer.  Vous  me  trouverez  toujours 
•'  disposé  à  vous  donner  des  preuves  de  la  parfaite  estime 
"  avec  laijuelle  j'ai  l'iionneur  dëtre,  Monsieur,  votre  très 
"  humble  et  très  obéissant  servileur.     La  (iAi.issuNNuntio." 
De  son  côté,  l'Intendant  du  v^lanada,  qui  n'estimait  pas 
moins  le  nouveau  Lieutenant,  lui  écrivait,   l'année  sui- 
vante, ce  (in'on   va  lire  :  "  On   m'envoie  dire  tout  bas. 
"  Monsieur,  que  vous  êtes  avancé.    Je  ne  puis  vous  en 
"  faire  mon  compliment  que  cette  aunéis     Tout  ce  dont 
"  je  i)uis  vous  assurer,  c'est  qu'on  était  i)arfaitem(;nt  con- 
"  teut  de  vous,  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait.  Si  ce  (jue 
"  j'ai  dit  à  tout  le  monde  de  vous,  a  pu  contribuer  à  voire 
"  avantage,  vous  me  devez  quelqiie  chose.     Je  voudrais 
"  être  à  portée  d(>  vous  prouver  qu'on  ne  peut  Hre  davan- 
"  tage.  Monsieur,  votre  très  humble,  etc.  Hocquaht.  Ce  '21 
"  Avril  17.50." 

Pendant  ({u'Autoine  Gal»riel  recevait  ainsi  ces  félicita- 
tions sincères.  M' de  la  Jomiuière  eifectnait  son  retour  en 
Canada.  Prévoyant  que  la  paix  (jui  régnait  en  Euroi)e, 
serait  de  court(>  durée,  et  que  -ù  la  gueri-e  éclatait,  l'Amé- 
rique en  serait  le  théâtre,  le  Gouverneur  n'omît  rien  p^ur 
fortifi(>r  le  Canada.  Profitant  donc  des  renseignemeuls 
qu(>  lui  avait  laissés  son  prédé(;esseur,  il  se  mit  en  devoir 
de  réaliser  une  pai'tit>  de  ses  plans.  Afin  d'arrêfcM'  la 
marche  de  l'ennemi,  et  même  de  porter  la  guerre  chez  lui, 
il  commença  par  s'établir  solidement  au  fort  St.  Frédéric, 
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dans  les  postes  de  Niagara,  du  Détroit  et  do  ri!Ii„ois    Vu 
iiK-iiie  temps,  il  pressait  son  go-ivenienieiil  de  l„i  envoyer 
d.-  nonv,.lles  troupes.     Pour  eu  hâter  le  départ,  le  Lieu- 
tenant Benoist  ri-rut  ordre  de  jiasser  en  Fi'anc,..  Voici  cet 
ordre  :  »  Le  Alarquis  de  la  Jonquière,  Chevalier  de  l'ordre 
-  l'oyal  et  militaire  de  St.  Louis,  chef  d'escadre  des  armées 
'^  navales,  Gouverneur  et  Lieutenant  Général  iKinrle  Roy 
ye  tonte  la  Nouvelle  France,  terr,"  et  pavs  de  la  Loui- 
smne.     Il  est  ordonné  au  Sieur  Benoist,  Lieutenant  des 
•;  t^ronpes  de  Sa  Majesté,  de  pass(.r  en  France  sur  la  IréHate 
-du  Roy    hi  Duuu;  pour  y  aller  eu  recrues,  suivant  l.>s 
ordres  du  Muustre  des  colonies,  auquel  il  donu,>ra  avis 
de  son  arrivée,  du  port  on  il  d(.l,anjnera,  afin  (nul  donne 
"  ses  ordres,  pou.'  ,,u..   les  fonds  nécessaires   lui   soient 
'  n^mis.     Fait  à  Quéhe.',  le  3  8-^^  1749.    La  JoNQUiÈi.K  " 

Muni  de  ces  pleins  pouvoirs,  Antoine  Gabriel  fit  voile 
pmir  la  Lrauee,  et  dél)ar.iua  à  Rocliefort.  où  il  lut  narfai^ 
tement  accueilli.  Le  17  Janvier  17àO,  après  avoir  iulormô 
son  gouvernement  de  la  mission  qui  lui  était  confiée  il 
recevait  I  autorisation  la  plus  c(.mplète  de  faire  une  levé., 
d  hommes,  ainsi  qu'il  app.-rt  par  la  lettre  suivante,  écrite 
en  conséquence  des  ordres  du  Ministre:  '' Desherbiers 
-de  Lctanduère,  Commandeur  de  l'ordre  royal  et  uiili 
"  taire  de  St.  Louis,  chef  d'escad]-e  d(-s  armées  navales 
•  commandant  la  marine  au  port  de  Ro.dudort.     Eu  cou' 
"  se(iuence  des  ordres  à  nous  adressés  par  la  l(>ttre  de  M' 
-  Rouille,  du  0  de  ce  mois,  il  est  ordonné  au  Sieur  Benoist 
■•  LuHitenant  des  troup.-s  du  Canada,  de  se  transporter  h 
■•  Limoges,  pour  y  faire  des  recrues,  i.our  les  troupes  du 
••  Canada,  aux  medleures  conditions  qu'il  pourra,  et  hns 
•'  qu'il  en  aura  .-ngagé  huit  ou  dix,  de  les  faire  i.artir  (-t 
•■conduire   par  1,-  s.-rgent  ou  .•aporal  des  ti'oupes  d,-  la 
■•  inarine,  qui  sera  défiché  avec  lui,  pour  l.^s  conduire  en 
•^  bon  ordreetdisciplino  en  ce  port  oùellessen.nt  signalée. 
'^  Lo  Sieur  R.Mioist  pourra  se  transporter  en  t.dies  autres 
villes  et   villages,  où   il  croira  pouvoir  travailler  aux 
'  dites  recrues  avec  pins  de  succès,  et  nous  informera  de 
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"  femps  en  t(3mps  de  ce  qu'il  espère  pouvoir  faire  sur  ce 
"  sujet,  afin  de  recevoir  nos  oi-dres.  Fait  à  Rochefort,  le 
"  17  Janvier  1750.     DEsnEiiBiEns  de  Letanuuèue." 

Profitant  de  la  latitude  qui  lui  était  donnée,  Antoine 
Gabriel  fit  diligence  pour  se  procurer  des  hommes.    Il  se 
rendit  à   Limoges,  suivant   les  instructions   qu'il   avait 
reçues.     Arrivé  dans  cette  ville,  et  ayant  trouvé  ce  qu'il 
souhaitait,  il  ne  voulut  point,  en  homme  prudent,  faire 
partir  ses  recrues,  sans  s'être  auparavant  assuré  de  leur 
traitement.    Il  écrivit  donc  à  ce  sujet  à  Rochefort.    Voici 
la  réponse  qui  lui  fut  faite  par'  l'Intendant  :  "  Jdonsieur, 
j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
"  m'écrire,  le  2  de  ce  mois.  Le  traitement  de  vos  hommes 
''  est  réglé  à  59  fr.  par  tète;  M' le  Ministre  vous  adressera 
à  cet  ellét  des  traites.    Je  ne  peux  que  me  louer.  Mon- 
sieur, de  votre  exactitude  et  de  votre  désintéressement, 
''  et  les  ferai  connaître  au  Ministre,  si  j'en  ai  l'occasion. 
"  J'ai  l'honneur  dètre  très-parfaitement,  Monsieur,  votre 
"  très-humble,  etc.     Livoy,  Intendant  de  Rochefort.     Ce 
"  7  Février   1750."    Cette  lettre  était  adressée  à  Antoine 
Gabriel,  au  moment  où  il  était  à  Angoulème.    Dix  jours 
plus  tard,  ù  son  retour  à  Limages,  il  recevait  du  même  la 
confirmation  des  assurances  (jui  lui  avaient  été  données  : 
"  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
"  12  du  courant.    M.  le  Ministre  aura  tout  lieu  de  se  féli- 
''  citer  des  niouvemeiits  que  vous  vous  êtes  donnés,  et  de 
"  la  façon  désintéressée  avec  hKjuelle  vous  agissez.    Le 
"  traitement  de  vos  hommes  est  fi>é  comme  je  vous  l'ai 
"  mandé     Je  souhaite  que  vous  ayez  un  pîein  succès,  et, 
''  pour  cet  eîfet,  je  vous  envoie  encore  douze  cent  francs. 
''  J'ai  l'honneur  d'être  très-parfaitement,  Monsieur,  voti'e 
"  Irès-liumble,  etc.    Livoy,  Intendant  de  Rochefort.    Ce 
"  17  Février  1750." 

Pendant  (ju'Antoine  Gabriel  s'occupait  ainsi  à  chercher 
du  renfort  pour  le  Canada,  et  s'ac({nittaii;  de  sa  commis- 
sion avec  une  loyauté  (|ui  lui  méritait  des  éloges,  son 
épouse  lui  donnait  une  nouvelle  fille.    Nous  avons  l'acte 
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SUR  LE  CHEVALIER  BENOIST. 
de  son  baptême  que  voici  :  -  Le  neuf  Mars,  mil  sept  cent 
''cinquante,  a  été  baptisée  par  moi,  prêtre  soussigné 

u  r'^wTr'  ""'"   T  '°"'  ^'"^  ^^Si""^«  d«  M'  Antoine 
Gabnellrançois  Benoist,  Ecuyer,  Lieutenant  des  tiou- 
^^  pes  du  détachement  de  la  marine,  absent,  et  de  Dame 
^^  Louise  LeBer  de  Senneville.  Le  parrain  a  été  M' d'Aille- 
^  boust,  Ecuyer  ;  et  la  marraine  Dame  Catlierine  LeGar- 
deui  Fremont,  qui  ont  signé  avec  moi.    Beauz^le  P'~" 
Antoine  Gabriel  apprit  cette  nouvelle  à  son  retour  en 
Canada,  qui  eut  lieu  dans  le  cours  de  l'été  de  cette  même 
année     Pendant  qu'il  s'en  revenait  avec  la  conscience 
a  un  homme  qui  a  fait  sou  devoir,  la  question  des  fron- 
tières, trop  longtemps  négligée,  était  toujours  un  objet 
.10    itige  entre  les  deux  puissances  qui  se  disputaient  le 
continent  d  Amérique.    Après  plusieurs  pourparlers,  plu- 
sieurs conlerences,  aucune  des  couronnes  ne  voulant  faire 
de  concessions  l'alfaire  resta  pendante.    C'était  tout  ce 
que  désiraient  les  Anglais,  qui  ne  cherchaient  qu'un  pré- 
texte  pour  envahir  le  Canada,  ainsi  que  la  suite  le  fera  4r. 
Ces  démêles  sans  issue,  mais  plus  encore  les  concussions 
qui  pressuraient  le  pays,  et  qui,  des  hanies  régions  du 
pouvoir,  descendaient  jusqu'aux  derniers  fonctionnaires 
publics,  affecteront  vivement  le  Lieutenant  Benoist     II 
n  eut  donc  garde  de  les  approuver,  et  encore  moins' d'v 
prendre  part:  son  caractère  franc  et  honnête  ne  pouvait 
salher  avec  de  tels  excès.    Cependant,  tout  en  se  livrant 
a  ces  honteuses  spéculations,  l'administration  ne  négli- 
geait point  de  prendre  ses  précautions  contre  des  évên- 
luahles  qui  pouvaient  surgir  d'un  jour  à  l'autre.     Elle 
laisait  renforcer  la  garnison  du  Détroit,  en  attendant  les 
recrues  qu  Antoine  Gabriel  était  allé  faire  en  France  et 
qui  ne  devaient  pas  tarder  à  arriver.    En  même  temps, 
M  de  Joncaire  aidé  de  M'  Piquet,  prêtre  du  Sénùnairè 
de  Montréal,  tres-estimé  des  Sauvages,  élevait  le  fort  de 
la  Présentation  sur  le  St.  Laurent;  puis,  peu  à  près,  eu 
construisait  un  autre  sur  le  lac  Ontario.    L'année  1750 
ot  nue  partie  de  l'année  17ÔI,  se  passèrent  dans  ces  pré- 
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paratifs.  Vers  le  milieu  de  cette  même  année  1751, 
Antoine  Gabriel  reçut  de  Paris,  une  lettre  de  M'  de  la 
Galissonnière,  demeuré  son  ami.  Voici  cette  lettre.  Elle 
témoigne  du  vif  intérêt  que  portait  toujours  au  Canada 
cet  habile  Gouverneur  :  "  Paris,  16  Mai  1751.  Monsieur, 
"  J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  Octobre,  et  j'ai  appris  avec 
"  beaucoup  de  plaisir  que  vous  étiez  de  retour  chez  vous 
"  en  bonne  santé.  J'ai  été  fort  aise  de  voir  ici  M'  de 
"  Maizières.  Je  souhaite  que  la  bon  compte  que  j'ai 
"  rendu  de  lui,  lui  soit  utile  pour  sou  avancement,  soit 
"  au  Canada,  soit  aux  Iles,  car  j'ai  uuï  dire  que  l'arran- 
''  genient  qui  avait  été  proposé  de  mon  temps,  pour  y 
*"  faire  passer  (juelques  ofïiciers  Canadien.-,  pourrait  s'ef- 
"  fectuer  cette  année  ou  l'année  prochaine.  J'ai  vu,  il  y 
"  a  très-peu  de  jours,  Madame  votre  sœur,  qui  m'a  paru 
"jouir  d'une  parfaite  santé.  Vous  me  ferez  plaisir  de 
"  me  donner  tous  les  ans  de  vos  nouvelles,  et  de  me  faire 
"  savoir  en  quoi  je  pourrais  vous  être  utile.  Vous  devez 
"  être  assuré  (juc  je  m'y  emploierai  de  mon  mieux,  étant 
"  votre  très-humble  et  trt's-obéissant  serviteur.  La  Galis- 
"  soNNiÈRE,  Général  du  Canada." 

Trois  mois  plus  tard,  Antoine  Gabriel  fut  continué  dans 
les  fonctions  d'Aide  Major  à  Montréal,  qu'il  avait  remplies 
avant  son  voyaj,'e  en  France.  Voici  le  document  qui  en 
fait  foi  :  "  Le  Marquis  de  la  Jonquière,  Commandant  de 
"  l'ordre  royal  et  militaire  de  St.  Louis,  chef  d'escadre 
"'  des  années  navales.  Gouverneur  et  Lieutenant  Général, 
"  etc.  Il  est  ordonné  au  Sieur  Benoist,  Lieutenant  dln- 
"  fanterie  des  troupes  de  cette  colonie,  de  continuer  ses 
"  fonctions  d'Ayde  Major  des  troupes  de  cette  ville,  étant 
"  très-satisfait  de  son  zèle  et  de  son  ajjplication  au  service 
"  du  Roy,  jns(iu'à  nouvel  ordre.  A  Montréal,  le  4  AoUt 
''  1751.  La  JoNQiiÈni:."  Cet  ordre  est  le  dernier  que  lui 
ait  donné  ce  Gouverneur.  Fatigué  des  plaintes  qu'on 
avait  portées  contre  lui  à  la  Cour,  M'  de  la  Jonquière 
avait  demandé  sou  rajipel  ;  mais  il  mourut  à  Québec,  le 
17  Mai  1752,  et  fut  enterré  dans  cette  ville,  à  côté  de  MM. 
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de  Frontenac  et  de  Vandreuil,  les  deux  Gouverneurs  les 
plus  habiles  et  les  plus  aimés  qu'ait  eu  le  Canada,  sous 
la  domination  française. 

A  la  fin  de  cette  môme  année  1751,  Antoine  Gabriel 
eut  un  troisième  fils.  Voici  l'extrait  de  l'acte  de  son  bap- 
tême, copié  des  registres  de  la  paroisse  de  Villemarie  : 
"  Le  sept  du  mois  de  Décembre,  mil  sept  cent  cinquante 
"  et  un,  je  prêtre  soussigné,  ai  baptisé  Jean,  né  hier  soir 
"  à  sept  heures,  du  légitime  mariage  de  M' Antoine  Gabriel 
"  François  Benoist,  Ecuyer,  Lieutenant  ues  troupes,  et  de 
"  Madame  Louise  LeBer  de  Senneville,  ses  père  et  mère. 
''  Le  parrain  a  été  jM'  Jean  LeBer  de  Senneville,  et  la 
"  marraine  Madame  Catherine  de  Manthel  de  Noyan, 
"  lesquels  ont  signé,  ainsi  que  le  père.    Chehimheiit,  P»" 

"  V.     SOLLIVEL,  P'"  " 

M'  de  la  Jonquière  étant  mort  Tannée  suivante,  comme 
nous  venons  de  le  voir.  M' le  Baron  ue  Longueuil,  le  plus 
ancien  officier  de  la  colonie,  prit  les  rênes  de  l'adminis- 
tration, en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  Gouverneur. 
Au  mois  de  Mai,  il  envoya  Antoine  Gabriel  au  Lac  des 
Deux  Montagnes,  pour  remplir  l(>s  fonctions  de  Comman- 
dant, ainsi  que  nous  l'apprend  le  document  suivant: 
"  Charles,  Baron  de  Longueuil,  Chevalier  de  l'ordre  royal 
"  et  militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  de  Montréal, 
■^'  Gonmiandant  Général  en  Canada.  Il  est  ordonné  au 
•'  Sieur  Benoist,  Lieutenant  d'Infanterie,  de  partir  inces- 
"  sanunent  de  cette  ville,  pour  se  rendre  au  Lac  des  Deux 
"  Montagnes,  dont  nous  lui  avons  donné  le  commande- 
^'  ment,  au  lieu  et  place  de  M'  DeLorimier,  Cai)itaine 
'■'  d'Infanterie,  et  de  se  conformer  aux  ordres  et  instruc- 
<'  lions  donnés  par  M'  de  la  Galissonnière  et  par  feu  M' 
"  (l.>  la  Jon(ii\ière  au  dit  Sieur  DeLorimier  sur  le  com- 
"  maiulemcml  du  dit  post.>.  Fait  à  Montréal,  le  3  Juin 
"  I7.V?.    (Signé)  Le  Bauon  de  Longleuil." 

Ce  déplacenuMit  ayant  occasionné  des  frais  inévitables, 
Antoine  (iabri(<l  en  écrivit  à  l'Ingénieur  en  chef  des  Colo- 
nies, qui  lui  fit  la  réponse  (pi'on  va  lire  :  "  J'ai  reçu, 
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"  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
'•m'écrire,  le  17  d'Aou::t.    Je  vois  avec  plaisir  que  les 
Il  représentations  que  j'ai  faites  à  M'  de  Varin,  ont  produit 
Il  l'effet  de  vous  faire  rembourser  des  frais  occasionnés 
Il  par  votre  déplacement;  je  lui  en  fais  mes  compliments. 
"  Je  n'ai  point  encore  rendu  compte  à  M' le  Général,  de  la 
Il  tournée  que  j'ai  faite.    Il  me  recommande  de  porter 
"  mon  attention  sur  tous  les  objets  de  service  ;  indépen- 
"  damment  de  la  nécessité  d'établir  des  postes,  il  désire 
Il  que  je  m'occupe  de  les  fortifier,  pour  les  mettre  à  l'abri 
Il  d'un  coup  de  main.    Il  sera  question  du  choix  des  ofTi- 
II  ciers  qu'on  devra  y  envoyer.    Vous  ne  serez  donc  pas 
"  oublié  ;  si  je  puis  concourir  à  votre  avancement,  j'en 
"  serai  très-flatté.    Je  confirmerai  aussi  à  la  Cour,  par  un 
"  témoignage  fidèle,  tout  ce  que  vous  axez  fait  par  le 
"  passé  :  j'ose  en  bien  espérer.    Mille  assurances  de  res- 
"  pects  et  de  reconnaissance,  s'il  vous  plaît,  à  Messieurs 
"  vos  Missionnaires.    J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très- 
"  sincère  attachement,  Monsieur,  votre  très-humble,  etc 
"  Fhanoue,  Ingénieur  en  chef  des  Colonies.    Québec  8 
"  T*""  1752"  ' 

Par  cette  lettre,  on  voit  une  fois  de  plus  jusqu'à  quel 
point  Antoine  Gabriel  avait  su  conquérir  l'estime  et  l'af- 
fection de  ses  supérieurs,  qui  tous  se  faisaient  un  bonheur 
de  contribuer  à  son  avancement.  Avant  de  le  voir  élevé 
à  de  nouveaux  grades,  il  nous  faut  h  suivre  dans  de  nou- 
velles campagnes. 


Antoine  Gabriei  est  nommé  Commandant  au  fort  do  la  Prô'^untatioT  _ 
Lettres  romarquahlcs  que  lui  adresse  lo  Marquis  Duqucsno  nou- 
veau Gouverneur. -ir passe  du  commandement  du  fort  de  la 
Presonintion,  à  celui  de  la  Prosqu'ilo.-Gomuussions  imporlnntos 
dont  11  est  chargé  prr  le  Marquis  de  Vaudrouil,  pour  les  forts 
buquesne  et  Niagara.  —  Il  reçoit  le  Ijrevot  de  Capitaine 


Le  nouveau  Gouverneur  venait  d'arriver.    C'était  le 
Marquis  Duquesne  de  Menneville,  parent  du  célèbre  Ami- 
ral de  ce  nom,  et  très-distingué  lui-même.    Comprenant 
que  la  guerre  était  imminente,  M'  de  Menneville  mît 
toute  son  application  à  discipliner  les  troupes  et  à  former 
(les  milices     Ayant  réussi,  non  sans  peine,  il  envoya  de 
forts  détachements  aux  points  les  plus  exposés.  ""Tout 
d  abord  on  s'était  imaginé  que  la  guerre  commencerait 
par  îa  penmsnie  Acadienno,  dont  les  Anglais  cherchaient 
a  s  emparer,  afin  d'isoler  le  Canada  de  la  mer;  mais  on 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  qu'ils  ne  tenaient  pas  moins  à 
setabiu  dans  la  vallée  de  l'Ohio,  afin  d'enlever  la  Loui- 
siane aux  Français.  C'est  donc  de  ce  côté  qu'on  accumula 
les  principaux  moyens  de  défense.    Outre  les  forts  déjà 
construits  sur  le  lac  Ontario  et  la  rive  droite  du   St 
Laurent,  on  éleva  ceux  de  la  Presqu'île  et  do  Machault," 
puis,  bientôt  après,  celui  qu'on  appela  du  nom  du  Gou- 
verneur: le  fort  Duquesne. 

Ce  dernier  fort  venait  d-.Hro  achevé,  lorsque  M'  de 
Contrecœur  qui  y  commandait,  apprit  que  le  Colonel 
Washington  s'avançait  contre  lui  avec  c.>s  forces  considé- 
rables, et  que  déjà  il  avait  franchi  les  monts  Apalaches 
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Sans  perdre  de  temps  il  envoya  M'  de  Jui.ionvillc,  avec 
une  faible  escorte,  sommer  le  Conmiandant  an.trlais  d'éva- 
cuer le  territoire  français.  M""  de  .lumonvillc  ayant  été 
hkheuKMit  assassiné,  au  moment  où  il  donnait  lecture  de 
SOS  dépêches,  M.  de  Villiers,  son  frère,  fut  chargé  de  le 
venger.  Il  attacjua  donc  Washington,  et  le  défit  complè- 
tement. Le  fort  Nécessité  où  il  s'était  retranché,  fut  rasé. 
Cette  affaire  eut  lieu  au  commencement  de  .Tuin  1753. 
Pendant  (!e  temps,  Antoine  Gabriel  faisait  la  campagne  de 
la  Belle  Rivière,  sous  les  ordres  de  M'  Marin,  sous  leijuel 
il  avait  déjà  servi  les  années  précédentes.  C'est  du  moins 
ce  (jui  résulte  des  notes  où  sont  consignés  ses  états  de 
service. 

L'année  suivante,  bien  que  la  guerre  ne  fut  pas  encore 

déclarée,  l'Angli^terre,  en  vue  de  réparer  l'échec  subi  sur 

les  bords  de  l'Oliio,  mais  plus  encore  afin  de  s'emparer  de 

cette  vallée,  donnait  ordre  à  ses  colonies  de  répousser  la 

force  par  la  force.    En  même  temps,  pour  leur  venir  en 

aide,  elle  faisait  partir  de  Kork,  une  flotte  considérable 

l'Oii'j  les  ordres  du  géiuh-al  Braddock,  tandis  (jirune  autre, 

ooaunandée  par  l'Amiral  Boscawen,  était  chargée  d'inter- 

cupîer  celle  de  l'Amiral  français,  Dubois  de  la  Mothe. 

'■'nconragées  par  ce  puissant  renfort,  les  troupes  du  Mas- 

siii'hussels  se  Jetèrent  sur  l'inefensive  Acadie,  et  après 

avoir  mis  tout  à  feu  et  à  sang,  changé  en  déserts  s(>s 

champs  fertiles,  transportèrent  dans  leurs  colonies  ses 

malheureux  habitants.     Pendant  (jue  cet  horrible  forfait 

se  commettait  de  sang  froid  et  contre  la  foi  jurée,  Brad- 

dock,  s'avançait  contre  le  fort  Dmiuesne,  à  la  tète  de  2,-2()0 

honnnes,  et  ayant  dans  son  état  major  Washington,  qui 

brûlait  du  désir  de  laver  l'affront  reçu  l'année  précédente. 

M' de  Contrecfcnr,  qui  commandait  encore  au  fort  Du- 

quesne,  de  conc<'rt  avec  M'  de  Beaujeu,  chargé  de  le 

remplacer,  marcha  à  sa  rencontre,  bien  qu'il  n'eut  que 

flOO  hommes  à  lui  opposer.   Le  coml)at  fut  d'une  violence 

extrême;  plusieurs  fois  les  Anglais  revinrent  à  la  charge, 

mais  enfin  ils  furent  obligés  de  plier  devant  la  liravoure 
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française.    Pi'ès  de  800  hommes  furent  tués,  Bradd(.ck 
lui-même  fut  mortellement  blessé  ;  touti 


ses  munitions,  ses  bagages  et  mè 


dans  son  triomphe.     M' de  hi  Pérade,  dont  il  a 
fut  aussi  du   nombre  des  morts.    C'est  à  1 


sou  artillerie, 
me  ses  i>apiors  tombèrent 
aux  mains  des  vain{[ueurs.  Le  principal  homu-ur  de  ciitto 
mémorable  jouruéi;  revint  à  M'  de  Deaujen,  cpii  se  battit 
comme  un  lion.     Malheureusement  ce  héros  fut  enseveli 

Hé  parlé, 
i  suite  de  ce 

brillant  fait  d'armes,  qu'Antoine  Gabrir'  lut  envoyé  au 
fort  de  la  Présentation.    Voici  l'ordre  reçut  du  Gou- 

verneur: '' Le  Maninis  Duquesue,  Chevalier'  etc.,  Capi- 
'^  taiue  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  Gouverneur,  etc.  Il 
•■'  est  ordonné  au  Sieur  Denoist,  Lieutenant  des  Iroupesdc 
•'  cette  colonie,  de  prendre  le  conunaudemeut  du  fort  do 
•'  la  Présentation,  à  la  phice  du  Sieur  de  Surville,  qm  n'y 
••  était  que  pur  inlérim.  Lui  enjoignons  de  se  conformer 
'•'  aux  ordres  et  instructions  que  le  Sieur  de  la  Perière 
"  aura  laissés,  et  d'avoir  une  extrême  attention  à  l'admi- 
"  nistration  des  vivres  de  son  poste,  ainsi  qu'à  la  discij)liue 
"  de  sa  garnison,  qu'on  fera  relever  dans  le  courant  de 
"l'autonme.  Fait  à  Montréal,  le  15  Avril  1754.  (Signé) 
"  DuQL'ESNE,  Général  du  Canada." 

Cette  commission  était  accompagnée  de  la  lettre  sui- 
vante, qui  prouve  jusqu'à  quel  point  le  nouveau  Gouver- 
neur tenait  à  ménager  les  forces  d'un  oflicier  aussi  distin- 
gué :  "  Montréal,  15  Avril  1755.  J'ai  bien  jugé.  Monsieur, 
"  de  votre  zèle  pour  le  bien  du  service  du  Roy  ;  nuiis,  en 
•'  même  temps,  j'ai  pensé  que  ce  serait  exposer  votre 
•'  santé  délicate,  que  de  vous  envoyer  en  tournée,  pour 
"  faire  des  découvertes.  J'ai  donc  lieu  de  croire  que 
'•  vous  y  tiendrez  la  même  bonne  conduite  que  partout 
"  ailleurs  où  vous  avez  été  employé,  et  qui  vous  a  valu 
"  lessuf^'agesde  tout  le  monde.  Vous  connaissez  mes 
"  dispositions  en  ce  qui  vous  touche  ;  elles  ne  pourront 
"  qu'augmenter.  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre 
"  très-humble,  etc.    Duquksne,  Général  du  Canada." 

Le  quinze  Juillet  suivant,  Antoine  Gabriel  recevait  du 
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môme  Gouverneur  une  autre  lettre,  qui  approuvait  sa 
conduite,  le  rassurait  contre  les  projets  des  Anglais,  et  lui 
expliquait  la  présence  des  Sauvages  du  Sault  parmi  les 
Cinq  Nations:  "Montréal,  15  Juillet  1754.    Je  reçois  à 
I  1  instant,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  par- 
venir  par  le  Sieur  de  Geloron.  Je  ne  puis  qu'approuver 
^^  vos  dispositions,  qui  tendent  à  votre  sûreté  et  comme- 
^^  dite.    Il  aurait  été  à  souhaiter  que  celui  qui  a  bâti  le 
^^  fort  que  vous  commandez,  eût  pourvu  à  tout  ce  que  vous 
"  faites  :  de  cette  manière,  on  eût  concilié  les  dépenses 
^^  avec  l'épargne  qui  devient  de  plus  en  plus  nécessaire 
^^  dans  cette  colonie.    Ce  n'est  pas  que  je  croye  l'Anglais 
^'^'  disposé  à  entreprendre  quelque  chose  de  votre  côté,  car 
Il  jusqu^à  présent  je  ne  vois  que  fanfaronnade  de  sa  part; 
"  mais  il  vaut  mieux  prendre  ses  précautions  que  d'être 
pris  au  dépourvu.    Ma  conviction  est  que  les  fortes  pro- 
"  visions  de  poudre,  de  balles  qu'il  fait  passer  à  Ghoua- 
guen,  n'ont  d'autre  but  que  de  le  protéger  contre  le 
"  retour  ae  notre  détachement.    Pour  cette  raison,  je  ne 
"  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  vous  envoyer  d'autres 
"  soldats,  d'autant  plus  qu'il  m'en  reste  très-peu  ici  (depuis 
"  le  départ  du  Sieur  Devassau,  que  j'ai  envoyé  en  obser- 
vation  au  fort  St.  Frédéric,  sans  parle-  des  autres  troupes 
I  envoyées  à  Québec.    Je  crois  sans  peine  que  la  députa- 
^  tion  des  Sauvages  du  Sault,  a  du  provoquer  la  curiosité 
1^  des  vôtres.    Je  dois  vous  dire  cependant  que  c'est  de 
leur  propre  mouvement,  qu'ils  m'ont  demandé  d'aller 
signifier  aux  Cinq  Nations,  qu'ils  ne  pourraient  rester 
neutres  si  l'Anglais  allait  attaquer  leur  père,  et  que  leur 
détermination  était  de  mourir  auprès  de  lui.    J'ai  d'au 
I'  tant  plus  volontiers  accédé  à  leur  demande,  que  tous 
les  chefs  qui  composent  cette  ambassade,  sont  reconnus 
I  pour  nous  être  affidés,  et  que  les  Nipissingues  et  les 
'  Algonquins  qui  s'y  sont  joints,  se  sont  engagés  à  me 
"  rapporter  fidèlement  tout  ce  qui  sera  dit  et  fait  dans 
cette  réunion.    En  attendant,  croyez  que  je  suis  très- 
tranquille  pour  tout  ce  dont  vous  êtes  chargé.    Je  vous 
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"  confirme  tout  ce  que  je  vous  ai  dis  plus  d'une  fois  rl.„« 

mon  cab  net,  touchant  la  bonne  opinion  qJi'af  de 

"  voTe  t  Ïhi^"^':;'^  t.ès-parfaLn.e"nt  ;V.L' 
votre  tres-humble,  etc    Duquesne,  Général  du  Canada  " 

i-ecm  rTT  '■'  '^""'^  ^"^^'^"^^'  Antoine  Gabriel 
leçut  ordre  de  quitter  le  commandement  du  fort  de  la 

^-resqu  ile^   Voici  cet  ordre,  le  dernier  qu'il  ait  reçu  dn 
Marquis  Duquesne,  ce  Gouverneur  ayant  demandé  ^f 
obtenu  de  rentrer  dans  la  marine  :  "  Le  LjZ^:! 
etc.    Il  est  ordonné  au  Sieur  Benoist,  Lieutenamde 
compagnie  des  troupes  de  cette  colonie,  de  prendra  le 
commandement  du  détachement  que  1    Sieur  Cl  evl 
lier  de  Celoron  conduit  à  la  Présentation,  pour  se  rendre" 
au  fort  Frontenac,  où  il  s'embarquera  sur'les  t  ansport 
du  Roy,  pour  passer  à  Niagara,  et  de  là  à  la  PresS 
ou  II  commandera  à  la  place  du  Sieur  DouvIlTe  sous 
les  ordres  du  Commandant  du  fort  Duquesne     Lu 

"  qu'uTr  f  f V  ""'r ^^  '  "^^  instructions  pour  ce 
quil  auia  a  faire,  relativement  aux  opération,  dont 
"«"«^^^«hargeons.    Fait  à  Montréal,  le  3  Mars  1755 

"  (Signé)  Duquesne."  ^«ciisi/od. 

Le  Lieutenant  Benoist  occupait  ce  dernier  poste  lors 
luil  appri  de  sa  famille,  qu'il  avait  laissée  arLac  des" 
Deux  Montagnes,  la  naissance  d'une  nouvelle  fille     ElL 
fut  baptisée  le  28  Juin  1755    Voici  l'n^fn  ^.        1!      , 
extrait  des  registres  de  la  MisIS"   "t/^'»"  S'"'' 

tise  Marianne  née  le  môme  jour,  fille  légitime  de  W 
Tn   ^"^ry  ^''"^^^*'  ^«^'"^^  d'Infanterie,  absem 

"  rain'a  éte^T  Ï"T  ^^^^""-i"«'  -"  épouse.  '  Le  ^  î 
lain  a  ete  J.  B.  Reverchon,  et  la  marraine  Dame  Marie 

Louise  de  Senneville,  grand'mère  de  l'enfan traque  le 
"  a  signe  avec  moi.    Reverchon,  P*"»  "-j  ^'i'iuene 

Cependant  un  nouveau  Gouverneur  venait  de  succéder 
au  Marquis  Duquesne.    C'était  le  Marquis  de  Vaudreuil 
Gouverneur  de  la  Louisiane,  et  troisième  fils  de  ïancLn 
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Gouverneur  de  ce  nom  en  Canada.    Il  fut  reçu  avec  des 
démonstrations  de  joie  d'autant  plus  vives  de  la  part  des 
Canadiens,  qu'ils  l'avaient  demandé  eux-mêmes  à  la  Cour 
de  France  Déplus,  les  circonstances  étaient  on  ne  peut  plus 
critiques.  L'année  précédente,  huit  compagnies  de  troupes 
avec  plusieurs  officiers  de  génie,  formant  un  elFectif  de  3000 
iiouunes,  envoyés  au  secours  du  Canada,  étaient  tombées 
au  pouvoir  des  Anglais.  D'autre  part,  les  colonies  anglaises 
plu  ot  surexcitées  que  découragées  par  la  défaite  de  Brad- 
dock,   avaient  mis  en  campagne  deux  nouveaux  corps 
de  troupes,  avec  l'intention  de  s'emparer  de  Carillon,  et 

eleve  le  fort  Edouard  sur  le  lac  St.  Sacrement,  et  s  y 
étaient  retranchés.    Dès  que  ce  mouvement  fut  r^nnu  à 
Montréal,  le  nouveau  Gouverneur  s'empressa  d'envover 
a  la  rencontre  de  l'ennemi  le  Baron  Dieskau  récemment 
arrivé  de  France  avec  quatre  bataillons  d'Infanterie   Mais 
aussi  téméraire  que  brave,  le  Général  eut  l'imprudence  de 
diviser  ses  forces.  S'étant  avancé  avec  1500  hommes  seule- 
ment  contre  une  place  pourvue  d'une  forte  artillerie  et  dé- 
fendue par  2,200  hommes,  il  subit  un  échec  signalé.  Malgi-é 
des  piodiges  de  valeur,  les  assiégo>ants,  après  une  action 
de  près  de  cinq  heures,  furent  obligés  de  se  retirer,  lais- 
sant sur  place  800  morts,  parmi  lesquels  M'  de  St.  Pierre 
et  plusieurs  autres  officiers  distingués.    Un  pareil  échec 
n'était  pas  de  nature  à  relever  le  courage  des  Canadiens- 
Heureusement  pour  la  Nouvelle  France,  les  autres  atta- 
ques des  Anglais  contre  les  forts  Duquesne,  St.  Frédéric 
et  Niagara  n'avaient  pas  réussi.    Les  Français  restaient 
toujours  maîtres  de  toutes  ces  positions.     L'hiver  étant 
survenu,  les  troupes  prirent  leurs  cantonnements,  ne  lais- 
sant dans  ces  places  que  quelques  centaines  d'hommes 
pour  les  garder. 

Ce  repos  n'était  que  forcé.  Dès  les  premiers  jours  du 
printemps  de  l'année  175G,  on  se  prépara  de  part  et  d'autre 
pour  une  action  plus  décisive.  Pendant  eue  ces  prépara- 
tifs se  faisaient,  Antoine  Gabriel,  toujours  au  fort  de  la 
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Belle  Rivière,  recevait  du  Gouverneur  la  lettre  que  voici  • 
"A  Montréal,  le  16  Mars  1756.    J'ai  reçu,  Monsieur,  la 
"  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  le  31 
"  Janvier  dernier,  avec  les  états  de  consommation'  et  de 
"  vivres  qui  restent  dans  votre  poste.  On  travaille  actuel- 
"  lement  à  compléter  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
"  postes  de  la  Belle  Rivière,  tant  en  vivres  qu'en  mar- 
"  chandises.    Ceux  de  chaque  poste  auront  leur  marque 
"  particulière,  de  façon  qu'il  ne  restera  dans  votre  poste, 
<'  et  ceux  qui  suivent,  que  ce  qui  devra  y  avoir.    Par  cet 
"  arrangement,  je  pourrai  être  assuré  que  M' Dumas  rece- 
"  vra  tout  ce  qui  est  destiné  pour  son  poste.    Vous  avez 
"  bien  fait  de  faire  dresser  des  procès  verbaux  des  pièces 
"  de  vivres,  dont  le  poids  n'a  pas  été  conforme  aux  états 
''  d'envoi.    Vous  aurez  cette  attention,  toutes  les  fois  que 
"  la  chose  l'exigera.    Je  suis  bien  aise  que  les  casernes, 
*'  écuries,  poudrerie  et  la  glacière  soient  finis,  et  que  vous 
"  fassiez  approprier  les  déserts.    Vous  receverez  ma  lettre 
"  par  un  canonier,  que  j'ai  destiné  pour  le  fort  Dnquesne. 
"  Il  est  chargé  d'une  quantité  de  boulets,  et  de  plusieurs 
*'  autres  choses  pour  ce  fort.    Il  aura  aussi  la  conduite 
"  des  vivres  et  effets  que  j'y  fais  passer  par  la  même  occa- 
"  sion.    Vous  pouvez  juger.  Monsieur,  mieux  que  per- 
"  sonnne,  combien  il  est  essentiel  que  le  tout  parvienne 
"  promptement  à  M'  Dumas.    Ainsi,  je  vous  prie  d'accé- 
"  lerer  le  passage  du  dit  canonier,  et  des  vivres  et  effets, 
"  d'autant  plus  qu'il  est  chargé  de  tout  ce  qui  est  néces- 
I'  saire  à  M'  DuVerger,  pour  mettre  ses  bateaux  en  état, 
"  et  il  est  d'une  très-grande  conséquence  qu'ils  le  soient 
"  incessamment,  parce  que  je  ferai  partir,  dans  peu,  un 
"  détachement  de  300  hommes,  et  le  plus  de  vivres  et 
"  effets  qu'il  sera  possible,  pour  la  Belle  Rivière. 

'•  Je  ferai  suivre  ce  premier  envoi  de  tout  ce  qui  pourra 

"être  nécessaire    pour  compléter  les    besoins  du   fort 

I*  Duquesne,  afin  qu'il  ne  soit  plus  exposé  à  manquer 

'  comme  il  fut  au  moment  de  l'être,  l'année  dernière.  Je 

"  sais  que  vous  êtes  actif,  mais  il  faut  que  tous  les  Gom- 
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mue  iLllio.    M'  Dumas  no  pourra  qu'en  avoir  bpsoin  \ 
"  uZZtl  ""f"'  "  "'^  "'-H-s  0»  St  Joseph  de 

"  urio  H  n      ■'•''  ;i"'  "°'™"'  ''5'  ">""'■''  P"  1«  por- 
tage de  la  Demoiselle.    J'espère  que  les  milices  d„ 

"  fn^rn  "l  '"'  '"'■'''  P-'"'"''  """  d"  s'iile  pour  le 

"  pays  d^":.  t'  W"""-'  «"^  J'"'  '^»""^»  1-"  • 
«nI    """'""".  on'  ete  exécutés  ponctuellement  le. 
Nations  et  les  Français  de  tous  les  postes  arrSt  de 
bon  prrntemps  à  la  Presqu'île  ;  vous  les  ferez  pa  ser  au 
"nomb°:rr    ^^^P»"»'- m.  Dumas  vous'h  ^U 

"  cendre  A  nÎ,       *r^'"on,  et  je  pmirrai  les  faire  des- 
cendre à  Niagara,  ou  je  pourrai  les  occuper  utilement 

"  pr'uempsCSr  ""'  ',"  ''"'""^  '"»  '«'^  '•-"™'"  ' 

"  n  ère     J'ai  "T».™"'  ?"'  ""  ™"^  ''''  ''"""é»  der- 

"  M,  I?;,  1  """'  considérables  sur  pied,  pour  être 

en  elat  d'opposer  de  tous  côlés  la  plus  vive  résistance 

Comme  Niagara  est  menacé,  et  que  suivant  les  av L  "ue 

"  ,,„T,  n         '•«duire,  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre 

<.  ni    '"."     '"  '■^•='"*'  Monsieur,  de  ne  pouvoir  me  dis 
penser  de  vous  laisser  à  la  Presqu'île.    S'il  m'^ût  été 

"  ^atfa  t    m'a""™':  ™"'  """'''  ""  ^"«^-«n"  «  4 
rais  fait ,  mais  votre  poste  est  d'un  détail  infln    et  tout 

autre  que  vous  ne  pourrait  s'en  acquitter.  Ains^je  vous 
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"  prie  de  continuer  à  faire  de  votre  mieux  :  vous  servez 
"  le  pays  aussi  utilement,  que  si  vous  étiez  sur  lo  champ 
"  de  bataille.  Je  m'occuperai  de  votre  avancement,  et 
"  vous  pouvez  être  assuré  que  je  saisirai  toutes  les  occa- 
"  sions,  pour  faire  valoir  votre  zèle  et  vos  services.  J'ai 
"  eu  l'honneur  de  voir,  il  y  a  quelques  jours.  Madame 
|/  Benoist  et  Madame  de  Senneville  :  elles  sont  en  bonne 
"  santé.  Je  suis  très  sincèrement.  Monsieur,  votre  très 
humble,  etc.    Vaudreuil." 

Par  cette  longue  lettre,  on  voit  que  M'  Dumas  avait 
remplacé  M'  de  Contrecœur  au  fort  Duquesne,  et  que  le 
Gouverneur,  qui  comprenait  toute  l'importance  de"  cette 
place,  ne  négligeait  rien  pour  la  fortifier,  ainsi  que  celle  de 
Niagara.  Ce  n'était  pas  sans  raison.  Levant  enfin  le  masque, 
l'Angleterre  venait  de  déclarer  la  guerre  à  la  France.  De 
puissants  renforts  avaient  été  envoyés  à  ses  colonies,  ainsi 
que  des  subsides,  pour  les  aider  à  armer  leurs  milices. 
Unies  aux  nouveaux  régiments,  ces  milices  s'élevaient  à 
près  de  25,000  hommes.  Pour  tenir  tôte  à  des  forces  si 
imposantes,  le  gouvernement  français  se  décida  à  faire 
de  nouveaux  sacrifices.  Plusieurs  bataillons,  avec  des 
vivres,  qui  commençaient  ù  manquer,  furent  expédiés  en 
toute  hâte.  C'est  alors  qu'arriva,  avec  le  Chevalier  de 
Lévis,  depuis  Maréchal  de  France,  M'  de  Bourlamarque, 
M'  de  Bouquainville,  etc.,  ce  Général  célèbre,  dont  le' 
nom  restera  à  jamais  lié  à  l'histoire  du  pays.  D'une  haute 
naissance,  d'une  bravoure  à  toute  épreuve,  le  Marquis 
de  Montcalm  eût  sauvé  le  Canada,  s'il  ne  fût  entré  dans 
les  desseins  de  la  Providence  de  le  laisser  passer  sous  une 
domination  étrangère,  pour  le  soustraire  aux  horreurs  de 
la  révolution  française.  Originaire  du  Rouerge,  le  Géné- 
ral Montcalm  était  né  en  1712,  au  château  de  Condiac, 
près  de  Nîmes,  et  appartenait  à  cette  famille  qui  avait 
donné  à  la  France  le  fameux  Gozon,  r'rand  Maître  de 
Malte.  Il  avait  servi  avec  distinction  en  Italie  et  en 
Allemagne  ;  il  s'était  surtout  signalé  à  la  bataille  de  Plai- 
sance, n'étant  encore  que  Colonel,  et  avait  pris  part  au 
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coinhHl  mourtn,.r  do   l'Assiett,.,  où  il  avait  roçn  doux 
blossnros.     Il  s'(îtait  t-alemont  co.ivort  d(.  Kloir.-  dans  la 
rotraao  do  Praguo,  ù  la  snito  du  Maréchal  do  B.dlo-IslJ 
Uové  au  grade  do  Brigadior  ou  1747,  il  fut  fait  Maréchal' 
de  Gauii)  ou  17.(;.    G'ost  ou  cotto  qualité  qu'il  fût  onvoyé 
par  lo  Roi  ou  Cauada,  où  il  dovait  romplacor  lo  Géuéral 
Uieskau.    Il  arriva  à  Québoc  au  mois  do  Mai.    L'iUnstro 
guornor  préluda  à  cotto  lougue  sério  do  hauts  faitsd'armos  ' 
qui  dovau3ut  lo  roudro  à  jau.ais  chor  à  la  nation,  par  un 
oup  do  maitro.    Dans  lo  but  do  pénétrer  on  Canada  par 
es  lacs  Ontario  et  Cliamplain,  les  Anglais  venaient  d'a- 
jouter au  lort  Edouard  celui  d'Oswégo.    Bâti  sur  la  rive 
droite  du  lac  Ontavio,  lo  fort  d'Oswégo  avait  un  double 
avantage  pour  les  Anglais.    D'une  part,  il  dovait  protéger 
leur  commerce  sur  les  bords  do  l'Hudson  ;  do  l'autre,  tout 
en   mona,-ant   les   tribus  iroquoisos,  il   leur  permettait 
orcepter  les  communications  de.  Français  outre  le 
baut  et  lo  bas  Cauada,  et  de  se  rendre  maîtres  du  lac 
ainsi  que  du  lort  d,.  Frontenac.    Il  était  donc  à  propos 

mnn!^'^T\  ■'!"  '"'''  ^"'''"""-  ^^'^''^'^  Pl-sieurs  oscar- 
mou  hos  habilement  conduites  par  M'  do  Léiy  ot  M'  de 
Vi  heu-s,  le  nouveau  Géuéral  se  porta  do  sa  personne  contre 
1  en  lomi.  Il  parut  tout  à  coup  devant  la  place,  à  la  tète 
d  J  100  bominos,  dont  1250  réguliers,  1500  Canadiens  et 
^0)  Sauvages,  au  moment  où  on  le  croyait  encore  à  Ca- 
rillon Rien  no  put  tenir  contre  la  valeur  française  Les 
trois  forts  d'Oswégo  furent  successivement  empoités;  a 
garnison,  forte  de  1,700  hommes,  fut  contrainte  de  poser 
les  armes,  avant  que  le  Général  Webb,  avec  ses  2,000 

nn^tf'  r'  ^".''"""  ^  ^""  ^^^^"'•«-  Une  immense 
quantité  de  munitions  de  guerre  et  de  vivres,  5  dra- 
peaux  et  la  caisse  militaire,  furent  le  gain  de  cette  vic- 
toire ou  se  couvrirent  de  gloire  M'  de  Bourlamarqne 
et  M'  de   Rigaud  de   Vaudreuil,  frère   du  Gouverneur 

quois,  le  General  revint  à  Montréal  avec  ses  troupes  vie 
torieuses.    Les  drapeaux  pris  à  l'ennemi  fûrqnt  suspen- 
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dus,  comme  des  trophées,  dans  les  Eglises  de  Québec,  de 
Montréal  et  des  Trois-Hivières.  Cette  glorieuse  entreprise 
eut  li(;u  au  mois  d'Août,  et  ôta  aux  Anglais  toute  envie 
de  faire  de  nouvelles  tentatives. 

Pendant  que  Français  et  Canadiens  ajoutaient  une 
nouvelle  page  à  l'histoire  de  leurs  triomphes,  Antoine 
Gabriel  recevait  la  récompense  do  ses  services.  Il  était 
promu  au  grade  de  Capitaine^  Voici  ce  brevet,  écrit  sur 
parrhemin,  et  signé  de  la  main  du  Roi  :  "  Louis,  par  la 
"  grAce  do  Dieu,  Roy  de  France  et  do  Navarre,  à  notre 
"  cher  et  bien  aimé  le  Sieur  Benoist,  salut.  Ayant  aug- 
'•  m(!ntô  le  nombre  des  compagnies  détachées  de  la  marine, 
"  entretenues  on  notre  colonie  du  Canada,  nous  avons 
"  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  de  vous, 
"  pour  commander  une  des  nouvelles  compagnies,  que 
"  nous  y  avons  établies,  vu  les  prouves  que  vous  nous 
"  avez  données  de  votre  vigilance,  bonne  conduite,  expé- 
"  rience  au  fait  de  la  guerre,  fidélité  et  affection  à  notre 
"  service.  A  ces  causes,  nous  vous  avons  commis,  ordon- 
"  né  et  établi,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main, 
''  commettons,  ordonnons  et  établissons  Capitaine  d'une 
"  des  dites  nouvelles  compagnies,  que  vous  entretiendrez 
"  au  nombre  de  cinquante  hommes,  les  officiers  non  corn. 
"  pris,  et  que  vous  commanderez,  conduirez  et  exploiterez 
"  sous  notre  autorité  et  celle  du  Gouverneur,  notre  Lieu- 
"  tenant  Général  en  la  Nouvelle  France,  ainsi  qu'il  vous 
"  sera  par  nous,  ou  lui,  commandé  et  ordonné  pour  notre 
"  service.  Et  nous  ferons  payer,  ensemble  les  officiers 
"  et  soldats  de  la  dite  compagnie,  des  appointements  qui 
"  vous  seront  et  à  eux  dus,  siîu  int  les  montres  et  revues 
"  qui  en  seront  faites,  tant  que  la  dite  compagnie  sera 
"  sur  pied  pour  notre  service,  tenant  la  main  à  ce  qu'elle 
"  vive  en  si  bon  ordre  et  police,  que  nous  n'en  puissions 
"recevoir  de  plaintes.  De  ce  faire,  vous  donnons  poa 
"  voir,  commission,  autorité  et  mandement  spécial.  Man- 
"  dons  au  dit  Gouverneur,  notre  Lieutenant  Général  en 
"  la  Nouvelle  France,  de  vous  faire  obéir  et  reconnaître 
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'  en  la  dite  «qualité  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appertion- 
"  dra,  car  tel  est  notre  bon  plaisir.    Doiniô  à  Versailles 
"  le  premier  jour  du  mois  do  Mai,  l'an  de  grâce  mil  sept 
"  cent  cinquante  sept,  et  do  notre  règne  la  quarante  deux- 
"  lèrao.    (Signé)  Louis.    Par  le  Roy.  P.  Remoron." 

Devenu  Capitaine,  Antoine  Gabriel  ne  vit  dans  cette 
nouvelle  distinction  qu'un  motif  de  plus  de  se  dévouer 
au  bien  du  pays  et  au  ser^ce  du  Roi. 


îipperlion- 
/^ersaillffl, 
I  mil  sept 
mto  deux- 
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ans  cette 
I  dévouex- 
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oa™.,«.8ne  à  C Z^       ,  ,  "If  ■  '."  «••"vm.«..r.-Do„„,„.o 


Antoine  Gabriol  n'iivnU  ..... 

vante  •  "  JWi    ,.,.   Xf  '  '  ''  '"  '''5"*  ^^  lettre  sui» 

"de  ce  mois,  et  les  Iroiini.»  du  tcm  1,.  9n     t 

"<iue  ,es  Na«o,.,„„v„,l,„o^8Îrp:al:J°;„?;saX 
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rlu  Lac,  s  y  rendront  en  mémo  temps,  ainsi  .jne  mou 
^^  frère  de  Rigand,  .jni  ne  sera  pas  peu  flatté  de  vous  voii- 
^^  et  de  laire  la  campagne  avec  vous.    Je  souhaite  que 
votre  santé  vous  permette  ce  voyage,  et  je  vous  assure 
que  je  serais  bien  fâché  de  vous  en  priver.  J'ai  conmui- 
niqué  votre  lettre  à  M'  Varin,  qui  m'a  assuré  que  tout 
^  ce  que  vous  demandiez,  était  parti.    Le  détachement 
'  sera  assez  bum  muni  avec  une  demi  livre  de  poudre 
^^  et  une  livre  de  balles  par  tète,  pour  se  i-endre  à  C-iril- 
\  Ion     Vous  ne  devez  pas  douter  que  mon  frère  ne  vous 
•  procure   tout  l'agrément  et  toutes  les  facilités  qui  dé- 
^^'  pendront  de  lui  pendant  le  voyage.    II  compte  fort  sur 
^^  vous  a  tous  égards.  J'espère  que  le  détachement  pourra 
partir  le  21  de  ce  mois.    C'est  essentiel,  et  vous  sentez 
^^  vous  même  combien   la  saison  nous  presse.    Je  suis 
bien  assure  que  vos  rôles  sont  dans  le  meilleur  état    II 
''  y  a  16  honmies  de  Vertu  et  Liesse,  que  j'ai  exemptés. 
'  Comme  vous  avez  plusieurs  personnes  qui  marchent  de 
l)onne  volonté,  vous  pourrez  facilement  les  remplacer 
"  Je  SUIS  avec  les  sentiments  les  plus  sincères.  Monsieur 
'  votre,  etc.    VAunREun.."    S'étant  approché  de  la  place' 
et  reconnaissant  qu'il  était  impossible  de  s'en  emparer 
par  un  coup  de  main,  M'  de  Rigaud  se  borna  à  incendier 
les  ouvrages  extérieurs,  les  moulins,  les  magasins  et  plus 
de   trois  cent  cinquante   bateaux;   il   revint  ensuite  à 
Montréal. 

L'entreprise  n'était  qu'ajournée.  Comprenant  que.  pour 
réduire  ce  fort,  devenu  célèbre  sous  le  nom  de  fort  Wil- 
liam Henry,  et  à  l'occasion  duquel  on  a  fait  tant  de  bruit 
en  ces  derniers  temps,  il  fallait  plus  de  moyens  que  n'en 
avait  M' Rigaud  de  Vaudreuil.  Au  mois  de  Juillet  suivant 
h;  Gouverneur  mit  sur  pied  3,000  réguliers,  3,000  Cana- 
diens, plus  de    1,500  Sauvages,  on    tout  près  de  7,600 
hommes.    Le  Général  Montcalm  reçut  le  commandement 
de  cette  armée,  une  des  plus  nombreuses  qu'eût  vu-  le 
Canada.    Avec  un  tel  chef  et  de  telles  troupes,  le  succès 
ne  pouvait  plus  être  douteux.    Le  2  Août,  le  Général 
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parut  devant  la  place.  Elle  était  défendue  par  2,700 
hommes,  et  pouvait  être  secourue  atout  instant  par  'l'oOO 
hommes  de  troupes,  sous  les  ordres  de  Webb.  L'attaque 
commença  le  4  au  matin,  et  le  9  au  soir,  la  garnison 
ayant  perdu  tout  espérance  de  pouvoir  résister  plus  lono' 
teraps,  demanda  à  capitule)-.  On  lui  accorda  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  le  fort  fut  rasé,  comme  l'avait  été  celui 
d'Oswégo.  Cette  conquête,  qui  ne  coûta  aux  Fj-ançais 
qu'une  centaine  d'hommes,  leur  procura  des  vivres  eu 
abondance  et  une  quantité  prodigieuse  de  munitions  de 
guerre.  Les  Sauvages  qui  comptaient  sur  le  pillage,  s'en 
voyant  frustrés,  dépouillèrent  une  partie  des  priso'iiniers, 
sans  que  les  Français  pussent  les  en  empêcher.  C'est  donc 
bien  à  tort  que  le  vaincu  de  Jackson  s'est  servi  de  ces 
faits  pour  flétrir  la  mémoire  do  Montcalm.  Après  cette 
campagne,  l'armée  rentra  dans  ses  lignes.  C'était  le 
temps  de  la  moisson,  et  les  Canadiens  avaient  hâte  de 
retourner  dans  leurs  familles. 

La  récolte  ayant  manqué,  l'hiver  fut  des  plus  pénibles. 
Pour  ne  pas  être  pris  par  la  famine,  le  gouvernement  se 
vît  obligé  de  mettre  les  milices  à  la  ration,  sans  excepter 
la  population  elle-même.    C'est  dans  ces  tristes  circons- 
tances qu'arriva  le  printemps  de  1758.    Pendant  que  les 
habitants  étaient  occupés  à  semer  le  peu  de   blé  qu'ils 
avaient  pu  dérober  à  la  faim,  les  troupes  allaient  repren- 
dre leurs  positions  à  la  frontière     II  n'y  avait  pas  de 
temps  à  perdre.    Décidée  à  tenter  un  grand  coup  cettt^ 
année-là,  l'Angleterre  avait  mis  sur  pied  des  forces  con- 
sidérables.    Plusieurs  points  devaient  être  att-aqués  à  la 
l'ois.    C'est  par  Louisbourg  que  commença  la  lutte.    Le 
2  Juin,  l'Amiral  Boscawcn,  à  la  tête  d'uiui  escadre  formi- 
dable, se  présenta  devant  la  place.    M'  de  Drucourt,  qui 
y  commandait,  n'avait  à  sa  disposition  que  2,000  hommes 
de  troupes  régulières,  et  COO  hommes  de  milice.    C'était 
bien  peu  pour  s'opposer  à  une  ai-mée  dont  le  chiffre  s'éle- 
vait à  près  de  30,000  honnnes,  et  qui  avait  pour  la  con- 
duire des  généraux  tels  que  Wolfe  et  Amlierst.    Mai.s 
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convaincu  que  lo  seul  moyen  de  retarder  la  marche  de 
1  ennemi  et  de    'emp.'.cher  d'opérer  sa  jonction  avec  les 
autres  milices  chargées  d'envahir  le  Canada,  était  de  le 
retenir    o  plus  longtemps  possihle  aux  pieds  de  Louis- 
bourg    Il  se  résolut  à  faire  une  vigoureuse  résistance. 
Ctst  alors  que  se  couvrit  d'une  gloire  impérissahle,  cette 
femme  dont  le  nom  vit  encore  dans  le  cœur  des  Cana- 
diens.   Constamment  sur  les  remparts,  les  armes  à  la 
main,  Madame  de  Drucourt  animait  tout  par  sa  présence 
et  par  son  exemple.    Enfin  les  murailles  s'écroulant  do 
toutes  part^,  il  fallut  se  rendre.   Le  siège  avait  duré  deux 
mois.   La  chute  de  Louisbourg  entraîna  une  seconde  fois 
la  perte  du  Cap  Breton  et  celle  de  l'Ile  St  Jean 

Pendant  que  les  Français  faisaient  cette  perte'  immense 
1  s  avaient  a  répousser  l'ennemi  sur  un  point  plus  rappro- 
clie.    Parti  d'Albany  à  la  tête  de  7,Ooi  régiliers  eTde 
9,000  hommes  de  milice,  le  Général  Abercromby  s'avançait 
a  grandes  journées  vers  Carillon.    Déjà  il  avait  traversé 
Je  lac  George.    Aussitôt  le  Général  Montcalm  est  dépêché 
pour  aller  le  combattre.    Le  30  Juin,  il  arriva  à  Carillon 
ou  deja  trois  mille  hommes  avaient  été  rassemblés  Trou' 
vaut  ce  nombre  insuffisant  pour  repousser  une  armée 
quatre  fois  plus  considérable,  en  homme  prudent  il  de- 
manda  du  renfort  au  Gouverneur,  qui  se  hâta  de  lui 
envoyer,  sous  les  ordres  du  Chevalier  de  Lévis,  1,G00 
honimesde  milice, -iOO  réguliers,  et  un  certain  nombre 
de  Sauvages.    Le  Capitaine  Benoist  eut  l'insigne   bon 
neur,  le  plus  grand  de  sa  vie  militaire,  de  faire  défiler 
cette  armée,  et  de  servir  d'Aide  Major  au  futur  vainqueur 
de  Carillon.    Voici  l'ordre  q.i'il  reçut  du  Gouverneur- 
Pierre  R.gaud  de  Vaudreuil,  Commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  St.  Louis,  Gouverneur  et  Lieute- 
nant  Général  pour  le  Roy  en  toute  la  Nouvelle  France 
^;  terre  et  pays  de  la  Louisiane.    Nous  ordonnons  à  M^ 
^^  Benoist,  Capitaine  d'une  compagnie  de  troupes  déta- 
chees  de  la  marine,  de  partir  incessamment  de  celte 
ville,  pour  se  rendre  au  fort  St.  Jean,  en  haut.    Il  fera 
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"  embarquer  les  troupes  de  la  marine,  poui-  se  rendre  à 
''  GariUon,  et  se  conformera  exactement  à  l'ordre  que 
''nous  avons  déjà  donné  à  ce  sujet  à  M' de  Sacquenro 
Commandant  au  fort  St.  Jean,  c'est  à  dire  qu'il  fera 
"  défiler  l'armée,  en  ayant  soin  de  faire  embarquer  vin"t 
"  hommes  dans  ciiacun  des  petits  bateaux  où  il  y  aura 
"  un  officier,  et  vingt  cinq  hommes  dans  ceux  où  il  n'y 
"aura  point  d'officier;  trente  hommes  dans  les  grands 
''  bateaux  où  il  y  aura  un  officier,  et  trente  cinq  hommes 
dans  ceux  où  il  n'y  aura  point  d'officier.  Il  ne  fera 
"  déhvrer  aux  dites  troupes  que  pour  six  jours  de  vivres 
"  en  partant  de  St.  Jean,  et  servira  le  reste  de  la  campa- 
"  gne  en  qualité  d'Ayde  Major  dans  les  dites  troupes 
"  Fait  à  Montréal,  le  5  Juillet  1758.    Vaudrkuil." 

Tout  le  monde  connaît  l'issue  de  cette  mémorable  cam- 
pagne, qui  rappelle  la  journée  de   Crécy.    Seize  mille 
soldats  d'élite,  commandés  par  des  chefs  habiles    vin- 
rent se  briser  contre   une  faible   armée,  protégée   par 
de    plus  faibles    remparts    encore.    Six  fois  ils    revin 
rent  à  la  charge,  et  six  fois  ils  furent  repoussés  avec 
des  pertes  énormes.    Furieux  d'une  pareille  résistance 
et  décimés  de  toutes  parts  par  un  feu  qui  les  abattait 
comme  des  gerbes  de  blé  sous  la  faux  du  moissonneur 
ils  reculent  pour  s'élancer  de  nouveau  en  colonnes  serées 
C'est  en  vain  :  la  victoire  reste  aux  Fi-ançais.    Le  combat 
avait  duré  cinq  heures.    Jamais  le  Canada  n'avait  vu 
plus  beau  fait  d'armes.    S'il  ne  l'empêcha  pas  de  tomber 
aux  mains  de  ses  ennemis,  du  moins  il  en  retarda  le 
moment.    Prévoyant  que  l'action  serait  chaude,  et  crai- 
gnant d'y  perdre  la  vie,  le  Capitaine  Benoist,  avant  son 
départ  de  Montréal,  avait  pris  la  précaution  de  faire  recon- 
naître ses  titres  de   noblesse,  afin  de  les  laisser  à  ses 
enfants.    Ayant  donc  produit  ses  lettres  de  relief,  il  y  fit 
apposer  le  sceau  des  notaires  royaux,  ainsi  que  nous  le 
voyons  par  les  lignes  qui  suivent  :  "  Nous  Jacques  Joseph 
Il  Guiton  Monrepos,  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant  géné- 
"  rai  civil  et  criminel  de  la  juridiction  royale  de  Mont- 
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1  mil  sept  cent  cinquante  huit 


La  v.ctDire  de  Carillon  où  s'immortalisèrent,  avec  leur 
General  e„  chef,  MM.  de  Lévis,  de  Bougua  nvi  e  d, 
Bourla,na„j„e,  do  St.  Ours,  de  Gas,,o,  ,.te.,  Jevail  ■„,;]■ 
campagne  pour  cette  année.  Mai'  àyanl  appri  ."é  1  ' 
fons  dont  Ils  tenaient  surtout  i  se  rendre  mai  res  éhienr 
deganns  de  troupes,  les  Anglais  revinrent  sur  leu,l  „à 
f  ":   f  ;°  d'Ai.e-.-onU,y,  Bradstreet  vint  atta,  e    pC: 

foT„:J:ZTt^  '"  ^°S'™'  Vn  comnlndait     . 
ort,  n  avait  que   ,0  hommes  à  lui  opposer.    Aur,'.»  nu,. 
energ.que  résistance,  et  voyant  .p.e'îes  1500        nm 

t  M    V    T'°.'"'  ™™>''''''  '°  Gouverneur,  sous  le,  orls 
de  M' Dnpless,s,  n'arrivaient  pas,  il  fut  obligé  de  s"      n 
d.e.    QueUiues  semaines  plus  lard,  le  fort  Dunnesue  .  , 
le  nreme  sort.    Le  n.ajor  tirant  él'ai.  venu  po'  r  ï    , 
P rendre  ;  ma.sayant  été  t,rillé  en  pièces  par  M'de  L'  ,Z' 
qu  y  commandait  à  la  place  de  M- Dmnas,  le  (  éné,', 
l'orbes  aceou,.„t  avec  toute  son  armée,  pour  en  nùir  r 
seul  coup.    Devant  des  forces  si  inip^  antes  et     •',  • 
fon™  :fremf  "■"  ^— '.M'O^  4"erys'm'san';-;." 
anglais  qu  un  monceau  de  ruines. 
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La  perte  de  eus  deux  positions  importantes  cnnsa  an 

pays  une  douleur  sensil)le.    Comprenant  qu'il  fallait  à 

tout  prix  k«s  rétabli]-,  pour  fV>rmer  la  route  du  Canada  h 

l'enn.Mui,  le  Gouverneur  chargea  M^  de  Poutlevov  de 

relever  les  uiurs  de  Frontenac.     Eu  même  temps  ildou- 

iiait  ordre  au  Capitaine  Benoist  d'aller  on  pi-endre  le 

commandement,  à  la  place  de  M.  Duplessis.    Voici  cet 

ordre  :  "  Pierre  Rigaud  de  Vaudreuil,  etc.    Nous  ordon- 

"  nous  à  Monsieur  Benoist,  Capitaine  d'une  compagnie 

"  des  troupes  détachées  de  la  uiarine,  de  prendre  1(>  com- 

'■'  mandeuient  du  poste  de  Frontenac,  lorsque  M' Duplessis 

"  jugera  à  propos  de  descendre  à  Montréal.    Lui  recom- 

'^  mandons  expressément  de  ne  rien  déranger  à  l'ordre 

'^qui  a  été  envoyé  pour  le  va  et  vient  de  Niagara,  quel- 

"  que  peu  de  monde  qu'il  lui  reste,  devant  lui  en  en'voyer 

"  successivement.   M'  Benoist  peut  compter  sur  600  hom- 

"  mes  environ,  tant  soldats  miliciens  qu'ouvriers  ;  il  aura 

"  donc  attention  de  faire  préparer  des  baraques  ou  bàti- 

"  ments  pour  cette  quantité. 

''  Nous  fixons  expressément  le  lieu  de  l'établissement, 
"  soit  à  Frontenac,  soit  à  la  Pointe  de  Montréal,  ou  à 
'^  quelqu'autre  lieu  à  sa  proximité  :  M'  de  Pontlevoy  doit 
"  eu  avoir  fixé  la  position,  en  conséquence  de  nos  ordres 
"  Nous  prévenons  M'  Benoist  que  le  Sieur  Gressey  part 
"  avec  un  certain  nombre  de  charpentiers,  qui  doivent 
"  être  uniquement  employés  à  la  construction  des  deux 
^'  bâtiments  projetés,  ainsi  que  les  matelots  que  va  con- 
•'  duire  le  Sieur  Laforce.  Gomme  cette  construction  exi- 
"  géra  beaucoup  de  monde,  pour  pouvoir  être  fini  avant 
"  la  navigation  du  printemps  prochain,  M'  Benoist  fera 
"  donner  tous  les  secours  qui  lui  seront  demandés  par  le 
•'  Sieur  Gressey,  et  ne  détournera  en  rien  les  ouvriers,  si 
Il  ce  n'est  dans  le  cas  qu'il  eût  connaissance  de  l'ennemi  ; 
"  alors  ils  seront  tous  regardés  comme  miliciens  et  il 
"  pourra  les  employer  comme  tels. 

"  Nous  prévenons  aussi  Monsieur  Benoist  qu'étant  né- 
"  cessaire  qu'il  lui  reste  des  bateaux  pour  ses  mouve- 
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'^rnents,  il  pourra  garder  les  six  que  mène  le  Sieur 
^^  Cressey,  et  les  vingt  (lui  doivent  partir  le  8,  de  la  Chine 
^^  Il  pourra  également  faire  usage  des  conducteurs  de  ces 
^^  vmgt  bateaux,  jusqu'au  temps  où  il  formera  sa  garni- 
^^  son.     Nous  prévenons  M'  Benoist  que  notre  intention 
^^  est  qu'il  n'hiverne  pas  un  seul  devant  et  derrière,  tant 
^^  du  gouvernement  de  Montréal  que  de  celui  des  Trois 
^   Rivières.    Nous  désirons  également  qu'outre  les  ou- 
J  vriers,  dont  il  aura  besoin,  il  garde  de  préférence  les 
miliciens  du  gouvernement  de  Québec,  et  le  plus  de 
'  soldats  qu'il  sera  possible.    Si  les  circonstances  le  per- 
mettent, j'en  ferai  passer  à  l'arrière  saison. 
"Le  Sieur  Dalbergatym'ayant  demandé  à  passer  l'hiver 
a  Frontenac,  sera  un  des  officiers  de  votre  garnison  ■ 
'  J'enverrai  incessamment  la  liste  des  autres.    Malgré  sa 
''  destination,  il  faudra  qu'il  fasse  le  second  voyage  avec 
les  soixante  bateaux  de  M' d'Hugues.    On  fera  charger 
sur  ces  bateaux  800  quarts  de  farine,  156  de  bled  d'inde 
'   15  milliers  de  fer,  60  quarts  de  bray,  et  des  remèdes 
^^  destinés  pour  les  postes.    M'  Benoist  a  dû  être  prévenu 
"  par  M'  Duplessis,  que  les  trente  deux  bateaux  chargés 
"  en  petites  pièces,  doivent  servir  à  faire  la  charge  des 
^'^'  canots  d'écorce  du  Sieur  Montigny  et  du  Sieur  Porlier, 
"  pour  leur  second  voyage     Gomme  ces  canots  revien- 
"  dront,  avec  chacun  sept  hommes  de  Niagara,  on  pourra 
"  les  faire  repartir  avec  cinq,  ce  qui  fera  cent  trente  six 
''  hommes,  qui  serviront  en  attendant  que  la  garnison 
"  soit  réglée. 

"  Nous  avons  donné  ordre  à  M'  Donville  d'engager  les 
"  Mississagués  à  aller  à  Frontenac.  M'  Benoist  fera  de 
"  son  côté  son  possible,  pour  les  y  attirer  ;  et  lorsqu'il 
"  jugera  nécessaire,  il  les  employera  à  faire  des  décou- 
"  vertes.  Supposé  qu'il  vienne  à  Frontenac  des  Sauvages 
"  des  Cinq  Nations  iroquoises.  M' Benoist  les  recevra  avec 
"  bonté,  sans  néanmoins  s^  trop  fier  :  il  nous  rendra 
"  compte  de  ce  qu'ils  lui  auront  appris. 

"  Nous  ne  doutons  pas  qu'en  conséquence  de  nos  ordres, 
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"  on  n'ait  déjà  i-oniinencé  à  faire  l'auduT  des  foins  ;  il  en 
Il  faudra  au  moins  [.our  vin^t  chevaux,  que  nous  faisons 
"  partir,  et  pour  lesiiueis  nous  enverrons  aus&i  de  l'avoine 
Il  à  Frontenac.  Au  surplus,  M'  Benoist  tiendra  la  main 
"  à  ce  que  les  troupes  et  les  Caïuuliens  vivent  en  bonne 
"  intelli-rence,  et  il  prendra  toutes  les  précautions  possi- 
"  blés  pour  éviter  d'être  surpris  en  queliiuo  temps  que  ce 
"  soit.  Et  dans  tous  les  autres  cas,  que  nous  ne  pouvons 
"  prévoir,  nous  nous  en  l'apportons  à  la  sagesse,  prudence, 
"  expérience  et  au  zèle  de  M'  Benoist.  Fait  à  Montréal' 
"le  7  S"'»  1758.    (Signé)  Vaudreuil."  ' 

Cependant  l'année  1751)  venait  de  s'ouvrir,  année  à 
jamais  funeste,  ({ui  devait  changer  les  destinées  do  tout 
un  peuple.  De  quelque  côté  que  l'on  portût  ses  regard? 
on  n'appercevait  partout  que  des  sujets  de  tristefie,  avec 
la  perspective  d'un  avenir  plus  sombre  encore.  La  famine 
continuait  à  désoler  le  pays  ;  les  malversations  se  pour- 
suivaient sur  une  vaste  échelle  ;  la  mésintelligence,  au 
moment  où  l'union  était  si  nécessaire,  se  mettait  de  plus 
en  plus  parmi  les  chefs.  Enfm,  comme  si  ce  n'était  pas 
assez  de  tant  de  maux  pour  jeter  la  coMsternation  dans 
tous  les  esprits,  la  France  abdiquant  son  glorieux  passé, 
faisait  signifier  a\\  Canada,  objet  des  affections  du  grand 
Roi,  à  cette  colonie,  le  plus  riche  joyau  de  sa  couronne, 
qu'il  eût  à  se  suffire  à  mi-même.  Par  contre,  l'Angleterre 
déterminée  à  s'emparer  du  Canada  comme  elle  s'était 
emparée  de  l'Acadie,  venait  de  mettre  sur  pied  30,000 
hommes  de  troupes,  divisés  en  trois  corps  d'armée,  en 
même  temps  qu'elle  envoyait  une  flotte  nombreuse,  por- 
tant 18,000  matelots  et  soldats  de  marine.  En  des  cir- 
constances si  critiques,  le  Canada  ne  désespéra  pas  de 
lui-même.  Résolus  à  vaincre,  ou  à  périr  avec  honneur, 
ses  habitants  se  préparèrent  à  faire  la  plus  énergique 
résistance.  On  commença  par  se  compter.  On  ne  trouva 
que  15,000  hommes,  de  l'âge  de  16  à  60  ans,  en  état  de 
porter  les  armes.  C'est  avec  cette  poignée  de  braves, 
que  devaient  se  mesurer  des  forces  trois  fois  plus  consi- 
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dôrai'^lpa.  fiO  sort  fin  C.uiada  (levait  HO  décider  sous  les 
iiiur>ido  Qu(''l)ec;  les  niilirrs  s'y  rendirent  en  tonte  hAto, 
En  même  temps  on  achemina  des  troupes  sur  tous  les 
points  qui  ,  naient  encore,  afin  de  barrer  le  passage  à 
l'ennemi.  Sacliant,  h  uon  phis  douter,  (jne  les  Anglais 
ne  voulaient  rienentrevr  ndre,  sans  s'être  assurés  aupara- 
vant de  l'allianco  des  Sauvages,  et  intimement  convaincu 
que  du  parti  que  prendraient  ces  derniers,  dépendrait 
beaucoup  l'issue  de  la  guerre,  h;  Gouverneur  chargea  le 
Capitaine  Beuoist  do  la  mission  délicate  de  sonder  leurs 
intentions  et  de  les  retenir  dans  la  fidélité  jurée  aux 
Français.  Voici  sa  lettre,  la  dernière  que  M'  de  Vaudreuil 
lui  ait  écrite:  "Montréal,  24  Avril  1759.  Jo  réponds, 
"  Monsieur,  aux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
"  de  m'écriro.  Jo  ne  puis  que  vous  réitérer  que  je  suis 
"  très  satisfait  de  tout  ce  qwa  vous  avez  fait  relativement 
"  au  commandement  que  je  vous  ai  confié.  Je  no  le  suis 
"  pas  moins  du  zèle  et  de  rapi)lication  que  vour  avez 
"  montrés  pendant  le  séjour  de  M'  Pouchot,  do  l'union  et 
"  d(!  la  bonne  intelligence  (jui  régnent  entre  vous  et  M' 
"  l'abbé  Piquet. 

"J'ai  été  exactement  in>;Lruit  par  vous,  par  M' l'abbé 
"  Piquet  et  U'  Pouchot,  de  Taventuro  de  M'  de  Villejoin. 
"  J'espère  qu'elle  n'aura  aucune  mauvaise  suite  et  qu'il 
"  se  sera  bien  tiré  de  cette  intrigue  :  il  me  tarde  d'ap 
"  prendre  son  retour. 

"  Cepemlant  les  Iroqiiois  du  Sault,  qui  sont  revenus 
"  de  la  Présentation,  m'ont  fait  voir  un  collier  de  12  à 
"  1500  grains,  en  porcelaine,  que  vos  Sauvages,  qui  ont 
"  laissé  M' de  Villejoin,  leur  ont  donné  do  la  part  des 
"  Cinq  Nations,  collier  qui  leur  avait  été  remis  par  ceux 
"  qu'ils  ont  rencontrés,  et  qui  leur  ont  dit  que  ce  collier 
"  devait  passer  dans  touy  les  villages  secrètemrnf.  nfln 
"  d'engager  les  Nations  à  se  retirer,  lorscju  ,-  Anglais 
"  arriveront,  de  peur  qu'elles  no  reçoivent  les  mêmes 
"  coups  que  l'Anglais  portera  aux  Français  ;  qu'à  cette 
•'  condition,  ils  pourraient  aller  chez  les  Anglais  où  ils 
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trouveront  de^,  vivres  et  tous  leur»  besoins.  Les  Troquois 
du  Sanlt  se  disposent  j\  p.u  tir  incessamment.    Ils  doi- 


vent  répond ro  à  ce  colliei 


<Mi  . ,  s  termes  :  -  mes  frères. 


vous  savez  (jue  nous  sommes  ])aplisés  de  la  nu^me  eau 
que  notre  père  ;  il  ne  nous  est  donc  pas  possible*!,-  nous 
séparer  de   lui:   de   tout   temps,   nous   nous  sonmies 

ous  sommes  fermes  dauî» 
0  nos  guer- 


dédarés  pour  le  soutenir.     N 

ces  sentiments,  et  ne  restAt-il  ([u'im  seul  d. 

ii(  r.-,,  il  ';o  sacrifiera  pour  uoln-  père  OnoiUliio 


Vouïj  tHes  à  m 


éme,  Monsieur,  de  connaître  les  Sau- 


te ' 


v;'','e8  qui   se   sont  chargés  d'une 
Témoignez  loin-  le  mécontentement 


semblable    parole, 
que  j'(,>n  éprouve, 


'  et  ne  négligez  rien  pour  les  souder  (>l  connaître  leurs 
Il  vraies  dispositions.  Etlbrcez-vous  de  l.-s  fain»  rentrer 
"dans  les  bons  sentiments  (jue  nous  sommes  en  droit 
"  d'attendn>  de  leur  part.  Les  gens  du  Sault  leur  parle- 
Il  ront  avec  fermeté.  Je  me  flatte  que  tout  ce  (ju'ils  leur 
"  diront,  leur  fera  impression  et  ranimera  l(Mir  coura'-o 
"qui  semble  s'éteindre.  J'écris  à  ce  suj.>t  à  M'  l'ablié 
"  Piquet.  Vous  déterminerez  enseml)le  ce  qu'il  convient 
"  qu^  vous  disiez  à  ces  Sauvages. 

"  Il  est  bien  à  souhaiter  que  nous  sachions  le  résultat 
"  du  grand  Gons,>il  qui  doit  s'être  tenu  au  grand  feu 
"allumé  par  les  Anglais  au  fort  Bull.  Nous  en  aurons 
"  vraisemblablem«mt  connaissaïUT,  ou  par  vos  mesures 
"  ou  par  celles  de  M'  Cbabert,  ou  <>nfin  par  M' de  Joucaire' 
"  qui  a  été  au  village  des  Soimontonans.  ' 

"  M'  Piquet  m'écrit  que  les  anciens  de  la  Présentation 
"  ont  projeté  d'envoyer  Sagocfata  dire  aux  Cinq  Nations 
"  leurs  oncles,  c^u'il  n'y  a  plus  à  douter  que  l'Anglais  veut 
•|  les  réduire  en  >,>rvitude,  et  faire  subir  ins.Misiblement 

un  semblable  traitement  aux  Cinq  Nations  elles-mêmes 

"Je  n'entre  pas  dans  tout  le  détail  des  observations 

^^  que  M'  Pouchot  m'a  faites,  bien  persuadé  que  vous  en 

^^  avez  eu  une  parfaite  connaissance.    Comme  d'après  ce 

I  qu'il  m'a  écrit,  j'ai  lieu  de  croire  que  les  deux  corvettes 

'  ont  rais  à  la  voile  aujourd'hui,  je  ne  puis  que  m'en  rap- 


ï 
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"  porter  à  l'appréciation  que  vous  aurez  faite  avec  lui 
"'•  des  ouvrages  que  vous  croyez  les  plus  indispensables. 
"  J'espère  que  vous  m'en  instrnirez  exactement  par  la 
"  prochaine  occasion.  Je  ne  dout(;  pas  que  M'  Despinassis 
"  n'aye  pris  sous  vos  ordres  la  direction  Je  tous  ces  tra- 
"  vaux,  et  qu'il  no  les  suive  avec  beaucoup  d'assiduité. 

"  Je  suis  bien  convaincu  que  vous  avez  placé  l'artillerie, 
"  qui  vous  est  venue  de  Frontenac,  dans  la  position  la 
"  plus  convenable  et  la  plus  avantageuse.  Je  ne  doute 
"  pas  non  plus  que  vous  n'ayez  pris  les  plus  sages  précau- 
"  lions  pour  éviter  toute  surprise,  et  pénétrer  dans  les 
"  mouvements  de  nos  ennemis. 

"  La  convocation  que  les  Anglais  ont  faite  des  Cinq 
"  Nations,  donne  lieu  de  penser  qu'ils  ne  veulent  rien 
"  entreprendre,  sans  s'être  assurés  de  leurs  dispositions, 
"  les  craignant  sans  doute  à  la  descente  de  la  rivière 
"  Ghoùeguen.  Nous  devons  donc  mettre  tout  en  usage, 
"  pour  engager  ces  Sauvages  à  ne  point  consentir  au  ré°ta- 
"  blissement  de  Clioûeguen,  en  leur  faisant  bien  com- 
"  prendre  qu'il  est  de  leur  propre  intérêt  de  conserver 
''  toujours  ce  passage  libre,  ainsi  (ju'ils  s'y  sont  engagés 
"  par  différentes  paroles,  ({u'ils  m'ont  données.  Je  me 
"  repose  fort  sur  les  nouvelles  négociations  que  vous 
"jugerez  à  propos  d'entamer  ù  cet  égard,  conjointement 
"  avec  M' l'abbé  Piquet. 

"  Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  arrangé  avec  M' 
"  Pouchot,  par  rapport  aux  vivres.  Je  désire  que  vous 
"  en  ayez  gardé  moins  que  la  quantité  (jue  vous  m'avez 
"  marquée.  Ce?  qne  M^  Pouchot  vous  a  dit  à  ce  sujet,  est 
"  très  juste,  votre  poste  pouvant  être  facilement  appro- 
"  visionné. 

"  Je  ne  sache  pas  qu'il  puisse  descendre  sur  les  bateaux 
"  de  la  Présentation,  autre  chose  que  des  pelleteries  qui 
"  viennent  de  Toronto,  Niagara  ou  des  autres  postes. 
"  Pourtant,  il  n'est  que  trop  malheureusement  arrivé, 
"  l'automne  dernier,  qu'il  est  descendu  autre  chose.  J'ap- 
"  prouve  fort  que  vous  preniez  les  précai.aons  sévères 
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"  pour  romôdior  niix  vols  qui  se  sont  commis.    Je  vous 
prie  mémo  ih  ro<l„„l,ler  d'allontion,  pour  qu'il  ne  sorte 
rien  sans  que  vou«  m  soyez  oxnctomont  instruit.  Vous 
ne  devez  pas  moins  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit 
charge  dans  les  barques  d'autres  effets,  que  ceux  appar- 
'  tenant  au  Roy,  ou  au  munilionnaire.    Tous  ceux  qui 
^'  ne  seront  pas  compi'is  sur  l'état  général  de  charge,  ne 
;  seront  expédiés  que  par  fraude.    Je  vous  recommande 
donc  de  vous  en  saisir  d'autorité,  et  do  m'en  rendre 
I  compte.    Vous  ave/,  bien  fait  de  prendre  un  état  du 
contenu  des  cin(|  ballots  appartenant  à  M'  Barollou 
•'J'aurais  bien  sonjiaité  (jue  vous  n'en  eussiez  permis  le 
I  chargement  sur  aucun  bateau  :  ma  lettre  vous  tiendra 
heu  d  ordre  sur  ce  que  je  vous  prescris. 
"  Vous  permettrez  11  M'  de  Geloron  de  descendre  en 
cette  ville.  M'  son   jn-re  est  mort,  et  sa  présence  est 
nécessaire  pour  rarivmgement  do  ses  affaires.    Je  lui 
'  écris  de  profiter  du  la  première  occasion.    Ayez  atten- 
*'  tion,  je  vous  pi-je,  qu'il  ne  descende  personne  do  la 
*'  Présentation,  à  moinn  que  ce  ne  soit  indispensable  pour 
"  leur  guérison. 

"  Vous  pourrez  employer,  pendant  une  quinzaine  de 
'  jours,  douze  à  (juinze  Canadiens,  au  village  des  Loups 
^' a  faire  des  dés(«rts  :  il  est  essentiel  qu'ils  fassent  quel- 
^'  qnes  semences.    M'  Piquet  vous  en  parlera  ;  vous  vou- 
"  drez  bien  vous  entendre  avec  lui. 

"  J'approuve  que  vous  ayez  fait  passer  M'  votre  fils  à 
"  Niagara  ;  je  suis  bien  persuadé  que  M-  Pouchot  en  aura 
"  soin.    Je  serai  lirs  sensible  à  ce  qu'il  fera  pour  lui. 

"Je  compte  toujours  qne  le   troisième  bâtiment  sera 

en  état  de  navign.M'  h  la  fin  de  Mai  ;  je  ferai  dihgonce 

pour  envoy.T  tout  r.i<  ,jni  est  nécessaire  pour  cela  Je 
^''  voudrais  bien  savoir  si  les  férailles  et  les  boulets,  que 

les  Loups  ont  rapnorlôs,  ont  été  trouvés  à  Niaourè,  ou 

a  C-hoûegueu. 

"  Gomme  les  ouvragc-s  des  fortifications  de  Niagara 
'  périclitent  beaucoup,  par  défaut  de  chevaux,  et  que, 
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"  pour  la  même  raison,  le  portage  se  fait  très  lentement, 
"  je  pourrai  me  décider  à  faii-e  passer,  suivant  ce  que 
"  vous  me  marquerez,  les  chevaux  qui  sont  à  la  Pointe 
"  au  Baril,  aussitôt  que  l'ouvrage  sera  flni,  d'autant  mieux 
''  qu'après  cela,  ils  ne  serontguère  utiles,  et  qu'ils  seraient 
"  exposés  à  périr,  n'ayant  point  d'iierbe  à  mange]-. 

"  J'ai  riionneur  d'être  très  sincèrement.  Monsieur,  votre 
"  très  humble,  etc.    Vaudreuil." 

Comme  on  le  voit  par  cette  longue  lettre,  si  le  Gou- 
verneur tenait  à  se  maintenir  dans  les  postes  qui  étaient 
encore  au  pouvoir  de  la  colonie,  il  tenait  encore  plus  à 
ce  que  celui  de  Ghoûeguen  ne  fût  pas  rétabli.  Les  Anglais 
qui  n'appréciaient  pas  moins  l'importance  de  cette  posi- 
tion, se  mirent  en  devoir  de  le  relever.  Décidé  à  périr 
les  armes  à  la  main,  plutôt  que  de  laisser  enfreindre 
les  ordres  de  son  supérieur,  le  Capitaine  Benoist  les  atta- 
qua avec  intrépidité.  Le  combat  fut  des  plus  meurtriers. 
Payant  de  sa  personne,  et  s'exposant  comme  le  dernier  de 
ses  soldats,  Antoine  Gabriel  fit  une  vigoureuse  charge 
contre  l'ennemi,  qu'il  parvint  un  instant  à  déloger.  C'est 
alors  qu'il  reçut  ces  graves  blessures,  qui  le  tinrent  cloué 
pendant  quinze  mois  sur  un  lit  de  douleur.  On  le  rap- 
porta du  lieu  du  combat,  tout  baigné  de  sang.  Ainsi  finit 
pour  cet  officier  distingué,  cette  longue  carrière  militaire 
où  il  donna  tant  de  preuves  de  capacité  et  de  dévouement, 
et  dont  on  vient  de  lire  les  principaux  traits.  Pendant  ce 
temps,  épuisé  par  ses  triomplies  et  succombant  sous  le 
nombre,  le  Canada  passait  de  la  France  à  l'Angleterre. 
Québec  était  pris  et  son  héroïque  défenseur  tué.  Après 
une  dernière  victoire  remportée  par  les  Français  à  Sainte 
Foi,  Montréal  subissait  le  sort  de  Québec.  Il  ne  restait 
plus  aux  vainqueurs  d'hier  que  deux  partis  à  pren- 
dre :  ou  reconnaitre  le  nouvel  ordre  de  choses,  ou  re- 
passer en  France.  C'est  à  ce  dernier  parti  qu(;  s'arirfa  le 
Capitaine  Benoist,  ainsi  que  la  suite  va  nous  l'apprendre. 


entement. 


Le  Capitaine  Bonoist,  rétabli  doses  blessures,  passe  en  France -Il 
reçoit  une  pension. -Il  est  nommé  Chevalier  rlo  Tordre  royal  ot 
militaire  de  St.  Louis.  -  Lettres  que  lui  adresse  lo  Ministre  Clioi- 
seul.-II  est  sommé  do  comparaître  au  Ghùtelet.-Son  rapport  à 
la  Cour  sur  les  affaires  du  Canada.  ' 


a  'i 


A  peine  rétabli  do  ses  blessures,  le  Capitaine  Benoist 
comme  la  plupart  des  gentilshommes  français,  souL^ea  à 
retourner  dans  le  pays  qui  l'avait  vu  naîtref    Mais  ayant 
une  famille  nombreuse,  et  ne  voulant  pas  la  faire  partir 
avant  de  s  être  assuré  une  résidence  convenable    il  se 
détermma  à  passer  seul  en  France.    Il  y  avait  35  ans 
quil  avait  quitté  sa  patrie,  et  tous  ses  proches  parents  v 
étaient  morts,  à  l'exception  d'une  sœur:  M-«de  Moulineuf 
M-  LaCroix,  son  autre  sœur,  était  décédée  depuis  plu- 
sieurs années.    Il  allait  donc  se  trouver  pour  ainsi  dire 
étranger  dans  son  propre  pays.    Y  conduire  ses  enfants 
sans  avoir  pris  auparavant  les  précautions  les  plus  vull 
genres,  eut  été  une  imprudence  dont  Antoine  Gabriel 
n  était  pas  capable.  De  son  côté,  la  Ccur  de  France  qui  se 
proposait  de  faire  dresser  une  enquête  sur  la  conduite  des 
employés  de  la  colonie,  pressait  son  départ.   Le  Capitaine 
Benoist  s'embarqua  donc  pour  la  France  dans  l'été  de 
1  /bO,  avant  la  capitulation  de  Montréal,  et  par  conséquent 
un  peu  avant  le  départ  du  vaisseau  qui  portait  le  Gouver- 
neur, le  Général  Lévis  et  les  autres  officiers  de  l'adminis- 
tration civile  et  militaire,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.    Si  un  an  plus  tard,  il  eût  pris  passage  sur  l'.lu- 


80  NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

(juste,  il  eût  ou  lo  sort  de  tant  de  nobles  familles  qui  péri- 
rent misérablement. 

Avant  de  quitter  le  Canada,  le  Capitaine  Benoist  avait 
eu  la  précaution  do  se  munir  des  certificats  honorables 
(lu'il  avait  reçus,  et  d'emporter  avec  lui,  outre  les  brevets 
de  Lieutenant  et  de  Capitaine,  qui  lui  avaient  été  confé- 
rés, les  papiers  où  sont  constatés  ses  états  de  service. 
C'est  ce  que  nous  apprend  la  pièce  suivante,  révisée  et 
signée  par  le  Major  Général  Inspecteur  : 

ÉTATS  DE   SERVICE   DU    CAPITAINE   BENOIST. 

1739  Campagne  du  Mississipi,  contre  les  Chicachas. 

1745  Aide  Major,  sous  M'  Marin,  dans  la  campagne  de 
Sarasto. 

1746  Campagne  avec  M'  de  St.  Luc  ;  Aide  Major  au  fort 
St.  Frédéric. 

1747  Nouvelle  campagne  à  Sarasto,  sous  les  ordres  de 
M'  de  Rigaud  de  Vaudreuil. 

1748  Aide  Major  à  Montréal. 

1749  Envoyé  en  France,  pour  y  faire  des  recrues. 

1751  Continué  dans  les  fonctions  d'A'Je  Major  à 
Montréal. 

1752  Commandant  au  Lac  des  Deux  Montagnes. 

1753  Campagne  de  la  Belle  Rivière,  sous  les  ordres  de 
M'  Marin. 

1754  Commandant  au  fort  de  la  Présentation. 

1755  Continué  dans  les  mêmes  fonctions. 

1756  Commandant  à  la  Presqu'île,  fort  de  la  Belle 
Rivière. 

1757  Continué  dans  les  mêmes  fonctions. 

1758  Fait  défiler  l'armée  de  M'  de  Montcalm,  en  qualité 
d'Aide  Major,  avant  la  balaille  de  Carillon. 

1759  Commandant  au  fort  de  la  Présentation  ;  est  griè- 
vement blessé  à  Chofieguen. 

Le  dit  état  certifié  véritable  par  le  soussigné  Colonel, 
Ayde  Major  Général  Lispecteur.    (Signé)  De  St.  Marc. 


SUR  LE  CHEVALIER  BENOIST. 


es  qui  peri- 
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5  pièces,    Antoine   Gabriel  n'eut  pas  de 
peine  a  se  présenter  à  la  Cour.    Il  en  fut  très  bien  ac- 
ceuilli  :  sa  loyauté,  qui  faisait  contraste   avec   tant  de 
caractères  abaissés,  eût  suffi  pour  lui  concilier  l'estime 
générale,  lors  même  qu'il  n'eût  pas  eu  d'autres  recom- 
mandations.   Les  faveurs  dont  il  en  fut  alors  comblé 
ne  nous  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.    Eu  effet  le 
27  Mars  1701,  il  recevait  une  pension  de  300  livres    à 
prendre  sur  le  trésor  royal.    Cette  recompense  si  bien 
méritée  lui  fut  ainsi  notifiée  par  Berryer,  le  nouveau 
Ministre  de  la  marine:  "  A  Versailles,  le  27  Mars  1761 
I'  Monsieur,   sur  le  compte   que  j'ai  rendu   au  Roi,  dé 
"  la  manière  dont  vous  avez  servi  en  Canada,  Sa  Ma- 
'I  jeste  a  bien  voulu,  pour  vous  donner  des  marques  de 
"  sa  satisfaction,  vous  accorder  une  pension  de  300  livres 
"  sur  le  trésor  royal,  à  compter  du  premier  Avril  pro- 
"  cham,  et  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je  vous 
"  annonce  cette  grâce  particulière  de  Sa  Majesté.    (Si^né) 
"  Berryer."  ° 

Doux  jours  après  que  cette  pension  lui  eût  été  accordée 
le  Capitaine  Benoist  apprenait  qu'il  venait  d'être  fait  Che' 
vaher  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St.  Louis.    Voici  les 
lettres  patentes  qui  lui  furent  adressées  par  LaSerre  Gou 
verneur  des  Livalides  :  "  Nous  François  d'Azemàrt  de 
"  Pannat,  Comte  de  la  Serre,  Seigneur  de  la  Mothe  la 
"  Brosse,  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi,  Inspec- 
"  leur  Général  d'Infanterie,  Grand'croix  de  l'ordre  royal 
"  at  militaire  de  St.  Louis  et  Gouverneur  des  Invalides 
"  certifions  qu'en  exécution  des  ordres,  dont  le  Roi  nous 
"  a  honoré  le  vingt  Mars,  mil  sept  cent  soixante  et  un 
•  nous  avons  conféré  aujourd'hui  vingt  neuvième   du 

même  mois,  la  Croix  de  Chevalier  de  l'ordre  royal  et 
''militaire  de  St.   Louis,  à  Monsieur  Antoine  Gabriel 
^1  Benoist,  Capitaine  dans  hs  troupes  ci-devant  en  Canada 
^^  i^n  foi  de  quoi,  nous  lui  avons  délivré  les  présentes" 
^^  signées  de  notre  main  et  cachetées  de  nos  armes.    Fait 

a  Pans,  dans  l'Hôtel  royal  des  Invalides,  le  vingt  neu- 

11 
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''  3 


"  vième  jour  du  mois  de  Mars,  mil  sept  cent  soixante  et 
"  un.    (Signé)  LASEnnE." 

Profitant  de  la  présence  d'un  officier  aussi  distingué,  le 
ministère  voulut  avoir  de  sa  propre  bouche  des  rensei- 
gnements positifs  sur  les  affaires  du  Canada.  M'  de  Choi- 
seul  lui  écrivit  en  conséquence  la  lettre  suivante  :  "  A 
•'  Versailles,  le  18  Novembre  1761.  M' de  Sarline,  Mon- 
"  sieur,  m'a  témoigné  qu'il  serait  bien  aise  d'avoir  avec 
"  vous  quelques  conversations  privées.  Il  prendra  pour 
"  cet  effet  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que 
"  vous  ne  soyez  pas  compromis,  môme  en  allant  chez  lui. 
''  Je  vous  prie  de  satisfaire  à  tous  les  éclaircissements  qu'il 
"  vous  demandera,  et  que  vous  pouvez  lui  donner.  C'est 
"  l'intention  du  Roi,  et  votre  probité  m'est  trop  connue, 
"  pour  ne  pas  compter  sur  la  plus  grande  sincérité  de 
"  votre  part.  Je  suis.  Monsieur,  votre  très  obéissant  ser- 
"  viteur.    Le  Duc  de  Choiseul," 

Les  quelques  lignes  qu'on  vient  de  lire,  laissent  assez 
entrevoir  qu'elles  étaient  les  intentions  du  Ministre.  Le 
drame  qui  se  jouait  depuis  tant  d'années  sur  le  conti- 
nent d'Amérique,  allait  avoir  son  dénouement.  Le  Ca- 
nada, ce  pays  pour  lequel  les  monarques  français  avaient 
fait  tant  de  sacriflces  d'hommes  et  d'argent,  était  à  la 
veille  de  liasser  délinitivoment  sous  la  domination  an- 
glaise. Qui  porterait  devant  la  postérité  la  responsabilité 
d'une  telle  perte?  A  la  vérité,  épuisé  par  ses  propres 
excès,  autant  que  mal  servi  par  une  fausse  politique, 
le  Gouvernement  de  Louis  XV  avait  lâchement  aban- 
donné le  Canada  à  lui-même,  au  moment  où  la  plus 
grande  partie  des  forces  de  l'Angleterre  venait  fondre 
sur  lui;  mais  ne  pouvait-il  pas  se  justifier  aux  yeux 
de  l'impartiale  histoire  ?  Les  malversations  des  employés 
coloniaux,  la  mésintelligence  des  chefs,  la  défection  des 
indigènes  n'étaient-elles  pas  autant  d'excuses  de  sa  con- 
duite? Quoiqu'il  en  soit,  nul  ne  sait  ce  qui  se  passa 
dans  cette  conférence  entourée  de  mystère.  Mais  le 
caractère  du  Chevalier  est  trop  connu,  pour  laisser  peu- 
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ser  que  ses  réponses  ne  furent  pas  ce  qu'elles  devaient 
être. 

Ces  réponses  n'ayant  pas  pleinement  satisfait  le  minis- 
tère, ou  le  ministère  voulant  leur  donner  plus  de  publi- 
cité, un  mois  après,  sommation  était  faite  à  Antoine 
Gabriel,  alors  retiré  chez  son  ami.  M' l'abbé  Viel,  de  com- 
paraître devant  la  Commission  installée  au  Chàtelet, 
Cette  Commission  avait  pour  but  de  juger  ceux  qu'on 
accusait  publiquement  d'avoir  perdu  le  Canada.  Voici 
l'ordre  que  reçut  pour  sa  part  Antoine  Gabriel,  afin  de 
rendre  témoignage  à  la  vérité  ;  nous  le  citons  en  entier  : 

"  L'an  mil  sept  cent  soixante  et  un,  le  mercredi  vingt 
"  trois  Décembre  de  relevée.    En  vertu  du  jugement  ren- 
"  du  ce  jour  en  la  chambre  de  la  Commission,  et  à  la 
"  requête  de  Monsieur  le  Procureur  Général  de  la  Com- 
"  mission,  qui  fait  élection  de  domicile  en  son  hôtel  N» 
'^  6,  rue  Payene,  au  Marais,  paroisse  St.  Paul,  j'ai  Pierre 
"François  Benton,   huissier  à  cheval  au  Chàtelet  de 
"  Paris,  y  demeurant,  rue  de  la  Sonnerie,  paroisse  St. 
"  Germain  l'Auxerrois,  soussigné,  donné  assignation  et 
"  fait  commandement  à  Monsieur  le  Chevalier  Benoist 
"  demeurant  maison  de  M' l'abbé  Viel,  St.  André  des  Arts' 
"  à  Paris,  son  domicile,  en  parlant  au  nonuné  Mainfeuil^ 
■'  portier  de  la  dite  maison,  à  comparaître  et  se  trouver 
>'  demain  jeudi,  vingt  quatre  du  présent  mois,  à  huit 
"  heures  du  matin,  au  Chàtelet,  au  cabinet  de  la  cham- 
"  bre  de  la  Commission,  et  par  devant  Monsieur  Dupont, 
"  Conseiller  du  Roi,  commissaire  du  Conseil  et  rapporl 
"  teur  en  cette  partie,  pour  déposer  vérité  en  l'informa- 
"  tion  que  mon  dit  Sieur  le  Procureur  Général  de  la  dite 
"  Commission  entend  faire  faire  contre  les  dénoncés  en 
"  son  réquisitoire,  lui  déclarant  qu'il  sera  payé  de  ses 
"  troubles  inévitables,  et  que  faute  par  lui  de  comparaître, 
"  il  sera  gagé  en  la  demande  et  contraint,  et  lui  ai,  en 
"  parlant  comme  dessus,  laissé  la  présente  copie,  à  ce 
"  qu'il  n'en  ignore.    (Signé)  Benton." 
C'est  à  la  suite  de  cet  interrogatoire,  que,  cédant  aux 
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instances  des  membres  de  la  Commission,  le  Chevalier 
rédigea  le  long  mémoire  dont  nous  donnons  ici  quelques 
extraits.  Il  est  intitulé  :  Réflexions  sun  le  Canada  Plu- 
sieurs de  ces  réflexions  peuvent  encore  avoir  aujourd'hui 
leur  opportunité. 

MILICES. 


(( 


"  C'est  sur  les  Canadiens,  et  non  sur  les  Sauvages,  qu'il 
"  faut  compter  pour  repousser  l'ennemi,  s'il  en  est  temps 

encore. 

"  Les  Sauvages  ont  une  manière  barbare  de  faire  la 
"  guerre,  qui  ne  convient  pas  à  des  nations  civilisées. 
"  De  plus,  on  ne  peut  jamais  compter  sur  leur  fidélité.  Ils 
"  se  vendent  h  ceux  qui  leur  donnent  ou  promettent 
"  davantage.  Fiissent-ils  fidèles,  leur  appui  est  trop  coû- 
"  teux.  Indépendamment  de  leur  équipement  qui  con- 
'•  siste  en  couverture,  chemise,  braguet,  mitasse,  poudre, 
"  balles,  tabac,  haches,  chaudière,  vermillon,  etc.,  il  faut 
"  encore  nourrir  leur  famille  pendant  leur  absence,  et  leur 
"  faire  des  présents  à  n'en  pas  finir.  Le  mieux  serait 
"  donc  de  s'assurer  de  leur  neutralité.  Que  s'ils  veulent 
"  aller  à  la  guerre,  ils  y  aillent  par  petits  détachements, 
"  et  comme  éclaireurs  ;  où  s'ils  sont  incorporés  à  l'armée, 
-'■  qu'ils  soient  sur  le  pied  des  autres  miliciens,  c'est  à  aire 
"  qu'ils  se  conforment  à  la  discipline,  et  qu'ils  se  conten- 
"  tent  dos  munitions,  des  vivres  et  de  la  paye  qu'on  donne 
"  aux  soldats. 

"  Le  Canadien  étant  naturellement  brave,  il  est  facile 
"  d'organiser  en  peu  de  temps  une  milice  respectable. 
"  Les  seuls  gouvernements  de  Québec,  Montréal  et  Ti'ois 
"  Rivières  peuvent  fournir  plusieurs  milliers  d'hommes, 
"  sans  nuire  aucunement  aux  travaux  des  champs.  Le 
''  Roy,  moyennant  une  taxe  raisonnable,  imposée  aux 
"  habitants  des  villes  et  des  campagnes,  se  chargerait  de 
"  l'entretien  et  de  la  solde  de  ces  milices. 

"  Mille  miliciens   bien  disciplinés  valant    infiniment 
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"  mieux  que  dix  mille  non  disciplinés,  qui  nuisent  sou- 
II  vent  plus  qu'ils  ne  servent,  appeler  sous  les  armes  les 
jeunes  gens  non  mariés  pour  une  période  de  trois  on  de 
Il  cniq  années  ;  les  diviser  par  bataillons  ;  donner  à  ces 
Il  bataillons,  avec  des  noms  augustes,  des  chefs  habiles  et 
"  affables  ;  les  exercer  au  maniement  des  armes  ;  leur  faire 
"  faire  la  petite  guerre  ;  les  habituer  à  la  vie  des  camps 
'  par  des  marches  forcées  et  des  travaux  de  fortification  • 
"  les  obliger  à  se  tenir  toujours  prêts  à  partir  avec  armes 
'et  bagages  au  premier  signal;  les  passer  souvent  en 
'  revue  et  inspecter  leurs  armes  ;  ne  les  envoyer  que 
"  le  moins  possible  en  quartier  chez  les  habitants    où 
"  ils  se  démoralisent  et  démoralisent  les  autres.    C'est 
"  pour  n'avoir  pas  pris  ces  précautions  dans  la  dernière 
"  guerre,  que  tant  de  braves  gens  sont  devenus  inutiles 
"  En  môme  temps,  pour  encourager  le  milicien,  lui 
"  payer  exactement  sa  solde,  lui  faire  entrevoir  de  l'avan- 
"  cernent;  et  en  temps  de  paix,  lui  permettre  d'aller  aider 
"  sa  famille  dans  les  travaux  de  la  campagne.    Enfin 
"  pour  que  le  soldat  n'ait  rien  à  envier  aux  autres  condi- 
"  tions,  assurer  une  pension  honorable  aux  invalides  et 
"distribuer  aux  autres  des  terres,  quand  leur  temps 'de 
l' service  serait  expiré.    De  cette  manière,  ils  pourraient 
"  a  leur   retour  s'établir  avantageusement,  et  de  plus 
"  contribueraient  à  entretenir  dans   la  Colonie  l'esprit 
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FORTIFICATIONS. 

^^  "  Dans  l'impossibilité  de  défendre  sur  tous  les  points  à 
^^  la  fois  un  pays  dont  la  frontière  est  immense  et  presque 
^  partout  ouverte  à  l'ennemi,  le  point  capital  est  de  con- 
I  centrer  ses  forces,  au  lieu  de  les  éparpiller,  et  de  se 
lortifier  aux  endroits  qui  offrent  le  plus  de  moyens  de 
"  résistance 

^^  "  Si  Ghoûeguen  ne  peut  être  repris  aux  Anglais,  il  faut 
de  toute  nécessité  mettre  le  fort  de  Niagara  en  état  de 
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"  soutenir  un  long  siôgo.  Los  réparations  seraient  au 
"  compte  du  Roy.  Pour  prévenir  les  abus  dos  années  pré- 
"  cédcMites,  et  qui  du  Commissariat  se  sont  étendus  à 
"  toutes  les  branches  du  s(!rvi('(!,  des  ptu-sonnes  do  con- 
"  fiance  seraient  (chargées  d'inspecter  1(!S  travaux  et  de 
"  vérifler  les  dépenses.  De  plus,  pour  empêcher  toute 
"  spéculation,  six  cent  livres  de  gratification  ser.-vient 
"  accordés  au  Commandant,  et  deux  cent  aux  Officiers 
"  subalternes.  Le  fort  de  Niagara  étant  en  même  temps 
"  un  poste  de  commerce,  le  Roy  pourrait  prélever  sur  les 
"  droits  d'entrée  les  sommes  consacrées  à  cet  objet. 

"  Niagara  pris,  il  ne  resterait  plus  qu'à  se  fortifier  eu 
"  passage  des  Rapides.  Un  seul  de  ces  Rapides  peut  ê^ro 
"  défendu  avec  avantage  :  c'est  celui  qu'on  appelle  !o 
"  Rapide  des  Cèdres,  parce  qu'il  faut  absolument  recourir 
"  au  portage,  pour  le  passer.  De  plus,  il  y  a  un  peu  au- 
"  dessous,  les  Rapides  du  Buisson  et  des  Cascades,  qu'on 
"  ne  i)eut  francliir  de  nuit.  Un  fort  détachement,  placé 
"  dans  cet  endroit,  suffirait  pour  inquiéter  l'ennemi,  et 
"  môme  pour  le  déconcerter,  surtout  si  de  petites  galères, 
"  équipées  et  armées  à  la  Pointe  Claire,  «((i;  trouvaient  à 
"  temps  pour  combattre  sa  flotte.  Si  Amh?rst  a  passé  ces 
"  Rapides  avec  dix  huit  ou  vingt  mille  hommes,  c'est 
"  parce  qu'il  était  muni  d'une  forte  artillerie,  et  que  ces 
"  postes  étaient  mal  gardés. 

"  L'ennemi  pouvant  également  déboucher  par  le  lac 
"  Champlain,  il  serait  urgent,  pour  mettre  Montréal  à 
"  l'abri  d'un  coup  de  main,  d'élever  des  retranchements 
"  à  cet  endroit.  Le  lieu  le  plus  convenable,  est  l'île  aux 
"  Noix,  assez  rapprochée  du  lac.  Avec  un  détachement 
"  quelque  peu  nombreux,  on  pourrait,  si  ce  n'est  empê 
"  cher  les  Anglais  de  débarquer,  au  moins  leur  tenir  tête 
"  pendant  longtemps  ;  avec  des  bateaux  plats  et  solides 
"  on  aborderait  leur  flotte,  pendant  qu'on  la  bombarde- 
"  rait  par  terre. 

"  Si  l'ennemi  devait  attaquer  le  Canada  sur  tous  les 
"  points  à  la  fois,  il  n'y  aurait  qu'une  chose  à  faire  : 
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"  ce  serait  de  reprendre  h  loul  prix  Québec,  ot  de  s'y 
"  retrancher  fortement.  Du  côté  du  fleuve,  cette  vUle 
"  est  SI  escarpée,  que  ses  alxn-ds  sont  iiniaccessibles.  Il 
"  n'y  aurait  donc  qn^h  la  forlifler  par  tei-re.  Tel  est  l'at 
"  tachemcut  des  Canadiens  à  la  France,  que  la  popula- 
"  tion  toute  entière,  les  Seigneurs  en  této,  conconrrerait 
"  volontiers  à  cette  entreprise.  La  sacriflces  qu'elle  s'est 
"  imposée  en  hommes  et  en  argent  dans  les  dernières 
"  luttes,  sont  un  sûr  garant  de  la  conduite  qu'elle  tien- 
"  drait  encore.  Une  fois  délogé  de  cette  place  forte 
"  l'Anglais  ne  pourrait  tenir  longtemps  la  campagne.  Il 
"  serait  obligé  de  se  rendre,  ou  de  se  retirer. 

"  Bien  qu'ainsi  restreinte,  la  défense  du  Canada  ne 
"  pourrait  se  faire  pour  le  moment  avec  les  seules  forces 
"  de  la  Colonie.  Le  pays  est  complètement  épuisé  par 
"  les  guerres  des  années  précédentes.  Il  faudrait  donc 
"  envoyer  de  nouvelles  troupes,  pour  renforcer  les  milices. 

AGRICULTUnE. 


"  Maigre  les  froids  extrêmes  qui  sévissent  en  Canada 
•'  d'Octobre  en  Avril,  ce  pays  est  des  plus  productifs.  On 
•'  y  trouve  en  abondance  du  bk-d,  du  maïs,  du  chanvre 
'^  du  bois  de  construction  surtout,  d'immenses  prairies' 
"  sans  parler  des  laines,  des  pelleteries,  des  mines  de  for 
"  et  de  charbon.  Il  serait  donc  à  souhaiter  que  l'on  tirât 
"  tout  le  parti  possible  de  ces  sources  fécondes  de  riches- 
1'  ses.  Au  lieu  de  se  soutenir  par  le  Roy,  le  pays  se  sou- 
"  tiendrait  par  lui-même. 

"  Pour  encourager  le  défrichement  des  terres  qui  ren- 
"  dent  beaucoup,  le  sol  étant  de  sa  nature  très-fertile  il 
"  faudrait  remédier  à  certains  abus,  en  portant  des  lois 
"  dont  personne  ne  pourrait  être  dispensé.  Ainsi,  !•  ne 
"  plus  distraire  du  travail  des  champs  les  hommes  mariés 
"  si  ce  n'est  dans  un  péril  extrême  ;  2°  empêcher  les  jeunes 
Il  gens  de  s'expatrier;  sous  prétexte  de  voyager,  ils  ruinent 
"  leur  santé  ;  3°  ne  leur  permettre  de  se  marier,  qu'autant 
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"  ((u'ils  auraient  une  tcri-n  capabh;  do  les  fain;  vivre,  <mix 
"  ot  leurs  curauls  ;  i"  ol)lij,'or  lt'sS('iy:uours  à  concéder  des 
'*  terres.  Le  Roy  pourrait,  en  outre,  faire  ouvrir  des 
"  chemins  (jui  faciliteraient  rôcoulement  des  produits 
"  agricoles,  accorder  des  avances  do  seniencos  ot  d'instru- 
"  monts  d'agriculture,  et  distribuer  dos  récompenses  à 
"  ceux  (jui  aiu'aiont  obtenu  le  [dus  de  succès.  De  cotte 
"  manière,  l'œuvre  do  défriclionuMit  ferait  des  progrès 
"rapides;  le  commerce  des  céréales  deviendrait  des 
"  plus  considérables,  et  la  Colonie  sortirait  de  l'état  do 
"  gène  où  idlo  se  trouve. 

"  Los  animaux  domestiques  étant,  après  les  produits  de 
"  la  terre,  une  dos  sources  les  [dus  assurées  de  revenu  et 
"  do  bien  être,  obliger  les  habitants  à  remplacer  his  che- 
"  vaux  do  luxe  par  dos  chevaux  de  trait,  on  mettant  une 
"  taxe  sur  les  premiers  ;  favoriser  l'élevage  dos  botes  à 
"  cornes  et  autres,  en  accordant  dos  primes  dans  dos  con- 
"  cours  à  ceux  qui  présonforaiont  les  meilleures  espèces. 
"  La  Colonie  retirerait  un  inunonse  avantage  de  ce  sys- 
"  tome  qui  est  praticjué  avec  succès  dans  d'autres  con- 
"  trées.  Los  salaisons  de  lard  en  particulier,  seraient 
"  pour  elle  d'une  grande  ressource,  surtout  eu  temps  de 
"  guerre.  C'est  pour  n'avoir  pas  pris  ce  moyen,  que  le 
"  pays  a  eu  tant  à  soutMr  dans  ces  dernières  années.  Le 
"  bœuf  se  vendait  jusqu'à  quatre  et  cinq  francs  la  livre. 

"  Les  travaux  des  champs  étant  interrompus  une  grande 
"  partie  de  l'année,  à  cause  de  l'hiver,  on  pourrait  em- 
"  ployer  utilement  cette  saison,  en  encourageant  la  cul- 
"  ture  du  chanvre  ot  du  lin.  Ce  serait  aussi  un  moyen 
"  d'épargner  à  la  Colonie  des  frais  d'importation  très- 
"  considérables.  Le  Canada  fournissant  les  matières 
"  premières,  pourquoi  demander  à  l'étranger  la  main 
"  d'œuvre  ? 

COMMERCE. 

"  Les  principaux  articles  de  commerce,  sont  le  bled,  le 
"  bois  de  construction  et  les  pelleteries. 
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;'  Pour  (loiuu.r  «le  l'iini.nlsioi.  au  romm.MC.  «1«.  graiim 
"Il  s(-rait  a  s.Miliaifpr  ((iùmi  en  rcliiiU  !<•  numopol,.  des 
niams,I,.s(.mi.|..,v..s(lu-,„m.nicïu,Mit,.>t(|u'..ii  nr  h-Mr 
'  laissAt  qpo  le  soit,  de  dresser  un  tarif  é.p.ilahl,.  el  d'an. 
'  provisionner  le  pays  en  e.is  de  disette.  Kt  i,„nr  ,rn,.  l.-s 
"  particnli.Msirahusi\ss.-nt  pasd.-  la  lil.(>rt«'î  (ini  leiirs.-rait 
"accordée,  on  pcMirraif.  établir  une  Chambre  de  coin. 
'•  nieree,  cha.r-ée  d(.  s'eiKinérir  de  leur  coiidnite. 

"  La  coupe  dn  bois  laisse  beauconi»  <i  désirer.  C'est 
"  sur  les  hanteurs,  et  non  dans  les  bas  fonds,  dans  l'au- 
"  tonuie  et  non  an  i.rint<-inps,  qu'il  faut  faire  la  coupe  d.-s 
"  bois  propres  à  la  consl,rncti(.u.  I)(.s  Inspecteurs  devraient 
"  donc  être  nomniés  pour  pass.-r  des  rc-lenienlsà  ce  sujet 
"  et  les  faire  observ(.r.  Ils  veilleraient  en  mèin.-  tenM)s  à 
"  ce  que  le  pays  ne  lut  <léboisé  que  partiellement.  Sans 
"  cett.>  précaution,  il  s.,  trouvera  dé-arni  en  peu  d'années 
"  et  le  bois  de  consommation  sera  d'un  prix  exorbitant 

"  De  grandes  injustices  ont  en  lieu  à  l'occasion  du 
"  comm..rce  des  pelleteries.  Pour  les  prévenir,  ûvux 
"  choses  sont  à  faire  :  1»  interdire  ce  commerce  d'um. 
"  manière  absolue  aux  employés  de  radministration  •  2» 
'Mie  reconnaître  (lue  deux  postes  de  commerce:  Détroit 
"et  Michilimakinac.  Des  Syndics  seraient  chargés  do 
"  tenir  la  main  à  l'observation  de  ces  points,  et  conjoin- 
"  t(-ment  avec  l'Intendant,  fixeraient  des  prix  qui  ne 
"  devi'aieiU  pas  être  dépassés. 

"Le  Canada  produisant  aussi  beaucoup  do  laines  de 
''  fer  et  do  charbon,  la  Cour  pourrait  aviser  aux  moyens 
"  do  couvrir  le  pays  de  nnnufactures  et  d'usines.  Avec 
"  les  magniri.iues  pouvoirs  d'eau  qu'on  y  rencontre  pres- 
"  (pie  a  chaiiue  pas,  et  d(-s  ouvriers  habiles,  comme  il  y 
"  en  a  eir'Canada,  il  serait  facile  d'établir  en  peu  de 
"  temps  une  concurrence  i.rofitablo,  entre  les  objets  manu- 
"  facturés  dans  le  pays  et  ceux  qui  sont  impoi'tés.  Au 
"  hou  d'envoyer  le  fer  de  France,  le  Roy,  afin  d'encourager 
a  Colonie,  pourrait  charger  les  forges  de  confectionner 
les  ancres,  les  canons  et  autres  articles  nécessaires  pour 
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"  le  service  ;  et  ainsi  des  autres  fonniitures,  sur  lesquelles 
"  il  a  été  fait  trop  de  spéculations  jusqu'à  ce  jour. 

-<■  Ces  établissements  nécessitant  des  déboursés  considé- 
"  râbles,  aussi  bien  que  l'entretien  des  troupes  et  les  frais 
"  d'administration,  le  Roy,  au  moyen  de  droits  d'entrée 
"  sur  les  marchandises  importées,  mais  particulièrement 
"  sur  les  alcools  et  les  boissons  que  les  Anglais  vendent 
"  aux  Sauvages,  pourrait  recouvrer  une  partie  des  sommes 
"  avancées,  et  ainsi  la  Colonie  cesserait  en  partie  d'être  à 
"  sa  charge.  Toutes  ci^s  observations  sont  respectueuse- 
"  meut  soumises  à  la  Cour. 

MARINE. 


"  Le  Canada  a  eu  beauc(uip  à  souffrir  du  retard  des 
<■'  envois  faits  des  ports  de  France,  pendant  les  années 
"■  qui  viennent  de  s'écouler.  Les  moyens  de  transport 
''  man([uaieut  (mi  France,  et  plus  encore  en  Canada.  Il 
''  semblerait  donc  à  propos  de  créer  une  marine  qui 
"•  pourrait  conununiquer  plus  aisément  entre  les  deux 
'■-  pays,  La  Colonie  aurait  à  fournir  le  bois  de  construc- 
"■  tion,  et  le  Roy  se  chargerait  de  la  main  d'oeuvre. 

"  Si  la  guerre  se  poursuit,  il  n'y  a  de  chance  de  repous- 
"  ser  l'ennemi,  qu'autant  que  le  pays  aura  à  sa  disposition, 
'^  avec  de  bons  retranchements,  de  petits  bateaux  capables 
"  de  lui  tenir  tète  sur  les  lacs  et  d'endommager  sa  flotte. 
"  Il  faudrait  donc  à  côté  de  frégates  propres  à  traverser 
<■'  la  mer,  avoir  un  certain  nombre  de  brûlots  et  de  galères 
"  de  faible  dimension,  toujours  prêts  à  être  mis  à  l'eau. 
"  En  temps  de  paix,  ces  vaisseaux  pourraient  être  affec- 
"  tés  au  commerce,  et  de  cette  manière  les  frais  de  trans- 
"  [tort  deviendraient  moins  onéreux." 

Queliiues  judicieuses  que  fussent  ces  observations,  quel- 
ques sages  <iue  fussent  ces  conseils,  le  mémoire  d\i  Cheva- 
lier resta  sans  effet,  le  Canada  ayant  passé  d'une  manière 
irrévocable,  par  le  traité  de;  17G3,  sous  la  domination 
anglaise.    Ce  traité  fut  signé  le  10  Février  1763.    Ainsi 
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fut  perdue  pour  la  l-'.vmco,  cette  contrée  plus  vaste  que 
1  lu.rope  entier.1,  et  o.'i  elle  avait  élevé  de  uombreuses 
forteresses,  fondi*  (],.«  villes  florissantes,  envové  l'élite  do 
ses  troupes  et  dépeiiHÔ  d.-s  sounnes  immenses^  >    D'après 
le  cynique  Voltaire,  "en  se  débarassant  pour  jamais  du 
Canada,  (queLpieH  pieds  ,1,.  ueiges),  la  France  ne  perdait 
presque  rien."    Ainsi  «'exprimait-il,  en  écrivant  au  Mar- 
quis de  Chauvelui.     Les  Anglais  apprécièrent  tout  autre- 
ment 1  importance  de  l,,ir  con.iuète.     Parlant  des  deux 
milliards  qu..  rA.iKlet..rre  avait  dépenses  pour  s'emparer 
du  Canada,  Lord  Ciieslerli.dd  disait:  "à  tout  i.rendre 
1  acquisition  du  Canada  n..us  a  donc  coûté  80  milions 
sterling."    C'était  assurénient  l.ieu  peu,  pour  obt.Miir  la 
possession  tran(|uille  d,-  tout  un  nouvel  empire     !),>  fait 
par  la  prise  du  Cnnad/i,  l'Angleterre  assurait  sa  prépon- 
dérance sur  le  continent  d'An.éri.iue,  et  empêchait  pour 
longtemps  la  Fran.'o  d'y  maintenir  et  d'y  propager  son 
influence  civilisairjce. 

Pour  atténuer  l'idlet  (jne  devait  i.roduire  sur  l'e.prit 
public  un  évèuem.mtde  cette  nature,  et  en  rejeter  la  faute 
autant  que  possible,  sur  aidrui,  la  Cour  poursuivait  avec 
vigueur  len.iuéte  commencée  au  Cbâtelet.  Cette  eimuétt^ 
commencée  eu  1701,  se  pr.dongea  jusqu'au  mois  de  Mars 
1/0.],  et  no  se  termina  .in'en  Décembre  parle  baunisse- 
inent  des  principaux  coupables  et  la  confiscation  de  leurs 
biens.  Le  Glievalier  n,,,oist  ne  vit  pas  la  fin  de  cette 
procédure.  Après  avoir  f.mrni  à  la  Cour  tous  les  i-eusei- 
gnements  qu'elle  sonhaitait  sur  le  Canada,  il  continua  à 
s  occuper  de  ses  allHIreH  privées.  Il  plaga  avantageuse- 
ment  plusieurs  sommoH  considérables  qui  lui  avaient  été 
confiées  par  M-  Dailh-bout,  sa  tante,  et  parquelques  amis  • 
Il  prit  smn  des  enfants  de  M-«  de  l'Kpervanche,^  qui  avaieni 

n^i^.''m.  IS:  "''"'"■""•"  ""  '"^  --  -'•'-'-t.  l'i-io  m 

"miueaM.  UiaiIosl-nuivoiH  ,|„  Mczièro.  Seigneur  de  l-Epomuichc; 
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été  envoyés  ù  la  Rochelle,  et  pour  lesquels  il  avaii(;a  des 
sommes  considérables  qui  ne  devaient  jamais  lui  être 
remboursées  ;  il  lit  des  arrangements  avec  M***  de  Mouli- 
neuf,  '  sa  sœur,  dont  il  acquit,  comme  l'r.îué  de  la  famille, 
les  portraits  de  ses  parents,  restés  dans  la  maison  pater 
nelle.  C'est  dans  ces  occupations  que  se  passa  la  plus 
grande  partie  de  l'année  1702.  Il  lui  r(>stait  à  disposer  de 
quelques  sommes  d'argent,  provenant  de  ses  biens  et  de 
ceux  de  son  épouse.  Pour  plus  de  sûreté,  il  les  déposa 
dans  diverses  maisons  qui  s(nnblaient  alors  accréditées.  A 
M' l'abbé  Viel,  à  Paris,  il  remit  7,200  1.  ;  à  MM.  Paillet  et 
Minardier,  à  la  Rochelle,  C,000  1.  ;  à  M""  Dumesnil,  à  Ver- 
sailles, 11,0001.,  papier  du  Canada. 


i 


Uno  (io  SOS  filles,  Louise  Antoinette,  épousa  M.  Josejili  Gautliier  do  la 
Verondorie.  Cette  fainillo  do  rEiiervan(;lie  descendait  i)ar  les  l'eininos 
de  la  l'aniillo  de  Trevet,  et  jiar  consé(iuenl  était  alliée  à  colle  do  M. 
Bonoisl. 

1  Mde  de  Moulineuf  a  laissé  un  fds  do  son  mariape  avec  lo  Cheva- 
lier, Soijj;nour  do  Moulinent'.  CeU(;  l'aniillo  était  l'eiirésenlée,  il  y  a 
<juoli|ues  années,  par  Mde  do  Mallierbo,  et  par  MM.  do  Malliorbo,^»» 
lils,  dont  un  est  devenu  Général. 


Le  Chevalier  revient  en  Canada,  cl  se  propare  à  relournor  on  France 
avec  sa  famille.  — Il  est  autorisé  par  le  Général  Murray  à  faire 
equipor  un  vaisseau.  — Ses  complinionls  de  bonne  année  à  ce 
Général.  — Il  riuiUe  lo  Canada  et  va  so  fixera  Paris.  — Il  achète 
une  propriété  à  Bourges  ot  s'y  rend  avec  sa  faniillo.  — Lettre  (pi'il 
reçoit  do  Mde  Prudhomnio.- Mort  de  Mde  de  Sennevillo.  — Il 
règle  ses  afTairos.- Sa  mort.  — Son  éloge. 


li: 


à  celle  de  M. 


Ayant  terminé  les  affaires  qui  l'avaient  appelé  en 
France,  Antoine  Gabriel  qnitla  Paris  dans  le  printemps 
de  l'année  17G3,  pour  revenir  en  Canada.  Tout  y  était 
bien  cbangé.  Le  pouvoir  était  aux  mains  des  Anglais  ;  la 
consternation  régnait  dans  tous  les  esprits.  Epuisée  par 
les  guerres  des  années  précédentes,  éprouvée  par  des  sté- 
rilités successives,  la  population  était  dans  un  malaise 
inexprimable.  Elle  était  plus  alarmée  encore.  Privée 
par  le  départ  de  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse,  de 
ceux,  qui,  par  leurs  lumières  et  leur  connaissance  des 
affaires,  pouvaient  être  ses  guides  et  son  soutien  ;  séparée 
de  la  mère-patrie  pour  laquelle  elle  avait  versé  si  géné- 
reusement sou  sang,  et  prodigué  jusqu'au  fruit  de  ses 
épargnes;  dans  l'impossibilité  de  s'expatrier,  sans  courir 
de  plus  grands  périls  encore,  elle  flottait  entre  la  crainte 
et  l'espérance.  Dans  ces  .jours,criti(]ues  et  à  jamais  lamen- 
tables, sa  foi,  son  union,  mais  surtout  Tappui  de  son  clergé 
qui  ne  lui  fit  jamais  défaut,  fûreul  son  salut.  Elle  prêta 
serment  d'allégeance,  ou  au  moins  reconnut  le  nouvel 
ordre  de   choses.    A  ce  prix,  elle  put  vivre  et  espérer 
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encore.  Antoine  Gabriel  eut  pu  suivre  ce  dernier  parti, 
mais  en  ollicier  fi-ançais,  chez  ([ui  l'amour  du  drapeau 
domine  tous  les  autres  sentiments,  il  préi'éi'a  s'éloij^ner. 
Sur  ce  point,  sa  résolution  était  demeurée  inébranlable. 

Ainsi  fixé,  Antoine  Gal)riel  s'occupa  des  préparatifs  de 
son  départ.  Dans  ce  dessein,  il  fit  fréter  un  vaisseau  qui 
devait  le  transpoi'ter  en  France  avec  ce  qu'il  avait  de  pins 
précieux.  Mais  craignant  (]U(>  le  nouveau  pouvoir  n'y 
mit  opposition,  il  en  écrivit  au  Général  lui-même,  qui  lui 
fit  la  réponse  ^■llivante  :  "A  Québec,  le  'M  Août  1703. 
"  Monsieur,  j'ai  l'honneur  di»  la  vôtre  d(>  Montréal.  La 
"  grâce  ([ue  vous  m'y  demandez,  est.  par  (>ll(>-mèm(;  trop 
''  raisonnable,  pour  que  vous  ayez  à  craindre  un  refus. 
"  Vous  pouvez  faire  construire  et  é(|uiper  votre  bâtiment 
"  en  toute  sûreté.  On  vous  fournira  ici  un  passeport, 
"  pour  aller  droit  au  port  de  Fi'ance,  (]ui  vous  sera  le  i)lus 
"  convtMiable,  pourvu  (jn'on  n'y  embarcjue  aucun  effet 
"  qui  puisse  être  préjudiciable  au  commei'ce  de  la  Grande 
"  Bretagne.  Je  m'intéresserai  toujours  pour  les  honnêtes 
"  gens,  de  que4que  nation  qu'ils  soient.  Le  caractère  que 
"  vous  possédez  en  cette  Colonie,  m'engagera,  quelque 
"  part  que  vous  porti(>z  vos  pas,  à  vous  témoigner  la  par- 
"  faite  estime,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  Mon- 
''  sieur,  votre  très  humble,  etc.  Ja.  MuniiAV."  On  voit  par 
cette  lettre  que  si  les  nouveaux  maîtres  du  Canada  avaient 
à  cœur  de  ne  préjudicier  on  rien  au  commerce  anglais, 
ils  tenaient  encore  davantage  ;i  favoriser  le  départ  des 
officiers  français,  dont  la  présence  leur  semblait  un 
embarras. 

Profitant  alors  du  loisir  que  lui  laissait  la  construction 
de  son  vaisseau,  le  Chevalier  employa  toute  la  fin  de  cette 
année  à  régler  ses  affaires.  Du  côté  do  son  épouse,  il 
avait  de  grands  biens  ;  lui-même,  grâce  à  son  esprit  d'or- 
dre et  à  une  sage  économie,  avait  un  peu  augmenté  sa 
fortune,  en  faisant  l'acquisition  de  quelques  maisons  à 
Montréal.  Mais  par  suite  de  la  conquête,  les  propriétés 
foncières  avaient  beaucoup  perdu  de  leur  valeur.    Do 
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plus,  le  gouvernement  h-ani^nis  s'étaut  déclaré  incapable; 
de  rembourser  les  avances  qui  Ini  avaient  été  faites,  et 
ayant  suspendu  le  payement  des  lettres  de  change,'  le 
pays  avait  perdu  d'un  seul  coup  pins  de  vingt-neuf  mil- 
lions sur  les  quarante  et  un  millions  qui  Ini  étaient  dus, 
tant  en  ordonnances  qu'en  lettres  de  change.  Plus  que 
personne,  Antoine  Gabriel  eut  à  souffrir  de  cette  nouvelle 
calamité  :  sur  les  seuls  biens  de  sou  épouse,  qui  avaient 
presque  doublé,  il  lit,  comuie  il  sera  dit  bientôt,  une  perte 
de  cinquante  et  un  mille  livres. 

L'année  1764  étant  venue  sur  ces  entrefaites,  Antoine 
Gabriel  profita  de  la  circonstance  pour  se  ménager  les 
bonijes  grâces  du  Généi-al  anglais.    Il  lui  offrit"  donc, 
comme  les  antres,  ses  vœux  de  bonne  année.    Voici  la 
réponse  gracieuse  (lu'il  en  reçut:  "  Monsieur,  je  ne  doute 
"  pas  de  la  sincérité  des  vœux  que  vous  formez  pour  moi 
''  au  renouvellement  de  cette  année     Un  homme  d'hou- 
le' neur,  tel  que  vous  l'êtes,  ne  saurait  manquer  d'être 
Il  franc  et  sincère.    Aussi,  suis-je  infiniment  flatté  de  vos 
"  sentiments.    La  reconnaissance  dont  vous  me  donnez 
'^  les  assurances,  regarde  moins  les  services  que  je  vous 
"  ai  rendus,  que  la  volonté  sincère  où  je  suis  de  vous  en 
'•  rendre,  si  les  occasions  viennent  s'en  ollrir,  car  je  n'ai 
"  jamais  de  plus  grand  plaisir  que  lorsque  je  puis  obliger 
"des  personnes,  qui,  comme  vous,  font  profession  de 
"  droiture  et  de  probité.    Mon  voyage  à  Montréal,  que  le 
"  bruit  public  vous  aimonce,  ne  saurait  avoir  lieu  avant 
"  l'arrivée  de  mes  commissions.    Une  fois  qu'elles  me 
"  seront  parvenues,  je  ne  tarderai  pas  à  me  rendre  dans 
"  cette  ville,  où  je  goûterai  une  satisfaction  sensible  en 
"  vous  assurant  par  moi-même  de  l'attachement  et  de 
"l'estime   sincère,   avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 
"  Monsieur,  votre  très-humble,  etc.    Ja.  Murray."  ' 

Cependant  le  délai  qui  avait  été  fixé  au  Chevalier  pour 
laisser  le  pays,  était  prêt  d'expirer,  et  son  vaissea-  n'était 
pas  encore  achevé.  Craignant  qu'on  ne  le  contraignît  à 
partir  avant  que  tous  ses  arrangements  ne  fussent  termi- 
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nés,  il  se  décida  à  employer  la  médiation  du  Général 

Gage,  alors  retiré  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  auprès  du 

Colonel  Burton  qui  lui  avait  succédé  dans  le  département 

de  Montréal.    Il  lui  écrivit  donc  pour  le  prier  do  s'inté 

resscu"  en  sa  faveur.    Peu  do  temps  autres  il  en  reçut  la 

réponse  ([u'on  va  lire  :  "  A  la  Nouvelle  York,  ce  17  Juil- 

"  let  17Gi.    Monsiotir,  j"ai  reçu  l'honneur  de.  la  vôtre,  du 

"  2  do  ce  mois.    Depuis  que  j'ai  quitté  Montréal,  je  n'ai 

"  plus  rien  à  faire  avec  les  affaires  du  Canada.    Je  ne 

"  pense  pas  du  reste  que  vous  puissiez  avoir  besoin  de 

"  mon  secours,  pour  obtenir  le  délai  qui  vous  est  néces- 

"  saire  pour  achever  toutes  vos  affaires  à  Montréal  et 

"•  passer  en  France.  M'  de  Burton  est  trop  généreux  pour 

"  s'en  tenir  exactement  au  jour  marqué  par  le  traité  et 

"  vous  fain;  partir  le  jour  même,  dans  les  circonstances 

''  où  vous  vous  trouvez.    Et  s'il  doit  être  r-elevé,  avant 

"  que  le  temps  spécifié  dans  le  traité  soit  ex[)iré,  il  n'est 

''  guère  possible  qu'un  Gouverneur  puisse  être  aussi  sévère 

''  que  vous  le  craignez.    Si  M'  Murray  est  déclaré  Gou- 

"  verneur  Général,  ce  qu'on  attend  journellement,  il  ne 

"  peut  y  avoir  d'embarras.   Il  a  eu  connaissance  de  votre 

"  dessein  de  faire  construire  un  vaisseau,  et  vous  a  mémo 

"  écrit  à  ce  sujet,  vous  donnant  son  entière  approbation. 

"  Je  pense  donc  que  vos  craintes  ne  sont  pas  fondées.  En 

"  tout  cas,  je  suis  prêt  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  do 

"  moi  pour  vous  rendre  service,  étant  avec  beaucoup  de 

''  considération,  monsieur,  votre  très-humble,  etc.    Tho. 

"  Gage." 

Cette  lettre  ne  rassura  que  médiocrement  le  Chevalier. 
Pour  savoir  positivement  à  quoi  s'en  tenir,  il  s'adressa 
directement  au  Général  Murray,  nommé  enfin  Gouver- 
neur. La  réponse  laconique,  mais  significative,  qu'il  en 
reçut,  prouve  que  ses  craintes  n'étaient  pas  aussi  chimé- 
riques qu'avait  bien  voulu  le  croire  le  Général  Gage. 
Voici  cette  réponse  :  "  A  Québec,  ce  2G  Août  1764.  Mon 
"  sieur,  Son  Excellence  le  Gouverneur  m'a  prié  de  vous 
"  accuser  réception  do  votre  lettre,  et  en  même  temps 
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"  m  autoriso  à  vous  duv  (jue  vous  no  devez  pas  vous 
luqniefer  ,lu  départ  do  votre  vaisseau,  pourvu  (ju'il 
quitte  la  rivière  on  automne.  Il  ost  fort  sensible  au 
coinplimout  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire  en  le 

"  priant  de   nomni(>r  votre  vaisseau.    Il  m'a  char-^é  de 

-  vous  faire  savoir  (lu'il  l'a  nommé  le  Chevalier  de  Lêvis 

-  J'ai  l'iionneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-humbl(.,  oto 
"  John  BnowN." 

Après   cette   réponse,  toute   illusion   était   impossible 
bous  ces  paroles  bénignes  en  apparence,  était  caché  un" 
ordre  de  quitter  promptement  l.>  pays.  Antoine  Gabriel  le 
comprit.  II  liAta  ses  préparatifs,  et  sans  attendre  que  foutes 
ses  autres  affaires  fussent  entièrement  réglées,  ii  fit  an,)a"- 
•'.'lUer  son  vaisseau.    Lui-même  se  mit  en  mer  quelques 
semâmes  après.    Il  s'éloigna,  ,ion  sans  peine,  de  ce  beau 
pays  qu  il  ne  devait  plus  revoir,  et  où  il  avait  dépensé  la 
HieiUeure  partie  de  sa  vie.     Il  emmenait  avec  lui  son 
épouse,  ses  sept  enfants  ,>t  sa  belle-mère  qui  n'avait  nu  se 
séparer  de  sa  fille.    On  conçoit  combien  dut  être  déchi- 
nmt,  surtout  pour  ces  dernières,  l'adieu  qu'il  fallut  faire 
H  une  contrée  si  aimée,  et  où  elles  laissaient  encore  tant 
(le  parents  et  d'amis.    Ce  sont  de  ces  scènes  qui  peuvent 
se  comprendre,  mais  qui  ne  peuvent  se  décrire.    Après 
une  longue  traversée,  comme  elles  l'étaient  alors,  et  très- 
pemble  a  cause  de  la  saison  avancée,  le  Chevalier  aborda 
luMireusement  à  la  Rochelle.    De  cette  ville,  il  se  rendit 
a  Orléans,  où  il  séjourna  quelque  temps,  et  alla  ensuite  se 
Uxer  a  Pans,  sur  la  paroisse  de  St.  André  des  arts    où  il 
s  était  choisi  un  domicile.  De  leur  côté,  accueillis  partout 
en  Prance   comme  des  amis,  ses  anciens  compagnons 
•larmes  parvenaient  à  se  faire  des  positions  honorables 
ainsi  qu  on  le  ^erra  par  la  suite.    Après  avoir  illustré  le 
Canada  par  leurs  vertus  civiles  et  militaires,  ils  conti 
miaient  a  se  distinguer  dans  l'armée,  dans  la  marine  et 
dans  toutes  les  branches  de  l'administration.    Tandis  oue 
Bigot  et  Varin,  après  s'être  vus  dépouillés  du  Jru  t  de 
lenrs  injustes  rapines,  allaient  expier  sur  la  terre  d'e.xil 
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la  poine  de  leurs  méfaits,  M'  de  Lévis  devenait  Maréchal 
de  France,  M'  de  Boiigaiii ville  se  couvrait  de  gloire  par 
ses  voyages  autour  du  monde,  M'  de  Bourlamarque  était 
nommé  Gouverneur  de  la  Quadeloupe,  M'  de  Repenligny 
du  Sénégal,  M'  Dumas  de  l'Ile  Bourbon,  et  ainsi  de  beau- 
coup d'autres.  Aujourd'hui  encore,  plusieurs  des  descen 
dants  de  ces  hommes  remarquables,  occupent  en  France 
un  rang  distingué. 

Quant  à  ceux  qui  avaient  pris  passage  sur  VAug^iste, 
tout  le  monde  connaît  leur  fin  tragique,  dont  les  détails 
si  émouvants  ont  été  racontés  par  M'  S'  Luc  de  la  Corne, 
qui,  avec  MM.  Laforce  et  Laforet,  parvint,  non  sans  beau- 
coup de  peine,  à  échapp(>r  ii  une  mort  inévitable.  Parti 
de  Québec  le  15  Octobre  ITIil,  après  avoir  été  retenu  pen- 
dant trois  jours  dans  la  rade  par  un  gros  temps,  ce  bâti- 
ment fut  assailli  par  une  violente  tempête  qui  dura  près 
de  48  heures,  et  pendant  laquelle  plusieurs  des  gentils- 
hommes qu'il  portait,  furent  grièvement  blessés.  Le  calme 
était  à  peine  rétabli  qu'un  furieux  incendie  éclata  et  fail- 
lit tout  réduire  en  cendres.  Pour  comble  d'infortune,  le 
vent  de  l'Est  s'étant  déchaîné  de  nouveau  et  la  pluie  tom- 
bant par  torrents,  il  devint  bientôt  impossible  de  faire 
manœuvrer  le  navire  qiii  se  remplissait  d'eau  et  vognait 
au  gré  des  flots.  Dans  ce  péril  extrême,  on  ne  vit  de  salut 
que  dans  la  possibilité  de  jeter  le  vaisseau  à  la  côte.  C'est 
pimdant  que  ce  mouvement  s'opérait,  que  la  plupart  des 
passagers  trouvèrent  la  mort,  les  uns  en  se  précipitant  à 
la  mer  avec  l'espoir  d'atteindre  le  rivage  éloigné  de  près 
de  150  pieds,  les  autres  en  s'attachant  aux  parois  du  vais- 
seau, ou  en  se  jetant  dans  les  chaloupes,  mais  d'où  la 
lame  sans  cesse  grosissante  les  arrachait  impitoyable- 
pient.  Cette  épouvantable  catastrophe  eut  lieu  le  15 
Novembre,  sur  les  trois  heures  de  l'après-midi.  De  121 
passagers  que  comptait  VAurjuste,  se^t  seulement  purent 
se  sauver.  Tons  les  autres  furent  engloutis  dans  les  flots 
et  leurs  cadavres  poussés  sur  le  rivage.  De  ce  nombre 
fièrent  12  Dames  de  qualité,  parmi  lesquelles  les  Dames 
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(le  S'  Panl,  de  Mozière,  -le  la  Voie  dcMie,  Hus,|n..t,  ViUr- 
l)niul,  etc.  ;  yrand  nombre  de  Donioisollos,  M""'"  do  Sourdis 
M«"«  do  Soai)evillo,  M«"«  do  Moziôro,  etc.  ;    10  onfants,  ai,- 
parLenaut  la  plupart  à  ces  iioblos  laiiiilles  ;  du  côtù  dos 
hommos,  ce  lurout  M^  lo  Cb^-valior  do  la  Gorno,  M' J  B'" 
de  S'  Paul,  MM.  Hypolyte  >.t  Louis  LoBor,  sos  fils,  M'  do 
Sennevillo,  M'  de  la  Veroudorio,  M'  do  Vareiiue,  M'  do 
Contrecœur,  M'  do  Saint  Blain,  M^  do  Becancourt  Porl- 
nouf,  M'  de  la  Durantaie,  M^  Godefroy  do  la  Perrière    U^ 
de  Soui-dis,  M'  do  l'Epervancho,  M'  do  laCornoS'  Luc  M^ 
de  la  Corne  Dubreuil,  M^  de  l'Echelle,  M'  Rainbau  '  M^ 
Villebond,  etc.  :  on  tout,  1 14  victimes.    Mais  revenons  an 
Chevalier. 

Antoine  Gabriel  avait  quitté  Paris  depuis  pou  de  temps 
et  se  trouvait  on  Touraino,  où  s'était  établie  une  petite' 
co  onie  de  Canadiens,  lorsqu'il  eut  une  cinquième  hllo 
LUe  reçut  lo  jour  à  St.  Germain  de  Sully,  et  fut  baptisée 
sous  les  noms  de  Marie  Louise,  le  Ui  Février  1706.    Deux 
ans  après,  ayant  quitté  défmitivomont  Paris,  où  lesdép.Mi- 
ses  qu'il  fallait  soutenir,  n'étai.nit  plus  en  rapport  avec  sa 
fortune  de  beaucoup  diminuée,  le  Chevalier  se  détermina 
a  passer  do  la  Touraine  dans  le  Borrv.    Il  y  avait  dans 
un  des  faubourgs  de  Bouroes,  sur  la  paroisse  du  Château 
une  jolie  propriété  à  vendre.    Elle  appartenait  à  un  M^ 
Moreau.    Antoine  Gabriel  on  fit  l'acquisition,  moyeimant 
six  mil  cinq  cent  livres,  le  26  !*•"  1708.    Il  y  fit  faire  de 
grandes  réparations,   et  y  ajouta  de   nouvelles  dépen- 
dances, consistant  en  jardins  et  vignobles,  et  dont  le  prix 
s'éleva  à  plus  de  cinq  mille  livres.    Il  fallait  encore  meu- 
bler cette  résidence  ;  il  y  consacra  une  somme  considé- 
rable.   Antoine  Gabriel   n'avait  pas  encore   pri^  posses- 
sion de  cette  nouvelle  habitation,  lors(iu'il  eut  la  dou- 
leur de  perdre  Jeanne  Louise,  l'aînée  de  sos  filles    Elle 
fut  suivie  dans  la  tombe  par  Jeanne  Marguerite,  sa  sœur 
qui  mourut  le    9  Juillet   1709.     Ces  coups  inattendus 
turent  des  plus  sensibles  au   Chevalier     Mais   le  plus 
rude  pour  son  cœur  de  père,  fut  la  nouvelle  de  la  mort 
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prématurée  de  son  fils  aîné,  lîolourné  en  Canada, 
ponr  éjiousor  M'""  Mario  Joscphtc  Souniandc,  sa  cou- 
sine, comme  nous  le  verrons  bientôt,  Jacques  Louis  s'était 
noyé  près  des  iles  de  Varennes,  après  deux  ans  à  peine 
de  mariage. 

Cette  même  année;  1769,  le  Chevalier  reçut  de  M"* 
Prudhomme,  la  lettre  suivante,  qui  n'était  pas  beaucoup 
de  nature  à  alléger  le  joids  de  ses  douleurs  :  "  Monsieur, 
"  J'ai  reçu  l'honneur  de  la  vôtre,  du  14  de  Mai.  J'étais 
"  alors  dans  le  deuil,  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  mon 
"  mari,  le  '28  Mars.  Cette  mort  imprévue  m'a  causé  tant 
"  de  chagrin  que  j'ai  failli  en  mourir  ;  m;iis  Dieu  (jui 
'■'•  conduit  tout,  no  l'a  pas  permis  :  il  a  voulu  sans  doute 
"  me  laisser  le  temps  de  me  préparer.  Je  ne  pense  pas 
*'  vivre  bien  longtemps,  car  depuis  ce  triste  événement  je 
"■suis  toujours  soutirante.  Je  me  rem(,'ts  entièrement 
''  entre  les  mains  de  la  bonne  Providence.  Du  reste,  vous 
'•'  savez,  connne  moi,  que  la  vie  est  remplie  d'épreuves, 
"  et  que  l'important  est  d'en  faire  un  bon  usage.  J'ai 
"  payé  en  votre  nom  700  1.  à  M'  Alexis  Dubois.  J'ai 
"  encore  entre  les  mains  244  l.  à  votre  disposition.  N'ayez 
"  aucune  inquiétude  à  ce  sujet  :  j'ai  pris  mes  précautions 
"  pour  que  vous  ne  perdiez  rien.  J'ai  fait  parvenir  à  M' 
"  Delorme  le  message  dont  vous  m'aviez  chargée,  pour 
"son  petit  enfant;  s'il  accepte  vos  propositions,  j'aurai 
"  soin  de  vous  en  donner  avis.  Je  me  suis  aussi  acquittée 
"  de  la  commission  que  m'avait  confiée  Madame  Benoist 
"  auprès  de  Madame  de  la  Verenderie.  M**  de  Bonne 
"  vous  prie  de  lui  envoyer  la  lettre  qui  est  à  son  adresse  ; 
"  elle  vous  fait  mille  compliments,  ainsi  qu'à  ces  Dames. 
"  M'"»  Dadoucourt  vous  fait  dire  qu'elle  accepte  votre  con- 
"  trat,  à  la  réserve  près.  Je  pense  que  le  mieux  pour  vous 
"  est  d'agréer  cet  accommodement  :  toutes  les  affaires 
"  ici  sont  en  pertes.  Mille  remercîments  à  ces  Damet, 
"  s'il  vous  plaît,  pour  leur  bon  souvenir.  Présentez  leur 
"  l'assurance  de  mon  respect,  et  mandez  leur  de  se  sou- 
"  venir  de  mon  mari  dans  leurs  prières,  ainsi  que  vous, 
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dont  j'ai  riionntMir  d'(Hri!  très- 
vôtre,  t'tf.    V»  PllUOHOMME." 

Ainsi  toiitos  sortes  de  sujets  de  triste 


niîNOIST.  Il) 

sincèronicnt,  Monsieur 


sse  se  rénnissaicMit 


ernieres 


autour  du  bon  Chevalier,  pour  assombrir  les  d„ 

années  de  sa  vie.    Pendant  que  son  fils  aîné  avait  ini, 
fin  si  triste  près  d(!  Montréal,  *>t  que  deux  de  ses  filles 
succombaient  sous  ses  yeux,  il  apprenait  à  la  fois  la  mort 
des  amis  qu'il  avait  laissés  en  Canada,  et  la  dépréciation 
des  biens  qu'il  y  possédait  encor(>.    En  homme  de  foi,  il 
supporta  toutes  ces  épreuves  avec  im  courajïe  (jui  n<'  se 
démentit  pas  un  seul  instant.    Les  acceptant  comme  des 
{,M-Aces,  il  en  profila  pour  se  détacher  de  la  terre,  ot  tra- 
vailler à  se  faire  une  place  dans  im  monde  meilleur. 
Toutes  ces  pensé(>s  furent  désormais  tournées  de  ce  côté 
là.  Uniquement  occujjé  de  bonnes  cenvres,  il  fnisait  l'édi- 
fication des  siens,  qui  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer 
tant  de  générosité  unie  à  tant  do  patience  et  de  résignation. 
C'est  dans  ces  disitositions  (jne  le  trouva  la  mort  de  M"" 
de  SennevilKî,    sa   belle-mère,  qui   arriva   au    mois  de 
Novembre  1774.     Elle  fut  soudainement  enlevée  par  une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante,  ayant  fait  ses  dévotions 
l'avant-veille.    Regardant  cette  mort  comme  un  avertis- 
sement du  ciel,  le  Chevalier  profita  du  temj)s  (jui  lui  res- 
tait à  vivre,  pour  mettre  la  dernière  main  à  ses  affaires. 
Il  n'avaii  encore  que  59  ans,  mais  épuisée  par  les  fatigues 
de  ses  longues  campagnes,  minée  par  des  cliagrins  domes- 
tiques, sa  santé  délicate  ne  pouvait  tenir  bien  longtemps. 
Le  départ  de  ses  deux  derniers  fils  pour  la  Martinique, 
qni  avait  eu   lieu  l'année   précédente,  n'avait  fait  que 
l'altérer  encore,  en  lui  causant  une  douleur  sensible.  «(Mi- 
tant donc  sa  fin  approcher,  il  dressa  de  sa  propre  main  un 
état  de  ses  biens,  ainsi  que  de  ceux  de  son  épouse.    Voici 
cet  état,  retrouvé  parmi  les  autres  papiers  de  famille  : 

KTAT    DE    MES    UIENS. 

Par  l'acte  de  partage  entre  ma  sœur  et  moi,  du  8  Février  I75Î 
1  nvest  du  sur  la  maison,  rue  des  SS.  Pères,  vendue  à  M' 
de  Mirabeau,  le  21  Mai  1751,  par  devant  le  Roux,  notaire,...  1 1,100  1. 
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Pdf  le  mi^iiip  |>niiaj.'c,  il  in'. 'si  Mu  sur  lu  iimison,  rue  St  Sniivciir 
vcimIiw  7,(»00  I.  à  la  V«  Ld^viv,  I.!  •.'()  .Inilli'l  17,')!,  ut  iioui' 
!iti|iii'lli'  ;t,()00  I.  in'diil  (Icjù  cti'  payi'os \  oyo 

Eu  vtTlu  (In  mùiiii'  parlaK'',  il  m'vsl  ilii  sur  li's  nidcs  cl  pi- 

Imlli's,  piircdulrat  passi'  du'z  M--  Si,.  (iiMir^os,  le  '21  De iju-o 

17l'i,el,  portant  (|naniriti,'  in'uriivivs  (le  ivuti» |J87 

Pnrcdulrat  passé,  ou  171."),  dînant  I.ariic,  uulaii'o,  il  m'est  du, 
ou  vt'ilu  d'un  aiTauf,'<'niPnl  fait  entre  luii  sœur  ot  moi,  pur 
M'' do  Miralii'au,  une  rente  de /,  oqo 

Pai'  a.  te  do  partage  outre  les  coliérilicrs  do  mou  oucle  de 
Trov(!t,  passe  ciie/ Dupré,  notaire,  le  '2!)  Mars  I7r)'i,  il  m'osl 
du  sur  les  nidos  ot  gnhelles,  avec  vingt  oin(|  livres  do  rente, 
sur  l'Hôtel  do  ville,  par  contrat  conmnui  avec  les  héritiers 
rEpervamdio, 2  7Q(j 

J'ai,  do  iilu  ,,  une  rente  viagère  sur  lu  Fouliuo,  do  trente  et 
une  livre. 

Total 23,002  1. 

niKXS    DE    MON    Kl'OUSK. 

Contrat  do  dix  mille  livres  sur  les  aides  et  pilielN^s,  Iransiiorto 
par  M'  Alard  à  M' de  Soiuieville,  UiH  Avril  17-21,  par  devant 
^  l'ortier,  notaire, |o,0()()  1. 

Contrat  do  trois  mille  livres,  ous.sl  sur  les  aides  et  K'nhelles,  ci- 
devant  ù  M'  Pajot,  passé  par  le  Sieur  Dona,  le  '25  Novembre 
''^'^^ 3,000 

Contrat  de  '20,000  1.  sur  les  aides  et  f,'al)elles,  à  Mdo  \'  Sou- 
niandp,  réduit  à  rpialre  mille  trois  cent  vingt  et  une  livres 
poitant  renie  do  210  1 4  321 

Conti'at  de  sept  mille  livres,  passé  par  M"-  le  Baron  do  Lon- 
guend,  ù  notre  départ  du  Canada,  et  dont  la  rente  est  due 
par  M' Deselmmbaull, 7000 

Dillet  de  douze  cent  livres,  portant  rente,  passé  par  M--  Clial- 
niel  et  son  épouse,  et  remis  à  M"-  Simon,  Chanoine  de  St. 
Martin,  afin  qu'il  on  retire  la  rente 1,200 

Six  contrats,  cinq  de  1,200  1.  et  un  de  1,500  1.,  papier  du  Ca- 
nada, montant  ensemble  à  7,500  1..  mais  que  li^  Hova  réduit 
à  3.C00  1 7_,rion 

Contrat  d'Alexis  Dubois,  iiajiier  du  Canada,  montant  à 1,000 

Maison  du  Ciialeau,  y  comprises  ses  déi)eudances,  etc 12,000 

Total 40,021  1 

Tel  était  donc  le  capital  primitif  des  biens  du  Cliovalicr 
et  de  ceux  de  son  épouse,  montant  ensemble  à  la  somme 
de  69,G83  livres.    Mais  si  on  considère  les  dép-nses  occa- 
sionnées par  les  voyages  en  France,  les  frais  d'installa 
tion,  et  surtout  la  dépréciation  du  papier  et  des  biens  fonds 
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••n  Coiia.la,  les  l.an.i.io.o.iK.s  qui  ,.„  rùsulfoivnl  H  .m.IIm 
'•■MHMh.  .,no  fit  la  faniill,.  «rnoist,  sur  le  vaisseau  le  6 
-<l<n'  de  £...v,on  no  sera  pas  surpris  de  voir  <iue  ces 
l'i.Mis  aient  rluninué  d  -  ,,vès  de  deux  tiers.    Ne  voulant 
pas  .,ue  ce  malheur  h\i  imputé  à  sa  n.Vlioence  ou  à   on 

mcapacitô,  le  Clunalier  eut  soin  de  se  .Mili^^u     ve   X 
de  ses  entants,  en  le.u'  laissant  la  note  suivante  :    ' 

HIKNS   I)K    MON    ÉPOUSE. 

Porto  sur  le  vaisseau  ii^/'Arra/ivj'VÀ'V',/,!;!.'*,.',"'".""  ". ' -^00 

A.neubltMuont  .lo  la  .nais      ,h  ci  nt/;      n\ /^^  i'."  ""'"'^'^  '^'-«"^ 

Alliiiros  l'Eporvanche  ot  Lavorendeno       ^^^ 

Argent  ron.is  à  mes  111s,  à  le„,-       ri^^^^rU;■iA,;;;^-^-    ^H 

Total 5I,0ÔÔT 

Cot  état  était  accompa^Mié  de  conseils  pour  W  Benoist 
;i"»  Prouvent  que  lo  Chevalier  était  aussi  bon  épou   "no 

n  père.    Après  lui  avoir  remis  tous  les  contra  sTla 
a  leurs  biens,  ou  n.diqué  les  officiers  civils  qui  lésa     in 
en  main,Ar,foine  Gabriel  fit  connaître  à    on  en     se  la 
.on^Ue  qu  elle  aurait  ,  tenir,  s'il  venait  ."d^^  l 

INSTRUCTIONS  POUR    MON   ÉPOUSE  : 

"  ZtT''  !"  ^'^'  ^l  ^''""^^'  ""^''^  ^^  "^0^'t  de  sou  mari 
peut  prendre  ses  droits  sur  ses  biens,  alors  même  que 
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"  les  i)ertes  sur  les  siens  propres  eussent  été  inévitables. 
"  Or,  tel  est  le  cas  présent.  Les  biens  de  mon  épouse  ont 
"  souffert,  malgré  moi,  de  grandes  diminutions.  Elle 
"•  peut  et  doit  donc  se  compenser  avec  les  miens. 

"  Mais  pour  y  parvenir,  elle  doit  dans  l'intervalle  de  40 
"  jours  après  ma  mort,  faire  dresser  un  inventaire  des 
"  biens,  et  trois  mois  après  cet  inventaire,  suivant  la  cou- 
"  tume  du  Berry,  poursuivre  ses  droits  en  justice,  afin 
"  d'obtenir  sentence  de  juge,  et  ainsi  s'indemniser. 

"  Elle  justifiera  ses  droits,  en  faisant  connaître  ses 
"  biens,  soit  par  l'acte  de  partage  de  la  succession  Senne- 
"  ville,  soit  par  la  vente  des  maisons  de  Montréal,  dont 
''  elle  a  les  titres  en  main,  soit  enfin  par  le  contrat  de 
"  mariage,  qu'elle  possède  également." 

Le  Chevalier  termine  par  ces  paroles,  que  tout  père  de 

famille  devrait  pouvoir  adresser  à  ses  enfants  :  "  Je  n'ai 

"  justifié  les  pertes  sur  les  biens  de  mon  épouse,  qu'afin 

"  de  me  conserver  son  amitié  et  celle  de  mes  enfants.  Je 

"'  désire  que  ma  mémoire  leur  soit  chère,  et,  pour  cela, 

''  j'ai  été  bien  aise  de  faire  connaître  aux  uns  et  aux 

autres,  que  je  ne  suis  coupable  d'aucune  dissipation. 

Mon  épouse  et  mes  enfants  savent  que  j'ai  toujours  été 

"  économe,  et  que  jamais,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  je 

"  ne  suis  tombé  dans  aucun  excès  ni  défaut  qui  aient  pu 

"  préjudicier  à  leurs  biens.    (Signé)  Benoist." 

Ayant  ainsi  réglé  toute  chose,  Antoine  Gabriel  atten- 
dit en  paix  que  Dieu  l'appelât  à  lui.  Le  moment  ne  tarda 
pas  beaucoup.  Au  mois  de  Janvier  de  l'année  177G, 
Antoine  Gabriel  François  Benoist,  Capitaine  d'Infanterie, 
Chevalier  de  St.  Louis,  mourut  plein  de  jours,  dans  la 
soixantième  année  de  son  âge,  entre  les  bras  de  son  épouse 
et  de  ses  trois  filles,  les  seuls  enfants  qui  finissent  restés 
près  de  lui.  Il  fut  enterré  h?  '24,  dans  la  paroisse  du 
Château,  où  il  avait  sa  résidence.  V^oici  son  acte  de  sépul- 
ture, extrait  des  registres  civils  de  Bourges  :  "  L'an  mil 
"  sept  cent  soixante  seize,  le  24  Janvier,  le  corps  de  Mes- 
"  sire  Antoine  Gabriel  François  Benoist,  Ecuyer,  Cheva- 
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Deux  des  n.  .  „evahor  passent  à  la  Marliniriue.- L'aîné  revient  en 
Canada  ou  il  se  marie. -Naissance  de  François  Marie  et  mort  de 
son  père. -François  Marie  fait  sos  éludes  au  petit  Séminaire  d. 
Québec,  va  ensuite  à  St.  Louis,  où  il  épouse  M'"-  Sanguinetle. - 
Enfants  de  François  Marie. -Louis  Auguste  et  sa  famille 


Ainsi  qu'il  a  été  dit,  le  Chevalier  Benoist  avait  eu  huit 
nifants  :  trois  garçons  et  cinq  filles.  Lesdeu.x  plus  jeunes 
.le  ses  fils,  Charles  dit  de  JoinviUe,  né  à  Montréal  en  174') 
et  Jean  dit  de  CourviUe,  né  dans  la  même  ville  en  1751  ' 
prirent  du  service  à  l'étranger,  pendant  que  leur  nèrj 
vivait  encore.  Tous  deux  passèrent  à  la  Martinique,  l'un 
0.1  qualité  de  Lieutenant,  l'autre  en  celle  de  Sous-Heute- 
liant.  C  est  ce  que  nous  apprennent  différentes  notes 
trouvées  dans  les  archives  de  famille,  en  particulier  celle 
ou  11  est  dit  que  le  Chevalier  remit  à  ses  deux  fils  la 
.^omme  de  3,000  1.  à  leur  départ  pour  la  Martinique,  et 
une  autre  qui  déclare  positivement  qu'ils  se  rendirent 
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dans  cette  Colonie,  l'nn  comme  Lieutenant,  l'autre  comme 
Sous-lieutenant.  D'après  l'honorable  Saveuse  de  Beaujen, 
Seigneur  de  Sonlanges,  ce  l'ut  au  mois  de  Mais  1773 
qu'ils  (initièrent  la  France,  pour  aller  à  la  Martinique. 
Jean  cV^\.  de  Courville  passa  ensuite  de  la  Martinique  à  la 
Guade  oupe,  où  il  fut  promu  au  grade  de  Capitaine  d'In- 
fanterie en  1784,  et  fait  ensuite  Chevalier  de  St.  Louis,  au 
mois  de  Juin  171)1.  Étant  tombé  mahide  du  scorbut,  il  se 
décida  à  repasser  en  France,  afin  de  se  faire  soigner.  L'au- 
torisation qui  lui  en  fut  accordée,  est  signée  de  Namur 
par  le  Chevalier  de  Picot,  par  Henri  de  Sègur,  etc.  En 
171)2,  à  la  date  du  18  7"",  étant  à  Witehall,  il  avait  reçu 
de  Lord  (^renville  un  passeport,  i)our  aller  d'Angleterre 
en  Allemagne  ;  mais  il  ne  put  effectuer  ce  voyage*  Le 
mal  ayant  fait  des  progrès,  il  décéda  à  Lincoln,  Comté  de 
Midlesex,  entouré  d'amis,  et  après  avoir  reçu  avec  les  plus 
vifs  sentiments  de  foi  tous  les  sacrements  de  l'Eglise, 
ainsi  que  l'atteste  M'  Beaumont,  son  confesseur.  Il  fut 
enterré  dans  la  paroisse  de  S»»  Madleine,  le  12  Juillet  1704. 
Charitable  autant  que  brave,  cet  Officier  ne  pouvait 
entendre  mal  parler  du  prochain.  Ces  particularités  nous 
sont  fournies  par  M' le  Comte  de  Boistnarmin.  Charles 
étant  resté  à  la  Martinique,  y  acquit  une  immense  for- 
tune. Ne  s'étant  pas  marié,  et  ses  parents  n'ayant  fait 
jusqu'à  ce  jour  aucune  réclamation,  ses  grands  biens  sont 
restés  à  l'État. 

Charles  et  Jean  étaient  encore  en  France,  que  déjà 
Jacques  Louis,  l'aîné  de  la  famille,  né  à  Montréal  le  12 
7''"  1744,  était  de  i-etonr  en  Canada,  après  l'avoir  quitté 
avec  ses  parents  au  moment  de  la  conquête.  Suivant  M' 
de  Beaujeu,  il  laissa  sa  famille  au  mois  d'Avril  17G3,  et 
alla  à  Londres  d'où  il  s'embarqua  pour  le  Canada,  où  il 
avait  beaucoup  de  parents  et  d'amis.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée,  il  épousa  M*"«  Marie  Josephte  Soumando,  sa 
cousine,  3"  fille  de  M'  François  Marie  Soumande  Delorme 
et  de  Dame  Elizabelli  Charlotte  Gauthier  de  Varennes, 
dont  on  peut  voir  l'acte  de  mariage,  ainsi  que  la  généalo- 


i. 


DU  GHEVALIEH  BENOIST. 


t09 


gie,  aux  pièces  jiistificalivps.  La  cérémonie  du  maria-e 
eut  heu  le  î)  Février  1707.  Nous  avons  encore  l'ado  de 
mariaoe,  que  nous  devons  à  l'extrêrne  ol)lisoance  de  M' 
Girard,  Ecuyor,  notaire  à  Varennes.  A  ce  mariage  assis- 
tèrent, avec,  gi-and  nombre  de  parents  vl  d'amis.  M'  d.>  la 
Moraudière,  M^  DeMry,  etc.,  dont  il  a  été  parlé  dans  la 
snite  de  cette  histoire.  M'  Morand,  Curé  de  Vaiennes 
qui  benit  cette  union,  était  proche  parent  lui-même  de  la 
mariée. 

A  la  fin  de  cette  même  année,  le  2  Novembre,  Jacques 
Louis  eut  un  fils.  Voici  l'acte  de  son  baptême,  également 
extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Varennes  •  "  L'an 
'^'  mil  sept  cent  soixante  et  sept,  le  deux  Novembre,  par 
^  nous  prêtre  soussigné,  a  été  baptisé  François  Marie  né 
'  ce  jour  du  légitime  mariage  de  Sieur  Louis  Benois't  et 
^^  de  Dame  Marie  Josephte  Soumande.    Le  parrain  a  été 

bieur  François  Marie  Soumande  et  la  marraine  Dame 
''  Charlotte  Elizabelh  Gauthier  de  Varennes,  grand  père 
''  et  graud'mère  du  dit  enfant,  lesquels  ont  signé  avec 
'^  nous  de  ce  requis,  suivant  l'ordonnance.     A  Varennes 
"  le  jour  et  an  que  dessus.     Mon  and,  P»™." 

Cette  jeune  famille  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  bon- 
Iieur.  Un  affreux  malheur  vint  tout  à  coupla  plonger 
dans  le  deuil.  Jacques  Louis  se  noya,  non  loin  des  îles 
de  Varennes,  en  Lraversant  le  St.  Lauient.  Ce  dépi-rable 
accident  eut  lieu  quelques  mois  seulement  après  la  nais- 
sance de  François  Marie.  Quelques  recherches  que  nous 
ayons  faites,  nous  n'avons  pu  savoir  jusqu'à  ce  jour  à 
qnel.  endroit  Jacques  Louis  avait  été' enteiTé.  D'après 
l'honorable  M' de  Beaujeu,  ce  fut  à  Répentigny;  peut- 
être  aussi  est-ce  dans  une  des  paroisses  environnantes. 
Plusieurs  années  après,  M*"  Benoist  épousa  en  secondes 
noces  M'  Mathurin  Bouvet,  notaire  à  Varennes,  qui 
après  être  venu  se  fixer  à  Montréal,  passa  en  France 
d'où  il  revint  pour  aller  ensuite  demeurer  au  Détroit 
De  ce  mariage  naquirent  deux  fils,  dont  l'un  alla  rejoin- 
dre son  père,  et  l'autre  se  noya  au  port  de  Montréal. 
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Quant  à  M^"  Bouvet,  elle  resta  en  Canada,  et  passa  ses 
dernières  années  chez  son  frère.  M'  Jean  Soumando,  à  la 
Rivière  des  Prairies  où  elle  mourut  vers  1814.  Nous 
devons  ces  précieux  renseignements  à  M'  Papineau, 
notaire  de  St.  Martin,  allié  lui-même  à  la  famille  Sou- 
niandê,  alors  une  des  plus  riches  du  pays. 

Privé  ainsi  de  son  père  à  la  fleur  de  Tàge,  François 
Marie  fut  élevé  par  les  parents  de  sa  mère.  Devenu 
grand,  il  fut  envoyé,  pour  faire  ses  études,  au  petit  Sémi- 
naire de  Qué])ec,  où  un  de  ses  oncles,  Messire  Louis 
Soumande,  distinct  d'un  autre  de  sa  famille,  qui  fut  Cha- 
noine de  l'Église  cathédrale  de  Québec,  avait  fondé,  en 
faveur  de  ses  parents,  deux  bourses  qui  subsistent  encore, 
et  dont  profite  un  des  fils  de  M'  Papineau.  Plus  tard, 
François  Marie  passa  dans  la  compagnie  du  Nord  Ouest, 
et  de  là  à  St.  Louis,  État  du  Missouri,  on  il  se  maria  à 
M«"«  Marie  Anne  Catherine  Sanguinette,  d'origine  fran- 
çaise, comme  la  plupart  des  familles  établies  dans  cette 
vaste  contrée.  Nous  avons  encore  l'acte  de  son  mariage, 
qu'on  peut  lire  à  la  fin  du  livre.  Ce  fut  le  père  Didier, 
Religieux  Bénédictin  et  Curé  de  St.  Louis,  qui  bénit  le 
mariage  en  présence  d'un  grand  concours  de  personnes, 
parmi  lesquelles  on  remarque  beaucoup  de  noms  français, 
tels  que  les  suivants  :  M'  G.  Moreau,  M'  A.  Chouteau,  M' 
T.  Lacroix,  M'  H.  de  S'  Cyr,  M'  L.  de  la  Beaume,  etc. 

Après  vingt  et  un  an  de  mariage,  François  Marie  décéda 
à  St.  Louis,  où  il  fut  inhumé,  ainsi  qu'en  fait  foi  son  acte 
de  sépulture,  extrait  des  registres  de  cette  ville.  Le  voici  : 
J'  Le  vingt  trois  Octobre,  mil  huit  cent  dix  neuf,  nous 
"  prêtre  soussigné,  avons  inhumé  dans  le  cimetière  de 
"  cette  paroisse,  le  corps  de  François  Marie  Benoist,  âgé 
"  de  cinquante  cinq  ans,  décédé  le  vingt  deux  du  courant, 

après  avoir  reçu  les  sacrements  de  notre  Mère  la  Sainte 

Eglise.    NiEL,  P'",  Vicaire." 

M"»  Benoist  mourut  quarante  ans  après  son  mari,  le  8 
Décembre  1859.  Voici  l'article  que  lui  consacra  dans  le 
temps  VEvenmg,  journal  de  S'  Louis  :  "  Nous  avons  la 
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"  douleur  d'anuoncer  aujourd'hui  la  mort  de  M""  Bonoist 
"  Elle  est  décédée  hier,  dans  la  7î)«  année  de  son  éVe' 
'I  entourée  de  ses  enfants,  petits  enfants,  et  arrière  petits 
enfants,  laissant  pour  lui  survivre  un  frère  et  trois 
I'  sœurs.    M"'  Benoist  était  née  en  cette  ville,  le  2  Février 
^1  1781,  et  était  petite  fille  du  Dr.  Gondé,  chirurgien  de 
"  l'armée  française  avant  la  cession  de  la  Louisiane  à 
'  l'Angleterre.  Mariée  très  jeune,  M-"  Benoist  resta  veuve 
de  bonne  heure,  avec  huit  enfants,  dont  trois  seulement 
lui  survivent  :  M.  L.  A.  Benoist,  W"  Riiey  et  M"»  Gurtis. 
'^  Contemporaine  de  la  révolution  française,  M""  Benoist 
"  en  connaissait  tous  les  événements  et  jusqu'au  nom  des 
"  personnes  qui  y  avaient  pris  part,  où  en  avaient  été  les 
"  victimes.  Témoin  oculaire  de  la  révolution  américaine 
"  elle  n'en  avait  oublié  aucun  des  incidents,  et  les  racon- 
II  tait  avec  chaleur.    Par  ses  rapports  avec  ses  amis  de 
"  France,  elle  avait  pu  suivre  les  changements  survenus 
"  dans  ce  pays.    Aucune  des  phases  de  la  carrière  glo- 
"  rieuse  de  Napoléon,  ne  lui  était  inconnue.     En  appro- 
"  nant  la  détention  de  ce  grand  homme  dans  une  île  de 
"  l'Atlantique,  son  âme  s'était  remplie  d'une  amère  dou- 
"  leur.    Elle  ne  pouvait  en  parler  que  les  larmes  aux 
"  yeux,  et  lorsqu'elle  le  faisait,  c'était  avec  des  accents 
"  qui  trahissaient  le  sang  qui  coulait  dans  ses  veines. 
"  Initiée  à  l'histoire  générale  des  temps  modernes,  elle 
"  possédait  plus  particulièrement  encore  celle  de  la  Loui- 
"  siane.    Bien  qu'elle  ne  fût  encore  qu'une  enfant  alors, 
'^  elle  avait  conservé  un  profond  souvenir  du  massacre 
"  des  Français  par  les  Indiens,  Vamïée  du  grand  coupe.    Il 
"  lui  semblait  encore  voir  M""  Guyon,  nouvelle  Spartiate, 
"  apporter  pieusement  dans  son  tablier  la  tète,  le  tronc 
"  et  les  membres  de  son  mari,  cruellement  massacré  par 
"  les  Sauvages  à  l'endroit  où  est  situé  aujourd'hui  le 
"  Gouvent  de   la  Visitation,  et  venir  les  déposer  dans 
"  l'Eglise,  pour  les  faire  inhumer  tout  près  de  l'endroit 
"  où  est  la  Gatédrale  actuelle.    M*»  Benoist  avait  assisté 
"  aux  faibles  commencements  de  S'  Louis,  et  en  savait 
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"  l'histoire  par  cœur.  Elle  avait  vu  le  petit  village  se  trans- 
"  rormer  eu  la  puissaute  métropole  de  l'Ouest;  le  fort  des 
"  Français  et  leur  poste  de  commerce,  devenir  la  cité 
'•  commerciale  et  le  centre  des  opérations  manufacturières 
"  de  la  vallée  du  Mississipi.  Sous  ses  yeux  les  rues 
"  s'étaient  ouvertes,  les  maisons  s'étaient  élevées  comme 
*'  par  enchantement,  là  où  elle  n'avait  trouvé  que  des  forêts 
"  et  des  collines  sauvages.  Mais  pendant  qu'elle  se  ré- 
"  jouissait  des  agrandissements  rapides  de  sa  ville  natale, 
"  elle  avait  ù  pleurer  la  mort  de  ses  compagnes  d'enfance, 
"  de  ses  amies  de  jeunesse,  les  bien  aimées  de  son  cœur  ; 
"  et  \\n  peu  plus  tard,  elle  voyait  la  précéder  dans  la 
"  tombe  les  amis  de  son  âge  m-r,  ceux  qui  avaient  été  la 
"  consolation  de  sa  maternité,  sans  toutefois  que  la  séré- 
"  nité  de  son  âme  en  fût  troublée.  Privée  du  bienfait, 
"  de  l'éducation  première,  chargée  de  la  sollicitude  d'une 
"■  nombreuse  famille,  traversant  des  temps  agités,  et 
"  n'ayant  à  sa  disposition  aucune  des  riches  bibliothèques 
"  que  nous  possédons  aujourd'hui,  mais  douée  de  grands 
"  talents  naturels,  M""  Benoist  ne  fut  pas  moins  habile  en 
'•  littérature,  que  versée  dans  la  connaissance  de  l'histoire. 
"  Aucune  des  productions  du  grand  siècle  ne  lui  était 
"  étrangère.  Le  sublime  Bossuet,  le  grand  Corneille,  le 
"  spirituel  Molière,  le  tendre  Fénélou  étaient  ses  auteurs 
"  favoris.  Elle  faisait  également  ses  délices  des  auteurs 
"  classiiiues  des  âges  précédents,  et  dans  sa  conversation 
'-  toujours  intéressante,  elle  en  parlait  comme  une  per- 
"  sonne  à  qui  ces  matières  étaient  familières.  Unissant 
"  avec  un  art  marveilleux  l'accomplissement  de  ses 
"  devoirs  religieux  et  ses  soins  de  mère  avec  son  amour 
"  pour  les  lettres,  elle  conserva  jusques  dans  un  âge  avancé 
"  les  habitudes  réglées  de  sa  jeunesse.  Telle  fut  M-»' 
"  Benoist.  A  raison  du  temps  où  el'  3  a  vécu,  et  des  difïi- 
"  cultes  qu'elle  a  eu  à  surmonter,  elle  peut  être  rangée 
"  parmi  les  femmes  les  plus  remarquables  de  son  époq^ue. 
"  Ses  jours  étaient  pleins.  Elle  s'est  éteinte  doucement 
"  avec  la  conscience  d'avoir  bien  fourni  sa  carrière,  et 
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"  avec  l'espoir  d'un   heuroiix  avenir."   De  son  mariage 
avec  M'  Benoist,  elle  laissa  sept  enfants:  Charles  S 
t-ois,  Lmns  Auguste,  Malvina,  Joséphine  Adéline,  SauM-ii- 
0     nbert    Sophie  Arnanda  et  Zoé.     Cette  dernitë, 
ainsi  (lue  Malvina,  mourut  en  bas  iVe 

■n,^S'^'«rS''''''^"''^'^'''^^'"^^^^^«"«>^Kentucky, 

caiiis  et  depuis  érige  en  séminaire.  Ses  études  achevées 
Charles  François  revint  dans  sa  famille,  et  entra  dans  le 
commerce.    Il  avait  à  Nachitoches  un  'oncle  eu  côt  'de 

Sef  T?"r-'""  P"'  ''"  ^"^'^'^^^'  «°"  '-^PPli^-'tion  aux 
affaiies,  a  se  faire  une  position  honorable,  il  contracta 
mariage  avec  M- s,,ette  Rachal.    De  ce  maZe  ni 
ciuirent  cinq  enfants  :  Julie,  Charles,  Clémence   Vicîor 
0    Suzette.    M- j^He  ..t  mariée  au  D' Chaupin     M- 

.     a  batail  e  de  Shilo.    Gharlas,  après  avoir  fait  de  bril- 

côombie'f:  ""''''''''  ''  Georgetown,  district  de  la 
Colombie  fut  emporté,  en  1852,  par  la  flèviv  jaune  ainsi 

lement^  Tous  les  trois  furent  victimes  en  une  semaine 
<le  ce  fléau  inconnu  jusqu'alors  dans  la  contrée.    Cette 

rfam'me'ef .'"'''' r''""^"'"^'  plongea  dans  le  delo 
M  famille  et  les  nombreux  amis  que  lui  avait  acquis  sa 
conduite  loyale  et  pleine  d'honneur.  M-  Veuve  Benoist 
est  toujours  en  Louisiane  avec  ses  autres  elnts  lî 
guerre  ayant  interrompu  les  communications,  il  nous  est 
impossible  d'en  donner  des  nouvelles. 

Louis  Auguste,  le  deuxième  fils  de  François  MaHp 
celui  à  l'encouragement  duquel  cette  publicanes^de' 
demeure  à  S'  Louis.  Après  avoir  éUidié  la  médec  ne 
.1  abord  et  ensxùte  le  droit,  ne  se  sentant  pas  de  g^^t 
pour  ces  professions,  Louis  Auguste  les  abandonna,  pour 
essayer  le  commerce  de  banque.  Il  n'avait  alors  que  de 
aibles  capitaux,  mais  encouragé  par  ses  concitoyens  et 
(loue  d  une  puissance  de  volonté  peu  commune,  il  ne'  se 
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rebuta  point  Les  succès  sont  venus  couronner  ses  efforts, 
et  aujourd'hui  il  se  trouve  il  la  ttHe  de  deux  banques 
solidement  cUblies,  l'une  à  St.  Louis,  l'autre  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  possédant  une  fortiuie  considérable.     En  1824 
Louis  Auguste  fit  un  voyage  en  Franco,  où  l'appelaient 
les  affaires  de  la  succession  du  Chevalier  Benoist,  son 
aïeul.     Pendant  le  séjour  (|u'il  fit  dans  ce  pays,  il  fut 
témoin  d'une  de  (U'h  scènes  attendrissantes  comme'  on  eu 
voyait  dans  le  bon  vieux  temps.  M*'  de  Falvard,  sa  cousine, 
et  les  parents  de  cotte  Dame  étaient  allés  de  Moulins  à 
Bourges  rendre  visite  à  M*»  des  Colombiers,  fille  du  Cheva- 
lier. A  leur  retour  au  château  de  Pontluug,  tous  les  habi- 
tants vinrent  à  la  rencontre  de  leurs  maîtres,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  pour  les  féliciter  de  leur  heu- 
reux voyage.    Rien  n'était  plus  touchant.  Au  bout  d'une 
année,  Louis  Auguste  quitta  la  France.    Il  n'avait  pu  y 
voir  le  Chevalier,  ni  la  vertueuse  compagne  de  sa  vie,  ({ui 
étaient  morts  depuis  longtemps  ;  mais  il  y  avait  retrouvé 
leur  souvenir  qui  vivait  toujours.    Il  lui  avait  été  donné 
de  parcourir  les  lieux  si  souvent  témoins  de  leurs  nobles 
actions,  et  d'en  entendre  le  récit,  toujours  plein  de  char- 
mes. M**  des  Colombiers  et  ses  vénérables  sœurs,  par  leur 
piété  douce,  leur  simplicité  aimable,  avaient  été  pour  lui 
comme  des  images  vivantes  de  ces  parents,  dont  on  n'avait 
cessé  de  l'entretenir  dans  son  enfance.    Ce  ne  fut  donc 
qu'à  regret  qu'il  s'éloigna  de  cette  contrée  et  surtout  de 
cette  famille,  dans  laquelle  il  avait  passé  de  si  délicieux 
moments.    Il  emportait  avec  lui  d'anciens  tableaux  qui 
devaient  lui  en  rappeler  constamment  le  souvenir.  Après 
une  travei-sée  des  plus  longues  et  des  plus  orageuses, 
ayant  été  obligé  de  reltlcher  à  Bilbao  en  Espagne  imv 
suite  d'une  tempête,  et  étant  resté  cinquante  jours  en 
mer,  Louis  Auguste  revint  à  la  Nouvelle-Orléans,  où  il 
continua  à  s'occuper  d'opérations  financières.    Lorsqu'il 
fit   ce   voyage,   il    n'était   pas  encore   marié.     Quelque 
temps  après,  il  épousa  M«"«  Eliza  Barton.    Son  épouse 
étant  morte  après  onze  mois  de  mariage,  ainsi  que  l'en- 


nu  CIIEVALIKH  HKNOIST.  j,„ 

fant  auqu..|   ollo  avait  <lonnô   lo    jour    Loni^   An«    . 

-n  n,s  s,  ,,,.  „,.,^,,.^^    Louis:  ru^,r 

dtux.lornters  sont  morts  rivs-joiines.  Sanguinett,.  Ilnhprt 
mané  con„..o  on  l'a  dit,  à  iM-.  Joséphine      ,;'  "      ,   ' 

^njenU  Mo„t.;^U  avoc  son  „uu.i  ;  ^l^:  ll^^^^^^^^ 

M     Esther,  sa  sœur,  qu,  n'est  point  n.ariéo  ;  Gonde  est  à 
S' Louis,  avec  son  père.    Le  30  Août  1848   avan    efla 
douleur  de  perdro  son  épons.,  Loui..  lugus'te  ^'est  m  J 
de  nouveau  a  M-«  SaralrE  Vison,  j, -sonne  d'un  Crac 
tere  aimable  et  d'un  cœur  ...xq.is.    f. ,  ce  mariage  sont 
nés  :  Henry  Augustus,  Eugè.  ■   ..f:u.t,  Clémen  e^M "y 
Hellen  Amanda,  Louis  Auguste,  Francis  Charles   Théo' 
dore,  Léo  de  Smet,  qui  tous,  ainsi  que  leur  père  e   mère 
jouissent  d'une  florissante  santé.  ' 

R^^y  'v^T'r  ^^'""'  '  ''^°"^''  ''"  ^«3-2'  ^''^^^^-^ 
Kiley.    Elle  demeure  à  deux  lieues  de  St.  Louis  et   i 

Sanguinette   Hubert,    marié    en    1836  à   M'»»  Héloïse 
Leblanc,  est  mort  .-u  Louisiane  l'année  1850,  ap"s  „n 
longue  et  pénible  maladi..    Il  n'a  laissé  qu'un  enfant- 
Numa,  actuellement  au  Texas.  " 

enTft  J''^^'''t''k^'"'*"'^"'  ^'^"'^  '"'^'^^^  t^'ès  jeune,  épousa, 
clZX'r  Vu'  'r''  '"  ^'''5 '  '''''  d'^  Misso.  ri,  M^ 
de  son  mari,  arrivée  ,1  y  h  seize  ans.  Depuis  cette 
époque,  elle  demeure  tout  près  de  M'".  Joséphine  Adéîhie 
H  ht.  Louis,  ou  par  son  caractère  doux  et  affable,  sa  pru- 
dence et  sa  sagesse,  elle  s'.st  conciliée  l'estime  générale 
13e  son  mariage  avec  M'  Curtis  sont  nés:  Edouard  Elv" 
mane  à  M-e  Rebecca  Nelson,  et  demeurant  au  Texas 
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Amanda  P]ugénie  qui  a  éporié  M' James  Glmsty  ;  Louis 
François,  marié  à  M»"«  Eliza  Maddell,  et  mort  en  185i), 
ne  laissa  <  n'un  enfant;  Anna  Virginia,  cette  gr-^cieuse 
Demoiselle  qui  i  épousé  M'  O.  Dorsoy  ;  Joséphine  Esther, 
mariée  à  M'  6.  Benoist. 
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MADAMKDKL^  rOl.. 'M3IERS . 
Jeanne-Louise  RENOIST Marie -Anne  BENOIST. 


Los  Demoiselles  Bnnoist,  dites  de  Joinville  et  de  Coni'ville.  —  Madanii> 
dos  Colombiers.  —  Mort  de  Mde  la  Chevalière,  sa  mers.  —  Frari- 
rois  Thomas  des  Colombiers.' — Charles  Edmond  des  Colombiers. 
—  MM.  des  Colombiers  de  Boismarmin.  —  Mde  la  Marquise  de 
Falvard. 
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Nous  venons  de  voir  les  descendants  du  Chevalier  dans 
la  branche  masculine.  Il  reste  maintenant  à  faire  con- 
naître ceux  de  la  branche  féminine.  Ainsi  qu'on  l'a  vu. 
outre  les  trois  fils  dont  o^:  vient  de  parler,  le  Chevalier 
eut  cinq  filles  :  Jeanne  Louise,  Jeanne  Marguerite,  Marie 
Anne,  Marie  Catherine  et  Marie  Françoise.  L'aînée, 
Jeanne  Louise,  née  à  Montréal  le  16  Octobre  1745,  mou- 
rut on  1768,  et  fut  enterrée  le  3  Septembre,  dans  l'Eglise 
de  S' Clénuml  de  Tours,  où  son  père  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques funérailles.  Jeanne  Marguerite,  la  seconde  fille, 
également  née  à  Montréal,  le  10  Septembre  1747,  est 
décédée  en  1769,  un  an  après  sa  sœur.  Elle  fut  inhumée 
le  11  Juillet  dans  la  paroisse  du  Château,  que  son  père 
habitait  depuis  un  an.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut 
inférer  des  notes  écrites  de  la  main  du  Chevalier,  et  où 
ces  décès  sont  constatés.  Des  trois  autres  sœurs,  une 
seule  se  maria;  les  deux  autres  restèrent  dans  le  monde, 
sans  s'établir.  Marie  Anne,  née  au  Lac  des  Deux  Mon- 
tagnes, et  baptisée  1*^  8  Juin  1755,  était  connue  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  M*""  Benoist  de  Joinville.  Après 
la  mort  de  son  père,  n'ayant  nul  goût  pour  le  mariage, 
elle  resta  constamment  auprès  de  sa  mère,  dans  h^,  paroisse 
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(lu  Château,  et  la  suivit  ensuite  à  Bourges,  chez  M*«  dos 
Colombiers,  s'occupant  uniquement  de  bonnes  œuvres. 
p]lle  mourut  dans  un  âge  très-avancé  et  pleine  de  mérites, 
le  6  Octobre  1832.  '  Marie  Fran^-oise,  la  plus  jeune,  née 
à  S' Germain  de  Sully,  en  France,  et  baptisée  le  1 3  Février 
1766,  portait  le  nom  de  M-"'"  Benoistde  Courville.  Comme 
la  précédente,  elle  était  demeurée  avec  M'*"  la  Chevalière, 
puis,  comme  elle,  elle  était  allée  habiter  chez   M^^  des 
Colombiers,  à  Bourges.    En  1825,  ayant  entendu  parler 
du   nouvel    Institut  des  Fidèles  Compagnes  de  Jmis,  que 
venait  de  fonder  M""  Bonnault  d'Houet,  née  de  Bengy, 
Tune  de  ses  a. nies,  et  désirant  embrasser  un  genre  de  vii' 
encore  plus  parfait,  elle  résolut  d'y  entrer  malgré  son 
grand  âge.  C'est  dans  cet  ordre  qu'elle  passa  ses  dernières 
années.    Elle  mourut  à  Chateauroux,  dans  l'une  des  mai- 
sons que  l'Institut  y  avait  fondée,  le  20  Janvier  1833.  ' 
Marie  Catherine,  la  troisième  des  filles  du  Chevalier,  née 
et  baptisée  à  Montréal,  le  9  Mars  1750,  est  celle  qui  se 
maria.  Elle  épousa  M'  Henri  François  Thomas  des  Colom- 
biers, le  15  Août  1782.    Jusqu'à  cette  époque,  elle  était 
restée  avec  M^^  la  Chevalière,  sa  mère,  dans  la  paroisse 
du  Château,  près  Bourges.    Alors  elle  quitta  cette  rési- 
dence, pour  venir  habiter  à  Bourges  l'hôtel  que  son  mari 
y  possédait  tout  près  de  la  Cathédrale.  Après  la  mort  de 
M' des  Colombiers,  eu   1700,  sa  mère  (>t  ses  deux  sœurs 

1  .  Mellc  Mario  Anne  Benoist,  noe  en  Cfinadn,  dgée  de  soixante  dix 
sept  lins,  Ijlle  de  leu  Antoine  Gabriel  François  Benoist,  ollicior  de 
niarino  et  de  Marie  Louise  LeBer,  est  déeédée  à  son  domicile,  rue  Porte 
ht.  Jean,  le  six  Octobre  mil  huit  cent  trente  deux,  à  onze  heures  du 
matm.     Bouchkro.n,  adjoint..     Ext.  des  rég.  cicils  de  Ummjts. 

^  'tÎî  m"  '"'l  ''"'^  ^""'^  trente-trois,  le  vinfjt-un  Janvier,  pardevant 
nous  Philippe  Josei)h  Basset,  Adjoint  à  la  Mairi.;  de  Chateauroux,  sont 
conii)ariis  les  Sieurs  Moreau  Louis  et  Pichard  Philippe,  d(>meiir9nt  on 
cette  ville  lesquels  nous  ont  déclare  que  Marie  Françoise  Benoist  de 
courville,  ilg(>e  de  soixante-soi)t  ans,  néo  à  Sullv,  sur  Loire,  (ilie  de  feu 
M--  Antoine  Gabriel  François  Benoist  et  de  feuoDame  Marie  Louise  Le 
Ber,  son  ejwuse,  demeurant  en  cette  ville,  rue  Bombardou,  est  décodée 
mer  a  onze  heures  du  matin,  en  son  domicile.  Les  déclarants  ont  signé 
avec  nous  le  présent  acte.    (Signé)  L.  Morkau,  P.  Piokahd,  J.  Basskt.. 

Rég.  civ.  de  Chaleauroux. 
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vinrent  la  rejoindre,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire.  C'est  dans 
ce'ite  nouvelle  liabitalion  que  mourut,  dans  sa  09°  année, 
M""  la  Chevalière,  l'année  rneme  où  périt  sur  l'échafaud 
l'infortuné  Louis  XVI.  Sa  fille  avait  hérité  de  toutes  ses 
vertus.    D'une  piété  émii.ente,  d'une  charité  sans  bornes. 
M"»  des  Colombiers  était  connue  dans  toute  la  contrée  par 
SOS  grandes  libéralités.    Elle  donna  une  maison  aux  Béné- 
dictines et  une  autre  aux  Carmélites,  donations  qui  furent 
ratifiées  plus  tard  par  son  fils.    La  révolution  française 
étant  venue  à  éclater,  elle  eut  le  sort  des  gens  de  bien  Telle 
fut  arrachée  de  son  domicile  et  jetée  en  prison.    Les  pri- 
sons ordhiaires  regorgeant  alors^de  prévenus,  une  maison 
particulière  lui  fut  assignée  pour  lieu  de  détention.   Elar- 
gie à  la  chute  de  Robespierre,  cette  vertueuse  Dame  pro- 
fita de  sa  liberté  pour  soustraire  plusieurs  prêtres  à  la 
mort,  en  les  cachant  dans  sa  propre  maison.    Chrétienne 
des  temps  antiques,  d'une  charité  qui  n'avait  d'égale  que 
sa  foi,  elle  mettait  tout  son  bonheur  à  faire  le  bien,  à  ce 
point  qu'elle  disait  quelquefois:  "J'ai  tant  de  plaisir  à 
faire  des  bonnes  œuvres,  que  je  ne  mérite  pas  d'en  être 
récompensée  dans  le  Ciel."  M"»  des  Colombiers  mourut 
en  1839  d'une  hydropisie  de  poitrine.    Ses  innombrables 
bienfaits  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Mère  des  pauvres, 
qui  fut  gravé  sur  sa  tombe  dans  le  cimetière  de  Bourges.  '' 
Longtemps  auparavant,  M-^'des  Colombiers  avait  perdu  son 
mari.   Né  en  1713,  M'  Henri  François  Thomas  des  Colom- 
biers, fils  de  M' René  des  Colombiers,  Conseiller  du  Roi  à 
Bourges  et  de  Dame  Rose  Nibelle,  s'était  d'abord  marié 
à  M'""  Thérèse  Gassot.    Il  fut  honoré  de  la  charge  de  tré- 
sorier de  France  à  Bourges,  fonction  qu'il  remplit  pendant 
plus  de  cinquante  ans,  et  devint  commissaire  des  ponts 
et  chaussées,  adminiscrateur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Bourges. 

\"  H®,'^'-^  huit  Janvier,  mil  huit  cent  trente-neuf,  à  onze  heures  du 
inatin,  Marie  Cathcnne  Benoist,  veuve  de  Franrois  des  Colombiers 
|2i<n;;taire,  née  a  Montréal,  ûgée  de  qua're  vingt"  huit  ans,  fille  d'An! 
toino  Gabrioi  l'ranrois  Benoist  et  de  Marie  Louise  LeBer,  est  décédée 
a  son  hôtol,  rue  Porte  St.  Jean,  duquel  décè;  je  rne  suis  assuré  par  mon 
transport.    Bouchehon,  adjoint  délégué."    Exl.  des  rég.  de  Bourses 
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Son  épouse  étant  murto,  sans  lui  laisser  d'enfants,  il  se 
'-jmria  on  1782  à  M'"'  Benoist,  et  mourut  huit  ans  après, 
le  7  !;eittembre  1790.  De  son  second  mariage  avec  M«"« 
f)  uoist,  M.  des  Colombiers  eut  deux  enfants,  un  fils  et 
une  fille.  Cette  dernière  mourut  en  bas  âge,  des  Miilies 
d'un  accident  qui  lui  otait  arrivé  lorsqu'elle  étaif  eu  pri- 
son avec  sa  mère.  Il  ne  lui  resta  donc  qu'un  fils  :  F. asi- 
çois  Thomas  des  Colombiers. 

François  Thomas  des  Colombiers  était  aé  en  17B3,     h 
grandit  souu  les  yeux  de  sa  mère  qui  ne  néglige;*  rien 
pour  lui  donner  une  boiine  éducation.  En  IbOfi.  M'  Fran- 
çois des  Colombiers  épousa  M*"*  Aioxandrine  Fournier 
de  Boismarmin,  fille  du  iJarquis  de  Boismarmin,  Lieu- 
tenant des  gardes  de  M«'  le  Comte  d'Artois,  et  de  M»""  de 
Fermé,    Ayant  j^fu-du  son  épouse  en  1809,  il  coiilracta  un 
second  ir.nriage,  trois  ans  après,  avec  M'^'"  Munp  A^me 
Lassal^T'ie  de  St.  George,  fiUe  du  Marquis  de  St.  George 
et  de  M"-'  A:it'  'uette  do  Marcellange.    De  1813  à  1814,  il 
fut  emplov"  iMi  s.'tvice  du  Roi  par  le  Marquis  de  Rivière. 
Notamé  proviiioiremtjnt  Capitaine  en  Mars  1H14,  par  M' 
do  Rivière,  il  fut  confirmé  dans  son  grade  en  Octobre  de 
la  même  année.    En   1816,  il  fut  fait  Aide-de-Camp  du 
Vicomte  Liger  Belair,  mais  donna  sa  démission  en  1822. 
Alors  il  se  livra  à  l'agriculture,  et,  en  1828,  il  fut  nommé 
Président  de  la  société  d'agriculture  de  l'Allier,  position 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  en  1855.    De  son  mariage 
avec  M'""  de  Boismarmin,  il  n'eut  qu'un  fils  :  Charles 
Edmond  des  Colombiers  de  Boismarmin,  né  en  1809. 

M' Charles  Edmond  avait  épousé  M"""Jenny  Gassot  de 
Champigny,  sa  cousine,  dont  le  frère.  M'  Raoul  de  Cham- 
pigny,  s'est  marié  à  M«»«  de  St.  George,  et  a  deux  fils, 
i^u  1814,  il  a  perdu  son  épouse  qui  lui  a  laissé  deux  fils  : 
Marie  Georges,  né  en  1836,  et  actuellement  Lieutenant 
au  83"  de  ligne,  en  Algérie,  Marie  Raoul  Christian,  né  en 
1838,  et  Docteur  en  médecine,  auquel  nous  avons  une 
obligation  infinie  pour  les  détails  qu'il  a  bien  voulu  nous 
donner  sur  son  intéressante  famille. 


^1 
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Vfi"iTn^  "^"••i'%?oao  Mr  François  des  Colombiers  av.r 
M-  le  de  S'  George,  sont  nés  plusienrs  enfants.  Ti^ois  filles 
seulemenr,  lui  ont  s..rvéc-n  :  Marie  Antoinette,  née  en 
818  et  niaru^e  en  1840  à  M>  Arthnr  de  Falvard  de  Mont- 
luc,  dont  un  fils;  René  de  Falvard,  né  en  1850  Ma  ■ 
Aunee,  née  eu  1825  ;  Anna,  née  en  1826 

Tels  sont  les  descendants  dn  Chevalier  Benoist,  tant  en 
iMance  qn  en  Amérique. 

En  Amérique,  ils  sont  nombreux,  comme  nous  l'avons 
vu.  Ils  sont  également  recommandables.  Par  leur  position 

rnu-;.  nT"  ''''"f  ^''''^'^''^  '^'  continuent  gbrieuse- 
en  cette  longue  chaîne  des  Benoist,  qui  remonte  à  tra- 

n  ai-      ^T  -i;'^;!»  ■^^"inaumc^  Benoist,  Chambellan  de 

r  nn       J   r'     /°'A^  ''°"""""  ''"  "•^"^  fl»'^l«  posent.   A  S- 
J^ouis,  Mi    r,.   A.  Benoist  occupe   un   rang  élevé  parmi 

ni  moi'Iis!?  i'"'  '  "'T''''  "'  '''''  "^  "^°^"«  remarquables, 
nimom   es  iniees.  Aussi,  malgré  les  divisions  qui  iVaien 
Hujourdhui  sur  ce  continent,  cette  famille  est-elle  gén 
ni  ement  respectée  de  tous  les  partis.    Par  ses  ail  an  ce 
"•Ile  est  unie  aux  principales  familles  du  pavs 

I^n  France,  la  famille  de  Mr  de  Boismarmin  n'est  pas 
noms    istinguée.    Elle  appartient  à  l'ancienne  noblesse 

CrP  n"'  "7"'"'^  '^''''''  ^^"^  ^'  Départemen 
•le  1  Indre,  ou  se  trouve  le  château  de  Boismarmin     Les 

d'é^neTn  d  or  Tv  ''"""'  ""'  ''^^"^  ''^'  ''  -«!«"- 
epeioi  d  or  au  lion  rampant  ;  de  môme  au  chef,  cousu 

le  gueules  chargé  d'un  croissant,  montant  d'argem.    La 

amille  de  M-  de  Falvard  est  aussi  très-avantagei;  !mem 

Bai:i^:t  •  e    "^  ':f''''  '^  ^"^-''^^  ^^"^^'  «*  -»  'hateaul 
Baissât    es    a  Maringues.    Dans  l'hiver,  elle  vient  de- 

meurer  a  Clermont.  Celle  de  Mr  de  Boismarmin  va  habiter 

Mouhns.  C  est  là  que  résident  avec  leur  père  Mr  Edmond 

des  Co  ombiers  de  Boismarmin,  les  Délies  Marie  Aimée  et 

Anna  des  Colombiers,  arrière-petites-filles  du  Chevalier 
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DU  CHEVALIER  BENOIST. 


Alni  (le  justifier  le  titro  placé  on  tAte  de  ce  livre,  com- 
mencé il  y  a  un  an,  et  aussi  afin  de  ne  pas  séparer  des 
familles  étroitement  unies,  soit  par  les  liens  du  sang,  soit 
par  une  communauté  de  services,  à  la  Notice  qui  précède 
nous  ajoutons  un  court  Aperçu  sur  quelques-unes  des 
f'am.     -s  les  plus  marquantes  du  pays. 

Comm->  tout  le  monde  sait,  à  l'époque  du  siège  de  Qué- 
bec, ei  :.59,  etFrayées  par  la  marche  des  armées  d.'s 
généraux  An)'  ist,  Murray  efHaviland,  qui  mettaient 
tout  H  feu  et  à  taug  sur  leur  pass^ige,  la  plupart  de  ces 
familles  se  réfugièrent  à  Montréal.  Cette  dernière  ville 
ayant  été  obligét>  à  son  tour  de  capituler,  celles  qui  ne 
purent  se  résoudre  à  vivre  sous  une  domination  étran- 
gère passèrent  en  France,  à  la  suite  des  officiers  civils 
et  militaires  de  la  Colonie  ;  les  autres,  celles  que  de  grands 
intérêts  retenaient  dans  le  pays,  ou  qui  craignaient  de 
n'avoir  pas  les  moyehs  de  vivre  d'une  manière  convenable 
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vn  Franco,  se  déttîrrnini'rcnl  ù  rester,  sauf  ù  émigrerpius 
tard,  s'il  était  nécessaire. 

Parmi  ces  diverses  familles,  les  unes  se  sont  éteintes 
d'elles-mêmes,  sans  avoir  snhi  le  sort  de  celles  qui  pé- 
rirent si  tristement  dans  le  naufrage  de  VAvyvsti';  les 
antres,  glorieux  débris  d'une  nation  à  jamais  illustre,  si- 
sont  perpétuées  jnsqu'à  nos  jours;  qnelques-nnes,  victimes 
de  l'inique  admuiistratiou  d'alors,  sont  déchues  de  leui' 
ancienne  splendeur  :  ayant  vendu  leurs  biens  et  n'ayant 
reçu  en  échange  (]u'nn  papier  sans  valeur,  elles  n'ont 
jamais  pu  se  relover;  les  autres,  plus  heureuses,  après 
avoir  refait  leur  fortime,  ont  gardé  le  haut  rang  qu'elles 
occupaient  et  ont  continué  ù  grandir  à  côté  de  familles 
uouvelles. 

Mais  que  ces  familles  aient  disparu  ou  non  ;  qu'elles 
soient  tombées,  ou  qu'elles  aient  conservé  leur  éclat  pri- 
mitif :  le  rôle  brillant  qu'elles  ont  joué  avant  ou  après  la 
conquête,  l'esprit  chevalei-esquo  qui  l(>s  a  toujours  ani- 
mées, ne  permettent  pas  de  les  passer  sous  silence.  A  la 
vérité,  des  Paroisses,  des  Comtés  portent  encore  leur  nom  : 
mieux  que  cela,  des  écrivains  distingués,  des  archéo- 
logues infatigables  :  MM.  Garneau,  Faillon,  Ferland,  de 
Gaspé,  Chauveau,  Casgrain,  LeMoinc,  Viger,  Lafontaine. 
de  Beaujeu,  Bibaud,  Baudry,  Verreau,  Stevens,  Langevin, 
Bois,  etc.,  ont  pris  à  tâche  de  les  faire  revivn;  dans  la 
mémoire  des  hommes,  et  on  peut  consulter  avec  fruit, 
soit  leurs  précieux  ouvrages,  soit  leurs  savantes  recher- 
ches ;  d'autres,  également  amis  de  leurs  glorieux  ancêtres  : 
MM.  Tauguay,  de  Montigny,  Baby,  de  Bellefeuille,  etc., 
se  proposent  de  publier  prochainement  de  nouveaux  tra- 
vaux qui  les  feront  de  plus  en  plus  connaître.  Mais  lors- 
qu'il s'agit  de  pareilles  illustrations,  qui,  après  tout,  sont 
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r^ternol  lumnouv  d'ini  i,ay.s,  il  srrnMo  .lu'on  no  pont  trop 
vu  ffiiro.  Lesniollr,.  do  Douvo.-m  on  limiiôro,  fniro  .-ipor- 
fevoir  do8  côtôs  qui  nvjiiont  d'.-.hnid  (''cl.appô,  n-ctiflcr  dos 
avances  orronn^s,  cVst  procnr..r  à  cos  honondilos  fannllos 
l'inostiniahlo  avanta^o  d'instrniro  oncoro,dii  londd,'  l,.,n- 
lonibo,  l(>s  gônôrations  futures. 

Un  siècle  s'est  écoulé  doi.nis  la  ronfjnél(>.    Ce  temps  a 
été  employé  à  rassoir  les  fortmies  ébranlées,  h  rovondiqnei- 
dos  droits  contestés:  alors,  on  avait  antre  chose  à  lain- 
que  de  fouiller  dans  les  airhivos  privées  et  do  tenir  la 
plnnn>.    Le  moment  est  arrivé  de  renouer  le  présent  an 
passé,  et  de  donner  aux  ilges  héroïques  do  ce  pays  la  place 
qu'ils  doivent  occuper  dans  Thistoiro.    Sans  doute,  c'est 
teancoup  pour  une  nation  qui  compte  à  peine  trois  cents 
ans  d'existenc(>,  d'avoir  imprimé  à  l'agriculture  un  essor 
jusque-là  inconnu,  de  s'ètn,.  couverte  de  gloire  sur  tous 
les  champs  de  bataille,  et  d'avoir  étendu  son  commerce 
jusqu'aux  continents  les  plus  reculés.  Mais  il  est  une  autre 
sorte  d'illustration  qui  n'est  pas  moin.s  digne  d'ejivio  : 
c'est  celle  qui,  dans  les  temps  antiques,  a  donné  à  Rome 
et  à  Athènes,  et,  dans  des  temps  plus  rapprocliés  de  nous, 
donne  à  la  France  une  prépondéiance  incontestable  sur 
tous  les  peuples.    En  fin  de  compte,  l'influence  restera  en 
Amérique  à  la  race  qui  tiendra  le  pl-js  haut  le  sceptre  des 
arts  et  des  sciences.    A  nous  donc  de  faire  avancer  les 
lettres.    Or,  le  moyen,  seloti  nous,  c'est  d'assurer  à  l'his- 
toire  une  base  solide. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  nous  estimerions  heureux  si. 
pour  notre  faible  part,  nous  contribuions  à  exciter  davan- 
tage encore  l'amour  des  études  historiques.  C'est  cett.' 
pensée  qui  a  inspiré  ce  petit  ouvrage,  composé  à  la  liât.' 
et  entre  des  occupations  diverses.    Nous  avouons  sans 
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détour  que  ce  travail  est  imparfait  sous  plus  d'un  rap- 
port, et  qu'il  s'en  faut  que  ce  soit  là  tout  ce  qu'on  peut 
dire  sur  ces  intéressantes  familles;  mais  à  raison  de  la 
difficulté  de  se  procurer  des  documents,  de  les  vérifier  et 
de  les  coordonner,  le  lecteur  voudra  bien  user  de  quelque 
indulgence.  Nous  laissons  à  d'autres,  et  plus  érudits  et 
plus  libres  de  leurs  moments,  le  soin  de  compléter  cette 
étude,  et  au  besoin  celui  de  la  rectifier. 

Nous  eussions  désiré  mentionner  un  plus  grand  nombre 
de  familles  ;  mais,  outre  que  le  temps  et  l'espace  nous 
faisaient  défaut,  nous  n'avions  pas  assez  de  renseigne- 
ments pour  le  faire.  Nous  nous  sommes  donc  borné  à 
parler  de  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  rapports  avec  le 
chevalier  Benpist,  ou  dont  les  membres  se  sont  distingués 
en  même  temps  que  lui  pour  la  défense  du  pays.  Pour 
le  faire  le  moins  mal  possible,  outre  les  Collections  que 
des  amis  ont  bien  voulu  nous  communiquer,  nous  avons 
consulté  les  ouvrages  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour.  G'esf 
assez  dire  que  nous  renvoyons  à  qui  de  droit  le  mérite  de 
ces  notes,  s'il  y  en  a,  ne  nous  attribuant  que  les  ine?cacti- 
tudes  qui  ont  pu  s'y  glisser. 


Il 
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LA  FAMILLE  D'AILLEBOUST. 


De  toutes  les  familles  qui  sont  venues  se  fixer  en  Canada 
aux  premiers  temps  de  la  Colonie,  aucune  peut-être  n'a 
laisse  un  nom  entouré  de  plus  d'amour  et  de  respect  que 
la  famille  d'AilleLoust.  Comme  cette  famille  est  intime- 
ment hee  à  celle  du  Chevalier  Benoist,  et  qu'elle  a  encore 
des  descendants,  par  les  femmes,  dans  la  famille  de  l'IIo- 
uoraLlo  Charles  Wilson,  c'est  par  elle  que  nous  commen- 
rons  cette  étude. 

lo  LOUIS  d'aii.lehoust,  sieur  de  ooulonge. 

Mi-  Louis  d'Ailleboust,  Sieur  de  Coulonge,  le  premier 
qui  passa  en  Canada,  était  originaire  de  Champagne 
patrie  de  l'immortelle  Sœur  Bourgeois,  fondatrice  de  là 
Congrégation  de  Notre-Dame,  et  de  Mr  de  Maisonneuve 
londateur  de  Villemarie.    Il  descendait  de  Pierre  d'Ail- 
leboust, venu  d'Allemagne,  médecin  ordinaire  de  Fran- 
çois F'-.    Un  de  ses  grands  oncles,  Charles  d'Ailleboust 
mort  en    1574,  d'aboivl   Abbé  de  Sept-Fonds,  avait  été 
Eveque  d'Auxerre;  l'autre,  Jean  d'Ailleboust,  décédé  en 
lo93,  était  devenu  1-r  médecin  de  Henri  IV.    Son  père 
Antoine  d'Ailleboust,  fils  du  précédent,  ainsi  que  Henri 
d'Ailleboust,  Sieiir  de  Mivoisin,  était  Conseiller  ordinaire 
du  prince  de  Coudé.    Comin(>  on  le  voit.  M''  Louis  d'Ail- 
leboust ap].artenait  à  une  famille  distinguée,  dont  il  devait 
encore  rehausser  la  gloire.    Remarquable  par  ses  belles 
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({ualités,  il  l'était  encore  davantage  par  sa  piété  et  son 
dévouement  à  la  religion. 

Ayant  entendu  parler  de  la   Nouvelle-France  et  du 
bien  (ju'on  pouvait  y  taire,  M''  d'Ailleboust  ronçnt  le  pi-o- 
jet  d'aller  s'y  établir,     Pji  conséquence,  après's'ètre  fait 
agréger  à  la  Compagnie  de  Montréal,  chargée  des  intérêts 
du  Canada,  il  se  rendit  à  la  Rochelle,  où  l'on  préparait 
l'embarquement  d'une  nouvelle  recrue.    Il  était  accom- 
pagné de  son  épouse  et  de  sa  helle-sœur,  IV^'H"  Philippine 
de  Boulogne,  personne   d'un  grand   mérite  et  surtout 
d'une  éminente  piété,  également  désireuse  de  se  consa- 
crer au  service  de  Dieu  et  au  bien  des  âmes.     L'impres- 
sion que  fit  sur  les  Huguenots  un  dévouement  si  sublime 
lut  telle,  que  ban  nombre  quittèrent  les  errenis  de  Calvin 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  que  plusieurs 
voulurent  se  joindre  à  M''  d'Ailleboust  et  le  suivre  eu 
Canada.    Quand   tous  les   préparatifs  du  départ  furent 
achevés,  le  vaisseau  leva  l'ancre.     La  traversée  fut  des 
plus  heureuses.    "  Le  jour  de  l'Assomption,  au  moment 
''  où  on  allait  commencer  la  Grand'messe  à  Québec,  rap- 
■'  portent  les  chroniques  du  temps,  on  vit  paraître  à  une 
•'lieue  de  là  deux  voiles,  et  bientôt  on  apprit,  par  une 
"-  chaloupe,  que  l'un  des  navires  portait  la  recrue  pour 
"  Montréal."    Grande  fui  la  joie  ;  non  moindre  fut  l'édi- 
lication.    Après  avoir  mis  pied  à  terre  et  salué  tous  ceux 
(fui  étaient  venus  à  sa  rencontre.  M'-  d'Ailleboust,  accom- 
pagné de  son  épouse,  de   sa  belle-sœur  et  de  toute  sa 
suite,  se  rendit  à  l'Eglise,  où  il  se  consacra  à  Dieu  et  au 
salut  des  Sauvages,  sous  la  protection  de  la  Reine  du 
Ciel,  dont  on  célébrait  ce  jour-là  le  triomphe. 

Après  un  ass(;z  court  séjour  à  Québec,  M''  d'Ailleboust 
monta  à  Villemarie,  où  le  bruit  de  son  arrivée  l'avait 
déjà  devancé.  .  M''  de  Maisonneuve,  Gouverneur  de  l'Ile, 
autant  poui-  lui  faire  honneur  que  pour  le  mettre  à  l'abri 
de  toute  insulte  do  la  part  des  Iroquois,  s'a  van  ga  à  sa 
rencontre  sur  le  fleuve.  On  i)eut  se  faire  une  idée  de  la 
joie  que  causa  à  tous  les  habitants  de  Villemarie  la  pré- 
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ciuLL  eu  ctatdo  résister  aux  att.'iqnos  dns   bnrhnvo. 
11  n'y  avait,  alors  pour  toute  défense,  cMitre  ThL     1   ,   , 

et_la  remplaça  par  deux  l,„slio„s  solides  dÔ  H "  £'  . 
même  lo  pl,,„  et,  ,|„-il  f,,  «.vécUer  son     es  ve,  .    ISn 
s.Hva,Ue.  M,  de  Maisonnenve  aya,n  é  é      iS  do  m  ,r    ^ 
0  n  re  ,es  Iro„„ois,  M,  d'Ailleboust  pn.  lasa'rj  ,  t^ 
el  pannn  a  préserver  la  ville  de  tonle  i„.„C  '"" 

Ce  netn.t  là  <,„e  le  prélude  des  serviees  mi'il  devv, 
endre  a  la  Colonie,  ta,  ICM,  le  Gouverner  de  Mon  W^ 
elant  passe  en  France,  M.  d'Ailleboust  fut  Zv^Tt 

=^:=''s:Zs^-:t=S 

V  I  n,ar,e  j,,s,,n'an  temps  où  les  tnaisons,  «a  mVsl 
neu rlneres,  devinrent  comme  autant  de  redoutes  Vnrt 
e  retour  de  Mr  de  Maisonneuve  en   1047,  ayant  été  S 

de  la  Co  orne,  Mr  d'Ailleboust  montra  nn'û  n'était    a, 
notes  h,^«le  ..égociateur  „„o  sa,e  administrateur  S'  ,™ 

^'Vits,   M.  dAilleboust  obtint  quelle  y  ajoutât  encore 
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une  soiiuno  de  2i,000  livres,  w  (]ui  i)Oit;i  lo  caitilal  à 
(50,000.  Il  réiissiten  même  temps  à  faire  opérer  des  modi- 
fications importantes  dans  l'administration  du  pays,  à 
l'avantage  des  colons  :  le  nombre  des  Conseillers,  de  trois 
(jn'il  était,  fnt  porté  à  cinq  ;  les  apj)ointements  dn  Gou- 
verneur-Général, (jui  étaient  de  25,000  livres,  t'nrent 
réduits  à  10,000  livres;  [lar  contre,  ceux  des  Gouver- 
neurs particuliers  de  ^lontréal  et  des  Trois-Rivières 
furent  fixés  à  3,000  livres  ;  enfin,  il  fntdécid"  qu'un  camp 
volant  serait  établi  à  Villemarie.  Après  avoir  terminé  les 
atîaires  qui  l'avaient  appelé  en  France,  M''  d'Ailleboust 
reprit  la  route  du  Canada,  Cette  fois,  il  n'y  revenait  plus 
comme  simple  particulier,  mais  comme  Gouverneur- 
Général.  Ses  commissions  étaient  pour  trois  ans,  suivant 
ce  qui  avait  été  décidé  peu  auparavant.  Il  arriva  à  Québec 
le  20  Août  1648,  et  fut  re(;u  avec  tout  l'appareil  usité  en 
pareille  circonstance.  Les  principaux  du  pays  le  com- 
plimentèrent;  les  Sauvages  eux-mêmes   lui  firent   une 


jiai'angue. 


Après  avoir  employé  une  partie  de  l'hiver  à  prendre 
connaissance  de  l'état  des  choses,  M'"  d'Ailleboust  monta 
ù  Villemarie,  au  printemps  de  l'année  suivante.  Déjà,  en 
exécution  des  ordres  qu'il  avait  reçus,  il  y  avait  envoyé 
un  camp  volant  de  40  lionmies,  auxiiuels  il  en  ajouta  30 
autres  par  la  suite.   Son  arrivée  fut  pour  tous  les  colons 
le  sujet  d'une  grande  réjouissance,  que  ne  firent  qu'aug- 
menter encoi'e  les  bonnes  nouvelles  qu'il  était  chargé  de 
leur  communiquer.  En  ('Ilot,  outre  les  réformes  mention- 
nées plus  haut  et  dont  il  leur  (il  part,  il  leur  annonça 
qu'à  l'avenir  les  malades  seraient  soignés  gratuitement  à 
l'Hôtel- Dieu  :  ainsi  l'avaient  réglé  les  Associés  de  la  Com- 
pagnie de  Monti'éal.  Quelipies  semaines  après,  pour  témoi- 
gner de  l'intérêt  qu'il  prenait  aux  particuliers,  il  lova  des 
fonts  sacrés  M*^^""  Mario  Morin,  issue  d'une  famille  hono- 
rable, et  qui,  étant  entrée  à  l'IIôtel-Dieu  en  10G2,  devint 
la  célèbre  Annaliste  de  ce  Monastère.  En  même  temps,  il 
rendit  aux  Révérends  Pères  Jésuites  la  Seigneurie  de  la 
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Pr.aine  qne  M''  do  Lauzon  lem  avait  accordée  doux  ans 
auparavant.     Frondant  que  le  nouveau  Gouverneur  s'oc- 
cupait ainsi  à  donner  satisfaction  à   tout  le  monde,  les 
Irorjuois  avaient  de  nouveau  levé  la  hache  de  guerre 
et  massacré  une  partie  fl    la  nation  huronne,  sans  éjiar- 
gnerles  Pères  d(î   Brebu-iif  et  Lahmiand,  (ju'ils  avaient 
fait  mourir  au  milieu  des  [dus  alFreux  tourments.    Sans 
perdre  de  temps,  M>'  d'Aillehoust  envoya  à  ce  peuple  mal- 
heureux des  secours,  tant  en  hommes  qu'en  munitions  de 
guerre.     Lui  même  eut  Lientùt  à  se  défendre  contre  ces 
tributs  féroc(>s,  dont   l'insolence  ne  connaissait  plus  de 
bornes  ;  mais  tout  ce  (jii'il  put  faire,  n'ayant  qu'une  poignée 
d'honnnes  à  leui-  opposer,  ce  fut  de  les  tenir  en  échec. 
Aussi,  quand  arriva  le  13  Octobre  1G51,  époque  oîi  expi- 
raient ses  provisions  de  Gouverneur,  il  fut  heureux  de 
remettre  les  rênes  du  Gouvernement  à  son  successeur, 
''  laissant  sans  regret,  dit  le  Père  Gharlevoix,  une  place 
où  il  ne  pouvait  qu'être  le  témoin  de  la  désolation  de  la 
Colonie,  qu'on  ne  le  mettait  pas  assez  en  état  de  soutenir." 
M''  de  Maisonneuve  étant  alors  passé  une  troisième  fois 
en  France,  pour  aller  chercher  du  renfort.  M'- d'Aillehoust 
redescendit  à  Québec.    Il  y  était  encore,  lor.sque,  le  22 
Septembre  1055,  arriva  cette  recrue  qui  devait  sauver  la 
Colonie.     Deux  ans  après,  le  besoin  de  prêtres  ne  se  fai- 
sant pas  moins  sentirque  celui  de  soldats,  Mf  d'Aillehoust 
acconq)agna  M'- de  Maisonneuve  dans  un  nouveau  voyage 
que  ce  de'-nier  fit  dans  ce  dessein  eu  France.    C'est  pen- 
dant ce  voyage  quiî,  s'étant  rendu  à  Nantes,  il  s'occupa 
à  enrichir  l'Eglise  de  Villemarie  d'une  foule  de  reliques 
précieuses,  entr'autres  de  celles  de  S*  Denis,  Apôtre  de  la 
France,  et   de   ses  compagnons,  de   S»'  Clotilde,  de    S' 
Rénn,  de  St  Benoit,  etc.,  reliques  qui  lui  furent  envoyées 
par  sa  sœur,  la  Mère  Catherine  d'Aillehoust,  dite  de  S'<' 
Gertrude,  Religieuse  à  l'Abbaye  de  S'  Pierre  de  Reims. 
S'étant  embarqué  à  S'  Nazaii-e,  le  17  Mai  1057,  M'' d'Aille- 
houst, après  une  traversée  assez  orageuse,  arriva  en  Ca- 
nada le  20  Juillet.    L'état  des  choses  ne  s'y  était  guère 


132 


FAMILLES  CONTEMPORAINES 


'     Jt^«î 


ainôlioré.  Enhardis  jjar  les  niôiiagcmcnts  qu'on  avait 
pour  enx,  los  Iroquois  étaient  doveuus  plus  audacieux  que 
jamais.  C'est  alors  que,  se  trouvant  incapable  do  leur  tenir 
tète,  M'-  (le  Charny,  Gouverneur  Général,  prit  le  ,)ar;i  do 
se  démettre  du  pouvoir.  En  conséijueiu'e,  il  pria  i  d'Ail- 
lehonst  de  vouloir  bien  repreiulre  les  réues  du  gouverne, 
meut,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  un  successeur.  M''  d'Ailleboust 
était  alors  à  Villemarie,  de  retour  de  son  voya-e.  Il  se 
rendit  de  suite  à  Québec,  où  il  arriva  le  12  S.'ptembre,  sur 
les  8  heures  du  soii'. 

Il  n'y  avait  que  quelques  semaines  qu'il  était  dans  cette 
ville,  lorsqu'il  apprit  les  nouvelles  atrocités  commises  par 
les  Iroquois  contre  les  Hurons.  Au  mépris  de  la  foi  jurée, 
ces  barbares  avaient  lâchement   massacré  ceux  de  cette 
nation  qu'on  leur  avait  confiés  pour  les  ramener  dans 
lenr  pays.  Cette  scène  de  carnage  avait  eu  lieu  le  2  Août. 
Indigné  d'une  pareille  barbarie  et  voulant  mettre  un  frein 
à  tant  de  fureur,  M''  d'Ailleboust  tint  conseil.  Il  lut  décidé 
qu'on  pi'endrait  sous  sa  protection  les  Hurons  et  les  Al- 
gonquins, et  qu'on  repousserait  par  la  force  les  Iroquois 
sur  toutes  les  terres  des  Français.    Afin  de  mettre  les 
Sauvages  alliés  à  couvert  de  leurs  ennemis,  M>'  d'Aille- 
•  boust  fit  Iniw  nu  fort  tout  près  du  Château  S'  Louis.    En 
même  teru;».   i<aur  protéger  les  habitants  de  la  campa-ne 
plus  ex-pr»;-;--  ,;ue  les  autres  aux  insultes  des  Iroquois.  il  fit 
construire  <]..>s  redoutes,  où,  en  cas  d'attaque,  ils  pourraient 
se  réfugier     M'  d'Ailleboust  était  occupé  à  ces  travaux, 
iorsqu'il  eut  à  repousser  sur   un  autre   point  les  Sau- 
vages d'Ouneiouts.   Le  23  Octobre  lG57,s-étant  traîtreuse- 
ment approchés  des  habitations,  ces  perfides  assassinèrent 
plusieurs  colons  paisibles  à   la  Pointe  S*  Charles    non 
loin  du  fort  de  Villemarie.  Informé  par  M''  de  Maisonneuve 
de  ce  noir  attentat.  M''  d'Ailleboust  donna  ordre  d'arrêter 
tous  les  Iroquois  alors  en  ville.  Cette  arrestation  eut  tout 
I  effet  qu'il  s'en  était  promis.    Les  Agniers,  en  vue  de  faiiv 
relâcher  les  prisonniers,  se  rendirent  à  Québec.    Leur 
ayant  donné  audience  le  12  Février,  après  plusieurs  se- 
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mainos  d'attonto,  M-'  d'Aillehoust  leur  tint  re  lan-age 
forme  et  décidé:  "Agnier,  fais  satisfaction,  ou  dis  ([ui  a 
^^  coninns  le  nieui'tre.  Le  sang  de  mes  frères  crie  bien 
^^  haut!  Si  bientôt  je  ne  suis  apaisé,  je  tirerai  venneance 
^^  de  leur  nriort.  Le  Français  ne  sait  ce  que  c'est  que  de 
craindre,  quand  une  fois  la  guerre  est  résolue."  Inti- 
mides  par  ce  discours,  les  Agniers  promirent  de  livrer 
les  meurtriers  ..-t  s(.  retirÎTent  après  avoir  fait  leurs  pré- 
sents. Profitant  de  cet  intervalle,  M-'  d'Ailleboust  se 
rendit  a  la  côte  de  Beaupré,  i.our  y  poser  la  première 
pierre  do  la  Cbapelle  de  S'"  Anne.  Sur  ces  entrefaites 
arriva  M>'  d'Argc-nson,  le  nouveau  Gouverne'  Mr  d'Ail- 
leboust s'emp.essa d(,"  lui  remettir-  le  ponvoir,  ,cu après 
laissa  Québec  pour  revenir  à  Villeniarie.  '  ' 

Arrivé  dans  cette  ville  et  trouvant  qu'on  n'y  était  pas 
assez  (Ml  sûreté,  pour  ,mi  impos.-r  aux  barbares  et  se  m.>ttre 
al  abri  de  leui-s  coups,  M.'  d'Ailleboust,  d.>  concert  avec 
M--  de  Maisonn.Mive,  fit  construire,  à  l'endroit  qn'occui.e 
aujonrdbni  la  place  Dalliousie,   un  nouveau   fort    „ui 
plus  tard,  fut  muni  dartilh^rie  et  devint  la  citadelle  de 
Vi  lemarie.     Ce  fut  le  dernier  service  que  rendit  à  la 
Colonie  cet   homme  de   bien.     Air  d'Ailleboust  mourut 
dvux  ans  apiv.s,  an  fort  près  de  l'Hôi.ital,  le  31  iVIai  d<' 
1  année  lOGO,  et  fut  enterré  le  l-'  Juin  suivant.    Sa  perte 
fnt  vivement  sentie  et  plongea  toute  la  Colonie  dans  le 
deuil. 

Madame  d'Ailleboust  survécut  plusieurs  années  à  sou 
mari.  La  vie  de  cette  pieuse  Dame  est  si  édifiante  que 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'en  détacher  quelques 
traits  des  pins  toucbants. 

Tout  d'abord,  M<»«  d'Ailleboust  avait  éprouvé  une  répu- 
gnance extrême  à  passer  en  Canada  Pour  l'y  décider  il 
falliitque  le  Ciel  s'en  mèlat.  Etant  donc  tombée  gravement 
malade,  elle  promit  à  Dieu  que,  si  elle  recouvrait  la  santé 
elle  n'hésiterai'  plus.  Comme  elle  renouvelait  sa  pro- 
messe dans  l'Eglise  de  Notre-Dame,  à  Paris,  elle  se  trouva 
tout  à  coup  guérie.    Ne  doutant  plus  alors  des  desseins 
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de  Dieu  sur  elle,  ,.lle  se  résolut  à  les  accomplir.  "Si  mon 
^^  mari  est  appelé  à  passer  dans  la  NouvolIo-T^Vanco,  sodit- 
'  elle,  j'y  suis  app(qé(.  moi  mémo  ;  car,  étant  sa  femme,  je 
'  dois  le  suivre  partout."     Uw  fois  en  Canada,  M-"»  d'Ail- 
leltoust  s'appliqua  à  faire  le  plus  de  l)i(>n  possible     Dans 
le  but  de  se  rendre  utile  aux  Sauva-es,  que  la  crainte  de 
leurs  ennemis  ou  le  trafic  des  pelleteries  amenait  à  Ville- 
mari.>,  elle  se  mit  à  étudier  leur  langue.    Bientôt  elle  en 
eut  une  connaissance  si  parfaite,  qu'elle  put  l'enseignera 
d  autres.     En  même  temps,  pour  gagner  la  confiance  de 
ces  barbares,  ell<;  prit  l'iiabitude  de  leur  faire  de  petits 
présents  et  de  les  régaler  par  des  festins.     Alors,  s'insi- 
nuant  dnuc.MiK.nt  dans  buir  cœur,  elle   leur  parlait  de 
Di.ui,  de  sa  Ridigion.     Quand  elle  l(>s  avait  suffisamment 
instruits  des  principaux  mystères,  elle  les  présentait  aux 
Missionnaires,  pour  leur  faire  recevoir  le  Baptême,  (>t  vou- 
ait elle-même  leur  servir  de  marraine.    C'est  ainsi  qu'en 
16^6,  le  24  Juin,  fête  de  St  J<^^n-Baptiste,  elle  tint  sur  les 
fonts  sr-,res  un  néophyte  qu'elle  avait  elle-même  préparé 
a  cette  cérémonie.    Gomme  on  demandait  à  ce  nouveau 
chrétien  s'il  serait  ferme  dans  sa  foi  :  "  J'es])ère,  répondit- 
^^  11,  «me  je  r.>specterai  mon  Baptême  toute  ma  vi( ,  et  que 
'  la  crainte  de  la  mort  n'ébranlera  pas  ma  croyance."  Ton- 
tefois,  connaissant  l'inconstance  naturelle  des  Sauva-,.. 
M"  d'AïUeboust  n'avait  garde  de  rien  précipiter.  Quelque- 
fois môme,  elle  employait  plusieurs  années  à  les  éprouver 
i  u  désires  le  Baptême,  disait-elle  un  jour  à  un  de  ses 
catéchumènes  ;   mais  si   ta  femme  voulait  t'empôcher 
detre  chrétien,  que  ferais-tu?"    Et  le  Sauvage  de  ré- 
pondre :  "  J'aime  ma  femme,  mais  j'aime  encore  mieux 
le  Baptême.     Hélas  !  ajouta-t-il  en  soupirant,  avant  que 
^^  ,1  eusse  entendu  parler  de  Celui  qui  a  fait  toutes  choses 
^^  je  commettais  toutes  sortes  de  péchés  ;  mais  depuis  que 
J  ai  appris  qu'ils  lui  déplaisent,  je  n'y  suis  point  r.Hombô  " 
Non  contente  de  procurer  ainsi  à  ces  pauvres  Sauva-es  le 
bienfait  inestimable  de  la  foi,  M^»  d'AiUeboust  les  entou- 
rait  de  ses  soins,  longtemps  après  encore.    Elle  les  assis- 
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^ouuuo  nne  mère.    '^  n  „,:  /'  7''.  ^'"   ^-''^it-llo   aimée 

'  vous  voyais  prian   Dieu   .on   J     î  '^'■'^"""i'•^•<-^  que  je 

«vous  ai  revue,  mes  lC  s  '     /f 'r''  "'^^^^ 'i'"'"d 
Tel  était  lascendant  de  M-    'Aill  '''  "^'^^'^  "^«i-' 

^^;«  I30is,  .ju'elJe  enobtena  t  to.tt   'r'''^,"'^'  '"'  -^^''"^'^ 
"^*-'mos  avaient  en  si  graûd     e    im  ''    "^^'  '''"^'''    ^'^"•^- 
f  oyaient  capable  d.f  r      ,,k    ^  V"^'°""^"' '^^ ''«  ^'^ 
P"'^aue  tunons  ente.u     f' .    k-''    f'^''^'   ^^   J'o«oin. 
"'^  Sanvage  nouvellen     ut  u     r'  ^"'  ^^'^^'^^  ^'"  J«»'" 
suppléer  an  déi^mt  du  pr    ,"::''  "•'"  l-'"-^'i-tu  pas 
"  ment  dans  l'Eglise  v»    ^        '  ''^  "°"'  "^«^■^■«^'  publique- 

Sauvages.    En  ariivant  à^{^i„       ''"  ^^'"^"«  ^^isait  aux 
""«  pieuse  pratique    ïors  I    v™"'"''  ^^^!^^  ^-it  trouvé 
Pelennage  à  1 ,  Croix  que  AJr       i  ?  *  "^"  •'  ''''^'  ^'aller  en 
jur  la  montagne,  afin  cl'ob  eni^- de  n    "7"'  '''''  ^''^^'^ 
Sfuvages.    Sans  écoutez   L/' 

;»  céder  aux  craintes  1  v.  'L? >' -^"'"^  ^^^^  ^^^^  "«ture, 
li'o-juois,  M-  d'Aillebou  t  a  cm'  ^lunspiraient  alors  les 
vssait  à  pied  cette  mon  aC 7^'»"^^  ^^  '^  «œur,  gra 

^"efoisjusquVtneufjo  ^;rsurj    ''''^^'^^  ^^^^1 
q^e  pieuse,  elle  sais  ssa     te  '   ^^  ^°"  «^«i^s  chaz-itlble 

;jui  se  présentaient  de  rendre  V         °"'"'  ^^s  occasions 
69  ,  après  l'incendie  qui  réduisit'"'"    "^'^^^  ""^«^  a»'- 
des  Ursulines,  on  vit  c2tte  nobl    D.'''  T^'''  ^'  ^'^"vent 
quête  afln  d'aiderles  Rdi  4  l^f^^?'.^'^  ^'^-"^ème  la 
"^•toiU  après  la  mort  de    on  mai         "iT"    ^^''^'  '^  ^"^ 
laissa  apercevoir  les  trL      i         '  ^^"^  ^^'^  cl'Aillebou.t 
-cœur.  Alors,  enliè::,'^,,^"  ^^^'^^  -  ^ond^de' 
SÇ  debarassa  de  tout  son  tA^n   ni       .'  '''  P^^'^^nne,  elle 
chambre,  et  alla  s'enferm;Tà  mf  [n"'  ^"'""^  «"«  de 
avec  les  Religieuses  et  de  slncoll'  ^   ^'"'  '''''  ''  ^^vre 

s  encouiager  au  service  de  Dieu 
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par  la  vue  do  leurs  touchauts  exemples.    Elle  ne  voulait 
que  s'édifier,  et  elle-même,  par  son  application  au  bien, 
édifiait  les  autres.    ''  Elle  était  étrangère  à  l'esprit  du 
"  monde,  dit  la  Sœur  Morin,  vivant  humble  et  rabaissée, 
"  comme  si  elle  ne  l'eût  jamais  connu,  quoiqu'elle  fût 
"  avantagée  de  talents  naturels,  tant  du  corps  que  de  l'es- 
"  prit."  C'est  dans  cette  pieuse  solitude,  on  elle  espérait 
finir  ses  jours,  qu'elle  conçut  fidéo  do  cette  Confrérie  qui 
sera  son  éternel  honneur  :  la  Confrérie  de  la  S'"  Famille. 
Sachant  que  la  fin  principale  que  Dieu  s'était  proposée 
dans  la  formation  de  la  Compagnie  de  Montréal  était  de 
faire  honorer  en  Canada  Jésus,  Marie  et  Joseph,  dévotion 
que   le   Séminaire,  l'Hûtel-Dieu  et   la  Congi-égation  de 
Notre-Dame  avaient  surtout  pour  mission  de  pratiquer, 
elle  voulut  que  les  simples  fidèles  pussent  la  partager. 
Dans  ce  dessein,  elle  donna  naissance  à  la  Confrérie  de  la 
St«  Famille.  "  Cette  Dame,  dit  le  Père  Chaumonot,  eut  la 
''  pensée  do   réformer  les  familles   chrétiennes  sur   le 
"  modèle  de  la  S'^'  Famille,  en  instituant  une  Société  où 
"  l'on  fût  instruit  de  la  manière  dont  on  pourrait  imiter 
Jésus,  Marie  et  Joseph."    Son  projet  ayant  été  agréé  de 
M»'  de  Laval,  elle  fît  ouvrir  un  registre  pour  y  inscrire  le 
nom  des  associés.    Los  poi-sonnes  les  plus  recomman- 
dables  de  la  Colonie  s'empressèrent  d'en   faire    partie. 
D'autres  les  imitèrent.    On  se  porta  d'autant  p         alon- 
tiers  vers  cette  Association,  que  déjà  la  milice  j.   la  S'^' 
Famille  avait  été  organisée  pour  les  hommes  à  Ville- 
marie,  et  qu'on  en  avait  retiré  les  plus  heureux  fruits. 
Telle  est  l'origine  de  cette  Société  qui  persévère  depuis 
deux  siècles  dans  la  plupart  des  Pajoisses  du  Canada,  et 
où  l'on  voit  figurer  les  premières  Dames  du  pays,  notam- 
ment à  Montréal.  Frappé  du  bien  qu'opérait  cette  Société 
dans  les  familles,  M«'  de  Laval  pri:i  M*«  d'Aillebonst  de 
passer  à  Québec,  afin  d'en  prendre  la  direction  dans  cette 
ville  et  d'en  communiquer  l'esprit  aux  Dames  qui  s'y  enrô- 
leraient.   Tout  d'abord  il  en  coûta  à  M^  d'Ailleboust  de 
s'éloigner  des  bonnes  Sœurs  de  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  com- 
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Proliant  que  Dion  exigeait  d'elle  re  sacrifice^  afin  d'assurer 
le  sucées  de  r(euvre,  elle  se  décida  à  descendre  à  Qi„-.b.-c 
(.est  alors  <]ue,  pour  se  donner  encore  plus  parlaiK.Miirnt 
a  Uk-u,  elle  forma  le  projet  d'entrer  dans  l'Insfitut  des 
Dames  Uj-suhiies,  où  déjà  sa  s(eur,  M^iio  d,.  Bonlo-ne, 
avait  fait  prolession  (-11  1  Mi),  sous  le  nom  do  Mère  (fe  S' 
Donunique.     Dieu,  tonl(>fois,  se   contenta  de  sa   bonne 
volonté.    Apres  plusieurs  mois  de  séjour  aux  Ursuliiio^ 
reconnaissant  que   Diou   la  voulait  dans  le  monde    M"« 
dAiUeboust  contin-^ia  à  y  vivre,  ne  s'occui.ant  qno  de 
bonnes  œuvi'es  et  va(]uant  sans  cesse  à  la  priéiv.     Lïrlat 
que  jetait  partout  sa  vertu,  unie  à  tontes  ses  antres  b-llcs 
qualités,  inspira  à  Mi-  de  Gourcelles,  alors  (JouvcrinMir 
Général,  la  peuséo  de  la  demander  pour  épouse;  mais 
cette  vertueuse  Dame,  dont  les  en-agemeiUs  av,.,-  Dieu 
étaient  irrévocables,  ne  put  acquioscer  à  des  propositions 
qui  auraient  été  si  flatteuses  pour  toute  autre  que  ])oiir 
elle.  Alin  de  se  soustraire  à  toute  importunité  de  ce  côté 
et  ne   plus  jamais  entendre  parler  d'alliances  mortelle^' 
M-^  d'Ailleboust   rompit  tout-à-fait  avec  le  monde  et  -^e 
retira  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  qu'elle  fit  héritier  de  ^^es 
biens.    C'est  là  (ju'elle  tîn-^,  ses  jours,  comblée  de  mérites 
leo  juin    1G85,  à  l'à^^e  de  70  ans,  et  alla  rejoindre  sa^ 
pieuse  sœur  qui  l'avait  devancée  de  plusieurs  années  dans 
la  tombe.    Ayant  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle,  ainsi 
.jue  son  mari,  elle  ne  laissa  point  d'enfants.   Toutefoi'^  le 
nom  d'Ailleboust  ue  devait  pas  périr:  il  restait,  pour  le 
porter,  un  neveu  du  Gouv.M-neur,  qui  devait  être  aussi 
Uiéritier  de  sa  gloire  et  de  ses  vertus. 

IIo  CHARLKS    d'aU.LEUOUST,  SIELn  DE  ML'SSEAUX. 

M''  Charles  d'Aill.dioust,  Sieur  de  Musseaux,  était  fils  de 
Nicolas  d'Ailleboust,  Sieur  de  Conlonge,  Gommissaiiv  et 
Garde  Marine  à  Thionvillo,  sous  le  gouvernement  de  Mr 
de  Marolles,  et  de  Dame  Dorothée  de  Mantet  d'Argentenav 
et  avait  un  frère,  du  nom  de  Roger  Antoine,  Garde  du' 
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Corps  dn  Roi,  qui  fut  p(')ro  d'Alexandre  Antoine  d'AilIc- 
boust,  Sieur  de  St.  Michel,  aussi  Garde  du  Corps  de  Sa 
Majesté,  Compagnie  d'Harconrt,  lequel,  en  1717,  par  un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat,  dn  mois  de  Juin,  fit  reconnaître 
sec  litres  de  noblesse.    Etant  passé  en  Canada  en  IG49,  ù 
la  suggesliou  de  sou  oncle,  avec  une  recrue  de  40  hommes 
M'-  G.  d'Aillebonst  de  Musseaux  fut  un  des  soutiens  de  la 
Colonie.    Dès  la  première  année,  il  fut  mis  à  la  tète  de 
l'escou;'de  chargée  de  protéger  ViUemarie.    L'habileté  et 
le  courage  dont  il  fit  preuve  dans  ce  poste  furent  tels,  que 
Mr  de  Maisonneuve,  obligé  de  passer  en  France,  l'année 
suivante,  no  crut  personne  plus  capable  que  lui  pour  le 
remplacer  dans  le  gonverneinent  de  Montréal.  S'imagi- 
nantalorsque  le  momentétaitfavorable  pour  recoramencvr 
leurs  déprédations,  les  Iroquois  reprirent  les  armes.   M'- 
de  Musseaux  envoya  contre  eux  le  célèbre  Major  Closse  et 
l'appuya  si  bien,  que  ces  éternels  ennemis  du  nom  français 
furent  contraints  de  se  retirer.    Ne  croyant  pas  toute- 
fois qu'il  fût  prudent  d'exaspérer  ces  barbares,  en    les 
pousscint  à  outrance,  il  leur  fît  proposer  la  paix,  et  sauva 
auisi  la  Colonie.    Trois  ans  après,  M''  de  Maisonneuve 
ayant  un  nouveau  voyage  à  faire  en  France,  vouhu  se' 
fau-e  accompagner  de  M''  do  Musseaux,  dont  la  capacité 
était  de  plus  en  plus  appréciée.    C'est  à  la  suite  de  ce 
voyage  que,  frappé  du  sage  tempérament  que  mettait  Mr 
de  Musseaux  dans  tous  ses  rapports  avec  les  Sauvages,  M'- 
d'Argenson,  successeur  de  Mr  d'Aillebonst  dans  le  gou- 
vernement de  la  Nouvelle-France,  songea  à  le  demander 
a   la  Cour  pour  son   Lieutenant.    "  Il   est  absolument 
•^  necessiure,  écrivait  ce  haut  fonctionnaire,  que  j'aye  sous 
"  moi  deux  personnes  à  qui  je  puisse  laisser  le  commande. 
''  ment,  lorsque  je  suis  obligé  de  quitter  Québec,  et  même 
''  que  je  puisse  envoyer  contre  les  Iroquois.    L'une  d'elles 
''  commanderait  à  ma  place,  et  je  destine  pour  cela  M-- 
"  d'Aillebonst  de  Musseaux.  "    Ce  choix  ayant  été  agréé 
M'-  de  Musseaux  devint  le  second  du  Gouverneur,  position 
qu'il  gai-da  jusqu'en  I6G3.    Le»  fonctions  de  Juge  ayant 
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<;lê  alors  .listraitos  des  attributions  du  Gonvornenr  M-de 
Mussoaux  fut  élu  pour  reuiplir  cette  eharge     Tuiev.U 
o.^^te^uaHt..Ure  exécuter  les  sentences  p^ît^!:^^ 

/  /'r  Ï;^  nZ    7'  ''  .'°"'™'"^^"'^  '^  P''^'"'^^«  i«  "^'-^  de 

con  me    hn  1  '  '"  '"''''"''"'  ^''''  ''  ^''^"^'^'^-    Mais 

soZu  0^.  ",    "''  'f  ^'^^  *'^  '^°'"™^^  puDlicsétaient 
To  Ir    m   1  '        ï  '""'^''^'  ^^'^  '^'^•'^'"^''^'  il  ««  ^'it  bientôt 

militcu.e   Les  Agmers  venaientde  déclarer  d..  nouveau  la 
guerre.    Pour  les  mettre  à  la  raison,  M--  de  Tray  a  ô  ' 
Gouverneur-Général,  se  décida  à  aller  les  attaque''  da, 
knirs  cantons.    M^  de  Musseaux,  avec  Mr  LeLovne  ë 

troupes  de  Villemarie.  Mieux  combinée  que  celle  au'iviit 
entreprise  Mj  de  Gourcelles,  cette  expédition       ttuUe 

iLpiit  i,es  lonctions  de  Ju"-e     A  li  vôi.itô  ,io 

«ouiuwob  do  vol,  Il  les  condamna  à  cHre  exposés  sur  h 
place  publique  avec  u„  écritoau  sur  la  poitrh,rel  de  n  „s 
a  s„,xa„.e  hvres  d'araoude.    Deux  ans  aprè     i,  lu  es 

effl°  è     Ta  ut ,  '  '°'"'  '"■"■'^''""'''  ^"^  "'  "'■••'If.-  en 

Z        A  """  '"-'  pouvaient  rester  sans  récom 

pou  e.  Auss,,ou  1072,  les  Seigneurs  de  l'Ile  de  mZZi 
foulant  donner  à  »■  de  Musseaux  une  preuve  de       ", 
.at,srac,ion  lui  firent  une  large  concessi"       ets         ' 
le  lac  des  Deux-Montagnes.    Ne  vovaut  dans  cet  é.raH 
ûcafon  qu'un  motif  de  plus  de  s'acquitter  digneZu  dès 
devo,,^  ,-,.,acl,és  à  sa  charge,  Mr  de  Musseanx  y  don  .pu 
que  janta.s  toute  son  application,  ce  qu'il  nfju  '"I    a 
mort,  arnvée  quelques  „,ois  après,  le  20  Nov  S    700 
alors  qu',1  était  dans  sa  soixantième  année  ' 

Par  contrat  du  3  Sepiemb,-e  1032,  M^'  de  Musseaux 
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av.'.it  ('ponsô,  h  Qn(>l),.c,  M'H"  Catlierhio  LoCiard.Mir  do 
H.'I).,.nti-ny,  fill,.  ,1,.  Pioviv  L.'Gnnl.Mir  de  Reponti-iiy 
et  d(.  Daino  Mari.>  de  FavtM-y.  D.>  co  niaria-e  soiit 
ncs  iionrciifanls  qui  ont  été  la  souclio  d(!s  hollos  himillos 
de  Miiss.viiix,  de  Couloiio,.,  de  Périnny,  (rAi-eiit.>iiil,  de 

M;uit('t,  et  oiit  ronnii  au  Cloilre  des  Iî(.li-ieuses  distiii-uéos. 
Dana  riinpos-sibilité  de  nous  étendre  Jvauconp  sur  chacun 
de  ces  nuMuhr.'s,  d-autres  d'ailleurs  devant  le  faire  dans 
un  t(Mnps  i)eu  éloi-né,  nous  nous  h  )raons  à  les  rappeler. 

1"  JK.vN  HAi'TisTi.;  n'.vu,M;'ioLST,  sii.;[;ii  dk   mijsseaux.— M'' 
Jeau-Baplisle  d'Ailleboust,  Sieur  de  Mussi^-inx.  fils  aine 
de   M'-  de  iMusseanx,  entra  d'abord   dans   le   service  et 
devun  Lieutenant.    Ayant  tourné  ensuite   ses  vues  du 
coté  de  l'agriculture,  il  s;3  fit  concéder,  en  lOSU,  sous  le 
gouvernement  de  M''  de  FrontiMiai;,  à  titre  do  fief,  deux 
lieues  de  terre,  à  partir  du  Long  Sault,  la  rivière  du'.Nord 
y  comprise,  et  en  descendant  vers  Montréal,  sur  quatre 
lieues  de  profond.nir.    Son  intention,  en  ac(iuérant  cette 
Sei-ueurie, était,  à  l'exemple  de  son  gra,nd.oncle,d'v  faire 
dos  défrichements,  et  d'y  former  ensuite  des  établisse- 
ments, ce.qu'il  réalisa  en  partie.     Mrde  Musseaux  épousa 
M''iie  Anne   Picard   et  laissa   une   nombnMise   postérité. 
Marie  Catherine,  sa  fille  aînée,  épousa  Mi-  Godefroy,  Si("ur 
de  Linctot.  Cajjitaine  d'une  Compagnie  des  troupes  de  la 
Marine  ;— Philippe,son  cini[uiènie  fils,  devint  prêtre  et  fut 
Curé  de  ReiKuitigny  ;— Félicité  Joseplite,  la  sei)tième  fille, 
épousa  M'-  Nicolas-Auguste  Cnilh.t  de  Chaumont,  Notaire 
royal  ;— Ignace  iléné.  Sieur  de  Périgny,  son  sixième  fils, 
épousa  M>'ii«  Marguerite  Joseplite  Coureau  de  la  Cote,  el 
ont  six  enfants;— Charlotte,  la  plus  jeune  de  ses  filles, 
épousa  M'-  Jacques  Barsalou,  Garde  Mr.gasin  du  Roi  ;— 
Nicolas,  Sieni-  de  Musseaux,  son  dernier  fils,  épousa  M^'H^' 
Louise  Ti'ottier  des  lîivièi-es. 

11°  LOUIS  d'aillkroust,  siKun  DE  couLONGK.— M'-  Louis 
d'Ailleboust,  Sieur  de  Gouloiige,  frère  cadet  du  précé- 
dent, s'est  rendu  vecommandable  par  le  zèle  qu'il  mit  à 
faire  maintenir  les  enfants  de   Pierre,  son   frère,  dans 
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leurs  tili'os  flo  noblesse     L'anV-t  est  du  mois  do  .Tniivior 
1/20,  et  sn  t.-nnino  ainsi:    "  U  Roi  ôtaiif,  on   Cmis.ùl 
"  lorsque  coliii-d   fut  dôcédé,  do   l'avis   do   M    l,.   [)„p' 
'^'  d'Orloans,  a  maiiitomi  ot  inaiiitiont  losdils  Sioiirs  Louis 
j'd'AillohoMsf,   Siour   do    Goulouj,-o,    Paul  d'Ailhd.oust^ 
;  Si.Mir  (1,.  Pôn-ny,  Cai)itaiM(>  ou  Canada,  ot  Joau-Baptisto 
'^'^  d  AilIo])oust,,  Siour  do  Mussoanx,  IVôros  ;  Charlos  Josoph 
^^  d  Al    ohonst,  Knsoi-no  d-Inlautori.-,  à  l'islo  I^ivalo,  Lonis 
^^  dAiUohonst,  Siourd'Argontonil,  l'iorro  lloor'or  d'Aillo 
"  l»onst,   Uout(Miaut  d'rnrantori(!  aux  Islos  (l'Ainôri(juo 
'^  l'an!  Aloxandro  d'Ailh-housl,  Siour  do  Cnisv,  Claudo 
1^'  Dan.ol    (rAillohoust,   Siour  do    Lavillou   ot"  Philippo 
"  (rAillohonsl,  Si(MirdoCorry,  fivros,onraulsdo  fou  Pi(>rre 
1^'  d'Ailhdmusf,   Sionr  d'Arj^-entouil,  ot  de  Dame  Marie 
Louise  Donis,  sa  veuve,  dans  huir  noblesse  et  qualité 
"  d  Ecuyer,  et  la  Dame  Mario  Louise  Denis  dans  les  iiri- 
Il  vilégesdo  veuve  d'un  G.Mitilbommo,  tant  (in'(>lle  sera 
on  viduité  :  a  ordonné  et  ordoiuio  qu'ils  jouiront,  et  leur 
"  postérité  née  et  ù  naître  en  légitime  mariage,  de  tous  le«î 
Il  privilèges,   houuours,    franchises  et  (>xemptious,  dont 

".lOuissontlosGontilsIiommosduBoyaumool  pays  soumis 
*'à  l'obéissance  do  Sa  Majesté;  fait  défense  "d(>  les  v 
''  troubler,  tant  qu'ils  vivront  noblement  et  qu'ils  ne 
"  feront  acle  dérogeant  ;  que  pour  cet  effet,  ils  seront 
*'  inscrits  dans  le  Catalogne  des  Nobles  du  Rovaume  cou 
''  forinemont  aux  articles  du  Conseil  du  22  Mars  \m\  et 
'^  du  20  Février  161)7.    (Signé)  Daglksseau," 

M'-  de  Cou  longe  épousa  aussi  une  Demoiselle  Picard 
et  en  eut  six  enfants,  i)arini  lesquels  Louis  Hector,  qui  fut 
père  de  quatre  eufanis,  ,>t  Louis,  qui.  avant  épousé  M'^H'- 
Mire  de  l'Argenterie,  sœur  de  la  mèi-e  de  M"ii«  L,.  fier 
devint  ainsi  oncle  du  Chevalier  Benoist,   au   maria-è 
duquel  on  l'a  vu  assister  en  1 7 i:}.  " 

III"  PAUL  n'AiLu.;i)oi;sT,  siKun  m-:  PKiur.NY.-M>-  Paul 
dAilleboust,  Siour  de  Périgny,  autre  fils  de  M>-  C  de 
Musseaux,  né  le  15  Mars  lOGl,  ayant  embrassé  la  carrière 
des  armes,  devint  successivement  Lieutenant  en   1091 
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j'  .Ml  17i:{,  ot  reçut  la  Croix  rie  S»  Louis,  le  f^ 
73i.  Plusieurs  années  avant  de  recevoir  eette 
.lernière  .listinction,  en  IC,!);},  ^fr,lo  Pôn^ruy  avait  oJ>tenu 
atitn.  .1..  (l..r,  ril,.  ,lu  Grand  Meuane,  <reuviro;.  quatre 
lieuos  de  tour,  située  en  Aoadie,  à  l'tMitrée  de  la  U„i(> 
Française.  C'était  une  juste  réeonii)euse  de  ses  sei-vices 
ainsi  que  M  do  Frontenac  aimait  à  le  constater  par  les 
ll^^les  suivantes:  "En  considération  des  services  qu(; 
"  le  dit  Sieur  de  Péri<,Miy  a  rendus  à  Sa  Majesté  dans  les 
Il  guerres  précédentes,  tant  en  cette  Colonie  qu'en  c<dle 
"  de  l'Acadie,  no-  '-n  donnons,  accordons  et  concédons 
"  la  dite  Ile  pour  en  jouir  à  perpétuité,  lui  ou  ses  ayans 
'•  cause." 

M>-  Périgny  mourut  à  Montréal,  le  2i  Juin  1740.  Il  avait 
épousé  M«ii«  Louise  Marganne  de  la  Valterie.  Il  en  (>ut 
trois  enfants  :  Hector-Louis,  Louise-Catherine  et  Thérèse- 
Judith.  Cette  dernière  épousa  M''  llert.d  de  Montcour, 
Enseigne  dans  la  Marine,  et  mourut  le  2  Avril  1738. 

IVo   PIERRE  u'aiLLEHOUST,  SIEUH  d'aIIGENTEUIL.— M-"  PieiTO 

d'Ailleboust,   Sieur    d'Argenteuil,   frère    du    précédent 
étant  aussi   entré   dans    le   service,  parvint  également 
aux  grades  de  Lieutenant  en  1G91,  et  de  Capitaine  en 
1710.    Il  mourut  j.eu  de  temps  après,  laissant  une  veuve 
Madame  Louise  Denis,  fille  de  Pierre  D(^nis,  Sieur  dt' 
la  Rondo,  et  de  Dame  Marie-Catherine  LoNeuf,  et  onze 
enfants,  ceux-là   même  pour  lesf|uels  M''  de  Conlon"e 
leur  oncle,  obtint  k  confirmation  des  titres  de  noblesse' 
ainsi  qu'on  l'a  vu.    Charles-Joseph,  faînô  de  ses  enfants' 
servit  comme  Enseigne  à  l'Ile  Royale,  et  épousa  à  Louise 
bourg,  en  1628,  M-iio  Josophto  B(.rtrand,  fille  de  François 
Bertrand  et  de   Dame  Jeanne  Giraudet,  de   Plaisance 
veuve  du  Capitaine  Gabriel  de  Viljoin.    Il  mourut  en 
1759,  après  avoir  été  fait  Lientenant  du  Roi  et  Chevalier 
de  St  Louis,  et  laissa  deux  enfants  :  PieiTo- Antoine  et 
Jean-Charles.— Charles-Jean,   troisième  fils  de  Mr  d'Ar- 
genteuil, après  avoir  servi  comme  Enseigne  dans  les 
troupes  du  Canada,  passa  dans  les  Iles  d'Amérique,  où  il 
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Jlpvint  Li,M,frnant..t  irrut  la  Croix  d.,  S.  Lonis.-Lonis 

->nh.n,  bunu-  ,1.  Cnisy,  m,,  aut.v  ,lo  s.,  fils,  an  !; 
'i^o.l•  ..iMM.s,.,  ..M  17:,:,,  MHi,.  M,,i,.  Ma.lH.MM,.  ,1.  Jû..cair; 
se  remaria  à  M^u.  Mario-Josopht.  Daby  CIkmm.  v  J 

mourut  en  1772,  après  setre  signalé  dans  la  p  ni"  ^ 
KU.;n-o  contre  les  An.érieains.-ireetor-Pierre,  Si  d^ 
y.   enier  frero  des  précédents,  épousa  à  Loui  bour- '  ru 

72(>,   MH.  H,„,   Daeearelh.     Peu   d'années   ap  "rs  , 

-âge    .1  ,..t  .Ht  prisonnier  par  uu  corsaire^t.U" 
.t^oc  sa  l.Mnnie  ot  ses  onfants,  ot  conduit  à  Gènes  d'où  il 
ne  parvint  A  revenir  à  S-  Douûn.ue  ..u'avec    nie  j^l L.e 
extrême -Paul-Ale.xaudre,  sixième   fils  de   Mr  P   ^i'a, 
gente.ul,  après  avoir  servi  dans  les  troupes,  mourut  le 

Decenibre  1782.  Il  avait  épousé  IVMK.  Thérèse  Four- 
.0  du  Vivun.  dont  il  eut  ciu.j  enfants,  parmi  lesqu.ds 
(.ahne  le  ,pu  devint  Religieuse  Hosi,italièi,..-Philppô 
Sieur  de  Cerry,  frère  du  précédent,  devint  Capitaine']  s' 
portes  a  Québec  en  17i8.  Une  pension  de  (500  livres  fut 
accordée  a  sa  veuve,  après  sa  mort,  et  une  autre  de  200 
livres  a  chacune  de  ses  filles. 

Vo   M0Or.AS   n'AILLEDOUST,  SIEUR    DE  MANTET.-Mr  NicolaS 

d  A.llebonst,  Sieur  de  Mantet,  ciiKjuième  fils  de  M--  C  d e 
Mnsseaux,  né  en  1GG3,  fut  un  intrépide  guerrier.    A  la 
elode  lui,  des  trois  Corps  de  troupes  euvovôes   par  Mr 
.lelM-onteuac  eu   I(Î90  contre  la  Nouvelle-Angleterre  il 
a  taqua  Corlar,  de  concert  avec  M-'  Le  Moyne  de  St  Hélène 
et  tailla  eu  pièces  tout  ce  qui  fit  résistance,  ne  perdanj 
que  vingt  hommes.    C'est  à  Ux  suite  de  cette  brillante 
expédition  qu'il  fut  promu  av  g.ade  de  Lieutenant,  et  peu 
après  a  celui  de  Capitaine.    De  son  mariage  avec  WU. 
Denis  II  eut  plusieurs  enfants.  Marie-^^vuiçoise,  la  seconde 
<les  filles,  épousa  M-'  Jean-Baptiste  Jarret,  Sieur  de  V  r 
cheres-Charlotte,  sœnr    de     la   précédente,  contracta 
mariage  avec  M-  Morganue  de  la  Valterie,  Capitaine  d'' 
fanterie  et  Chevalier  de  St  Louis.-Antoine  Gabriel  fils 
aine  de  Mr  de  Mantet,  après  avoir  épousé  MoH-  Marie 
Louise  d:  Villedenayqui  lui  donna  six  enfants,  se  renia- 


144 


FAMII.LKS  CONTKMI'OIIAINL'S 


riii  (Ml  si>coii(los  noces,  îiu  mois  do  Fùvrior  ITiO,  ;ivtH' 
Dame  Maiic 'riiérc'sc  DiiiUicsiiay,  veuve  de  Mi  Denis  de 
Vitré,  Sieur  d(»  S'  Simon,  de  HeaniiDi-l. — (latlieriiie,  snMu- 
dn  précédent,  éjionsa  M'  .Ïean-Mapliste  (]liarly,  ('.olnnel 
des  Milices  de  Montréal,  et  (Mil  mi  fils  ipii  épousa  M'"'- 
Louise  Lienardde  Heanjen. — Marie-Madeleine,  nue  antre 
des  filles  de  M"'  N.  d(î  Mantet,  éponsa  M''  licvrean.  Lien- 
tenant  dans  l(>s  lroni)es,  et  nionrnt  à  Vi\y;v.  d(!  80  ans,  le 
10  Avril  1782. 

Pendant  i[\w  M''  Nicolas  d'Aillehonst,  Sienr  de  Manlef, 
se  distinj^nait  ainsi  à  l'arméi!  (H  dt'venail  cliel"  d'nnt;  nom- 
hreuse  famille,  Catherine,  >ine  de  ses  wcnrs,  né(,'en  1(')()8 
éponsait,  le  18  Février  l7()-2,  M.  Nicolas  Danean  Sieiw 
de  Mny,  Capitaine  renonnné.  Une  antre,  Klizalietli, 
d'antres  disent  Madeleine,  née  vers  l()7:i,  se  faisait  Heli- 
}^iense.  C'est  ici  le  lien  de  dire  un  mol  d»;  ces  <àmes 
d'élite,  qu'a  donné  an  Cloître  l'illnstre  fannUe  d'Aillehonst. 

La  Mkiik  uk  S'*' Choix. — I^a  pi-emière  de  celte  famille  (jni 
emhrassa  la  vie  religieuse,  fut  MH''  Elizaheth  d'Aillehonst. 
Après  avoir  commencé  son   édncalion  à   Villemarie,  sa 
villt!  natale,  elle  alla  la  complélin- à  (^néhec  chez  les  Dames 
Ursulines,  où  elh?  prit  le  <^(mt  dn  Cloître.    Ayant  ohlenn 
de  ses  parents  la  i)ermission  d(!  (initier  le  monde,  (die 
retourna  s'enfermer  chez   les   llrsnlines.    C'est   là  (jne 
pendant  51  ans,  sons  le  nom  de  Mi-re  de  S^^'  C/'o/.r;  qn'elle 
avait  pris  pour  honorer  la  Passion  de  Nolrt;  Sei};iieni\ 
elle    no   cessa    de  donner    l'exemple   des    i)ln^    .,olides 
vertus.    "•  Il  snflisail,  raconte  une  de  ses  conlempoi'aines, 
''  de  l>:i  voir  prendre  do  l'eau  hénite  et  faire  le  signe  de 
"  la  Croix,  pour  jnger  (ju'elle  était  pénétrée  d'un  esprit  de 
•'  foi  peu  ordinaire.  Son  assidnité  anx  devoirs  d(^  Maîtresse 
"  do  Chœur  ne  s(>  lassa  jamais.    Loi-siju'on  lui  allégnait 
''  (inehjn'indisposition  ponr  l'en  dispenser,  elle  répondait 
"  anssilôt  :  Mais  ce  n'est  (]u'une  bagatelle."    Après  avoir 
snivi  tons  les  exercices  do  la  Communauté,  jusijn'à,  ses 
derniers  moments,  elle  s'éteignit  doucement,  le  4  Seiv 


UV  CIIMVAMKH  nKNOIST.  Hf, 

l<'>iil»iv  r:ii),  ;\  Y.\._rf.  ,1,.  70  ;,„^^  laissant  toiittîs  ses  cotnpa- 
giicscml.amiu'cs  (lu  j.arriim  de  ses  vciliis. 

Ï.A  MKUE   DK  8<  NI(;(.r,AS.-~M'H<'  Mari.'-JdScpll  (rAill(>Il()l|sf 

so.v.iKl,.  fill..  (1,.  Mr  Nicolas  (1(.  Maillot,  et  ni.'C!  d,.  la  M,.,v 
<1<'  Si-'  Croix,  nu  iiiin  antn;  IhMir  (•lianuaiiti!  i|ii(>  Dieu  s.- 
I)liitàr<>tin»-(|ii  moiiil.M.oiir  la  placer  dans  1,-  parrcm- 
do  SOS  éponsosprivilô-i.Vs.  "  No  s'ôtaiif  fait..  Ho!ifri,.„so, 
"  dit  une  Annalistodu  temps,  qiio  pour  niioiix  assiin-isoii 
'*  salut  ot  travailler  an  bion  dosAmos,/«  Mhr  de  S<  Nicolas 
''  se  s(.ntint(lans!a  piati(iiio  do  la  pins  solide  piété."  Apres 
■•ivoir  rempli  jM-ndant  d(>  loii-nes  années  la  cliar-e  de 
Maitrosso  dos  Pensionnaires,  elle  snccomba  lors  do^'réi.i: 
d<''mie  do  I7i0,  dans  la  4So  année  de  son  A-o  Déjà  un- 
antro  do  ses  sonirs,  I{.dif,'ionso  à  rifôpiial  Général  do  la 
mémo  ville,  sons  le  nom  do  S"^  Clolildc,  l'avait  devanoée 
docinatorzo  ans  dans  la  tombe  ot  était  allée  rattondro  an 
Ciel. 

i.A  sœun  A/AuoiJKiuTK  n'AiM.KitorsT.-Villomarie  no  devait 
non  avoir  à  .'iivior  à  Québec.  M""  Marf,Mierit(;  d'Ailloboust, 
antro  rejeton  do  la  nobbî  famille,  était  entrée  à  l'Iîôtci 
Dion  ;  après  avoir  acli.>vé  son  Noviciat,  elle  fit  profession 
lo  27  Avril  1(505.  L'Hôtol-Dieu  avant  été  détruit  par  l'in. 
coiidie,  la  cérémonie  eut  lieu  à  rE<.lise  paroisKJalo,  en  pré- 
sonco  d'un  grand  concours  de  personnes.  Il  y  ;aait  37 
ans  que  cotte  Religieuso  parfaite  se  dévouait  aVec  la  t(Mi- 
drosso  d'nne  mère  au  sonlagomonr,  dos  malados  lors- 
qu'une épidémie  des  plus  désastreuses,  apportée  par  les 
vaisseaux  du  Hoi  et  communiquée  par  un  soldat,  éclata  à 

Ilotel-Diou.  Vainement  on  chercba  à  empèclier  les  bon  nos 
Holigiousos  de  soigner  les  pestiférés  :  elles  ne  voulurent 
jamais  y  consentir.  Neuf  d'entre  elles  succombèrent  De 
<;e  nombre  fut  la  Sœurd'AiUrboust  :  elle  mourut  au  milieu 
•l'atroces  douleurs,  boureuse  ae  sacrifier  sa  vie  pour  ses 
fi-ores.  Sa  perte  futd'autant  plus  sensible,  qn'à  une  grande 
piete  elle  joignait  un  caractère  aimable  qui  la  faisait  cbérir 
de  tout  le  monde. 

LA    SOEUR     LOUISE     GAHIUELLE     D'aiLLEBOUST.  —  Uu    autre 
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fruit  de  gr;iccque  produisit  cette  famille  bénie,  se  vit  dans 
la  personne  do  M^-H"  Louise  Gabrielle  d'Ailleboust,  petite- 
fille  de  M''  P.  d'Argenteuil.    Elle  embrassa  la  vie  reli- 
feieuso  àrHôtel-Dieu,six  ans  seulement  avant  la  conquête. 
Après  avoir  rempli  divers  offices  avec  une  perfection  sans 
égale,  la  Sœur  Gabrielle  devint  Assistante  et  enfin  Supé- 
rieure, charge  qu'elle  exerça  pendant  18  ans.  Voici  le  por- 
trait qui  en  a  été  tracé  :  "  La  Mire  (rAilleboust  était  un  de 
"■  ces  sujets  rares  qui  à  eux  seuls  suffisent  pour  illustrer 
"  une  Communauté.    Par  son  esprit  de  loi,  son  union  à 
"  Dieu,  son  humilité  profonde  et  les  autres  vertus  qu'elle 
"  ne  cessa  d(;  pratiquer,  elle  faisait  revivre  les  exemples 
''  des  plus  grandes  Religieuses  que  rriôt(>l-Dieu  ait  pro- 
''  duites.  Modèle  achevé  des  vertus  les  plus  parfaites,  elle 
"  était  pour  toute  la  Communauté  le  sujet  d'une  grande 
''  édification.  Esprit  judicieux  et  solide,  elle  était  en  même 
"  temps  très-entendue  dans  les  affaires  et  d'une  prudence 
"  consommée."  Cette  digne  Religieuse  était  dans  sa  quatre- 
vingtième  année,  lorsque  Dieu  l'appela  à  lui,  le  30  Juin 
1811. 

Ainsi,  remarquable  par  les  hommes  distingués  qu'elle  a 
donnés,  la  famille  d'Ailleboust  ne  fut  pa';  moins  féconde 
en  femmes  de  mérite.  Le  Canada  possède  .-ncore  plusieurs 
descendants  de  cette  famille,  répandus  dans  le  Comté  do 
Laval.  Suivant  diverses  publications  assez  récentes  il 
en  existe  également  en  France. 
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LA  FAMILLE  DE  LONGUEUIL. 


Cet  0  famille  a  produit  tantcriiomnios  éminents,  a  joué 
un  rôle  si  brillant,  ot  porté  si  loin  la  gloire  de  la  Nouvolle- 

Ï'Z?;  T'  "'  ^'"^''"'  '^'^  '^^'''  '•'  ^'^'""  ^^'  ^'^«valier 
«tnoist,  le  moins  que  nous  puissions  faire,  c'est  de  lui 

consaerer  ici  une  large  place.  Afin  de  ne  pas  interrompre 

ia  niiation,  après  avoir  fait  connaître  le  chef  de  cette 

lamill,,.  et  les   enfants  qui  en   sont   sortis,  nous   allons 

donner  la  suite  des  Barons  qui  se  sont  succédés  de  néné- 

ration  en  génération,  jusqu'à  nos  jours. 

I"    CHARLES  LE.MOYNE  DE  LONOUEUIL. 

Lo  Chef  de  cette  illustre  famille  fut  l'immortel  Charles 
ix'Moyne,  originaire  de  Normandie  et  natif  de  Dieppe  où 
Il  comptait  (le  noml)reux  parents.    Il  était  fils  d'  Pierre 
LeMoyue  et  de  Judith  Duchesue.  Il  reçut  le  jour  sur  la 
1  aroisse  de  St.  Rémi  et  fut  baptisé  le  2  Août  l(r26.  Témoin 
tin  départ  journalier  de  ses  compatriotes  pour  la  Non- 
volle-lM-ance,  il   se  sentit  pressé  du  désir  d'v  passer  lui- 
int'ine.  il  n  avait  encore  que  quinze  ans,  lorsqu'il  effectua 
ce  voyage  en  1 G  i  1 ,  de  concert  avec  son  oncle.  M  Duchesne 
Apres  avoir  passé  quatre  ans   au   milieu 'de   la   nation 
lurouue  et  acquis  une  connaissance    suflisante   de  la 
langue,  il  vint  se  fixer  à  Villemarie,  où  le  besoin  d'un 
interprète  capable  se  faisait  depuis  longtemps  sentir  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  rendit  des  services  signalés  à  la  Colo- 
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iiio.    Mais,  aussi  bravo  (iu'iiitoIlij,M,Mit,  M''  LoMoyne  voyait 
avec  peiiKî  les  iiiiMirsious  des  sauvagos  Ii-otjuois  et  brûlait 
tlii  désir  d'aller  les  combattre.  L'occasion  do  luoiitrer  sou 
courage  ne  tarda  pas  à  se  présenter.     En  IG48,  alors  qu'il 
n'était  encore  (fue  dans  sa  vingt-deuxième  année,  ces  bar- 
bares, sous  prétexte  de  parlementer,  mais  en  réalité  dans 
le  but  de  surprendre  les  colons,  s'étaient  approcliés  du 
iort;  reconnaissant  leur  perfidie,  M'' LeMoyno  s'avance 
vers  eux,  les  couche  en  joue  et  contraint  deux  d'entr'eux 
à  niarcher  devant  lui,  après  les  avoir  constitivés  prisou- 
uiers.   Quehiues  semaines  plus  tard,  deux  autres  Iroquois 
également  mal  intentionnés,  s'étaient  avancés  au  milieu 
du  Uouve  avec  leurs  embarcations.    Aussitôt  M''  LeMoyne 
se  met  à  leur  poursuite  et  les  saisit  l'un  après  l'autre.  Un 
pareil  courage  ne  pouvait  manquer  d'en  imposer  à  ces 
barbares.   C'est,  en  eiïet,  co  qui  arriva  :  pendant  quelque 
temps,  les  Iroquois  n'osèrent  plus  se  montrer.     ProQtaut 
alors  de  la  sécurité  qui  régnait  à  Villemarie,  et  à  laquelle 
sa  présence  contribuait  i)Our  beaucoup.  M'-  LeMoyne  com- 
mença à  faire  des  défrichements  sur  les  terres  qui  lui 
avaient  été  concédées. 

Il  était  occupé  à  ces  travaux  depuis  trois  ans,  lorsqu'il 
lui  fallut  de  nouveau  prendre  les  armes.    Les  Iroquois 
venaient  de  faire  irruption  dans  la  Colonie  et  de  s'enq)arer 
d'un  colon  et  de  sa  femme,  pendant  qu'ils  étaient  aux 
champs.    Sans  songer  un  instant  au  danger  (jne  court  sa 
propre  existence,  et  n'écoutant  que  son  indignation,  Mi 
LeMoyne  se  précijute  sur  eux.    Ils  étaient  au  nombre  de 
quarante,  et  il  était  seul.  Comprenant  qu'il  lui  était  impos- 
sible de  lutter  seul  contre  tous,  il  bat  en  retraite,  mais  en 
se  défendant  si  bien  que  ses  ennemis  ne  peuvent  s'em 
parer  do  sa  personne.  Cette  atïaire  avait  lieu  le  6  Mai  1G51. 
Le  18dumoissuivant,étantrevenusen  plusgrand  nombre, 
les  Iroquois  profitent  du  moment  oii  les  colons  revenaient 
de  la  messe,  pour  se  jeter  sur  eux.  A  l'instant  Mi'  LeMoyne 
est  appelé  pour  aller  les  repousser.    Les  laissant  d'abord 
faire  imprudemment  leurs  décharges,  l'intrépide  guerrier 


DU  CHEVALIER  BENOIST.  ,,^9 

se  met  ensuite  à  tirer  ù  son  to.ir,  et,  aidé  de  ses  hommes 
abat  un  SI  ^rand  nombre  de  ces  barbares,  que  ceux  d  tj 

fuie,  sans  oser  même  emporter  l.M.rs  mort...    C'est  à  1, 
suite  de  cette  mémorable  action  que  M-' LeMoyne,  dmi    h 
valeur  était  de  pUis  en  plus  appréciée,  fut  /ourvu 
place  de  Garde-Magasin.     Trois  ans  après,  ayant  é  é  cr 
;|iiepar  M.-  de  Maisonneuve  d'une  somme  k>  m  tre  e'its 
•vres.  Il  en  profita  pour  reprendre  ses  défric  m^e 

deda^uant  pas  de  niettre  lui-même  la  main  à  la  d^  C 
M^  LeMoyne  avait  alors  atteint  sa  vingt-huitième  aiiné^' 
dejail -était  couvert  de  gloire  et  propriétaire  d'une  richj 
concession.      1  pensa  que  le  moment  était  venu  pour  Ini 
de  s  établir    La  paix  qu'il  avait  négociée  et  conclue   ''a 
e  précédente    avec  les  Iroqnois,  en  lui  donnan    ,. 
mnelle  importance  dans  la  Colonie,  le  mettait  à  même 
de  irapper  aux  meilleures  portes.   Il  y  avait  alors  à  V  le 
marie  une  jeune  personne  aussi  distinguée  par  sa  v  eh. 
que  remarquable  par  ses  grâces  extérieures.  C'est  su     Ïj  ^ 

xUHe  Catherine  Primot,  tel  était  son  nom,  était  née  à 

Ihinj   e    dEhzabeth   iMessier.    M-'  Antoine  Primot  et 
M    -tme   Messier    son -épouse,  n'ayant   point  dCfants 
lapaient  demandée  à  ses  parents  en  1642  au  momen  de' 
passer  dans  la  Nouvelle-France,  s-ezigagea  it  à  élcnTcette 
m-^  comme   eur  propre  fille  et  à  la  itire  leur  ^^  U    ^ 

^ladame  Primot  prirent  le  plus  grand  soin  de  l'éduca- 

pue  et  de  mère,  elle  fut  considérée  d.uis  la  Colonie 
comme  leur  propre  fille  et  appelée  de  leur  nom  Ay  m 

^^-  Primot  s'était  plus  particulièrement  appliquée  ù 
former  sou  esprit  et  sou  cœur.    Elle  eut  la  joie  de  voir 
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^^  SOS  («irons  conro.u.,-.,s  .le  siiccrs.     Drs  l'Agp  ,io  quatorze 
^^  ans,  Cathoriuc  .•iniioiirait,  ce  (iiroU.;  serait  un  jour  :  mm 
"  mcrc  do  lamillo  accoinpli(>  et  un  motlMo  achevé  de  vertu 
''  pour  toute  la  Colonie."    C'est  0(>  (jui  avait  frappé  M-'  Le- 
Moyne,  qui,  plus  d'uu(«  fois,  avait  eu  occasion  d'admirer 
sa  rare  modestii;,  uni(>  à  une  grande  droiture  d'esprit  et  à 
une  tendre  piété.   Il  eu  fit  donc  la  demande  à  ses  parents- 
Ceux-ci,  jugeant  qu'ils  ne  pourrai.-ut  jamais  rencontrer 
lin  gendre  ni  plus  sage  ni  i.lus  chrétien,  accédèrent  à  ses 
propositions.  Les  conventions  de  mariage  fur.Mit  faites  au 
lort  de  VilhMnarie,  en  présence  du  Gouverneur  et  de  plu- 
sieiu's  nota])les  qui  les  signèrent.     P.ni  après,  le  2S  Mai 
lOoi,  ce  mariage  fut  béni  avec  la  j)lus  grande  solennité. 
A  cette  occasion,  et  j.our  montrer  aux  époux  le  vif  intérêt 
qu'il  leir.-port.àt,  U'  de  Maisonneuve  donna  à  M^  LeMoyne 
une  propriété  située  à  la  Pointe  S»  Charles.  Il  lui  accorda 
on  outre,  1)0  arpents  de  terre,  dans  l'Ile  dt;  Montréal,  sans 
parler  de  l'arpent  sur  le(iuel  M''  L<>Moyue  avait  déjà  fait 
construire  une  maison,  près  de  l'Hôpital. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  cet  heureux  mariage, 
lorsque  les  Iroquois,  cette  nation  toujours  remuante°et 
cruelle,  rompirent   la   paix.    Dans   le   but  d'attirer   les 
colons,  ils  s'étaient  réunis  en  grand  nombre  sur  la  rive 
opposée  du  tleuve.     Voyant  que  personne  ne  venait,  d(;ux 
d'eutr'eux  se  détachèrent  des  autres  et  s'avancèrent  en 
canot  au  milieu  du  fleuv(>,  semblant  vouloir  se  diriger  du 
côté  du  fort.    Sans  perdre  un  moment.  M'-  LeMoyne  s'é- 
lançe  dans  nn  petit  canot  d'écorce,  au  fond  duquel  il  avait 
caché  deux  pistolets.    Il  laisse  approcher  les  Iro(juois,  et, 
dès  qu'ils  sont  à  portée,  il  fond  sur  eux,  et,  à  l'aide'des 
mousquetaires  en  embuscade  le  long  du  fleuve,  il  les  fait 
prisonniers.    Le  surlendemain,  comme  ou  ne  voulait  pas 
leur  rendre  la  liberté,  à  moins(iue  les  prisonniers  français 
ne  fussent  relâchés  à  leur  tour,  les  Iroquois,  montant  tous 
sur  leurs  canots,  traversent  le  lleuve  en   plein  midi,  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  et  menacent  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités,  si  on  ne  leur  remet  leurs  captifs.  Le  péril  était 
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fe'rand.  CVst  alor^  .ju'ou  vit  de  q.n.i  .(ait  nipal,],..  M-' 
LeMoyne  otdo  quoi  soconrs  il  était  po,,,.  la  ColoiV,.  Sans 
seiuouvo.r,  il  acconrt  avec  ..-s  l.oinn.os  si.r  l.  riva-,,  et 

assisté  du  M^Uor  Clusse,  au  inon.ent  „ù  les  barlK.ivs  aUai,.,.; 
mo   re  piod  a  teiTe  il  nut  sur  eux,  avec  ,aut  de  p„ 
t't  (habileté,  une  décharge  de  n.ous.juet.>rie,  que,  saisis 
.le  terreur,  les  Iroquois  se   hâleut  de   preudiv   le   lai-e 
hussaut  (jualre  des  leurs  aux  ruaius  des  Français.   Arr.Hés 

par  cecoupdevigueur,lesba.l,aress'euipress:.ntd..  rendre 
los  prisouiMors  et  de  l'aire  la  paix.  Mais,  non  plus  que  celle 
des  auuees  précé,lentes,  cette  paix  no  devait  pas  avoir  uuo 
longue  durée.    Ciuq  ans  après,  résolus  cette  lois  à  ou  fluir 
av..c  lesPrauçais  et  a  ensevelir  la  Colonie»  sous  ses  ruines 
les  Iroquois  niirent  en  marche  une  grande  année.     C'esï 
alors  que  le  brave  Dollar  Desormaux,  avec  ses  20  con.pa- 
giions,  se  dévoua  pour  sauver  le  pays.   M-'  LeMoyue  s'était 
oilcrt  pour  être  de  la  partie  ;  heureusement  pour  la  Cot 
me,  son  ollre  ne  fut  pas  acceptée.  C'est  à  la  suite  de  ce  -lo 
neux  événement  qui  rappelle  le  combat  des  Thermopyîes'  ^ 
•lue  M.  LeMoyne  fut  élu  pour  remplir  la  place  de  Ma!-gui  ! 
IHT.    Deux  ans  après,  il  fut  élevé  à  la  charge  de  Procu 
reur  du  Roi,  par  M-  de  Mésy,  alors  Gouverneur  G Ji!;^;" 
11  y  avait  deux  ans  qu'il  remplissait  ces  fonctions,' 
lorsque  survint  un  événement  qui  faillit  i,longer  dans  le 
deuil   onte  la  Colonie.    An  mois  de  Juillet  U5G5,  élaZ 
aile  a  la  chasse  du  côté  de  Su^  Thérèse,  IM  LeiMoyne  fut 
surpris  et  attaqué  tout  à  coup  par  une  bande  d'I  oquo 
au  moment  où  il  était  seul.  Ces  barbares,  qui  avaient  eu 
occasmn  de  l'entendre   comme   interprèt;  dans  tant  de 
C     .e  Iset  qui  SI  souvent  avaient  éprouvé  la  force  de  son 
Lias,  leuren  bientôt  reconnu.     Ils  lui  crièrent  donc  Se 
n  i":^"   ^^-•;-''--^'l-"-.^M.LeMoyne  les  couche 
tn  joue      Deja  les  Iroquois  commençaient  à  reculer 
lorsque  les  plus  jeunes,  encouragés  par  les  vieillards  qui 
eu   reprochaient  leur  lâcheté,  reviennent  de  nouveau  à 
a  charge.   Bientôt  il  est  investi  et  sur  le  point  d'être  saL 
^  oyant  qu'il  lui  était  impossible  d'échapper  de     urs  zu     " 
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il  vont  an  moins  vendre  clu-remont  sa  vi...    I|  s'ann.v,,!, 
a  fa  in;  feu  de  nonvoan  snr  .miy  ln,.«,r., ,       "^'PI''f.nf 

;::•'"■;-;'  '•  ,""-•  ■■->"«  -i '.h:.-:;  n°  '  ;,,r,,r':  /"; 

I  mslant  l,.s  l,o.|M„i,  I,.  s,.,-, i,    •..,iv,.|o„„,. ,       Ti  '    ^ 

"'">'"7'-  G'- I- '<'t  u ,i„„i,. „■ ,      ,  ■  ,,"'•"„!";'• 

nouvelle.     De  to,Uesp„,..,  „„  „,„.,.ss,3     ,,;!,,'.:'; 
ponrs;;,I,-.|iv,-anco  oison  nron.nt  mm,,,.     „ 

ce.ulaut  do,  hollosqualitos  de  Mr  LeMov  é  é'    Ml, 

el  se  ,lecul,.,eiu  à  le  rendre  ù  la  liberi  ce    n'fk  r"     !' 
en  effet,  trois  mois  après  '       '    ''"  "''''"' 

J^:^sis;s-sfe^^;-^-~ 

Moyno    solFrit   encore   j,on.    escorter   l'Anmônier   de, 

et  réclamaient  les  secours  de  la  religion.    C'en  fut  i«,; 
pour  encourager  cet  homme  de  cœut-  à  braver  des  rj^^l     ' 
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CVst  en  vu,.  ,1,.  roconn.Kro  k  d.  .•...■o.np.M.sn-  ,]<.  si 
louKs  0    s,  „o„.hn,nx  s..rvicos,  ,,„.  Louis  XIV,  , on,  .,.r 
iivnml  toujours  ui.i-uaiiiiu,.,  a,ronla  ï  \U   r  aj 

Louguonil,  du  n,)ni  ,ruu,.  d,.  ses  tmvs  .„.,.,. ia     .  , 

Pou. Ci........  c:.. I..U.S  souu-u  •':;;;  1^':!:^:;;;; 

'  nous  s,>uuu,.s  u.fo,.m.-.s  d.s  l.ounes  a;,,i,u,s  qu .   Z 

Jouru,.llou,,.nri,.s,.,.uph.sduCaua,la,soit,.„,li' 
ou  discu.lu,aut  l,.s  Sauva;;,.s,  soit  ,.u  s^  déroula,    ^'^ 

^^nrsr.,uo„t.siusuIlos,Nousavous..sU„-^         H^^^ 

ce  notre  justio   d,.   distiu^M,,.,.  par  des   réc-ô,n 
'  d  honneur  eoux  ,,ui  se  sont  le  pl„s  si.nalés     A  cp 
;  causes,  e,  d,^si^aut  trait.-r  favoralIlenuM.  '  noU.:  .hei  e 

Wa,méCharl,.sLeMoyn,^Si,.ur.leL,,u;eui     "^ 
'  le  Don  et  louable  rapport  qui  nous  a  été  fait  d,.    b  ." 
actions  qu'il  a  faites  :  de  notre  ^rAce  spéciale  p le    , 
'  IHUssanc-e  et  autorité  royale,  nous  avons  annob li'  et       . 
ces  présentes  signées  de  notre  n.ain,  ennoblis^m  s'e^ 
décorons  du   tdre  de  noblesse  le  dit  Charles  LMovnr 
ensemble  sa  femme  et  ses  enfants  nés  et  à  naître  '' 
Afin   de  soutenir  son   rang  et  assurer  à  .,es  enfants 
dont  le  nombre  u.gmeutait  chaque  année,  un  >  ^^^ 
convenable,  M.  de  Lougueuil,  c'est  ainsi  ,  ne  uo^   ' 
pèlerons   désormais,    fit   Tannée    suivante     l'acq  L  ^o^ 
"ne  propné.é  située  au-dessns  du  Sanl    S»  Lo        ^ 
laquelle  son  premier  maître,  M-   de  la  Salle,  a^      dé 
comn.encé  des  bâtnnents.    Il  était  o.rupé  à  i,^      ^^^  j^ 
onvelle  terre  en  vaN-ur,  lorsque,  pour' en  ^  p  ser 
l'oqnois  et  leur  n.ontrer  que,  quand  il  le  vô  dn  t 
ponrra.   mettre  tout  à  feu  et  à  san,  dans  leur  .Tv    M 'de 
G mn-celles  sedétermina  à  faire  nu  grand  voyage lii^j^ 
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m.t.s  1..,  ontro,.ris..s  ot  la  sa^o  a.l,„i„isiration  ,Io.,t  il  lif 
"•<  .vo  dans  foutos  1,.«  affaires,  fit  don  à  M-'  ,1,,  Lon,,,. 

i^'.':;;  d 'v?''''"  "'• -!-'•- -'•'"••omduiÏM.v.. 

H  IM.U,  d    yaro,iM,.s.,n.s.,..à  Lap.airi...     Aux  veux  de  cet 

hnuunodeha,  juste  appnViaUuu.  du  uuMile;  ee   u'^ta 
enrnn.  la  .,u  uuo  n.il.le  .-éoou.peuse  pour  tous  es  servi 

.inavaUn.ndusM,deLou,M.ui       Qualre  aus  plus     rd 

-MI...  „u  aur.v  luteudau,,  MM)uelM>sueau,  vo\.lau       ; 

-uot,uer  de  plus  eu  plus  la  satislaetiou  ,u  éprouvait   e 
Hoi  pour  sa  uohle  eouduite,  réuuit  toutes  .vs  eoueessiou. 

-nns<M.lF,ef,,uiretiutleuomdeLou,ueuil,tir 
'l''va.t  pass,.ra  laiué  de  la  famille.     Lauuéo  d'apj 
ro<;ut  eucore   uue  uouvelle   -M-atifieatiou  de  lerro/surV 
nye  droite  du  leuve,  de  deux  lieues  de  IVout  sur    roi    d 
pro  ondeur,  ,ju  .1  api.ela  du  non,  de  Châteauguay,  ,u'e lie 
porte  eneore      De  leur  côté,  les  Seigneurs   de^'  le  de 
Montréal,   vouant  perpétuer  à  jamais  le  souvenir  d"   n 
honune  auquel  la  Colonie  était  si  redevable,  eurent  soi 
<■"  'lonnaut  nu  non.  aux  mes  de  ViUeznarie,  d'iu.pose,' 

ce^i  deM.de  Longueur  à. a  rue  parallèle'àceird 
S^  Gabriel,  rue  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  la  rue 
St.  (Mrs     Li'lml  la,  remarque  judieiensement  le  Coni- 
•"a"^l''nr  Viger,  récompenser  noblement  un  noble  ser 
viteiir. 

Dévoué  à  la  religion  et  au  pays,  M  de  Ix)ngueuil  ne 
otait  pas  moins  à  sa  lamille.    Sans  parler,  en  etIet,do 
Jacques  LoMoyne,  son  frère,  qu'on  retrouve  en  l(i(>;{  C  po" 
ml  dans  a  mil.ce  de  la  S-o  Famille,  puis  Juge  de  pol    e 
etauqne    il  s'intéressa  toujours  si  vivemein  .ins    a^i 
Jeanne  I  eMoyne,  sa  .œvr   laquelle,  avant  f^po.J  4 
Cloques  (.el  er,  devint  ainsi  la  grand'rnèi.    ;,     .radaine 
Benoist  ce  , ligue  chef  de  famille  ne  négligea  rien  rôr 
ormer  le  cœur  de  ses  enfants  à  la  vertn^etlnu  i       i   ! 
.  es  sentunents  d'honneur  et  de  générosité.  Ce  qui    e      â 
<lueae  ces  nobles  rejetons  prouvera  si  ses  efïbrts  fnren 
.    -  v,M.^es  de  succès.  Dès  1C83,  prévoyant  les  servicesque 
-aiei;.  >■  la  Colonie  des  enfants  élevés  par  un  tel  père, 
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dont  les oxomples étaient  a.Unm  d.  l...nMs,  M,  ,|,.  la  H.nv 
-.  pins  an  s-,  y„v  ,In  Hoi,  son-.-a  h  sollintor  „o  , M      , 

LcMoyn,.  a  r.Mi.ln  ,1,.   rr.ands  sm-virn^  ■..,  ,         " 

*''"'■"•••""  «'«^•'«•••("i  «oit.; cû    ,1  "  ^""'""^' 

;'"■■  Po.tor  „„.«  ,i,-.„«„„e.,  ,„„   flls.rii.,.,'      ,  ; 

'•"■""--™:'::::;r:::;:;;.::^i;^:^^^ 

-  bi(M,  servir  le  Ro  ri  n    ^  '"  '^''""^  «"^«^'^  (!<' 

vertueuse  épouse,  rn,i  dé,-,  J-,  ,.,    ri, in  '«n'l»,sa 

survivre  et  norter     ,,,.,,  '  ''■"«»•'".  P"ni' lui 


kir      I 
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qnatre  sont,  devenus  Gouverneurs  ,1e  villes  ou  rîo  pm- 

mces.    Ou    trouver   une   fa.nillo  qui  ait   produit    ant 

I    îo.n.ues   reu.ar,uahles  ?   C'est   cette  belle   géuérat.o 

1-  il  l'  .'.,-.t  a  présent  de  faire  connaître.  Voici  le  nom  de 

Cliailes  bieur  de  Longueuil  ;  Jnciues,  Sieur  de  S.  Hélène  • 

Pierre,  S.eur  d'Iberville  ;  Paul,  Sieur  de  Maricourt  ;  F    n' 

o.s,  S.eur  de  Bienville   h-';  Joseph,  Sieur  de  SéiV-uy  • 

;-H.is  S.eur  de  Chàteau,M.ay  h.-  Jean-Baptiste,  S.eûr  le 

Bi|"nv.lle  II-;  Antoine,  Sienr  de  Gliàteauguav  iV;  Fvan. 

<;o.s-Marie,  Catherine-Jeanne,  Mari,>-Anne,  Gabriel,  et  un 

antre  ondoyé  et  mort  le  inème  jour     Un  mot  sur  chacun 

d  eux,  en  reservant  pour  la  fin  celui, jui  continue  la  lignée 

.U,:QI;KS    LKM,.VNK,    SIKIIK     OK    st.    HK.,ÈNK.-Mr  jH,.,ues 

LeMoyne,  appelé  de  S' Iléhnie  du  nom  de  l'Ile  enfa,i  d,- 

Montréal  était  le  second  fils  deM-'de  Longneuil.  Il  rc-ut 

jour  a  V.Uemane,  le  IG  Avril  1059.  Ay.uit  embrassé^l,! 

!^^K   .'^""  '^  "^^T''^'-*^  '"^''^^-^^  i' J-int  nn  des  nhis 


céh'bres  guerriers  d 


gloire  de  former 


e  son  temi)s  et  eut   l'iiico 


lu  métier  des  an 


mparable 


ville,  le  Jean  Bartdu  Canada.  D 


nos  son  fivr,;  d'Iix 


d,)nné  des  preuves  nombi 


!.jà  Ml-  de  St  Hél 


r- 
one  avait 


'ousesde  sa  valeur  en  différente 


occasions,  lors,[u'en    |(J84  il  épousa  à  V 


Fé 


I 


vrier,  Mih'  Jeanne  du  I 


illemarie 


le    / 


ippe  do  Cari.on  du  h 


resnoy  Garion,  fille  de-  M<-  Ph 


au  1 


resnoy.  Lieutenant  ,Ie  G 


•éginient  de  l'Estrade,  au,iuel  les  S 
valent  acconlé  un  Fief,  en  1071,  dans'l'H.Vdeïio 


cl  de  Dame  Pi 


V'tronille  ,les  II,Mires.  Mt'Hc  du  p 


iompagnie 

oigneurs  de  Montréal 

ntnS'il, 


lors  orpheline  de  père  et  d 


resnov  était 


12  a 

la  2 


is  révolus,  tandis  ,jne  M'' de  S'  Hél 


0  mère,  et  n'avait  pas  enco 


l'O 


.J«  année.  Il  fallait 


une  d 


la  demande  à  M«' ,lo  Laval,  ,iui  1 


eue  ,!tait  déjà  dans 
ispcMise  d'âge.  On  en  fil  donc 


1(58',,  moyemiant  C(>rtai 
Prélat,  ,]ui  mérite  d'èt 


ii 


u 


a 


pu  1  accorda  le   12  Janvier 

n(>s  conditi,)ns.    Voici  la  lettre  du 

IV  conservée  :  "  M'' de  S>  Hélène  est 


lort  propre  à  faire  des  voyages  de  terre  en  dili- 
uissi  bien  tjue  par  eau.    Je  croyais  ,]u'il  d 


cnce 


ici  quekjues  jours,  et   /oilàau'il 


evait  se  repo- 
nous  avertit  qu'il 
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I'  doit  partir   II  n'y  a  personne  .jui  no  doive  prendre  part 
a  la  l)onne  fortune  que  la  boniu"  Providence  de  Dien   à 
;  ce  qn'il  y  a  tout  lien  de  croire,  Ini  ei.voye,  lorsqn'mi 
regarde  Corinne  une  récompense  la  fidélité,  ainsi  mi'on 
m  en  assure,  qu'il  a  toujours  eue  de  ue  point  abuser  de 
la  traite  des  boissons  aux  Sanvag(>s,  et  d'en  user  avec 
crainte  de  Dieu,  ce  qui  fait  que  j'ai  de  la  joie  de  pou- 
voir  cou  ril.uer  pour  ma  part  en  ,,uel,,ue  chose  à  l'hen- 
i-oux  établissement  que  je  Ini  souhaite  et  que  j'espère 
s  11  continue  a  vivre  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Ainsi; 
^^  vm.s  pouv,>z  faire  marier  M.'  de  S-  Hélène,  quand  Ini  et 
M  famille  le  jugeront  à  propos,  lui  accordant   les  dis- 
penses  nécessaires;'     Cette  lettre  ét<-uf  adressée  à  M-- 
DoUier  rie  Casson,  Sui.érieur  du  Séminaire  de  Villemarie 
et  témoigne  tont  à  la  fois  de  la  hante  estime  que  le  pienx 
Lve,,ue  avait  pour  M-' de  &  Hélène,  et  de  l'intérêt  qu'il 
I|orUit  a  son  bonhen.  Un  mois  après  la  réception  de  œtte  . 
lettie,  eut  lieu  la  célébration  du  mariage.  Tout  ce  ,,ui  «e 
rapporte  a  ces  hommes,  dont  le  nom  est'historique,  ayant 
de  la  valeur,  nous  reproduisons  volontiers  l'acte         ce 
mariage.     Le  voici:   ''Le  7  Février  de  l'an  KWi,  a  été 
.olemnise   le   mariage  entre  Jacqncs  LeMoyne   de   s' 
;  Hélène,  fils  de  Messire  Charles  LeLoyne,  éa^er  til 

,  et  Demoiselle  Jeanne  du  Fresnoy  Carion,  fille  de 
^  ipj^  du  Fresnoy  Carion,  en  son  vivant  LiJuten.nU 

d  ne  Compagnie  dn  regnnent  de  Carignan  Salières,  et 
de  Dame  Petronille  des  Heures,  daulre  part,  deux  b  , 

:  :f  :;:^  ^'?,^^^'^^:  -^i— ^^  -■-  ^'^i--  d;.  tr:;:-':: 

et  telle  d  âge,  adressée  par  M-  l'Evè.jue  à  M  F.  Dollier 
de  Casson  s.ni  Grand  Vicaire,  en  présence  des  père 
niere  du  dit  époux,  de   M.  Charles  LeMoyne  deLn- 
gueuil,  son  frère;  de  M.  Jacques  LeRer,    lucien   Mar- 
gmlher,  tuteur  de  la  dite  épouse;  de  m/louIs  Le 

de  M.  Antoine  Korestier  et  de  plusieurs  antres  parente 
et  anus  qui  ont    signé  avec    nous.    (Signé),  Jeanne 
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;^''^^>"''''^■u.^..av.cMHl..d^Fn.sMoy,^^■,]^S.FI,^W.„o 
a.ss.  m.s.M.l.nts,  ,l,...xnil..sut„n(ils:  Mane-Inan,  ' 
H',  .'i  ViU.Miinn,.  ;u.  n.ois  ,1.)  Nov.Muh.v  l(i««  ;  .Ian,u,.s  m': 

(.!»!    D.vnm,gr;u,d,Jarqu.s,sMiv.MlTn..v..,,n:A../7.^ 

-n..s  .10   Clmv.gny,  d.    ht   Clu.vn.lu.n.,  .1,.    la   Mo,  " 

;""- "^  '>'"'"•!-..     DosonrôUM.   vn.v  ,|,.  M-- ,1     8^ 

""'"";;  ^;'  '•'''™''   "•'^Vilh.H.an,.,  1,.  liJDmMHlMv   1(;.)| 

avecM.Jos.HMl.^MoMiM:.M.i.ain.d'unn(:onuK;u     ;    ; 
a.'lachonuMit  (I,.  la  „.ari,„.^  ,,|,  MaJ„r  dr,  (.rnnn.J 


i'ii.;itiiKM;M()VNK,sii.;i;it  o'i 


Siciir  (rihcrvillc,  Iroi 


nKMvn,M.;.-MiI'i,.nT'L,.MoyM 


si('ili('   fils  (le  Mr  (h,  f 


lin  à  Villcmaric".  lo  K;  Jiiijlci,  |(;(;|.     Ij 
i  ans  lorsqu'il  monta,  coiniiic   (iurd 


'"""^'iHMiil,  (jtait 


vaisseaux  du   Hoi,  pour  y  counni 


Il  avait,  encore  (jU(( 
•  '   Mai'itie,  sur  les 


Il  lioiiuui!  de  Hier, 


iicor  sou  a[)preu lissage 


I*eu  d'hoaiiues,  lauL  do  l'A 


voau,  fouruinud,  luie  phis  hrillaul, 


iK'ieu  Monde  que  du  Nou-  ^ 


snniomuié  ajuste  tiln;  le  brave  des  In 


■<!  cai'nore  (juo  ce  liéi'os. 


Au'det 


(u-re,  l'Acadi.",  l'Ih;  d,.  q 


■dvrs.     L;i  Nouvelle- 


so 


Il  et  les  solitudes  inconnues  (lu'arrose  le  Mi 


'''•'■•'iK'iive,  la  Haie  d'Hud- 


toiu'  à   tour  le   llieàlre  d 


épreuvo  do  son   audace,  surtout 


1 


maintes  fois  et  toujours  vict( 
>iiil)éri(!ures.  Pour  i 


ississipi.  furiMit 

<'s  exploits.     Hiou  n'était  à 

sur  inor,  où   il  lutta 


)riensenieut  contre  dos  l'o 


'iitrcjirit  à  la  -rloii^.  d 


aconter  t(»ut  c(;  qu(!  cet  lion 


rces 


•■l'iii'le   notice,  mais  un   liv 


'•  son   pays,  il    faudrait,   n 


une  célohre 


r(!  entier, 


ou   une 


Ku  1092,  h's  Anglais  ayant  relevé  d 


baie  do  Fundy,  Pemaqiiid,  et 


M'd'Iliervillo  fut  cl 


mis 


de  Rocliefortav(>c  ti 


large  dattaquer  cotte  forti 


(' ses  ruines,  dans  la 

linsi  l'Acadi*;  en  péril, 

ii'osso.  l'arti 


et  remporta  do  vivo  f 


•OIS  vaisseaux,  il  parut  devant  la  pi, 


ice 


or(;(3 


fuite  1( 


ipres  avoir  détruit  ou  mis  en 


'S  vaisseaux  anglais,  en  croisièi-e  dans  I 


•Jean.    Cotte  aHairo  avait  lieu  eu   IG.,„. 
d'enlever  aux  Anglais  les  pècliorios  do 


're  dans  la  rivière  S' 

i)0.     Pou  après,  afin 

Terrenouve,  M'' 


'"'""*'"'"•''  '•■'^  '"Hs  |.ns,.|,  ms.-s.     I»()„rsiiiv; 


rs<< >  Il iMill 
•lit.  ClISIlitc 


""-.-.   sun.MHhv  1.    .vsN.  ,lu  ,.;,ys.     Tons  l.s     ,        . 
••■■oyMl.l,.,    M;,n,,„.vill,.  ,|,.    |.,    |.o||„.nr   <l,l  •    '    ("  'i 

l''""'''-'l   "..,.,.,1;,    r,i,„   ,,,   I;,  soir,|,.vm.Mt,Mn. 
KhS..  (l;ius  (vUc  i,Hiii(.ns.>  c.iKn'v     S'v  . '■i„t        ^">'" 

:;,"■-  ^'  ■■•™i'  - 1'^ -  .iv..;;,,,:,'..:  ',::'.':„'::;: 

ili'iciiri',  iiiiiiir,.s  luir  II  (-■„,.„ii,„  .  .  l'iil"!.- 

■■•" ■■"' •^™ '-.-': ':^'s'::::::!;;;h 

I''"-  ""■•  ' lii'uio.r ,„is.     i,„,  i„i,,,  ,,'„'"' 

-■M,,„,.,,.,MMrii„.n,„ .u  iKm  !■■  !:„;':!;; 

''':'"''■  "■'''"'■"-■■^H.Hni.,i-ii,,,i,„,,,  ,,„,■; 

Q,u.i,,.,. ,,,..,,-, ,,,,,„.ss,..  K„i,i,,7;i.„.,„-;i' ;;„",;: 

a  IM,.,I,.  l..s,a,I,v,loiil  on  vi,M,l  ,1„  |„,n|,,-  M,  ,!• ,. 

-Whonm.oMU.,,,,,,,,,,,,  I,. /«,./„„„,„  ;,|,„i  |7,„„.,„„  ,, 


lll 

(II' 

'(II/. 


liv.'iiil  cnsiiilc 
une  pjirlic  (le 
'  Ii's  (''(;iblissc. 
l'i'iviit  cil  son 
''I  |'i'('s((ii<'  in 
:  "  dVsl,  iiii,. 
ioiciif  iviidns 
l-'iiis  |;i  s.'iisoii 

f'<'   /V<li(|,   |;( 

f'  f^f'i'i'   .'iiilanr. 
lier  <i(f;i(|ii,.|- 

>^'fll'llll  Ol'div 

iniaiidcniciir, 


nii  (:fif';vAf,H';i(  hknoist. 


(le  ticlilc-dciix.     I' 


\<;\ 


avec  |( 


/(■// 


"  •'•'  '""III. 'Ml,,  Mid'll)<.rvil|(.  ('.fait,  s..|il 


les  L'I 


w//,  deux  dcHcs  vaisseaux. •iv;ni(,('!|, 


KlaCOH,  ..|,,,1,.  plus,   l)(,M   l|,„„|Mvd..S(.sl 


.<''  Hi'ip.'jrés  par 


malades.  SaiisHcdéc 


OIK 


•'l'Icr,  l'iiiiirpid,.,,! 


s(!Scaiioils,aliMi'de  verM|„.j-i  v(w-ii(.  | 
cl.  I(!  fait  sdiiihici'.     S 


lOIIIMICS  clai(!iit 
■'"'in  l'ail,  poinicr 


cf,M'()s  vaisseau  aimlai^ 


foi 


■rc 


pl'cripilaiil,  ciisiiile  sur  I 


V'"',""''"''' sou  pavillon,  puisse  iiiei,  à  I 


■;iiilc  (II!    Iroisièiiie.     [Jne    | 


IcM-asscH,   Mr  d'li)crvill( 


>is   ses  terri  Ides   advei 


c  second 


1  pour- 


s;nres 


av 


(I  cire  H( 


aient  rejoint,  atla(|ne  le  i'ort 
'•■"'"■II,  finit  par  se  rend 


ivec    ses  deux    vai 


sseaiix   (|ni 


son,  ora(;e  a  son  iiidoniplahl 
<1(!  la  France. 


•I"i,  perdant  Itnit  espoir 
'•<!.     Ainsi  la   l{aie  d'Und- 


''  <'oura-(>,  passa,  aux  main; 


Ce  n'était  pas  là  I(.  d 


ricJi 


il'.    A  son   nîtoiir  de  | 


•''■"'•''■  'l'ophée  dont  il  d(.vait  I 


.   h; 


en- 


iiavi-atenr  avait  proposé  à  la  (lourd 


H(!  d'IIndson,  cet  liahile 


l'oi'ii 


'Ihervill 


le  sur  la  Louisiane.     Ce  d 


l'epnMidn;  le  pi'ojet 


S('rnl)ar(nia   à,    Hoclu'fort 


«'sseiii  ayant  été  ayréé,  Mi 


'•'"'•"•e  Um,  avec  deux  d 


au 


mois   d(>  Sep- 


Dll 


l'Ké  (le  nddcher  ;\   Brest 


i'  «es  Ireros,  et,  après  avoir  ét( 


Dcci'nib 
cette  île 


re 


arriva  à  S'  DorniuLni 


Pi-es  un   séj(.ui'(l(!  (|ii(;|(in(!s 


.1 


il  ('in^'la  vers  la  Floiid 


«110    on 
seinaiiios  dans 


IllVK 


e,  (pTil  découvrit  h-  27 


'■  "!!»!>,  et  poussa  Jns.|uVi  la  Hai(;  de  Mol.ile.    Av 


mis  d('  nouveau  à    la  voil 


ti^^•lhl 
.M 


es    n-clierclies,    il    troi 


<",   après  d(î    Ion; 


int 


iUes  ot  inl'a- 


ics 


i.^sissipi,(iue  riiirortnnéd("laSall 
_   "S  souhaits  les  plus  chers  étai.Mit 
il  repasse  en  Franc(!,  après  av 
il  la  Baie  de  Bilo.xi,  enti-e  U)  M 


iva    enfin    rcuubouclinn!   di 


e  11  avait  pn  découvi-ir. 
exaucés.     Incontinent 


avoir   fait  él(!ver 


un   fort 


avoir  donné  li 


'■Celant  enib 


'  eoniniandeuient  à  un  d 


ssissii)i  et  Mo])i[e,  ot  en 


le  Janvi(!r  1700, 


'ii'qué  de  nouv 


''•■"',  il  arriva  à  Bil 


e  ses  LifMilonants. 


avec  nueColouif 


l'ei'taines  positif, ns  (>t  coin 
'Pie  (]e;v  habitations.    Api 


0X1  au  mois 
eauadienne,  fit  fortifier 


M 


ississipi  et  exploré  Ini-ménie  1 


niencer  de.s  défrichements, 

<'«  avoir  remonté  le  cours  du 


ainsi 


I»ays  on  tous  sens,  avoir 


«ou;  »«  p.v,aucii„„s,  i„  ,.i,im,,  ,i„ ,.;  ,,,,,,i„„^  m;;,,,  ;, 

^.llc  alh.  rendre  compte  à  1«  Cour  de  loules  ses  décou- 
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'G?         ■  FAMILLES  CONTEMPORAINES 

C'est  dans  celle  nonvello  eiilrevue  avec  les  Mi.iislrn, 

en      06.     iN^yant  pu  surprendre  la  Burbado  il  s     1    t 
sur  1  Ile  de  Nievres  qu'il  enleva.    Il  y  p.it  trente  nav 
charges  de  marc:hand.ses,  fit  prisonnier,  tous  les  habitants 
pins  de  sept  mille  nègre  et  le   Gouverneur  iui-n.'n    ' 
Apres  ce  brillant  exploit  qui  fut  le  dernier,  l'infatigable 
navigateur  remit  a  la  voile  pour  aller  ravager  les  Colonie 
anglaises,   depuis    la   Caroline  jusqu'au    Massachusetts 
Oeja  11  avait  atteint  la  Havane,  prêt  à  fondre  sur  la  ilote 
de  la  Virginie   lorsque  la  mort  vint  le  surprendre.    M. 
Benard  de  la  Harpe,  qui  servait  alors  en  Louisiane  rend 
ainsi  compte  de  cette  dernière  expédition  et  de  la  mortde 
M-  d'lbe..ville:  ;'  U>  10  Octobre  I7UG,  M- de  CMte.'gnay 
arriva  de  la  Havane  avec  son  bi-igantin.  Il  rannort-;  oup 
;;  Mr  d-Iberville  avait  fait  un  armement  en  1^'  de  dï 
vaisseaux,  trois  frégates  et  troisllùtes,  dans  le  dessein  de 
prendre  la  Jamaïque  ;  qu'il  avait  fortifié  son  escadre  à  la 
Martinique  de  près  de  deux  mille  recrues;  mais  qu  ayant 
appris  que  lesAuglaisavaieut  été  informés  de  son  entre 
2  pnse  et  qu'ils  avaient  pris  des  mesures  pour  empêcher 
leurs  nègres  de  se  révolter,  suivant  le  projet  qui  en. 

"  et7es!rh"'r'  r^'^'r'  ''''''  ^'"^  '^^  ^^^^  ^^  fièvres 
et  de  St  Christophe,  sur  lesquelles  il  avait  tiré  de  grandes 

contributions  ;  qu'ensuite  il  s'étaitrendu  à  la  Havane  avec 
huit  de  ses  navires,  dans  l'intention  d'y  prendre  mille 
espagnols,  pour  s'emparer  de  la  Caroline  ;  que  la  peste 
"  qui  régnait  dans  cette  île  lui  avait  enlevé  plus  de  huit 
''  cents  hommes,  et  que  lui-môme  en  était  mort  avec  Mr 
^'  Cabaret  Capitaine  de  vaisseaux,  ainsi  que  plusieurs  offi- 
ciers de  1  escadre.^'    De  son  côté,  Mr  Guérin,  dans  son 
Histoire  maritime  de  France,  à  laquelle  sont  empruntés  la 
plupart  des  détails  qu'on  vient  de  lire,  après  avoir  sni.i 


u 


DU  CHEVALIKH  BENOIST.  ,63 

rill"«tr.  Canadien  dans  toutes  ses  gigantes„uos  enfr.' 
pnsos,  ternnne  ainsi  son  récit:  "^  Mr^d'Ibervi  do  t  h 
"  caiTiero avait  été  signalée  mr  vin.rf  .,„.  .1  . 

';j;^couvoHesetd'nahr;vr;a;io^"^':iS'''t^ 

;  Havane,  d'une  seconde  atta,„e  d  e  idénù^^t;!   ,  n 
héros  dans  toute  l'étendue  de  l'exp/ession.    Si  serc.m 
'2n-:F0d.,uM,ses  parleurs  résnltatsolnenustvX" 

temoui   et     on  les  mors  sans  retentissenn-nt  des  vois! 

nages  du  pôle,  il  eût  eu,  de  son  vivant  et  apr       a  ino    " 
'nu   non.   aussi  célèbre  ,ue  ceux  des  JeaVs;^.       es 

Dnguay  Irouu,  etdesTourville,  et  iutsansaucn    do    0 

parvenu  anx  plus  hauts  grades  et  aux  pins  grandscn 
''  mandements  dans  la  marine  "  ^'''nus  corn 

^   Lorsque  mo.„.,t  ainsi  le  grand  homme  qui  avait  donné 
a  la  P  ,ance  la  Baie  d'Hndson  et  la  Louisiane  i hf^in  n 
quarante-huit  ans.  Promu  an  o,.nr|prln  r7  ;  ,    ^'""'' 

pn  Uioo  ;i        -,  ■ .  -  ^    ""^  "^  Capitaine  de  fré-vite 

Combo  PocalK.re,  f.lle  de  M.  de  la  Combe  Po>^"i  "e  Ca 
p.la,„e  an  ,,y;,„,e.,l  de  Carig„a„  Salières,  e    de   Dame 

iirioe  de  sa  hlle  avec  Mi' d'Ibervillo  -.v^u  *  ""  "''L 
seoCH,  mariage  avec  M.  Fran  i  !  Le  e  e  ni; eUe  r,"" 
™l.e.-,  S,e,,,.  d-Auteui,  e.  do\v(o„ce  c„  "  f;,*"  î 
De  ce  mana«e,  Mr  d.be.vilie  eu.  rtenx  ^.fa,  u  ?;:  ; 
LomvJosepll,  („„,  né  et  ondoyé  le  22  ,I„i„  IG94  si ,   le 

^  vl  r"  •'''.■^^"■'■.""■-■«'  -f"'  4  Q'-bee,  le  '7  Août 
snnanl    les  eeromoLues  du   Baptême,  des  nmins  de  M 

f)  V;f /"'''  ?'"","■  "''  "'"'■'■«"y-  '^'  P°'"'  ™»™ine 
lame  M.  ne-An„eJncl,ereau,  épouse  de  Mrd'Auleuil  sa 
«™ad'-me..e  ;-et  une  lille,  couuue  daus  le  monde  soLl  « 


iGi 


FAMILLES  CONTEMPOUArNES 


qi,e  là  lncon„„s,  f,-a„cl,i  „„.  foule  dô,ivii„,?'' ■""■ 
'ag"e.,  „o  p,.é„i„ices,  el  e„du,.é  d  mu.n  ?  '..o  Lu"''- 
'  .-•«,.,  avec  „„el„„e,  1,„„,„,„  „„„„=',.        »';  ^;?; 

^  voler  a.,  secours  do  cotte  ville,  et  .uU,  an  os  V^r^ 

Heh^o,  no  coatri.ua  pins, no  lui  à  la  d.;.oi;rdnM^^^ 

C'est  à  la  suite  de  cette  belle  défense  qui  lui  fît  /nnf 

No„s  a™„.  ;,,„„„  raê;:tr  ;;;:;,^,!r"'^;-'-;;i';'- 

;    e  ,.,„.o,l„„.c:  uLe  j,,.),,  mois  d-O^tob,.^      |    " 

.  C^;;f--;"«"ay,etde  Da,„„  CathcL.e  P,!,,,»    «:'',,  , 
1  e,e,  d,..  la  „a,.„„so  de  Vill,. .i„,  „„  ,.[|„  ,,;       '  '^  .,    ' 


h!i 


DU  GflEVALIEH  BKNOIST.  ,55 

"  ai  mariés  et,  lonr  ai  donné  la  bénédiction  nuptiil.  on 
"  présence  do  Ml- Jacdncs  r  r>R«,.  ri^  \t,.  ht     ""i'^''^"N  <-'! 

"  (Signé)  DuraÉ,  P".."  '  ""'^  "'  '  "1">"-*- 

V.rs  celle  u.èrae  é|„„|„e,  la  guerre  ayanl  recommenré 
avee  les  Iro,|„„,s,  M.   de  I-Vonlenac  lésohn  d"       n  ,i 

:^:r  ;;  ™z;:''''-:;:;;^--r^"'"'^'^- 
K.•.■.nde  e.,L,i.i„„  ai;;„l'  1  t^veuf:;;'':;,,'  '^ 

M'de  Ma,.ic„u,..  re,„.  ie  co„„„,u,den,       d,      ,     'S  l'j 

i  ,    ,  .  ,        ,     "  siillodeces  pourparlers  nue  le, 

S.i"vages,qui  le  redo„ta!e„l  h  eaus,.  de  .',  vile,,? 

-  -iroilure,  e,  qui  n  .ïiV  i™;?!  '  "^  "'■°';'^  «  l*' 

l-"asive,  le  ehoisiren'l  poumI'  ™t  ^  rj.'  le  Xëm 

-ner  le  Irai..,  l^^^V^^Z^^^Z  l'uriXr ': 

.:::i;;v:i.l:^;tn.^,:n^ii:;-^^::-tnti™- 

_  vous  ra-assurez  qu'ils  seroul  bieu  re.-u  qu'o  '  r"'" 
'-nce  eu  eu.  el  q„„  vos  Cabaues  le  so'u  uëu"  "  "  ™"- 
Ai,n,.s  la  coiiclusiou  de  la  pai  v  Mr  ,i,,  MuncJ;„  ■       ■ 

et»  promu  alors  a»  grade  de  Ca,,^,'^'''"  ■■'™" 


a 
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FAMFLLKs  (;f)NTKM|>()i{AINES 


vil  ..<!,.  Montrôal,  .-apporro  M'' J.nin.s  Vi...r  la  ,vtn<v 
^^;^     .'.sn.U:' Maison  Manron..,.'  Nous  la;,  s 
^^s         .v,n,,.,.e,at  ,I...,nsfn,..tio„,  alors  qnVlle- 

::Es- =-;•"*'-=;::.:-" 

piu      il.ilcl  .\I,LiiTO,ii-i,'  à  cms,.  ,1,,   g,,,..  ,,||,,,    ,.„,' 

Çm„,,,,,,„,  „„  d,,,,|„,„„,„  ,,,^  ■"      ™ 

^  U  Ch  s„ayc,  m,.,,,  <i»  l'épouse,  de  Messi,,,  ,.',.„„,.„, 

de     ose?  'Zr""  ""'■"="  ?  "^™"  •■'™"'  ']"«  '^'         • 
Mm  .Tari,  „  n    „T"^  ■■""■'«  ''  »'"l..al.o„, 

V  „Mf  7  '"'  ''^""  l«<l".ira.nii.me  année  <1,.,- 

de  poslei.le.    Sa  veuve  se  lemaiia,  le  13  Novembre  1713, 


nu  CHEVALIEH  HEXOIST.  ,57 

H  M-'  Josuô  noislu-rlLdot  ,1.,  l3eauco,Mt,(l..nl  le  nom  so 
ivtrotiv,.  souvent  ciié  dans  ces  ,,aj;,.s. 

KiiANro.s  lkmovm:,  sikvh  m:  i,.,.:nvm  m- f.i  _Arr  p,.....,.  • 
r.>Nh,j...,Sion....n,.nvi,I.I.,.,..,'-;,,,^ 

Ma.sl(,l.,ct^utI,MÙn,niènuMiIscl,>M^,,oLong,.,n      S 
ranuMV    nt^nsaMM..onronM,uo.:ollod.  sonft!  va 
MannuM-L     C,.,nn>..IuM.osrut,.niovéàlan..u.,I,:nv;o 
A1..VS  s.,  ro  chstn.oMÙ  <..  plusi.-nrs  ivnrontivs,  nViant  on. 

ro.^  quhns..,n.  dans  los  troncs  do  la  nmm.;,  il  ,; 

ahlgodev.n.u:n.,ans,dansnnconU)atlivn^àI^.p,,„    .;,"; 
r    rn  un  detaclu.n.nX  d.  tronp,.s  frau.-aisos  vl  m,  m  « 

^10uneu)uts     C..sauva,.s  ayant  été  ^n.os  de  lûr 
iy(raite,seta.entrérngiésdans  nu.  maison.     Pour     i  i^ 
■  ^  atta^nes^avec  vigueur,  lisse  défeudaieuteu  .lés,.spéré 
1  m,ue  e  Glievaher  de  Vaudreuil  qui  conm.andait  U?     ta 
luMueu    ordouna  de  nu«ttre  le  feu  à  la  maison,  afin  r  ' 
déloger  IV.iuemi.    Ce  fut  alors  que  le   je.m,.   Hi     v  1 

n'écoutant  que  son  ardeur,  s-élan[a  à  m^'lLAmf:    ^ 
ma.s  au  moment  où  il  allait  atteindre  ses  ad  versa  re.' 
'1  i..t  renverse  mort  d'un  coup  de  mousquet.  O    r  p^^ 
HOU  corps  a  Villemarie,  où  il  fut  inhumé  le  mêmlMO  ,  ' 
Ne  s'etant  point  marié,  il  ne  laissa  point  d'enfant      ' 

Ce  fut  trois  ans  après,  qu'une  de  ses  sœurs,  dont  il  f,„t 
bien  aussi  parler,  Catherine-Jeanne,  neuvième  enfân 
M.  cle  Lougueuil,entra  dans  la  nobie  maison  de  a    vot 
tlle  épousa  ù  Québec,  le  8  Décembre    im,   aV  P  Z 
Payen  Seigneur  de  Noyau,  Capitaine  dans  les  tienne  Vl! 
^  nuirine  et  Chevalier  de  S-  L^is.    A  titi^  d     "  S^^ 
ment,  nous  donnons  ici  l'acte  de  son  mariage  •  -  Le  «'0'" 
;;  c^n^e  im,  ayan t  obtenu  dispense  de  trXban' P^ 
Payen,  Lcuyer,  Seigneur  de  Novan    Cinit-ùnl    v 

P.iyen,  Cl„  vaher,  Scgneiir  de  Chavoy,  et  <le  Dame 
i^eMoyne,  Lcuyer,  Sieur  de  Longueuil  et  de  Château- 
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"  l-i  I  'Ooiss,.  ,1..  \  ilI.Mnari,.,  ,1e  vol  Kv.Vh,'.,  d'a„,,,,.  part 

I).3  ro  niaria-o  sont  n.'-s  pl.isicnrs  (.nfai.ts.     L'ah.r  n„i 

lHMl;ulIo  no,,Ml.  Cl^.v«y,  fut  „n,Ml..Hvir,i„..sdHa  fo 
mon  e   révo  nt.onnairo.     linyMes   Cayen  ,1...  Chavoy     .. 
ca.I,.  ,  fi,M„.a,t,  en  I7fi3,  panni  les  Pa^osde  Louis  XVl'.'r 

oml.  a  lerrenr,  éfail  Chevalier  ,1e  S.  Lonis  et  Lieut-nant 

'Jos  Pnnces,  r.nfra  en  I-Vanc-av,..-  les  ÏJonrl.ons,  .-t  uLu-ui 
;M.n  ,I^,j.u..,,., on  Château  aeChav..y,D^ 

Moyn,.  Sieur  de  S.^n,ny,  fut  le  digne  .^nnnedl'^^^V^^^^ 
^  Iborv.Ue  Bur  terre  et  sur  mer.     Il  était  le  sixi,.,.,.  f  , 

^^  Juillet  !(,b8.     Ltaut  passé   eu   Fran,-,.,  il  f„t  rluir'.'. 

corum.Mlaetédit,,le,.u.Tuiren.seadnw.vecl.^ 
M  d  Iherv.ll,.  .leva.t  s',Muparer  ,1,-  la  Hai,.  ,rirndson.  ip,,,, 
s  être  couvert  ,IeKlo,re  sur  .-e  vaste  théâtre,  il  s'illustr. 
'Invantage  encore  a  la  Floride  et  à  la  Louisiane,     llést'^ 

P;.prro  s  anssivainsalors,,u'ilssontséditieuxaujonrd'hui' 
notant  a,],uge  pour  leur  part  PAméri.ju,»  S,.pte  .t."      •  1  '' 
av^iient  en  eous,^.,ueu,.e,  apn.  la  mort  de  Ap' le  la  tt 
pris  possession  de  la  Floride,  et,  pour  e.np,k-her  les  FivuK-ns 
d  y  revenir,  sWtaieut  fortifiés  dans  la  Baie  de  IVu       , 
M'  ,1e  Senguy  de  concert  avec  ses  frères,  résolu    dis 
en  chasser.  Il  les  attaqua  donc,  mais  avec  ^ant  de    i     e  r 
qn  Us  ne  purent  tenir  et  qu'ils  furent  contraints  d'  I  m 
donner  honteusement  leur  proie.  Après  cet  éc-  ala  i-' 
omphe  n'ayant  plus  rien  à  faire  de  ce  côté,  M'de  SéW  n  t 
se  rendit  en  Louisiane,  et  s'y  employa  a  f^-tifler  lo  rny 
Ayant  choisi  la  Baie  de  Mobile  pour  eu  fai  e  Te  ciX 
des  opérations,  il  y  fit  élever  uu  fort  à  quatre  la  a      ', 
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un-  rade  comiiiode  vt  spacieuse.  '  '"  < '•iisiiinjf 

Il  y  avait  doux  ans  (|M(>  M'  du  Sén.riiv  riôi.\  i  ■     . 

;l-ais..aux,y.onuu:u.dait,;o';;r;a^^ 
lomi.H-taut,  passé  vu  Vnuwv,  1,.  2T.Tuin  l7-)n    i  r  ,  ' 

an  , rade  do  Capitaine,  ^.  ,..;,„.,;;         ,;^V':i3 
';vou,q.uétaitbionduoàsavaleu.,Lahon       .;^^   : 

et  au  zooavoe  lequel  ilavait  servi  lolMIneeces' 
i^inee,uayaut,au,aisu.ou.éàaueuu   ^nuie   d    .      ' 
mnnue,  .ju  après  s'y  être  distinguo  paM^..,',,;,^> 
'  manjuaule  ou  pan,uel,,ue  service  impo.  anr     Sv'u 
alors  doflu,  .vornont  fixé  à  IWhefort,  il  eu  d  vint         , 
^;'''-'""";<""  «7^:^  ^"t  yn.ouruteu  17:ii  à  l'à^e  de    oh      e" 
SIX  ans,  aissant,  de  sou  u.aria.e  avec  Mh.  M^u^KH^;^^ 

Héron,  ch3ux  flls  et  une  liUe.  A  lVxeuu.Ie  de  leur  p^^^^^^^ 
MM.  de  beriguy  entrèrout  dans  lo  service      r  '  s  ' 

avoi,.  ayai.  c,.„u,u„„  d„  va,..:,,.;  ;:,:;,,V  ;;;;:,;;!:;; 

vciie-odéa,.,  „„„„..,i  ,„  A  '/"•::;;■  '■•\^''''- 

des  r,ls  .II.  co  d,.r„io.,.,  A„„M,i,.-lI„„ù..é.I.\.,,ii„     , ,!'  « 
■■,g,iy,  dé,iSlé  le  31  Ma,.,  ih}..  .•,<,„„;,  "'  ''■-  ^''- 

0,-,,  ;>„  ,m,  10,..  ,i„  Si.,.,  :,:'à^r,  d^A  z  ta  ;r' 

fendu  le  Ro  Cli'u-i,»^  rv  i  -  .  -'^''o'  'y,  était  des- 

^I'>écrit  ce  journal  d'alors  •  -  Hen     i^"    ^^^^^«"c  ce 

"Sériffnv  nédnw  i T     '  ,•  ^^''"^ '-Honore  LoMoyne  de 

"en  nsT'T  !  ;       ^^/•^•«»d»««ement  do  Rochelbrt,  était, 

en  I78J,Lieutouantde  vaisseau.  Pendant  la  révolution, 
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;'il  se  tint  à  l'écart,  plutôt  par  un  sentiment  honorable 
dastent,on,qne  par  prudence  personnelle.  En  l'ann  e 
809  1   fut  appelé  à  la  mairie  de  S^  Jean  d'Angely,  o^ 
u  i';^'  '■^"^''''^"--  P--  ^^  f---eté  de  son  caractè';  e 
■       "  fom  LT^"""'       ''"  aJ.ninistration.    Il  contribua  de 
coût  son  pouvoir,  en  1813  et  1814,  à  l'érection  du  ne  i 

'4véc  l'Év.!    '  J'TVT'''''-    ""'  ^o'-e«PO"dance 

u  d  fd  fr    "^T     r  ^'  ^°'^"'^"''''  ''^"  '''^''^'  ^^  séparation 

des  différents  élevés  fréquentant  l'école   reli4euse  e 

"  S  %":'%?'•  ^'^^'^  '^  ^•«"-'^  «^  ^^  bienv^:-;;  c 

"  m      s.  Ion  T''  "''^'  P^^  "^«'"^  remarquable. 

Uans  sa  lettre  au  Recteur  de  l'Académie  de  Poitiers 
en  date  du  8  Novembre  1814,  on  remarque  ce  p^  s  a^^ 

"  Slle"' cln!:?'  l'enseignement  de  l'U,^ve.ïïtf  1^ 
>ale  .     Cinq  années  de  soumission  au  système  univer 
f^-^^^-e,  trente  mille  francs  de  dépense  pour  le  main  ien' 
du  Collège  de  cette  ville,  m'ont  convaincu  quel'o   ' 

''  nisr-u^?"  '''':'  p^^^^'^  ^'-^«  très.bon^::n  "u  ■ 

mais  qu  il  n  en  sortirait  jamais  un  membre  de  l'Institu 

^^'TonZZ:^  'rr  ''''''''  -naissances  itï 
"  i^rat    V.U        '    °'"''  '°"'"^'^  °"  ^«  ^^'i''  l'habile    na- 
''  ?^  U  lésit    -ï?'       "'"'^"^^  universitaire  et  n'aurai, 
pot  hésite  a  se  prononcer  pour  la  liberté  de  l'ensei- 

-  mures  de    7  mIv  ^'V^^^r  ''  "'"'  ^"^^  ^^^"^^  fonction- 
naires de  1  Université  durèrent   une  année    et  il  sut 

enfin,  par  son  bon  droit,  autant  que  par  l'éne  4e  d 

"  Séngny  avait  salué  avec  enthousiasme  le  retour  de. 
Bourbons.    A  l'arrivée  de  Napoléon  en  1815,  une  no: 

"  un":  r.?o  ''"r  ''  i''  '''''  d'Angely,  co;içuers 

''rZldCÎ'Fmn  ""'  '"^  ^'"'"^  ""^  dénonciation  en 
rc„le  dont  1  Empereur  ne  tint  pourtant  aucun  compte  II 
conserva  Serigny  en  disant  ,u'//  alrnait  des  hoZ^' il 
cette  trempe  de  caractère.    Le  Maire  de  St  Jean  fu 


DU  CllEVALlEn  BENOIST  ,7[ 

la  lair.c,on,i„„  lui  avaient  vouées  tes  co  Ji  o  ""s 

-l.:fl  i?°"  '"'""'"""^  "'  "'Sne  ad,ai„is„.a  i„ 
Au  M  des   a  première  nouvelle  rie  l'arrivée  du  Maire 

ae  anl  de    ui,  ai.res  avon'  délelé  les  chevaux  de  si 

;;  vi.  .éloigner  ^.  atf;::  ^Jl'Ji  -..fl^  ^ 
a,.  Château  de  Luret,  prés  Tonuay-Boutonne. 

^MoXrcorlthséMT''''    '"'''  ''  """^l'»'"';  il  créa  dans 
"  U  ° M 'i    é'      J       r'''"°''''  ''^'''■""'i'iuosi.nporlants.  ~ 
Lo  s,,„  I  e„t  sa  retraite,  il  s'occupa  d'agriculture  et 

;;  -n-u  de  sagesse  et  de'Lc' 'éraHo  f  q  d  r.L'Lmt; 
■'  Uollinr     ,'""'"""""'  '"''"""■"•  Lauuée  suivante 

" .  li,  eti::;? "°'"- '\-*'"<'" j'--  hibuoti,  s 

"   01       .'  '  l"'"  "■-■""'"''""  plus  de  huit  mile 

P^'ittetiio  iicJiesse  ou  nous  la  voyons  anioiml'hn,- 
u    _^a  portion  de  M--  do  Sérigny,  ses  études  S  '  .M '"s 
1  suggérèrent  la  pensée  de  travailler  à  l'an  é   or  ^ 

outonne.    Sous  ce   rapport,   il   rendit  à   l'humanité 


172 


FAMILLES  CONTEMPORAINES 


^^  d  ominenls  services.  II  fournit  à  VAnnuaire  de  Lacurie 
^^  os  notes  relatives  à  ces  marais  et  constatant  les  -ran.ls 
^^  travaux  q„i  restent  encore  à  exécuter  dans  l'intérêt  de 
1  agriculture  et  de  l'hygiène  publique.  M-' de  Séri-nv 
'•est  mort  le  .30  Juillet  1848."  °' 

^i-onis  LKMovNK,  sucun  DE  CHATEAucuAY  K— M'  Louis  Le- 
Moyne,  Sieur  de  Chàteauguay,  ainsi  appelé  de  l'Ile  con- 
cédée a  son  père,  et  où,  en  1812.  les  Canadiens,  sous  les 
ordres  du  Colonel  de  Salaherry,  ont  remporté  sur  les 
Américains  leur  plus  mémorable  victoire,  reçut  le  jour 
comme  ses  frères,  à  ViUemarie.  La  date  do  smi  Baptême 
est  le  4  Janvier  IG7G.  Il  était  le  d-ixième  fils  de  M^  do 
Longueuil  Ayant  suivi,  fort  jeune,  son  frère  d'IberviUe 
a  la  BaiedHudsou,  Mr  de  Chàteauguay  montra  tout  ce 

T  f  "  ?T''  ■'"'"'^'■'  '^'^  '"•'  "^^^  ^«^"•'-'^'e-    A   l'attaque 
du  fort  Monsoius.  dont  on  a  parlé,  après  avoir  inutilement 

somme  les^ Anglais  de  se  rendre,  il  se  précipita  dans  la 

place  a  la  tête  de  ses  hommes,  et  tombant  sur  l'ennemi  au 

moment  où  il  pointait  ses  canons  contre  les  Français  il 

en  fît  un  horrible  carnage.    C'était  en  1685.    Pendant  les 

années  qui  suivirent,  il  livra  tant  de  combats,  malmena  si 

tnl  r-f"f'''';^"'  ^''''''^'  ceux-ci  n'eurent  plus,  dans 
toute  1  étendue  de  ce  vaste  pays,  que  le  fort  Nelson     Ce 
tort  avait  quatre  bastions,  était  entouré  d'un  fossé  profond 
et  comptait  une  nombreuse  garnison.     C'était  la  phicf"  la 
plus  considérable  du  pays.     Il  u'était  pas  prudent  d',>n 
aisser  la  possession  aux  Anglais  ;  il  fut  donc  décidé  .nroii 
1  attaquerait.     Le  combat  fut  long  et  acharné.     Enfin   ne 
pouvant  plus  tenir  contre  la  fougue  impétueuse  des' as- 
saillants, la  garnison  se  rendit.    Cette  victoire  fut  pavée 
■cher  :  Mr  de  Chàteauguay  fut  blessé  à  mort,  tout  prè^.le 
sou  frère,  et  expira  le  4  Novembre  1094,  n'ayant  encoiv 
que  18  ans. 

Sept  ans  auparavant,  son  frère  François,  né  le  22  Sep- 
tembre IGTOetle  septième  fils  de  M' de  Longueuil  était 
aussi  tombe  en  combattant  pour  son  pavs.  Etant,  allé 
repousser  un  parti  de  Sauvages,  suivant  d'anciens  docu- 
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ments,  il  fut  atteint  d'un  conp  d'arquebuse  et  suecomba  à 
ses  blessures.  .Son  inbumation  eut  lieu  à  Villemarie  le 
-21  Septembre  1(587.  Nous  ignorons  s'il  suivit  son  frère'en 
Louisiane  et  si  c'est  le  même  que  celui  auquel  fut  donné 
le  nom  de  Sieur  de  Sauvolc,  auquel  on  attribue  un  mé- 
moire sur  l'établissement  des  Français  en  Louisiane 
La  famille  LeMoyne  de  Longueuil  avait  ainsi  perdu  o,, 

peu  dannées,troisdeses plus jeunesmembres,aumoment 
ou  ,1s  donnaient  les  plus  riches  espérances,  lorsque  Marie- 
Anne,  la  seconde  des  filles,  née  à  ViUemarie  le  13  Août 
Ib78,  épousa  en  cette  ville,  au  mois  d'Octobre  ICm  M' 
Jean-Baptiste  Bouillet  de  la  Ghassaigne,  Capitaine  d'une 
Compagnie  et  Chevalier  de  8'  Louis.     Voici  l'acte  de  ma- 
ru^e  :;'  Le  "28  Octobre  1699,  ^l  Dollier  de  Casson,  Grand 
I  Vicaire  de  M-  l'Evèque,  ayant  accordé  dispense  de  3 
bans,  le  mariage  a  été  fait  entre  Jean  Bouillet,  E>-  Sieur 
de  la  Ghassaigne,  Capitaine  d'une  Compagnie  du  déta- 
che.nent  de  la  marine,  ùgù  de  40  ans,  fils  de  feu  Godefroi 
^^  Bouillet,  L^  Seigneur  de  la  Ghassaigne,  el  de  D«  Anne 
Bei-^ault,  ses  père  et  mère,  natif  de  Paray,  en  le  Comté 
de  Charolois,  et  DUe  Marie-Anne  LeMoyne,  àoée  de  18 
;;  ans,  fille  de  feu  Ghs  LeMoyne,  E^  Seig^  de  Longueuil, 
^^  et  de  De  Catherine  Primot,  ses  père  et  mère,  de  celte 
i 'ii'oisse     Le  dit  mariage  a  été  fait  en  présence  de  I,s 
Pezard,   Sr   de   la  Touche,   Commissaire  ordinaire   de 
*  la  marine  et  délégué  de  M''  l'Li tendant,  de  M-e  Charles 
I'  Henri,  Marquis  de  la  Gouàt,  Capitaine  d'une  Compagnie 
^^  du  détachement,  de  Jacques  LeBer,  E",  oncle  de  l'épouse 
de  Ghs  LeMoyne,  E^,  Seigneur  de  Longueuil,  et  Paul 
LeMoyne,  Er,  S-"  de  Maricourt,  tous  deux  Capitaines  du 
^^  détachement,  et  frères  de  l'épouse,  et  de  plusieurs  antres 
^  parents  et  amis.    (Signé)  :-Marguerite  Gouàt,  Bouillet 
■^  de  la  Ghassaigne,  Longuenil,  Marie-Anne  LeMoyne,  Le- 
^^  Ber,  Elisabeth  Souart,  Maricourt,  Noyau,  Subercase,  De 
hi  Touche,  Elisahnh  de  Longueuil,  Le  Marquis  de  (iouât, 
f-  Dolher,  G^  Vicaire,  R.  G.  de  Breslay,  P-    faisant 
les  fonctions  curiales." 
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BMi.isto  LoMoyne,  Sieur  de  Bienville  ir«,  fut  le  céS 
F^.uU.^..ae,aNouveI.e-0.-léans.     II  ÙUiUe  dou 
1  .de  M.  de  Longuenil  et  avait  reçu  le  jour  à  Villemarie 
e  28  iM-vrier  1(180.     Après  avoir  été  Garde  Marine       • 

G^7::;'^fi;;s  M.^?t^' ^^'^^^^ 

ib.i/  c    IW8,  M.  de  Bien  ville  passa  en  Louisiane,  où  il  fut 
nomme  Commandant  en  second,  le  30  Avril  Î702  p 
peu  après  Lieutenant  du  Roi.    Etant  repassé  en  pl-anc^ 
quehiues  anneesaprès,  il  revint  en  Louisiane  aveclem 
de  Commandant  Général.    C'était  en   1723.     Vers  cet  n 
même  époque,  il  fut  lait  Chevalier.de  S-  Louis.  Enfin, 
1/3.,  après  un  nouveau  voyage  en  France,  il  fut  ncmn.é 
Gouverneur  Général  de  la  Louisiane,  le  25  Juillet  po    : 

Fiance,  ou  après  avoir  dé  à  été  promu  au  grade  de  C'u.i 
-ne  de  vaisseaux  en  1748,  il  .eçut  une  pensif  d^  ^ 
In  res  a  prendre  sur  le  trésor  royal. 

Peu  d-hommes  réunirent  à  un  plus  haut  point  toutes 
les  quahtesqui  font  à  la  fois  l'habile  marin,  le  brav^   ol 
e   le  sage  administrateur.    Lorsque  Mr  de'  Bieuv  1  e      ,  • 

^én^i^l  dJ^^?o'^'"  ""f'^^'  ^-^  '«  comma.;l:  ; 
li  ovi  I  n  f  •'"'' '''  ^'■'■"^•^■^^•^  occupaient  encore 
Biloxi   1  Ile   Dauphin,  Mobile,  Natciie/.  et  Natchiiocl... 

ni   1...  •"''"'  ^''^"^""■"^•«  <^''^  habitations  sur 

î    M     fs-i      1?  ^"•"^'     ^°'"I'-''-"  '^l-^  <iue  les  bords 
lu  Ml  Mssipi  offraient  une  position  plus  avantageuse  que 
esautressites,pour  former  u„  vaste  établissement'    '• 
le  Bienv.lle  détermina  l'emplacement  et  fit  commencer 
le   premiers  travaux.    Il  Jetait  ainsi  tes  fondements  l"r 
VI   e  qui  devait  être,  en  1800,  une  des  métropob^  ^   j 
nthes  et  les  plus  populeuses  du  Nouveau  Monde    Si  ,    e 
H  30  henes  de  l'Océan,  cette  ville  naissante  rec  t  le  in 
.le   Nouvelle-Orléans,  en    l'honneur  du   Duc     'Or  é" 
Régent  du  Royaume.     Biloxi,  d'abord  chef    eu  du       -  ' 
ayant  ete  abandonné  en  1732,  par  suite  d^^  la  ^m  n?    , d 
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avait  sévi  parmi  les  colons  c>n  1721,  la  Noi.vello-Orléans 
devint  cette   m.nie  année  la  Capitale  de  la  Louisiane 
Quatre    ans    auparavant,    les     Espagnols    ayant    repris 
Pensacola  anx  Français,  avec  intention  de  les  e.xpnlser  à 
eur  tour  du  pays,  M-'  de  Bienville  attaqua  cette  place  par 
terre,  pendant  que  M-'  de  Ghampmeslin  devait  l'attaquer 
par  mer     La  lutte  fut  des  plus  vives;   ma,s,  après  un 
combat  de  deux  heures  et  demies,  la  ville  fut  ol.li. 'ée  d'ou- 
vrir ses  portes  aux  vainqueurs,  afin  d'éviter  les  horreurs 
d  un  assaut.    C'est  à  la  suite  de  ce  brillant  succès  que  les 
Canadiens,  qui  s'étaient  les  plus  distingués,  reçurent  de 
1  avancement  ou  furent  décorés  de  la  Croix  de  ât.  Louis 
•       ''f  ^/fr"'^'  ^^''^'  a^«"-  été  Commandant  en  Loui- 
siane de  1.23  a  1726,  se  trouvait  en  France,  lorsqu'ent 
heu,  sous   Mr  Perrier,  son  successeur,  le  massacre  de 
Français,  auquel  fait  allusion  M-  Benoist,  petite-fille  du 
Chevalier.    C'est  un  événement  sur  lequel  il  faut  revenir 
bous  prétexte  de  chasse,  les  Natchez  s'étaient  arm^et 
opandnsdans  les^habitations,et,au  signal  donné,  se  J. 
up.tant  sur   les  Français,  en  avaient  fait  une  horr  ble 

sexe  fuiei    en  un  instant  poignardées  ;  soixante  femmes 
a   lesquelles  furent  commis  toutes  soHes  d'outrages  e 
.ut-cinquante  enfants,  saisis  comme  les  autres,  fu.4n 

f  .^  prisonniers.  Cetaffreux  drame  eut  lieu  le  28  Mai  1729 

Maigre  1  énergie  que  déploya  Mr  Perrier,  pour  venger  ce! 

a  ^utat  et  en  empêcher  le  retour,  on  eut  Heu  de  regret  e 

1  1  'r!      ^^'^''-    ^'  J''^^°"^^«  ^'^^•'-^i'  f'-^'t  écarter  ;  la 

C      R      fit  /-appeler.    Devenu  Gouverneur  Général, 

p  n  lant  sou  absence,  et  lorsqu'il  quitta  la  Louisiane,  il  la 
laissa  dans  l'état  le  plus  prospère. 

aZt-^'Tu'^^'  "^  "^°'"'"^  '^  ^^'^'^  ''  ^^Se  avancé  de 
^   t^^e-vmgt-huit  ans,  le  7  Mars  1768,  sans  Laisser  de  pos- 

;      °T'   Epaminondas  qui   donnait  à  sa  patrie 
l^euctres  et  Mantinée  pour  éterniser  sa  mémoire,  il  put  se 
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consoler  do  n  avoir  pas  d'héritiers  de  son  nom  et  de  sa 
gloire  :  Il  laissait  à  son  pays  la  Lonisiane  organisée  et  la 
Nouvelle-Orléans  fondée,  éternels  monuments  de  son 
génie,  q.u  devaient  porter  son  nom  jus<inYi  la  postérité  la 
plus  recnlee. 

GAmuKL  LEMOYNE,  SIEUR  D'Assir.NY.-Mr  Gabriel  LeMoyne 
bieur   d'Assigny,    treizième   fils    de   M''   de  Lonsueuil' 
était  né  le  II    Novembre   1081.     Brave  et  intelligent,  M-' 
dAssigny  suivit  ses  frères  dan?  plusieurs  expéditions  et 
partout  honora  le  nom  des  LeMoyne  de  Longueuil.    Sui 
vaut  M.'  Falconer  et  des  papiers  de  famille,  ce  jeune  guer- 
rier après  s'être  couvert  de  gloire  à  la  Louisiane,  sous  la 
conduite  de  son  frère  d'Iberville,  serait  revenu  malade  à  S' 
Domuigue,  où  il  seraitmort  en  1701,  ce  qui  expliquerait  le 
mlence  gardé  sur  le  reste  de  sa  vie.    Un  autre  côté,  sou. 
e  nom   d'Assigny,   on   voit  Mr  de  Longueuil,  d'abord 
Irarde-Marine,  puis  successivement  Lieutenant  et  Gani- 
laine,  devenu  Major  à  Montréal,  Lieutenant  du  Roi  aux 
Trois-Rivieres,  après  avoir  été  décoré  de  la  Croix  de  S' 
Louis,  et  enfin  Gouverneur  de  Montréal  en  1749  •  mais  ce 
ne  peut  être  que  le  11-^  Baron  de  Longueuil,  qui,  pour 
honorer  la  mémoire  de  M^  d'Assigny,  aura  sans  doute 
ajoute  son  nom  au  sien.    Espérons  que,  tôt  ou  tard  ce 
point  d'histoire  sera  éclairci  par  ceux  qui,  ayant  en  m'ain 
des  documents,  ont  tenu  jusqu'à  ce  jour  à  ue  pas  les  com- 
muniquer. 

ANTOINE  LEMOVNE,  SIEUH   DE  CHATEAUGAY  IK-M''  Alltoiue 

LeMoyne  Sieur  de  Ghâteauguay,  est  le  quatorzième  et 
dernier  fils  de  M-'  de  Longueuil.  D'abord  Garde-Marine  à 
Rochefort  en  1698,  puis  Enseigne  en  1703,  étant  passé  en 
Louisiane,  il  fut  fait  Capitaine,  puis  devint  Commandant 
des  troupes  en  1717.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
Lieutenant  du  Roi,  et,  peu  après,  reçut  la  Croix  de  S' Louis. 
En  1727,  le  Cabinet  de  Versailles,  sur  les  témoignages 
rendus  a  sa  capacité,  l'appela  à  remplacera  la  Martinique 
Mr  de  Brien,  et  dix  ans  après,  le  7  Juillet  1737,  le  nomma 
Gouverneur  de  Cayenne  Mr  de  Châteauguay  remplit  ces 
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Ibnctionsjnsqn'on   17U,  époque   où,  ayant  été  romplacé 
par  M.  d  Orvilhors  ■,  il  passa  en  Franro.     Son  repol  fut 
(le  pou  de  durée.  Lo  gouvernement,  ne  pouvant  se  passer 
de  ses  services,  le   nomma  Gouverneur  de  l'Ile  Rovde 
Ses  commissions  sont  du  l'r  Janvi.n-  1745.    M    ,],.   cin' 
icangay  ne  devait  pas  occuper  Iongt..inps  ce  poste.   Etant 
repasse  en  Fiance,  il  mourut  à  Rochefort,  le  21  M;,rs  1747 
D'après  Ml-  Falconer,  déjà  cité,  bien  qu'il  n'indique  ni 
la  date  de  son  mariage,  ni  le  lien  où  il  fut  célébré   M^  de 
(Jialeauguay  aurait  épousé,  étant  Capitaine,  M<ii<'  Emilie 
de  Fontaine  ou  de  Frédailles.    De  son  coté,  M  WJùte  dit 
qu'il  laissa  trois  enfants,  dont  deux  prirent  du  service 
M'deBeaujennffirmeà  son  tour  qu'il  laissa  un  fils-  Jean" 
Baptiste  LeMoyne  de  Chateangnay,  leqnel  fut  tué  à  la  Mar 

lunque,  pendant  les  troubles  de  1701, etque  ce  derniereut 
deux    fils:    Jean-Lonis-Charles,   et   Jean- Louis-Armand 
décèdes  sans  postérité,  l'nn  en  1792,  l'autre  en  1795  Quoi' 
qu'il  en  soit,  on  retrouve  vers  cette  même  éj)oque,  soit  à 
la  Martinique,  soit  à  Cayenne,  plusieurs  MM.   LeMoyne 
Ainsi,  l'un,  après  avoir  été  Procureur  du  Roi  à  la  Marti 
nique,  devint  Garde  des  Sceaux  ;  l'autre,  après  s'être  dis- 
tingué comme  écrivain  à  Rochefort,  à  Toulon  à  S'  Do 

mingiie,  devin t  Conseiller,  en  1 743,  en  cette  dernière  place 
puis  Commissaire  Ordonnateur  à  Cayenne,  en  1747.         ' 

n«   CHARLES   LEMOVNK,    l^'r   baIION   DE   LûNGUEUIL. 

M' Charles  LeMoyne,  dont  nous  avons  remis  à  parler 

ICI,  afin  de  mieux  établir  la  filiation,  était  le  fils  aîné  de 

Ali  Charles  LeMoyne  de  Longueuil  et  de  Dame  Catherine 

rimot.  ^  Il  '.eçut  le  jour  à  Villemarie,  le  10  Décembre 

M>.^)0,  et  a  cause  de  sa  bravoure,  fut  surnommé  le  Macimbêe 
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de  Montréal.  Suivant  d'anciens  documents,  M'  C  do  Lo.i 
guouil  étant  passé  en  France,  s  y  serait  distingué  à  la 
guerre  de  Mandre,  avant  de  s'immortaliser  eu  Canada 
Fir  sa  belle  conduite.  Il  éta.^  k  ,.,Aue  de  retour  dans  la 
Nouvelle-France,  que,  frappé  de  son  mérite  incontestal,l,> 
le  Gouverneur  de  la  Barre  le  recommanda  au  Ministr,> 
pour  les  fonctions  de  Major  de  Montréal,  en  remnla'- 
cernent  de  Mr  Bizard.  >    "  C'est,  disait  ce  Gonverneur,  un 

jeune  homme  de  vingt-sept  ans,  qui,  ayant  été  élevé  près 
;;  de  M' le  Marecha  d'Hunières,  et  ensuite  fait  Lieutenant 

d  Infanterie  sait  le  métier  et  est  en  état  de  bien   servir 

Il  est  fils  de  M.-  LeMoyne,  dont  je  vous  ai  ci-devant 

p<n  te. 

Cette  même  année  1083,  M-'  de  Longueuil  épousa  M-n.' 
Glaude-Lhzabeth  Souart  d'Adoucourt,  sœur  de  M-'  le  Che- 
valier Dominique    Souart  d'Adoucourt ,  Brigadier  dos 
armées  du  Roi,  mort  au  Château  de  Bayonne  en  1740  o"t 
niecede  M-' Gabriel  Souart,  qui,  comme  on  l'a  dit  ailleurs 
remplit  pendant  longtemps,  à  Villemarie,  les  premières 
charges  du   ministère   pastoral.    Quinze  ans  après,  en 
1698,  devenu  père  de  plusieurs  enfants,  M-'  de  Longueuil 
agrandit  les  domaines 'que  lui  avait  laissés  son  illustre 
père,  en  y  ajoutant  cinquante  arpenls  de  front  sur  cenr  do 
profondeur.  Le  document  qui  en  fait  foi  mérite  d'être  cou 
serve,  car  il  montre  que  la  famille  de  Longueuil,  justemoiu" 
célèbre  par  ses  e.xploits  militaires,  ne  l'e't  pas  moins    ar 
son  esprit  d  entreprise  et  les  établissements  qu'elle  forma. 
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î>p  voici  :  ■'  Suj.  (.j.  ,.   •  '^^ 

'•  LeMoyne,  Kcuer,  Siour'dl'f  ''^''''^''^  m'  Charles 
"  ""«  t«n-e  on  fief,  ipp    •    /'.n'""?"-"'  'ï"'*'  1^°-''''" 

"  ^'"  fleuve,  vis-H.;is  h  vui.  in^  '";  ■  ^''"''^  ^"''  ^«  ^^^^-^j 

"  J'-'^^  ^îe  large  sur  ,  ,u' t   ^  '    T'"'"''  T"'^"^"^  '^«^'^ 

Mo.Klenrrinecenta,.,    rt    i,H,  r;  ''^'''  "'^"^  ''«   P''«' 
"  <«'"  Charles  LeMoyn  ■    o  ',  n  '  T''  '  ""'^  ^«"^''^^'^e  à 

''  »»  fort  flanqué  de  anatr    f'  ''  '^'"* '«'ï'^-'He  ila  faitbdtir 
"  avec  un  Corps  de       '       ''"'!'  '^'  '^"'  «'>  maçonnerie 
^'.nn.ds  corpf^e ^::^,;';!,^"^  ^^'-  et  plusie^ 
"construit  hors   le  dû  'fort  t    '"''-\'"  "^'^î«""^>^-io, 
"nombre  d'habitants  tonte  IV     7"'^'^'  ^  ""   ^«''t^»" 
"  l't'xception  de  ce  qu'iU  ré,  ''"' ^'^^  ''' ^'^^^  ^«^''-e,  à 

"  a-^els  habitants, .  ,ÏÏi  Len  a "7  T  ^°"  ^'°"^'^*"«'  '«- 
'  en  culture  et  valeur     '"^'  '"M'-availleutà  la  n>ettre 

"  plusieurs  villages  il  non  ',    '"''  "^  ^^  ^'^^^'i'' 

"  P'-ofondeur,  en  sorte  n'I  ;^'"'  ^' '"'  ^^«'^'^<^'der  la 
''^J^'miesur  toute  la  largeur  T/'^!^"?  ''"''  ^'«"^^^  ^t 
"  égard  à  l'exposé  ci-des  u  l' t  ^''f  ^'/"  ^^^"^'^  =  '^^yant 
"  t'-^ction  du  dit  fort  et "e  rL  f  T''^'"'^  ^^"^  ''  '^""- 
;;  f  s  autres  Mti.nents  cou  tn^S!;  '?  ^'^^  '^  ^°"^^  '' 
''  desoixaute  mille  livres  , ou  1  ,  '.  ''"  '"'  '^^'^"^  ?'"« 
•'  «vous  donné,  concédé  ^t.''  T  ^'  ^""  ^'^'''^'^'^ «oi, 

;;?-uillapro^nde.:.;e;ière:adL?  '^^  '""^  ^^  ^-- 
^'  ^''^enir   jusqu'à  trois  lil?  ''""'  J^°"^'  «"étendre 

"'«'•g«"r."  En  1700       co„  !  ''   ^l  "'  '"^"  ^""^«  ^^ 

-'^  pore,  et  co„.prena  u  7,"'?"  ''!''  P'-Htivement  à 
*-•'•«  ^e  front  su  cen  de  1 J''.  ""^^'"^"'«  '^'^^^^^^  de 
parler,  l'Ile  S.  Hélène,  I'  'e  'i'.f  ?!  ^^•"^  *^:^»t  on  vient  de 
ff '-e  joignant  celle  du  S  e.i  <  v'™"^  ^''"^  ^'^'^"^ue  de 
aboutissant  à  la  Prairie  le  tout  ,^'''""''' '^  ""^^  ^"^''^ 
appelé  Longueuil,  fut  ratifiée  '"'  '"  ""  ««"^  ^^^of, 

S"Périeur,eudatedl?23AvHl  '''  ""  '""'"  '"  ^«"«-^ 

i rois  mois  auparavant  lo -W  t       • 
naître  les  services  que  ^- de  f /'''''''}  '«"^  PO«r  recon- 
que  M  de  Longueuil  avait  rendus  à  la 
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(olom,.,  soil  an  si.'-c  d,.  Q„él)..c.Mi  l(l!)(),oii  il  f„t  hlessi'^ 
suit  .laiis  la  ^Micrn.  ,;o„tn.  l.-s  Ir„.|„ois,  où  il  avait  ou  un" 
isras  casse,  qu,.  pour  Vnmmviv^in-  à  contiu.uM-  i.>s  travaux 
<1<'  <l.«fnclu>mt>ntot  à  fonnor  do  nouveaux  élablissouiouis 
Louis  XIV  lavait  créé  Baron  et  avait  érigé  saSoigueurio 
fie  Longnouil  on  Haronni..,  fav.ur  qui  ne  fut  accordée 
fjua  fres-i)eu  de  parlieuli.'rs.  Cette  distinction  fait  troi, 
d  lionneur  au  pays  pour  (iin.  nous  ne  consignions  pas  i.j 

I  acte  qui  on  fait  foi  :  ^'  Pour  se  conformer  à  nos  dessoin. 

II  dans  l'ota  hlissenieut  du  Canada,  ost-il  dit  dans  l'édit  royal 

^  M'  L(-Moyn<.  a  fait  iub>  dépense  considérable,  afin  d,' 
^-  placer  (les  hal.itants  sur  la  terre  et  Seigneurie  d,.  L„„ 

I  S<ieuil,daus  laquelle  ila  travaillé  à  établir  trois  Paroisses  • 
I'  et  pour  la  conservation  des  habitants  pendant  la  guerre' 
^'  il  a  lait  bAtir  à  ses  frais  un  fort  llaiwiné  de  quatre  tours' 

onma(^-onuerie,avecunCorpsde  garde,  plusieursgrands 
corps  de  logis  et  une  belle   Eglise,  un  moulin  et  une 
brasserie  très-utile  à  la  Colonie,  le  tout  accompagne 
^^  d  un  nombre  considérable  de  domestiques,  chevaux  et 
équipages,  tellement  que  ladite  Seigneurie  esta  nre- 
^  sent  une  dos  pins  belles  do  tout  le  pays,  et  la  seule  for- 
1^  tiflee  et  bâtie  de  cotte  manière,  qui  a  considorablonioiii 
contribue  a  la  conservation  de  tous  les  habitants  des 
^^Seigneuries  voisines;    hKiuolle  terre  est  d'un  revenu 
^^  considérable  par  l,3s  o.xcssifs  travaux  qu'il  y  a  faits,  en 
^^  y  entretenant  ordinaironient  trente  ouvriers,  ce  (iirij 
est  en  état  de  soutenir  et  de  tenir  un  rang  do  distinction 
^1  appuyé  sur  le  mérite  et  la  vertu.  A  ces  cans.-s  et  autres 
^   nous  mouvant,  avons  créé,  érigé,  élevé  et  décoré,  créons, 
^1  érigeons,  élevons  et  décorons  la  dite  terre  et  Seigneurie 
^^  de   Longueuil,  on  titre,  nom  et  dignité  do  Haronnic  • 
voulons  qu'il  80  puisse  dire,  nommer  et  qualifier  Baron: 
^  qu'il  jouisse  des  droits  d'armes,  blasons,  honneurs,  pré- 
^^  rogatives,  rang  et  prééminence  en  fait  de  guoiuv  et 
assemblées  do  noblesse,  ainsi  que  les  autres  Barons  de 
notre  Royaume.    (Signé)  Louis." 
M'  de  Longueuil,  devenu  ainsi  Baron,  puis  fait,  bientôt 
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après,  Ch..vali(M-  ,],.   s-   Louis,  fut,  s„(T..s.ivorn(Mn  Goi, 

los  Ima. s  fonctions  do  Cmnni;,n,la„t  (Jôuôral  <1,.  1...  Colon  > 
nvcv.r.Mlos  ,1e  GonvonuMM.  do  Montréal,  connn..; 
p. .s  an.ion   dos  Gonvornonrs  partionliors  dos  vill-s  do 

ontroal  ot  dos  Tn.is.Hiviôn.s,  droit  ,„o  loi   ;;.u 
lOrdonnan,-o  do  Sa  Majostô  dn  iH  Janvier  1718.    Co  <• , 
<n.;.ndonu.nt  par  intérim,  qni  no  faisait  pas  cossor  sos  ron> 
-n.ss.ons  do  Gonvomonr  partionlior  do  Montrôal,  dnm 

•leimishi  mort  dnMan.nis  do  Vaudrouil,amvôo  à  (nôb 
en   I.2o    M.srju-an2Soplomhro   17;><;,  Jour  do   l,LX 
troment  a  Québec  dos  lettres  dn  Mar.jnis  de  lioauha.no 
connno  Gonvornonr  Général.    C'est  aloi^  „„,.,  de  conoei-; 
avec  M'  Re.on,  In.ondant  dn  Can.da,  m'    I     Baro     de 
I-..^n,on.l  s^„Uoros.sa  anprès  dn   Minisîro  de   la  Ma  i  e 
ponr  l^nre  obten.r  des  secours  aux  S^en,.  ,.  rilôtol-    i" 
;;.•  V.Uemaru,  et  les  aider  à  .obAtir  leur  maison  incendie 

Qn.'lqnes  années  auparavant,  en  1710,  MMe  Lono„euil 
oujours  attentif  aux  besoins  du  i>ays,  avait  obt.Min     n v 
a  rmère  Charnbly,  une  nouvelle  couà-ssiou  ^  U  "  ^s  d 
trn.s  benesde  frout,  afin  d'y  faire  construire  des  n  ou  i 

sno.n  venait  de  mettre  la  dernière  maiu  à  cette  œùv  " 
Io.s.,n  II  lut  appelé  à  défendre  la  Colonie  menacée  du  plus 
grand  danger.     Malgré  le  rude  écbec  essuyé  en  iZ  a   v 
environs  de  Québec,  les  Anglais,  reprenant  leurs   1 
'1  -■"t-l->e  contre  le  Canada,  venaientde  faire  un  a  nu 
onsiderablo.     C'était  eu    1711.    Trois   ou  quatre  m  le 
honm.es  étaient  partis  de   New-York   pour^urpre       e 
Montréal    pendant  qu'une  flotte  nombreuse  faisa'it"^ 
pnr  Québec.    Grande  fut  alors  la  consternation.     A 
d  nx  armées    ennemies,    la  Nouvel le-France    n'avait  à 
01  poser  qnune  poignée  de  combattants.     D'autre   part 
V.  omarK^  entourée  d'une  faible  palissade  de  pieux,  é  a 
incapable  de  résister  à  l'artillerie.    Dans  cette  extrém  té 
on  eut  r    0    ,  ,  ,,  protection  de  la  trè.s:sarn  e  Cge' 
<lont  ou  avait  si  souvent  ressenti  les  heureux  effets.   PeS 
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«l;'>.f,  qn..  (les  pnôivs  s'HovaÛMu  «l,-  tont.-s  parts  vers  1. 
(.iH,  M>  .1..  r.oM-m.uil,  jii^'..ant  .[i.'il  .Hait  do   la  .lerin.Mv 
""l">';"mc,.  .1,.    ,„.  pas  l,,iss,M-  approch,.,-  lVmi..mi,   ras- 
s.;ml.Ia  tout  re  qu'il  put  .n.on.nu.s,  rt,  so  n.ettaut  à  In.r 
lot.-,  s..  nMwlit  à  Chaïuhly,  par  où  drvait  passer  rariii,-,.  <1.. 
»'''•'•"-  ''"'I'  ivsnh,  à  so  laiss..r  mKtro  on  piôcos  i.l.itùt  .in,. 
•'•''''''■  1''  l'-n'ain.     En  nièino  f.M.ips,  afin  .Je  inontror  qu.- 
tontosa  confian.T  était  on  Dion,  il  lit  portor  .lovant  lui 
I  et'Mulard  do  la  trôs-sainto  Vi.-r;,'.',  oiivra-od.-  Mhi.  l,.Hi.,, 
dont  I..S  priôn.s  valaiont  dos  arinôos.    Sa'conflanco  no  fut 
pas  vain.-  .lans  la  nnit  <ln  2  au  8  Soptombro,  au  momoni 
ou  la  flotte  an-laiso  outrait  dans  lo  M.mivo  S'  Lainvnt   il 
survint  uno  si  viol.-ut.'  toinp.'4..,  .lu'on  moins  d'nn.^  .h-ini- 
heure,  sept  d.'s  plus  f,'ros  vaisseaux  an-lais  fur.'ut  hris.w 
••outre  l,.s  ro.diors,  ot  qu'un  antr..,  atteint  par  la  foudr.. 
vola  .Ml  o.-lals.     L.,  loudomaiii,  on   trouva  .Hon.lus  sur  I.' 
Mva-.'  trois  uiillo  cadavres,  parmi  l.'si|uolsc.Mixd.'ssoldat< 
.'ippartonaut  aux  doux  Coinpa-nios  .le  la  Roiu.>.     EtlVay.v 
d'nn  pareil  désastre,  l'arméo  de  terre  se  hiUa  do  rebrouss.-r 
cli.'uun.  L..  pays  .'Uait  sauve  encore  une  fois.  C'est  pour  per- 
pétuer le  souvenir  .1.- .•.• -ran.l  .'"v.Mi.Muont,  et  en  <>x<^cution 
diMi  yœn.iuavai.'ut  lait  l.-s  Domois,,.lles  de  Villouiario. 
que   l'on  fit  bAtir,  .juel.pi.îs  aun.Mïs  après,  une  Chapell.. 
sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la   Victoire,  Chapoll.'  .jui 
subsista  jusqu'en  ITIÎH.  ot.iui,  apr.'-s  avoir  été  reconstruite 
alors,  a  eto  r.Muplacée  .lans  ces  doniiei  s  temps  par  la  belle 
Chapelle  de  Notre-Dame  ,le  Pitic,  un  .les  i)lus  riches  .H  .I.n 
plus  pieux  Sanctuaires  de  Montréal,  spécialemoii!    cou- 
sacre  aux  reunions  des  Enfants  le  Marie  et  des  Demoi- 
selles de  la  Conjjrréffation. 

Neuf  ans  apr.'s  loro.-lion  de  ce  monument  à  jamais 
glorieux,  Mr  le  Baron  d.>  Lougueuil,  étant  devenu  veuf 
épousa  on  s.-condes  noees,  le  17  Septei::bre  1727  M-u.' 
Mane-Marguerite  LeGardeur  de  Tilly,  veuve  de  Mr  Pierre 
de  S»  Ours.  Toute  Jeune,  cette  Demoiselle  avait  .■té  placée 
au  Couvent  des  Ursulines  de  Québec,  par  M--  de  Cour. 
celles.    Devenue  grand..,  elle  avait  épousé   M-'  Joseph 


I^U  ClIKVAMKli  FUiNOIST. 


Lcrioiios  fie  Grav  nii  il,.r.. 

Cofto  troisiùmo  n.non  fm     .      ^^"^\^"'"''  •'  HHiaillon.. 
l'iH7,  CapUain..   ....      ;/,,,'• 'T''"'"''"'''  i>i"'..n.ant  n. 

neurd.sTn.is-,u;i'::  ■;^;;';!,^:--'''^''N(^ou 

I'"  m  de  ma.M.ifirjnos  ol.sàn,  s    \  ,l\       '""",'■"""'  «''  on 
'••^  ^'»«,   ôfant  n.oM,.  d-,   s  -' ^^^"""'K' l„i  s.mv.VmI 

l'-'A  a  l;l-("  avancé  d..  Hr.  ......     r.  '       ^"^  ^'''^'ici 


M--"  Souart  d'Adouro,,,,  Am!!',!,""  ,'""  "'"'"■'■■>"«  avec 

"laihon  seigneuriale  de  Lungneuil. 

S'  Paul,    L,.  B„,,„:.„,e  c„i  tu  lo  9,  n  ,T"Z  ""  '""' 
;»"-  ap,.és  la  ..aissance    e    "„    „ f  °^^*^       '"'"" 

joms  a|„és  et  avait  été  M^ZlTl  '  'l"  '"'"''  "™' 
<l«  Bourherville.  E,Hré  f„ri  '■°"8"''""  P"'  'e  Cui^é 
l.o„g„..„1l  prit  une    art  a  "   e'  .  r     '""  ''"'"""•  '"  '" 

1''"-^  connu  sous  le  IZllrt        ■  ^  ''"^-^«^^'l'ii  I^eMoyne 

devint  le  chef  d      nj!n?'l   '^'''^'"^"^""'''^'^"i 
ti«  ia  seconde  branche  de  la  famille  de 
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Longueiiil,  était  né  le  17  SepttMiibro  1701,  au  Ghdteau  do 
Longiieuil,  treize  ans  après  son  frère  Gabriel-François, 
baptisé  à  ViUemarie,  le  30  Juillet  1G88.    Ayant  pris  aussi 
de  bonne  heure  du  service,  dès  1718  il  fut  fait  Lieutenant 
au  régiment  de  Normandie.    Après  avoir  commandé  au 
fort  de  Frontenac,  il  devint  Gouverneur  du  Détroit,  puis 
des  Trois-Rivières,  et  enfui  de   la  citadelle  et  place  de 
Québec.    Il  se  distingua  en  différentes  campagnes,  sons 
les  ordres  de  M''  de  Rigaud  de  Vaudrouil,  du  Marquis  de 
Montcalm  et  du  Chevalier  de  Lévis.    C'est  ainsi  qu'eu 
1747,  de  concert  avec  le  Chevalier  Benoist,  chargé  de 
prêter  main  forte  à  M''  de  Vandreuil  dans  son  expédition 
contre  le  fort  George,  on  le  vit  au  cœur  de  l'hiver,  et  malgré 
le  froid  et  la  neige,  faire  soixante  lieues  à  la  tête  de  ses 
hommes,  raquettes  aux  pieds,  et  supporter  d'incroyables 
fatigues.    C'est  la  même  énergie,  la  même  bravoure  d;uis 
les  campagnes  suivantes.     Ayant  épousé,  en  1728,  M"" 
Marie-Geneviève  Joybert  de  Soulanges,  fille  du  Capitaine 
Pierre  Joybert  de  Soulanges  et  de   Dame  Marie-Anne 
Becard  de  Grandville  \  il  en  eut  deux  enfants  :  Marie- 
Geneviève,  qui  épousa  à  Québec,  en  1752,  le  Chevalier  de 
Beaujeu  ;  et  Joseph-Dominique-Emmanuel,  Seigneur  de 
Soulanges  et  de  la  Nouvelle-Longueuil,  qui,  ayant  pris 
du  service,  devint  le  célèbre  Colonel  de  Longueuil.  Après 
avoir  été  promu  au  grade  de  Capitaine,  puis  d'Aide  Major 
des  troupes  de  la  Marine,  Joseph-Dominique-Emmanuel 
épousa  la  veuve  du  Chevalier  de  Bonne  de  Lesdignères, 
tué  au  siège  de  Québec  en  1759.  Resté  dans  le  pays  après  la 
conquête,  il  fut  un  des  intrépides  défenseurs  du  fort  S' 
Jean  en  1775,  et  peu  après,  en  1777,  fut  nommé  Inspec- 


1  La  famille  Becard  de  Grandville  a  donné  à  la  Colonie  plusieurs 
officiers  civils  et  militaires  distingués.  Trois  ont  été  promus  nu  grade 
de  Capitaine,  l'un  en  1703,  l'autre  en  I71G,  et  le  dernier  en  ITItfi.  Deux 
ont  rempli  la  charge  de  Procureur  du  Roi,  l'un  en  1G!)5,  l'autri'  on 
1700.  En  1672,  M'  de  Grandville,  le  premier  cité,  obtint,  n'étant 
encore  qu'Enseigne,  l'Ilet  du  Portage,  auquel  il  fit  ajouter,  en  KiDG, 
deux  lieues  de  front  sur  trois  do  profondeur,  et  qu'il  augmenta  encore 
en  1698  par  l'acquisition  des  Iles  Marguerite. 
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leur  (jenéraldes  milirf>«  i^njc  n^i       i  -, 

Canadien  en  1790  T  en  fin  r  u    '''!  '^"  '^"™«"t  ^%"^ 

Dorchester,  chatr ''il  n.^         "''"  '^•^^^^«'^^"f  ««^s  Lord 

^  Montréal:  le   If  ;!:    ^X  ^Zn."  ""'^'  ^-^^-^^ 
Chevalier  de  Lon"n,.i,il  •,„  ■  "'  ™"  T'"*.  'e 

et  honorables;    v°      "Le-  rd™s.  f ''■'*'  ""''  "'^  '""«^ 
délermineràvivre™;,    H  r  ''"'''■■  P°''™"'^e 

en  Franco  et  mon^r-Vé^'L  l.':; T. A"!;:n':i',  '",-" 

lieues  de  fron  s„  Zs  ^  „mf ''"■  "°"'"'^""""  "^"'^ 
fnt  ratiflée  l'année  s  h'Lte  'a tnT'  ™"r"'""  "'" 
"  <ai^  à  son  fl,s  eette  u,:^i«^X;Zl  ""  '"""'"»• 

aussi  M.'  d'AssiK  u  v  ,  ■^  "«  Lonsuenil,  appelé 
17i>n  1  •  ""'fc"},.'!»!!  eponsc,  à  Si  Oln-s  1»  lo  a  i 
I  /20,  la  jeune  et  helle  Clni-lmin  r  „  '      ^^  '^^''1 

sa  helle-mère  avait  e„  dé   !nr'"''''  "^^  °'"^'  'ï>« 
après,  n'élan,  enoore    g   „uo  .'42'?  '  "","''■    ""'"'  ""' 
II-  Baron  de  Lonsneniî  ^1,  „    ,  ,  ""'  ''  '^"'''  ''"■«"■ 
"mme  on   l'a  di°   en  nV^  T!/'  ^""  Pè-,  arrivée, 
Garde  Marine  à  Rocheforl  ,  n  r-n-     f™"'  ""'"  '=™™<' 
cessivement  Lieulenan  é,  '  171  ^  'r'  '  5'™''"  "*  f"'  '•'■<= 
"ommé  Major  à  M.  n Wa  .„   i^'"'';'"'''''  ""  '™,  "  r«t 
vame,  la  Croi.v  de  S'  Lo  is     cl'-,     ''''«•"•''■■'""=''  sni- 
Major,  et  comme  cousin  r,'  ""  ""'"'  1"alité  de 

^"  Chevalier  Btroiri^rfe:. ''•,::  If;  —  ^^«e 
a»s  après,  le  denxième  de  se  ',Z^!  I™",  '•'""''''  '"'^ 
e"  IT49,  le  Baron  de  Lonanen     !!  "     "  '^l'"'""'' 

l;«tionsde  Lieutenantd  f  Ro  ;,  r;:;™;'  .'™1'"  '^^ 
Gouverueur  de  Montréal  De  ,v  t^  ^'"'^■""■.ères,  était 
I"  ■lon.inière,  Gonvornenr  ri  T  ''"'''  ""  ^'''^'  M' de 
ila;ln,i„isu.a',a  i^I:^l^Z^:T^""  '  ™"^"' 
qu'A  l'arrivée  du  Maran  ,  ,uZ  ,,        """  P"''  J"s- 

■«Ois  d'AoAl  de  la  2  à m,fe  r'"'''  "'"  ™'  ''""  «" 
de  Longueuil  montra  qù'e,T  é  .  tan^^n  '  "f  r""'  '«' 
■'  -'ait  aussi  hérité  l  J'Iër  «Us' 'Ss" '';^ri' 
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effet  de  la  malveillanco,  l'Hôpital-Général  de  Villeinarie 
était  à  la  veille  d'être  supprimé.  Déjà  l'Ordonnance  qui 
prescrivait  cette  suppression  venait  d'être  publiée  à  son 
de  trompe.  M*"  d'YouviUe,  la  digne  Fondatrice  de  cet 
Institut,  en  avait  reçu  une  copie.  Pour  empêcher  l'effet 
de  cette  désastreuse  mesure,  Mr  de  Longueuil,  de  concert 
avec  le  Lieutenant  du  Roi,  le  Major  et  les  autres  officiers 
et  magistrats,  se  hâta  d'apposer  sa  signature  à  ne  sup- 
plique adressée  au  Ministre,  en  vue  de  faire  révoquer  les 
ordres  de  la  Cour.  CtUte  supplique  eut  tout  l'effet  qu'on 
s'en  était  promis  :  le  funeste  projet  fut  ajourné,  puis 
abandonné  tout  à  fait. 

Pendant  que  le  Baron  honorait  ainsi  le  beau  nom  qu'il 
portait,  sa  sœur  Marie-Elisabeth  faisait  revivre  dans  le 
Cloître  les  vertus  des  plus  ferventes  Religieuses.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions  les  plus  enviées 
auprès;  de  la  Duchesse  d'Orléans,  M«iie  de  Longueuil, 
n'éprouvant  que  du  dégoût  pour  les  faux  plaisirs  du' 
inonde,  résolut  de  se  donner  entièrement  à  Dieu.  Elle 
se  présenta  donc  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec.  L'état  de  sa 
santé  ne  lui  permettant  pas  alors  de  donner  suite  à  sou 
projet,  elle  le  reprit,  quelques  années  après,  lorsque  ses 
forces  se  furent  consolidées.  Elle  fit  son  entrée  no  Mo- 
nastère en  1707,  et,  sous  le  nom  de  Marie  de  r Enfant  Jésus, 
ne  cessa  d'édifier  ses  sœurs  par  la  pratique  de  la  plus 
aimable  piété,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le  15  Décembre 
1711,  alors  qu'elle  n'étaiteucore  que  dans  sa  vingt-septième 
année. 

Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  Gouverneur  de 
Montréal  à  la  satisfaction  do  tout  le  monde,  M''  le  Baron 
de  Longueuil  vit  aussi  arriver  la  fin  de  sa  carrière  II 
mourut  le  17  Janvier  1755,  à  l'âge  de  soixante  et  sept  ans 
et  deux  mois.  Son  épouse,  la  douce  et  pieuse  Charlotte- 
Catherine  de  Gray,  délicate  de  santé,  était  dé(;édée,  à 
Villemarie,  trois  ans  après  sa  mère,  le  11  Septembre  1745, 
n'étant  âgée  que  de  quarante-neuf  ans.  De  ce  mariage  sont 
nés  seize  enfants,  de  1721   à  1739  :  Marguerite-Charlotte, 
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Antoinette,  ManlAn!y^,';tf  Fv;^?'V™"''''''' ^ 
mienne  et  A,....,osepi;'^I\,:i:ff-;>^,|-^^ 

th»,.loUc  l'aînée,  épousa  à  Montréal,  le  7  Août  iw"  Mr' 


>ir  de  l'àye. 


iVo   CHARLES   ..   LEMOVNE  DE   LONGUEi;,!,   lîle   «.^ON 

a  a.  e  e  elev    a„  grade  <le  Capit.n„e  e't  déooA  ct    rëroi. 

m    *'"™:'^™'=  "'""T  <l'Esoha„,h»  ,lt,  fille  ,e  M 
Jo  .ph  Fleury,  Sieur  d'Escliambanll,  Agent  m-incioiî  1 

G,.,t:Zrir  '--  ""'"  ^'  ^^  ■^--  CaU.e,.i,'.e'vr,!  et 
Cotte  morne  année,  en  effe^  étant  allé  joindre,  "1  S 
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d'un  parti  de  Sauvages,  le  Baron  Dieskau,  partant  pour  la 
f  ;ale  expédition  contre  le  fort  Edouard,  le  Baron  ne 
revint  pas.  Il  avait  sans  doute  trouvé  la  mort  dans  la 
déroute  de  l'armée  frangaise,  abandonnée,  au  plus  fort 
du  combat,  par  les  perfides  Iroquois.  C'est  du  moins  ce 
que  donne  àentendre  la  dépècbe  du  Marquis  de  Vaudreuil, 
en  date  du  27  Septembre  1755,  et  rendant  compte  au 
Ministre  de  la  défaite  du  Baron  Dieskau,  arrivée  le  8  du 
mèrre  mois.  "  La  plupart  des  Canadiens  et  des  Sauvages, 
''  dit-il,  tombèrent  en  embuscade  d'Anglais,  venus  du  fort 
I'  Lydius  (Edouard),  et  les  Sauvages  eurent  plusieurs 
"  blessés.  M'-  le  Baron  de  Longueuil,  qui  était  à  la  tète 
''  des  Sauvages,  voulut  forcer  l'ennemi.  Il  fut  blessé  au 
''  bras,  et  ayant  toujours  avancé,  les  Sauvages  ne  le 
"  revirent  plus.  On  pense  qu'il  est  resté  dans  cette  erabus- 
"  cade." 

Lorsqu'il  partit  pour  cette  funeste  expédition,  le  Baron 
de  Longueuil  laissait  son  épouse  enceinte.  Le  2!  Mars 
1756,  elle  mit,  en  effet,  deux  enfants  jumelles  au  monde  : 
Marie-Gatherine-Joseph ,  qui  mourut  au  mois  d'Août 
suivant,  à  la  Longue-Pointe,  où  elle  était  en  nourrice,  et 
Marie-Charles-Joseph.  Ne  pouvant  croire  que  son  mari 
était  mort,  bien  qu'il  le  fût  depuis  plus  de  six  mois,  et  se 
flattant  toujours,  comme  on  le  lui  faisait  espérer  dans  la 
famille,  que  le  Baron  n'était  que  prisonnier  chez  l'ennemi 
ou  même  chez  les  Sauvages,  M"^  de  Longueuil  ne  permit 
pas  que,  dans  l'acte  de  Baptême,  on  ajoutât  qu'il  élait 
mort.  Bien  plus,  dans  cette  illusion,  elle  s'abstint  de  porter 
le  deuil  qu'on  a  coutume  de  prendre  en  pareille  cii-cous- 
tance.  Ce  ne  fut  qu'en  1759,  lorsque  tout  espoir  fût  perdu, 
qu'elle  se  laissa  reconnaître  publiquement  comme  veuve, 
en  faisant  présenter  une  requête  au  Juge  Quiton  de  Moii- 
repos,  pour  obtenir  qu'on  lui  nomnult  un  Curateur,  connue 
mineure  émancipée  par  mariage,  et  un  Tuteur  et  Subrogé- 
tuteur  à  la  petite  fille  mineure  d'elle  et  de  son  mari.  La 
Baronne  était  alors  Agée  de  18  ans,  et  sa  fille  en  avait  un 
peu  plus  de  trois.    Ayant,  vers  celle  même  époque,  l.iissé 


L'ette  erabus- 


mme  vouve. 
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!mf  oitiL  ^^f,^°"°"«"^''  «"«  ««  retira  à  l'Hôpital-Général, 
i  ui  oiriail  alors,  avec  une  douce  retraite,  les  a-réments 
dune  société  choisie  et  tous  les  secours 'de  la  Re  ^    „ 
On  y  voyait    en  effet,  Mei.o  Marie-Anne  Robutel  d'e Ta 
No  e  dont  U  a  été  parlé,  et  devenue  M- de  Ghàteau-^nay 

To  b  ,r-      ""^'"'  ""''  ''  ''  ^«'■"«"  ^^^  I^«--  Char  S 
Lotbuuere    épouse  de  M--  Larond,  M-  de  Ligneris    M- 

temblrn^r.'^'l'  ^'  ™'''   '^'  ^°"  "^''^"'   ^«  ^'    Sep- 
énonla    en    '  ^       ^'"''  ''"  Gouverneur,  la   Baronne 

W     am'GrauT'R        "'''''   '^   ^'''''''''^   l'Honorable 
William  G  ant,  Receveur  Général  de   la   Province  du 

C  na  a,niaisn'eutpointd'enfantsdecedeuxièn.elC 

Mane-Charles-Joseph,  qui  épousa  à  Québec,  le  7  Mai  1781 
e  Capitaine  David  Alexander  Grant,  du  quatre-vin^t  oui' 

G, ant.  Cette  dernière  est  morte  à  Montréal,  le  17  Janvier 
^1,   clans  la  quatre-vingt-sixième   année  de  son   â^e 
grettee  de  tout  !e  monde,  mais  surtout  des  pauv-esl; 

laissant  deux  fils  et  une  fille, 

V"    CHARLES   WILLIAM   GRANT,    IVe   BARON, 

"(K  sa  meie,  l\e  Baron  de  Longueuil 

rr^ll^'wct  f  ^^^--y^''q-  lait  autorisé  en  cette 
mZ':     V  '-^l-P'^^'^^^'it  H  une  famille  des  plus 

illn  ties.     \oici,  en  effet,  re  qu'il  atteste  dans  un  écrit 
ntresigner^^rle  Comtede  Blanzy,  le  Ducd'Hal.cru;  ' 

-  do's  b2  '°"'.'^f  ^:'  François-Alexandre  de  la  Cbenaye 

-  Is  fu:  ^^'"'^."''^«••^'^''  ^"'"fi^  ^voir  ^.l  et,  examiné  tous 

res  ongmaux  de  la  famille  des  Grant,  de  Nor 
nandie,  originaire  d'Ecosse.    Je  déclare  qu;  les  dits 
f^'es  «ont  des  «lieux  en  règle  et  qu'ils  prLve  t    pa 
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'I  degré  et  filiation  hien  établis,  quo  cette  famille,  conduite 
•  d  Ecosse  en  France  et  en  Normandie  vers  1350,  par 
^^  Jean   Gray,   Ambassadeur  d'Ecosse  en   France,   avec 
^^  lass.n  et  Guillaume  Grant,  qui  ont  toujours  fait  leur 
^  résidence  depuis  près  de  450  ans  dans  cette  province, 
'  laquelle  famille  est  représentée   aujourd'hui  par  M'' 
Il  Grant  de  Blairfendie,  Colonel  des  Dragons,  Aide-Maré- 
ciial  des  Logis  des  armées  de  France,  M.-  Grant,  Seigneur 
de  PlainviUe,  M--  Grant,  Chevalier  et  Seigneur  de  Vaux, 
^^  etc.,  Mr  Grant,  Vicomte  de  Vaux,  son  fils,  et  M-'  Charles 
Romain  Grant,  son  petit-fils,  MM.   Grant,  Officiers  des 
Gardes  du  Corps,  M-'»  des  Méliers  de  Quetteville,  né.. 
^^  Grant,  et  MM.    Grant  de  Souchey,  du  Glefîen,  tous 
^^  militaires,  et  plusieurs  Chevaliers  de  S'  Louis,  descen- 
dants d'une  race  noble  et  très-ancienne,  et  qui  ont  leurs 
I  résidences  au  Château  de  Grant  en  Ecosse,  à  Paris,  à 
^^  Quetteville,  à  PlainviUe,  au  Souchet,  à  Vaux,  au  Pont 
^^  de  1  Arche,  etc.;  je  déclare,  dis-je,  que  cette  famille  est 
^  noble.    En  loi  de  quoi  j'ai  délivré  le  présent  certificat 
'  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.    A  Paris   ce 
''  20  Juin  1782.    (Signé)  De  la  Chenaye." 

Pendant  que  son  frère  prenait  du  service  et  était  promu 
au  grade  de  Capitaine,  le  Baron  Grant  devenait  membre 
du  Conseil  Législatif,  où,  ainsi  que  l'Honorable  William 
Grant,  il  occupa  toujours  une  place  marquante.  Ayant 
épousé  la  fille  de  rAmiral  Coffîn,  il  en  eut  deux  enfants, 
un  fils  et  une  fille.  Il  est  mort  à  Kingston,  à  sa  résid.Mire 
de  Aylwing-House,  le  5  Juillet  1848,  à  l'âge  de  soixante 
et  huit  ans. 

VI"   CHARLES   JAMES   IRVINE   GRANT,    V^   DARON. 

M.- Gharles-Jame.-Irvine  Grant,  fils  unique  de  l'Hono- 
rable William  Grant  et  de  Dame  Coflîn,  né  à  Montréal,  le 
1er  Avril  1815,  entra  d'abord  dans  l'armée,  où  il  servit 
dans  le  soixante-dix-neuvième  régiment  en  qualité  de 
Lieutenant.    Il  quitta  ensuite  le  service  et  épousa  Mi^s 
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à  Char,o,.„„,  Caroline  du'lul  l^'      t wi'rH^nTt.: 

Quant  à  Marie-Elizabeth,  sœur  du  rve  tj.         ,    r 
«uouil,  eue  a  épous.  FoA^-'ch    .,rde"Më„  :„';?;" 

anciens  Baron,  de  Mon  °;,:,  ^ZX-  """'"""'"  "^' 
XIIi'  sièrip     *,„.■      ""  '^"'"^"i  Ion'  I  oi-ignio  remonte  an 

.a'ch^t  dCX  7t  m'  ,"'»-,  •"^"%'"^«  -^ 
Montréal,  le  22  mIi    812     n  '*'°'»™''";'l  «si  mort  à 

enfant,  'trois 'n^^'  Z„  flK^HrSL:,"" 'Atj;'",'''^ 
filles,  épousa,  le  !«■  Mar«  1812  l„  r    •  '^        "^^  ''"' 

cn„,„ame..le'uriéme    ég  ,  '!  ,'    eltHé"!'"  "^''Ir,'""'"'  ^" 
10  «..de  de  Colonel,  ^<^:è ^lZ!:'^Z:Z 

.e  29  J^ln  .«8    laissa,^'    trlS.'.rE™''™'''"'- 
tement  épouse  du   Comto  a  "'™'''  P'"^"^'"' 

Dame  AdélwlP  ri    ^  o       ^'"''"^"'^^^^'^''^".'«"♦'tdo 

oncle  maternel  le  rnin.    ,  r         ''  '"  "^'"^«""^  ^^^  ««" 
aînéderH-JeanOl         D       '""'''•    ^^'' ^^«•^•■'^"It  est  fils 

d"  Roi  àgX  '^  d?r"^'V"^^^l^  1«  Cour  du  Banc 
fille  do    l'H-  Tl'lrr       ''  Louise-Marie  Taschereau, 
Seigneur  et    pI  on   t    7"''   Taschereau,   Conseiller 
lation   de  plusieurs  Seigneuries  dans  la 
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Beauce,  lequel  descend  d'une  Irès-ancienne  famille  noble 
de  Touraine,  alliée  au  Marquis  de  Bercy,  de  Morion,  de 
Bréhau  et  de  Galard.  De  ce  mariage  sont  issus  cinq 
enfants,  dont  M«"«  Marie-Victoria- lïarline,  née  le  9  Juin 
1844,  est  la  seule  survivante.  Enfin,  la  troisième  des 
filles  a  épousé  le  Lieutenant-Colonel  Whyte,  du  septième 
Hussards,  résidant  à  présent  sur  ses  domaines  en  Irlande. 

Mf  Charles-Théodore  de  Montenach,  frère  des  précé- 
dentes, après  avoir  servi  plusieurs  années  aux  Indes, 
comme  Capitaine  dans  le  quinzième  régiment,  est  revenu 
en  Canada,  oii  il  remplit  les  fonctions  de  Major  de  Brigade. 
Le  vœu  de  ses  compatriotes  l'appelle  à  remplir  la  place 
vacante  par  la  mort  du  Colonel  Suzor. 

A  la  famille  de  Longueuil  se  rattachent,  suivant  l'ou- 
vrage :  Les  UrsuUnes  de  Québec,  par  Mr  Jean  LeMoyne,  éga- 
lement  originaire  de  Normandie,  les  familles  LeMoyne 
si  répandues  dans  les  Districts  de  Québec  et  des  Trois- 
Rivières,  D'après  une  lettre  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  il  semblerait  qu'il  existe  aussi,  en  France,  des 
membres  de  cette  famille.  Voici  cette  lettre.  Elle  est 
adressée  à  M""  de  Charbonnel,  alors  à  Paris  :  "  Monsei- 
"  gneur,  je  viens  d'apprendre,  par  les  journaux,  que  vous 
"  êtes  à  Paris  pour  quelques  jours.  Veuillez  me  permettre 
"  de  m'adresser  à  vous,  pour  vous  prier  de  me  donner 
"  des  renseignements  sur  la  famille  de  Longueuil  qui 
"  habite  Montréal.  Comme  je  porte  le  même  nom,  et  que, 
"  par  tradition  de  père  en  fils,  je  sais  qu'une  branche  de 
"  ma  famille  est  établie  en  Canada,  je  serais  très-heureux 
'•  de  me  rattachera  elle.  Votre,  etc.,  le  M''"'»de  Longueuil. 
"  Au  Château  de  Touranges,  Département  de  l'Allier,  ce 
"  21  Août  1841." 
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LA  FAMILLE  DE  VAUDREUIL. 


Si,  pour  ,ju  une  famille  soit  :'!.ish.r,    j]  faut  n„'à  une 
ongue   suae  ,1e   nobl,.s  aïeux  <  Je  joigne   de  ,. -a  ni  s 
charges,  ,mi  mérite  rare,  on  peut  dire  «lue  la  ianiille  de 
Vandreuil  ne  le  cède  à  aucune  autre.    La  noblesse  des 
Rigaiid  remonte  aux  temps  les  plus  reculés.    Dès  87M 
«ous  e  règne  de  Louis  le  Bègue,  on  les  voit  figurer  sui' 
.'i  liste  des  Gentilshommes  du  Royaume.    Avec  le  temn 
a  maison  de  Vaudreuil  n'a  fait  qu'augmenter  en  imp  î 
ance.     Par  ses  alliances  avec  les  Dauriac,  les  Montliur 
1     Montblaiic,  non  n.oiiis  que  par  ses  emplois  à  la  Cou  ' 
Ole  était  devenue  une  des  plus  marquantes  de  France' 
Lest  ainsi  qu'en  1597,  un  Mr  de  Rigaud,  Seigne  r  et 
Baron  de  Vaudreuil,  occupe  le  rang  de  Gentilhomme  du 
Roi;  de  loGO  à  1507,  une  Dame  de  Rigaud  est  Dan  e 
d'Honneur  d'Elisabeth  d'Autriche,  épouse  de  GlKu-l.^Ti 
Sans  entrer  dans  la  longue  filiation  de  cette  famille  oui 
se  divise  en  deux  branches,  dont  la  première  ne  s'ô'tein 
qu  en  1558,  et  dont  la  seconde  s'est  perpétuée  jusq  A  n" 
jours,  ne  comprenant  pas  moins  de   onze  généi.  ttons 
qml  nous  suffise  de  dire  que  .  est  à  cette  derniV-re  b  Se 
qu  appartiennent  les  Vaudreuil  du  Canada,  qui  on    aisse 
un  nom  impérissable.    L'honneur  qu'eut'  le  Cli    a 
Reno  st  de  servir  sous  le  dernier  Gouverneur  de  ce  nom 
et  d  être  le  compagnon  d'armes  de  l'un  de  ses  frères  P«f' 
un  motif  de  plus  pour  mentionner  ici  cette  graUdefS^ 
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lo   PHILIPPE   DE   RIGA!  D,    MARQUIS   DE   VAUDREUIL, 
I*-'"   GOUVERNEUR    DU   NOM. 

Mr  Philippe  de  Rigaud,  dit  le  Chevalier,  puis  le  Mar- 
quis de  Vaudreuil,  est  le  premier  de  cette  famille  qui 
passa  en  Gauada.  Il  était  fils  de  noble  homme  Jean- 
Louis  de  Rigaud,  Seigneur  et  Baron  de  &  Cornette,  Com- 
mandant l'arrière  Banc  de  la  Sénéchaussée  de  Lauragais, 
et  de  Dame  Marie  de  Chateau-Verdun.  Il  avait  trois  frères 
et  six  sœurs.  Une  d'elles,  Anne,  épousa  M''  Pierre  d'Azèmar 
de  Lantagnac»;  deux  a-.:ves  se  firent  Religieuses,  en 
1669,  au  Couvent  des  Ormeaux  de  Castres.  Apres  la 
mort  de  son  père,  arrivée  en  1659,  M''  de  Vaudreuil 
entra  dans  la  première  Compagnie  des  Mousquetaires  du 
Roi,  où  il  servit  jusqu'en  1G76,  après  avoir  été  fait  suc- 
cessivement Brigadier  et  Colonel.  Onze  ans  après,  c  est- 
à-dire  en  1687,  ayant  été  nommé  Commandant  du  déta- 
chement des  troupes  de  la  Marine,  entretenues  par  le 


t  Illustre  en  France,  la  maison  de  Lnntagnac  ne  le  fut  i)as  moins  en 
Canada.  En  France,  les  Lantagnac  étaient  Comtes  d  Orange,  Sim- 
ffneurs  de  Montelimar,  de  la  Garde  et  de  Grignau,  Barons  d  Aps,  de 
llochemaure.  Lorsque  survint  la  révo'ution,  ils  furent  i  appui  du 
trône.  Maurice  de  Lantagnac,  Page  de  Louis  XVI,  ne  voulut  jamais 
abandonner  cet  infortuné  Monaniue.  Trois  autres  payèrent  di?  lotir 
vie  leur  attachement  à  la  cause  sacrée  des  Bourbons;  ce  furent  Jean 
de  Lantagnac,  Glievalier  de  St.  Louis,  et  ses  deux  fils.  Ils  furent  mas- 
sacrés le  9  Septembre  1792,  à  Versailles.  En  Canada,  les  Liintagiiac 
ne  dégénèrent  pas.  Le  premier  ([ui  vint  s'y  fixer  fut  le  Clievalii'r 
Gaspard  Adliémar  de  Lantagnac,  petit-fils  d'Adhéninr  d'-  Laiitagtiac, 
qui  épousa  M'"' A.  de  .  audreuil,  et  111s  de  M.  de  Lantaguau,  Gouver- 
neur de  la  ville  de  Manloue,  comme  son  père.  Il  fut  longtemps  Major 
de  la  place  et  Gouverneur  de  Montréal.  Ayant  éjiousé  M'""  Goneviovc- 
Thérèse  de  Lino,  il  on  eut  un  grand  nombre  d'enfants.  Pendant  cpi  une 
de  ses  filles,  M'"«  Marie-Anne  de  Lantagnac,  épousait  M'  de  la  Barre, 
Seigneur  du  Jardin,  deux  autres.  M-""  Geneviève-Françoise  et  Angé- 
lique de  Lantagnac,  embrassaient  à  Québec  l'Institut  des  Ursiiluios, 
sou  les  noms  de  S'  Henri  et  de  S"  Marie.  Deux  autres.  M"""  Jeanne 
et  Thérèse  de  Lantagnac,  firent  profession  à  l'Hôpilal-General  (I(î  la 
môme  ville.  Enfin,  une  dernière  entra  à  la  Congrégation  de  NoIit- 
Dame  de  Villemarie,  où  elle  est  morte  en  1800,  dans  la  soixante  et 
tro  ..lèrne  année  de  son  d|;e.  après  quarante-six  ans  de-profcssion.  M' 
Gaspard  de  Lantagnac  avait  un  frère,  Antoine  de  Lantagnac,  qui  a 
continué  In  'ignée. 
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pas  enco..e  écol^C     ^  i  S^ 
Go  ne  fut  p.-,s  cette  fo     co  f!  '^'""'^'■'  ^'^  ''^^•"^^^• 

combalta.,  mais  contr,'  A  '•'  ^''"^"°^'  ^"'^^  ^"'  ^ 
l'Amiral  Pl^^V^^Z X^^:'^lZ^  ^J^p^  <^^-gé 
sommait  le  Gouveni»,,,:  ^  ,  '^  '  '"'™y"  qui 

"maure',:  ?s.  "^  ,:,;""?'"  *^  ^  "  "^"«^  "  ™'- 
trop  présumé     Averrl.  Gouveraei.r  n'avait  pas 

0^^,  de"L.,«t: ,  ï„  rr;;  s.^ï,^  "";  ^^  ^^  "■ 

.L-  pouvait  ,M,e  do»tm,v  P  ,"  r  .  ""^'  '"  '""^<^*'' 
iraint  à  se  relire,     nni^'  "     '"'  '"P""'''*  >-''  ^ou- 

C'est  à  ia ,,  ri?cX  ;,r;,°T'  """  ''"'"  '■•  ^^'^  ''»• 

de  ses  se,Tices,  que  M  de  vi„  f;  "'  '"  '■'^™™P«'''e 

de  Capitaiue  d;  ^-Isea,?,.  Pe"  a^:-  'r  f"  r,"  ■■"'  «''■•"'^ 
les  Iroquois  ayaul  été  ,-é.  oin»  i?  '  '^"'"""'  """'■'^ 
rais  i  la  tête  d'un  Coms  ,1»  ?'  """"'  ^"''"•'""^  f'" 

'"■t  eu  cet,,  brilaut  ?„,!;""';;!;  ''l  '=™""''»  I"'" 
--tour  i,  fut  <,ée„,.é  d'oTc™-.'     s'  Lour""'  ""' 

n.om  ;?;;  d;c;înri,"'  "^  ^■■™--  "-'  vo„„ ,. 

von,eme„t  de  ,a  N   ,^  J     S^'  /"-«'« ,"-«  le  gou- 
(Ireuil  fut  choisi    pour  ,tm„l      '  °™'""'''«Van- 

Gouveruourde  Mo,u,'éal     ô' ",""'  '"  ^"'"'"''  ™""»^        ' 
Icw  choix.  "So,Va  t  vW    O,  >,e  pouva,t  fai,.e  „„  „,ei|. 

""oblc.setai,nabir  ",»,,,  '°;'""  "''""'  "''  ">"'"«'« 
"M'  Ga,„eau,  le    ;,'daie  ',!"''™'  "'  ™''""^-  "i' 

"Pteo."Ilyava,lde,,x  '"        f""'"""  '^''"'"P"-  ««^'te 
y  avait  deux  ans  qu',!  ,-emplissait  cette  charge 


U 


aaHH 


mo 


FAMILLES  CONTEMPORAINES 


do  Gouvornour,  lorsque  fut  signé  le  traité  do  paix  conclu 
en  1698  avec  les  Iroquois.  Plus  de  treize  cents  Sauvage^» 
s'étaient  rendus  à  Villeniarie  pour  cette  circonstance  : 
c'étaient  des  représentants  de  toutes  les  nations,  répan- 
dues depuis  le  golfe  S'  Laurent  jusqu'aux  bouches  du 
Rlississipi.  Le  traité  fut  solennellement  ratifié  le  4  Août. 
Le  Grouverneur  Général,  l'Intendant,  le  Commandant  des 
tronpes,  et  même  les  Supérieurs  ecclésiastiques,  y  appo- 
sèrent leiu  signature.  Les  Sauvages  employèrent  les 
signes  héraldiques  de  leurs  nations:  les  Sonnonthouans 
tracèrent  une  ai-aiguée,  les  Goyogonins  un  calumet,  les 
Onneionts  un  morceau  de  bois  en  fourche,  les  Agniers 
un  ours,  les  Hurons  un  castor,  les  Abénaquis  un  che- 
vreuil, les  Outaouais  un  lièvre,  etc.  C'est  pendant  ces 
opérations  que  M''  do  Vaudreuil  fut  mis  en  possession  du 
fief  auquel  il  ^  donné  son  nom.  '•  Sur  la  ré(iuisitiou  à 
"  nous  faite  par  Messire  Philippe  de  Rigaud,  Chevalier 
"  de  Vaudreuil,  Capitaine  des  vaisseaux  du  Roi,  Gouver- 
"  neur  de  Montréal  et  de  ses  dépendances,  est-il  dit  dans 
"  l'acte  qui  en  fait  foi,  de  vouloir  lui  accorder  une  con- 
•'  cession  de  langue  de  terre,  située  au  lieu  dit  la  Pointe 
'  aux  Tourtres,  contenant  sept  lieues  de  front  sur  une 
"  demie  de  profondeur,  pour  pouvoir  y  faire  des  établisse- 
"  ments  et  y  placer  des  habitants,  nous  lui  donnons, 
"  accordons  et  concédons,  par  les  présimles,  la  dite  terre, 
"  pour  en  jouir,  lui  et  ses  ayant-cause,  en  toute  propriété." 
Cette  concession  fut  ratifiée  en  1716. 

M'  de  Vaudreuil  était  Gouverneur  de  Montréal  depuis 
trois  ans,  lorsque,  le  l"  Août  170:5,  il  fut  appelé  à  succéder 
à  M'  de  Callières,  décédé  sur  ces  entrefaites.  Nul  n'était 
plus  capable  que  lui  de  commander  la  Colonie  en  cet- 
temps  diOlciles.  Prudent,  entendu  dans  les  affaires,  aimé 
du  peupi( ,  redouté  des  Sauvages,  il  avait  tontes  Us  qualités 
nécessaires  pour  faire  face  aux  difficultés.  Aussi  sa  no- 
mination fut-elle  accueillie  avec  joie.  Dès  la  premiî're 
année  de  son  administration,  comprenant  qu'il  avait  tout 
h  craindre  des  Sauvages,  tant  qu'il  ne  les  retiendrait  pas 
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dans  son  alliance,  le  nouveau  Gouverneur  s'appliu  iù  se 
luanlei  .oui-  fulohto,  M^  de  Vaudreuil,  pour  les  en  f-iire 
iour  pays.     Ces  courses  eurent  l'effet  an  il  ep  itton 

hi.E^h  ,7  '"'", '■''■''''"'*  "»"'  "»''"'  Pa*  plus 
4°  L  .f  "'■"'"'.■^  F»'-  '"  l"-i^»  <1«  l'ort-itoval  el.  décidée» 
a  .,..0  a  tout  p,,x  la  <.o,„„„-,i„  au  Gan.vlà,  les  Colonies 

-....été  la  foud,.,,.  éclataut  à  ,„i.u,  UlC  L^Z  eut 

'i.;;  :cri;:',r;;if  '"t  "  ^^'  '-'^  ■•«-^  s» 

-»  -W„,,,  «.onutoeû  ité     ,  'b    'd,    ,'"  ^'"'''^  "» 
Dieu  des  armées     H,.,„l,„  ,        '  P"'=sanco  du 
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"  leur  a  fnit  de  grandes  grâces,  en  détruisant  la  flotte 
"  anglaise,  sans  qn'il  en  ait  coûté  une  goutte  de  sang  à 
"  cette  Colonie.  "  N'ayant  pas  assez  de  monde  pour  pour- 
suivre l'armée  de  terre,  le  Gouverneur  la  laissa  se  déban- 
der, se  contentant  de  rester  sur  la  défensive.  C'est  à  la 
suite  de  cet  événement  mémorable,  qu'il  apprit  la  nouvelle 
distinction  dont  le  Roi  venait  de  l'honorer,  en  lui  conférant 
le  titre  de  Gouverneur  de  Rével,  en  Languedoc,  le  2't 
Novembre  1710. 

Deux  ans  après,  le  bruit  d'une  nouvelle  attaque  s'étanf 
répandu,  M'"  de  Vaudreuil,  après  avoir  rétabli  le  fort  de 
Makilimakinac  et  s'être  assuré  des  dispositions  des  Sau- 
vages, s'empressa  de  fortifuM-  Québec.  On  vit  dans  cette 
circonstance  (combien  ce  Gouverneur  était  apprécié.  Pour 
fortifier  Québec,  il  fallait  des  ressources,  et  le  pays  était 
épuisé  ;  les  marchands  n'hésitèrent  pas  un  instant  à  faire 
des  sacrifices  :  ils  lui  avancèrent  trente  mille  écus.  Le 
calme  s'étant  alors  rétabli,  Mi"  de  Vaudreuil  e)i  profita 
pour  encourager  l'agriculture  et  le  commerce,  qui  prirent 
de  très-grands  développements.  Il  établit  en  môme  temps 
de  sages  réforme-^-,  et,  dans  le  but  de  répandre  l'instruction, 
fonda  plusieurs  écoles.  Par  ses  soins,  une  nouvelle  divi- 
sion de  Parois-îes  fut  faite  ;  le  pays  fut  partagé  en  quatre- 
vingt-deux  Paroisses  :  quarante-deux  sur  la  rive  gauche  du 
S'  Laurent,  et  trente-quatre  sur  la  rive  droite.  Montréal 
était  sans  défense  ;  il  fit  entourer  cette  ville  d'un  mur  de 
pierres,  avec  bastions.  Enfin,  en  1 72 1 ,  il  ordonna  un  recen- 
sement de  toute  la  population,  qui  se  trouva  être  de  vingt- 
cinq  mille  âmes,  dont  sept  mille  à  Québec,  et  trois  mille  à 
Montréal.  C'est  à  ces  occupations  si  dignes  d'un  Gouver- 
neur, que  s'employa  M'"  de  Vaudreuil  de  1719  à  1721. 
L'Hûtel-Dieu  de  Villemarie  étant  devenu,  en  cette  der- 
nière année,  la  proie  des  flammes,  il  s'appliqua  avec  le  plus 
grand  zèle  à  le  faire  rétablir.  C'est  alors  qu'en  témoignage 
de  satisfaction  et  pour  récompenser  ses  longs  services,  la 
Cour  de  France,  après  l'avoir  fait  Commandeur  de  l'Ordre 
de  S*  Louis  en  1712,  le  nomma  Grand'Croix. 
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occupé  p„,.  o„.v    .„'«;,rr '?:,""  """  ■"  '"^' 

cLercham  ù  faire  des  .•n.SZ^^^^tT:,^^ 
vue  de  les  coulcnir  et  au  he«nfn  ,i  i  *^'""'"""l.  ™ 
élever  le  fort  de  Nia-'ri     C.n         f  'ei-ousser,  fu 

graudesdimcu,tés,™t  -Go  ™™r!;:;rr^""'''''^ 

Cabi.,etde  Versailles  l'appro  va  "„i  XV  ™"  "'  " 
succédé  à  sou  illustre  Déro  lui  ,w    !  ^V,  qui  avait 

les  ligues  suivaute  '"  Le  rtede'  n",'"  "'"''°  """' 
"  dernière  imnorlnu,-e  „n,,!.  Niagara  est  de  la 

"  ie=  pays  d'eu  1  "'  ""c  l'.'.nr  '°  ';™™-"  -- 
'|->H.e  sage  prévovance  LTmZ  »'"'"•  "",  "^  "■■■'™'"' 
fut  enlevé 'i  Pamour  de  seV  i  ^  '""  ''"  ^'""ireuil 
10  Octolire  ^^.^ ^ZT^CT'^J  rTf  '" 
ans  passés  eu  Canada.  "  Cette  année  l!,'^  Innilc-lunt 
"  line,  ce  pays  fut  idongéd^'eie    /';;'';!?  "rr 

-cr;:a:.^;:;:~:r^''^^'^^ 
•Me.niii.aire,f.o^::,:5';r;;i"rié;trr^"'' 

les  dL;3  -nés  ;  i°  l^'""  '"'''  *"*  *'--  l""' 
do  la  Cou-ré^n  i„n'  i  •  ,  ,  "'""''"'•  "™  ks Dames 
pays  'S.m     "  '      """  '"'  "''"''^^^  lustilutrice..  ùu 

"  personne  d'une  ve  •  f «. r!,     r  '      ^^'''^''I"^^^  était  une 
""ne  ieitu  solide,  d'un  esprit  supérieur,  et 
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•'  douée  de  toutes  les  grâces  qui  font  lo  charme  d'un  cercle 
"  d'élite.  Une  sagesse  rare  tempérait  la  vivacité  de  son 
"  caractère,  et  les  attraits  de  sa  figure  étaient  réhaussés 
^'  par  une  exquise  modestie,  "  Ce  furent  ces  bel!.:»  quali- 
tés qui  lui  valurent  son  élévation.  Madame  d<.'  Miiunenoii 
ayant  entendu  faire  son  éloge,  la  lit  iiommcf  Pons',  ou 
vernanle  des  Eniants  de  France  e^i  IVOB.  Après  un 
voyage  assez  périlleux,  la  Marquise  arriva  à  >'ersailles, 
où  elle  fut  accueillie  avec  honlé  ,.,'ir  M"»  de  Maintenon,  qui 
la  présenta  au  graiid  Roi.  EUe  fut  chargée  d'éiever  le 
jeune  Duc  d'Alenron.  Ce  jeune  prince  ''tant  venu  à 
mourir,  la  Marquise  demanda  à  retourner  en  C;niada. 
Mais  telle  était  l'estime  qu'elle  s'était  acquise,  que  le  Lm^ 
dp  Bevry,  père  du  priu'îe  qui  venait  de  mourir,  ne  put 
jaiao.ii-.  y  :  f-nsentir.  Il  la  pria  de  rester  et  de  se  charger  de 
la  comluiie  de  ses  autres  enfants.  Ne  pouvant  se  j-efuser 
à  des  inr^tances  si  pressantes,  M''*  de  Vauureuil  consentit 
k  dem.:urer.  L'espoir  qu'elle  pourrait  se  rendre  utile  à  ses 
compatriotes  entra  aussi  pour  beaucoup  dans  cette  dé- 
termination. Du  moins  elle  ne  se  fit  pas  défaut  de  les 
protéger.  C'est  ainsi  qu'à  l'exemple  de  son  mari,  qui 
avait  obtenu  une  pension  pour  la  veuve  de  M''  de  la  Jem- 
merais,  elle'sollicita  de  l'avancement  pour  ses  enfants  : 
"  LeSieur  Silvain,  écrivait-elle  au  Ministre,  s'est  privé  du 
"  nécessaire  pour  élever  les  enfants  de  M''  de  la  Jemme- 
''  rais.  Le  second,  qui  est  Hlnseigne  dans  les  troupes, 
^'  mériterait  bien  une  Expectative  en  second,  tant  par 
"  rapport  à  lui  qui  est  un  bon  sujet,  qu'en  considératio-i 
"  des  services  de  feu  son  père.  "  Dans  le  but  de  servir 
aussi  son  pays  d'adoption,  et  afin  de  rendre  visite  à  son 
épouse,  le  Marquis  de  Vaudreuil  fit  un  voyage  en  France. 
Il  y  séjourna  deux  ans,  de  1714  à  1716,  après  quoi  il 
revint  en  Canada.  Son  épouse  lui  survécut  quinze  ans, 
étant  morte  à  Paris,  au  mois  de  Juin  1740.  De  ce  mariage 
sont  nés  douze  enfants.  'Voici  leurs  noms  :  René,  Louis- 
Philippe,  Pierre-Antoine,  Jean,  Pierre,  Hector,  François, 
François-Pierre,  Joseph-Hyacinthe,  Marie-J  nnse,  Marie- 
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;Toseph  et  Louise-Elizaboth     Tnn 

les  autres  fo.,rnii,.nt  ure.mu>T'        ""^'"■"^'-"t  jeunes  : 
Dans  l'in^possibilité       ^^^  "'^  """  ^•^"»'-  ^^-^i-'o 
i^^romquo  Jes  rappelé,    1^1  .      ^'"«"^""^<'"^  "ous  „e 

I^rance.  ^uineiueur  de  la  Nouveile- 

LOUIS-PHfLlPM,.      DIT    r  r^  o 

Pinlippe  de  Va^KlreuirC;;:,  ^^^^^^^f  "-'^"  ^--- 
niort  do  René,  son  fi^e  6n  '   .  "  t'  ^'  ''''"''"«  P^^'  Ih 
^M-  KHsabe.h'L,Mov  e\]?s    î'  '"  7  J^^cen^bre 'l72.3, 
LeMoyne,   Siem-  de 's Ont,   '(^''^' ^''^'  ^^'  ^^'' «^osepb 
Loiret,  Capitaine  des  vaisso     '   ?'']'''^^'^'   Seigneur  d,, 
la  Ville  de  Roebefo      et  de  D  '    l  ^^°''  «""semeur  de 
Entré  au  service^^      %  nT'^  f"'"^'^^'^^^^^'  ^-•-^• 
--enl7.8,eteheîdS^,r     ^'l^^'Pi'f-devais- 
oncore  été  promu  à  ce  demie,   .if'    ^^  ''^^''''^  !'«« 
f-  célèbre  combat  na  a    en  r'  A  '\''''*^"'^^  ^'''  P^^'t 
l'Amiral  Hawlœ.    Avec  i    it  '  '^'  ^'^^^t^^'Hlnère  et 

M.lel'Est.,duèreco,n:^"   d  :::::;'^r  '""  '"''^'^^^ 
vires  marchands,  en  ,l,.,iî„„  ""''"""'«-<lfii.\]ia- 

1"  lotte  anglaise,  ibrte^g.n  '1      '''''''  '='  '^'"-'^"h 
IfO.s  frégates  el,leu.v  brûlot,    ni    ™"""'""-'  l"  ''S'ie 

»'»il  i.rès  de  lu,il  heur"  aue  '""  "  '^  '="»»SW.     Il  v 

KJHCI,,,,  de.  vaissea     avl^  ,      '""  "  '=°""'»'  ■-"■h»n.é. 
■nuresétaienthachésettasoffléf''    ''',';''""■'"''".''' les 

;'""  «SU  In.it  cents  bo,  elr,  '  '"'''  '''^''^'«'"iuèro, 

Wes.«  à  so„  bord.  Pou  suivi  ''■"'  '"'"*  '''^  '=«"'  '"^'s  ou 
»  I»  fois,  dégarni  de  ses  ^7  f"  "''  '"'"""'"'  "'""""'^ 
-"  *•  toute,  parts,  il  ail"  :^  t.d!!  '''■"»"«^'  '"  '''-■^"t 
Comte  de  Vaudreuil,  mo,,  é  s,^"  v, , °" -'f  "'  '"'■«I"»  1» 
*"U   Pava„t.g„rde    françal      vh     "'"*'  ""  ^■""'""">- 
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lilchiiiU  une  double  boi-Llée,  et  vient  lièremenl  se  placer 
dans  les  eaux  de  sou  chef  d'escadre.  Seul,  et  bien  (lu'il 
comptAt  plus  de  ctuit  trente  hommes  baij,Miés  dans  huir 
sang,  le  Terrible  tient  tète  à  toute  la  Hotte  anglaise.  Il 
était  huit  heures  et  demie  du  soir.  Ktonnés  du  majes- 
tueux dévouement  de  V Intrépide^  non  moins  qu'épuisés 
par  une  lutte;  si  uKua-trièrt;,  les  Anglais  abandonnèrent 
la  partie.  Sans  c'ttendi'e  le  retour  ilans  le  port,  M'' de  TEs- 
teuduère  écrivit,  de  son  bord,  à  M'de  Vaudreuil,  la  lettre 
suivante:  "  Mon  cher  Vaudreuil,  jamais  manamvre  n'a 
"  été  plus  belle,  plus  fièro  et  plus  distinguée  que  celle  que 
"  vous  avez  faite.  Vous  m'avez  tiré  d'aiîaire  avec  un 
''  nombre  de  vaisseaux  contre  lesquels  j'aurais  été  obligé 
"  de  céder  à  la  force.  Nous  pouvons  dire  que  nous  avons 
''  bien  fait  la  manœuvre  des  convois,  qui  est  de  se  faire 
"  hacher  pour  sauver  la  tlotle.  Je  vous  embrasse,  nu)u 
"  cher  Vaudreuil,  dé  tout  mon  cœur  ;  je  fais  mes  amitiés 
"  à  tout  votre  Etat  Major  et  je  vous  remercie  de  votre 
"  bon  secours." 

Après  avoir  passé  par  tous  les  grades  inférieurs,  le  Comte 
de  Vaudreuil  devint  Lieutenant-Général  des  armées  nava- 
les, etmourut  le  27  Novembre  1703,  laissant,  de  son  mari- 
age avec  M"""  de  Sérigny,  trois  enfants  :  Lonis-I*hilippe,  dit 
le  Maniuis  de  VaudreuU,  né  le  28  Décembre  1724,  lequel 
épousa,  le  13  Juillet  1752,  M'»-  Jeanne-Rose  Durand  de 
Beauval,  dont  il  eut  quatre  enfants  de  1754  à  1757,  savoir  : 
Joseph-Louis,  Jeanne-Françoise,  Louise-Elizpbeth  et 
Anne-Louise.  Tous  ces  enfants  moururent  à  la  Heur  de 
l'âge  :  Joseph-Louis  en  I7CG,  Jeanne-Françoise  en  1755, 
Louise-Elisabeth  eu  175G,  et  Anne-Louise  en  17G0.  Les 
deux  autres  enfants  du  Comte  de  Vaudreuil  furent  :  Louis 
de  Rigaud  et  Louise-Elisabeth, 

Pendant  que  le  Comte  s'aillait  ainsi  à  la  famille  de 
Longueuil,  sa  sœur,  Marie-Louise  de  Vaudreuil,  née  le 
23  Juin  1701,  épousait  de  son  côté,  vers  1728,  M''  Gaspard 
de  Villeneuve,  Seigneur  de  S'  Servin  et  de  la  Croselle. 

PIEIIHE-ANTOINE,  DIT    LE  BARON  DE  VAUDREUIL. — M>'  PiciTe- 
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MMean  de  Rigaud  Vicômfo  t  v     ?'''  ''''  VAmnEou.- 
doux  années  ^.pr  ';  j'  '  ^^:'    ^f-^'-'^^i'^  venu  an  monde 

r-.iscTiu,rèse\j,o;eK;::..:r^G^^ 

•'î'i6,  le  Comte  de  Vaudroni  i  "  '"  •  """'''  "*"  ^'•^'«' 
Pl"s  élevés.  Le  V^Ito  i-;  T"'"'  '"^""^  ^'^^'^  ^'^^ 
'■'-"ées,  lorsqu'il  nio  ^t  ,-.       \   ''"^""^'"^•^^"^^•''^l  ^1«« 

n>io  do'M,.  .r„,„;r  Fit  fd  i'.:;i'r  '^  'i«°'--ii.™: 

il'l&cliambanll,  oi  do  D  ,L  Av  *"l'f  ""^"^^'■"•.  «''igneu,- 
«é  p.om„  au  grade,  do  I^„  '"  '''""■■'•  '^1"*»  ^""'■ 
""  >»  Croix  do  s'  Lii  ;'-'.;"'  """''•  »'  "'«  "*»■■* 

I7i8.    CoUo  n,C,      1    '  i^"',  ;'  '•""^"""■'  "  ■'■'  ««■"«".b.'e 

éponge,  e„  Franco,  o,î  H  n.dtr  :,;':'  "  ^•"'"-  ''-^  -" 
Tr«i..Riviores.    C'e      oHi L         1""'°"'  ""  -^J"'  »« 

oo>.ver,.odrdos"s:s::;^^i;'i:-t:- 
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vicf'S  los  plus  sifj;n;ilés  h  l;i  Golonio,  en  payant  do  sa  per- 
sonne dans  tons  les  eoinl)ats.  Il  snivit.  le  (Jénéral  Montoalm 
dans  son  (îxpédi'ion  d'Oswéj,'o,  (;t  décida  en  ^^randt)  partie 
de  la  vietoii'e.  A  \n  liHo  de  Tavant-^jarde,  et  malgré  une 
grAle  di'  traits,  il  lit  traverser  la  rivière  à  l'armée,  sans 
perdre  nu  s(ml  homme,  faisant  ainsi  expier  à  l'ennemi 
l'ontra-e  qu'il  en  avait  reen,  l'année  précédente,  lors 
qu'étant  sur  VAIcide^,  il  fut  pris  et  transjjorté  en  Angle- 
terre. En  1757,  une  nouv(dle  expédition  ayant  été  résolne 
contre  le  fort  George,  le  «louveiuunr  des  Trnis-Rivières, 
aidé  du  Chevalier  Benoist,  vint  reconnaître  la  place. 
Après  avoir  l'ait  soixant(>  lieues  à  travers  des  chemins 
impraticables,  étant  arrivé  en  face  de  l'ennemi,  il  détrui- 
sit une  grande  quantité  de  barques  et  dti  numitions  de 
tovite  espèqe.  à  la  vue  du  fort  et  sous  le  feu  de  son  artil- 
lerie. C'est  à  la  suite  de  cotte  campagne  (]u'il  fut  nommé 
Gouverneur  de  Montréal,  en  remplacement  du  II*  Baron 
de  Longueuil.  décédé  en  175.").  Cette  nomination  ne  se 
fit  pas  sans  diiricnlté.  Des  représentations  furent  faites  à 
la  Cour.  Comme  les  nottv  (fui  furent  échangées  à  cette 
occasion  peuvent  inté,  esser  l'histoire,  nous  croyons  .  n-oir 
les  reproduire. 

La  première  de  ces  notes  est  de  1750.  Elle  est  ainsi 
conçue  :  "  Le  Gouvernement  de  Montréal  est  très-imi)or- 
"  tant  en  temps  de  paix,  comme  on  tem[)s  de  guerre.  Il 
"  est  toujours  le  centr»!  des  négociations  et  de  toutes  les 
"  correspondances  avec  les  Sauvages.  C'est  là  particulière- 
"  ment  que  se  font  tous  les  pré[)aratil's  pour  les  opérations 
"  militair  Le  Gouvern  nr  Générr.l  est  obligé  par  ces 
"  raisons  n  y  faire  un  voyage  tous  l(>s  ans  ;  mais  lors([u'il 
"  u'y  est  pas,  le  Gouverneur  particulier  se  trouve  souvent 
"  dans  le  ca'--  de  prendre  sur  le  champ  on  parti  sur  les 
"  objets  les  pli:s  intéressants.     Le  Sieur  de  Rigand,  qui  a 

1  Furent  pris  sur  le  mômf^  vais-  ui,  avtïc  li>  Marquis  de  Higaud  : 
MM.  Dhelincnurt,  Capitairi'  luhois  iloCrance,  Commissaire  ordonna- 
teur ;  Geofroy  et  Dnmoulii:,  érii'  irs.  Le  Colonel  di;  Rostaing,  Che- 
valier, y  perdit  la  vie. 
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^'  'l'ii  sont  sin.,,1,..  ,.f  ,i„  ,  1^  "   "■''!"  '^  i""''«'"'it  les  objets 
"  ^1«  Montréal  Umfl  N    •"^r'''°/'^'"f''^^-"<"'t  ^1*'  '•elui 

" 'l"Htiner  et  sur  loauel  oll      ,  i  '         ^'  ^^'^"'''  J'"*^^'' J' 

lon,éeduGouverr.     e;/^;;!:^:'';''^^^^ --"-!-- 

^J'M>lns  le  rôle  proéniin  n    u  -'^^  "''   "'^'^  ""'^^  ^^^^ 

^I"  M' .le  MaisoLeuv^         '      '=o»tnn,ait  à  Jouer  la  ville 

U  s(>confle  note  est  fie   IT-,?     mi        .    - 
favorable  an  Marfpus  ,1e  Ri.,  ,1    7  ^'  ''^^  «^'alement  dé- 
nlors  prendre  une  druerni  nn    „  "'  '""''^"'  !'''« 

verne.n- Général  lni-,nir,'V'  ''"^"'^•'''  '«  ^on- 
^i  on  nommait  un  aut  t.;  ^  ';?;:"  ^^^'^^"^  '^^^'«^  a'U" 
flo  Montréal,  il  serait  forcé  de  /"'  f'"""  ^'«"verneur 
''"  ^lomaud.;,t  po  r  tiVs  '   r"'''"'"'^^^'  '"  ^^'^^^^ 

^'-  'le  déterminer  le  RoU  ^i    .'^  h!'  ^^  -nsidération. 
vornetn-f    lierai  fit  représenterm  ,  ''  'I"''  ^"  '^°"- 

«l'é^'""^  ,    ur  ornpèel  ér  Tête  ^"•' ""^"'"  '^'^^"'^é, 

P-ano,  par  ses  ioitres:!:^  ^^   7"!;^"'  ^^'^'\  ^^'^-^ 
de  Gouverneur  Général  eu  c    '  t      '  ^'"'''^"  ^^  ''"'  I^^'-^^^' 

:P-d'iucouvénientsà;:u      ,     ^nitd:-     " ''  "'^  ^ 
'"«moire,  puisque  nar  les  hX  '^''"'  '^'^^  «"f'"'' 

"J'>ance  est  donué  au  \h  ,''""' '^"   ^'    ^"^«^"velle 

^'  ^"nt  qui  est  t Xse  U  le  'l  n   '   ''""^"'^'"^'  '^'^'^^'Se- 
:^-™ées  dans   u^pa^"  ^'l^^  ^.^f  r';"^^^  '''^"^  '-- 

;:'--,  ^t,ui  ne  dLSouvn^;fr 
(gouverneur  Général  actuel.  "        ^  ''  ^^  "^^^'^  ^^^ 
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M'  (le  Ri^aïul  fut  appclô  i\  se  ]tronoiiocr  liii-int'^int».  Sn 
r(''i)Oiist'  l'iit  ccllo  d'un  lioiiiinc  aussi  modeste  que  di^^Mie. 
"  i.c  Mai^iiiis  de  Hifjand  iiiai(|ii(>  (lue  celte  (ilace  doit 
"  regarder  le  Sieur  d'Aillebousl,  Lieut(Miaiit  du  Roi  à 
'•  Moiitival,  ou  1(>  Sieur  de  Lonj,nieuil,  Lieutenant  du  Hui 
"  ù  Québec.  Il  ol)S(>i'V((  (jue  le  pi'ernier  est  le  {dus  ancien 
"  Lient(Miaii  du  Hoi,  mais  il  ajoute  ((u'il  prelV'rerait  le 
"  S(K.'ond,  paire  (|u"il  u  beaucoup  plus  d'e.\iMMieuc(!  et  de 
'•connaissance  dans  tout  ce  qui  concerne  le  service  de 
•Ma  Colonie  et  qu'il  a  beaucoup  de  cr(;'dit  sur  les  San 
"  vages,  particulit'r(Mn(>nt  sur  les  Iroquois."  Ou  voit  là  le 
langage  d'iui  homme  sup('n'ienr,  '•  à  ((ni,  connue  l'écri- 
vait son  IV('re,  on  était  redevable  (1(!  la  prise  du  fort  de 
Chouëgen.  " 

Nonobst«ant  cette  r(!i)onse,  le  Manfuis  de  Higaud  fut, 
nommi!  Gouverneur  de  Montn'-al,  poste  qu'il  remplit  jus- 
qu'à la  con(in(''to.  Alors,  ayant  obtenu  une  pension  de 
deux  mille  livres  à  prendre  sur  le  trésor  royal,  il  passa 
en  France,  et  se  retira  à  S'  Gorniain-en-Laye,  ou,  suivant 
d'autres,  à  Tours.  Il  eut  plnsiours  enfants,  mais  presque 
tons  moururent  en  bas  Age. 

josKi'H-HVACiNTHE  DK  VAUDUKLiL.  —  M^  Joseph-IIyacintlic 
de  Vandreiiil,  le  [dus  jeune  des  flls  du  premier  Gouver- 
neur, était  né  à  Québec,  le  iO  Juin  1706. 

D'abord  Enseigne  d'Infanterie  en  Canada  en  17li, 
étant  passé  en  France  en  172-2,  il  entra  dans  le  régiment 
des  Gardes  en  qualité  de  Gentilhomme  à  drapeau,  et  fut 
fait  Enseigne  en  second,  le  24  Juin  1724.  Il  resta  dans 
ce  régiment  jns(in'à  la  mort  de  son  père,  épo(ino  on  il 
passa  à  S'  Domingue  et  fut  nommé  Capitaine  d'Infanterie. 
Cette  nKMiie  année  1720,  ayant  re^;u  le  commandement 
des  troupes,  il  les  m(>na  à  la  frontiÎM-e.  Quatre  ans  apn's, 
le  8  Mai  1730,  il  fut  nommé  Major  du  Petit-Goave,  île  de 
St  Domingue,  d'où  il  passa,  en  1734,  àl'ileà  la  Vache, 
avec  le  titre  de  Commandant.  En  1740,  apri^s  avoir  com- 
mandé toute  la  partie  sud  de  l'île,  il  fut  nommé  Lieute- 
nant du  Roi,  le  17  Janvier,  puis,  trois  ans  après,  Connnan- 


^V  CHEVALIER  HKNDIST. 
•lant  de  toiil  h;  cami.  fraiiciiH    c 

''""""•"«'""t  ti.'i.nal  (|,>  tout,,  r.i,      I  ^""""^'iie, 

«Joiivcnioiirct  CDiiimin.ln.i  /-  ',  "'''''^  "  '''f  aiipoiiué 

I- il- .I. s.  r.o,n  ;:.,:;;"';'' ''?'■■'' "'"•'''" """- 
';n"o«n.ùPaHM^»MA„  :  ,'7;;':'/" '••■■■■■"'■'•. 

iMaïu-oise  (liivot  (le  la  \fi,..,,wi,.  ,        ^"•iiic-(,lair(>- 

Comte  .,e  V„„.l,v„il,',„-.       Ïm         :  ;*|'"-"-V-i".l„., 
"•"Il  clo  Gonilamieno  ■   MiH„  i  '». 'lo|"ns  Licule- 

J»-r.l..  n.-,.  le  :.  ,,„„,   17,,  ..•„,,°     ,  ^^>    I-     ;     ano. 
M-CI,arlos  Ar.uuul  d„  D„,fo,,,  Comu,  de  d;™  " 

II"  n«,.a,c  ,,„  „,„,,„,  ,„„^,„^  „^  ^.__^^_^^_^ 
Jl"  fiooviiaNEun  ]iij  .voji. 

d»m,.es  écriv"  ,;  rr  ,  ''"  ""'•  "''"""'  ""  ^"ivan 

^e  a  Québec,  le  22  Novembre  IG98   Mr  ri,,  v      i       -, 
aP-  avoir  ..  fau  succès.,  .u..^^^ Z  I^^T!:! 
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1720,  Aido-Major  en  1729,  et  Chevalier  de  S'  Louis  en 
17:^0,  fut  nommé  Gouverneur  des  TroisRivières  en  1733. 
C'est  pendant  qu'il  occupait  ce  poste,  que  lui  fut  con- 
firmée, à  lui  et  à  Ml'  de  Rigand,  son  frère,  la  possession 
de  la  Seigneurie  de  Rigaiid  qu'il  tenait  de  la  succession 
du  Marquis  de  Vaudreuil,  son  père,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  registres  de  l'Intendance.    Du  gouveriumieiit 
des  Trois-Rivières,  M''  de  Vaudreuil  passa,  en   1742,  à 
celui  de  la  Louisiane,  où,  par  son  esprit  conciliant  et  la 
sagesse  dj  sa  conduite,  il  acquit  l'estime  générale.     Li' 
Marquis  de  Menneville  étant  rentré  en  France  siu-  ces 
entrefai'es,  M''  de  Vaudreuil,  après  avoir  été  promu  au 
grnûe  de  Capitaine  de  vaisseaux  en  174G,  fnt  aiipelé  à  le 
remplacer.    C'était  en   1755.     Il  ne  pouvait  prendre  les 
rênes  du  gouvernement  en  des  circonstances  plus  cri- 
tiques.    D'une  part,  le  Canada  était  épuisé  d'hommes  et 
d'argent,  et  le  Gouvernement  français,  qui  avait  sur  les 
bi-as  la  guerre  d'Allemagne,  ne  pouvait  lui  envoyer  que 
dç  faibles  secours;  de  l'autre,  l'Angleterre,  déterminée  à 
s'emparer  à  tout  prix  du  Canada,  avait  mis  sur  pied  des 
forces  considérables.    Toutefois,  le  Marquis  de  Vaudreuil 
ne  désespéra  pas  de  son  pays.    Il  se  résolut  à  le  d-ifendn» 
de  son  mieux. 

Dès  la  première  année,  pour  fermer  aux  Anglais  l'entrée 
du  Canada  et  couvrir  les  approches  du  fort  S'  Fi  déric, 
le  nouveau  Gouverneur  fit  construire  le  fort  de  Carillon. 
En  même  temps  il  doniîait  ordre  au  Commandant  du 
fort  Duquesne  de  repousser  l'ennemi,  s'il  essayjiit  d'ap- 
procher. C'est  alors  que  M''  de  Beaujeu  s'immortalisa 
par  l'éclatante  défaite  qu'il  infligea  aux  Anglais,  unis  aux 
milices  américaines.  La  joie  que  causa  cette  mémorable 
'•ictoire  fut  de  courte  durée.  Ayant  marché  trop  itréci- 
pitamment  contre  l'ennemi,  et  les  Sauvages  ayant  refusé 
de  prendre  part  a  l'action,  le  Baron  Dieskau  éprouva  un 
échec  des  plus  signalés  aux  environs  du  lac  St  Sacrement. 
Pour  combler  le  vide  causé  par  ce  désastre,  Mi'  de  Vau- 
dreuil se  hâta  de  demander  du   renfort  à  la  Cour  de 
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;\a\i-  rentrée 
3'  Fi^déric, 


MontcaIm,de  Lévis    d^Rn  ' '' •'«'"'-'"■^<-«' ^^^^^  de 

"^ornsde  succoi„]>er  sans  gloire   c",!'    '7'''  '''''"'''  *^" 
sant  pas  suffisant  pour  nthn  m"  °''  "'  ^"'  I'^"'»^- 

«"I.ériP.n-  en  nombr      1  1^,  '  v      f ""^""  ^^^  l'^ancoup 

Frontenac,  à  Niagara,  ^'^^   n^'l'^'''  \  ^  ^arlilon,  à 
-les  forts  Du.jnesne  et' de  Lo'i.Lon,.      "^''^"^^  '''  «''""'-"^ 

'tvoir  envoyé  MM.  de  Léry  et  de  V  II    '^^'''''^o-    Après 

place,  il  chargea  le  GénéraUiomLh  ^r-UM  °""'^  x^^  '' 
avons  vu  quelle  fut  l'i«sue  dn  ''^^,""f\^'» Claquer.  Nous 
La  perte  d'Oswégo  ne  Suffis  /,?'  '^'''''''  ^'"^'-^^P^'iso. 
H  la  raison,  M--  ,fe  Vaud  Im.    ',"??%" ^^"^"^  ^'-"^emi 

l--,pennit  à  plusieurs  pù^'^  t- ^'"  '  "'"  '^ 
vages  de  se  répandre  dans  1  L  ,;"'  "^"'"«  ^'t  de  Sau- 
--^•'-^  P-4rer  l^t^^^  ^  ^-;;e^'o.  Angle  terre.  Tont 
redoutables  se  présenta    n<i  "  ^'""^'"li  des  pins 

-con.pagnéedela^  :4role't:"  ""''^'^  '^^  ^"^^^"«^ 
^^  -onrir  de  fai,u,  le  Go  n  rn^u;"  rr^^'"''"' '"  ^'^""^'^« 
au  Ca])iuet  de  Ve.'sailles     T  .   o  '  ""  "''"''^  '^''^''^ 

^léfavorahle  pour  une  tdle  eSe"?"'"'  ''"  ^'^- 
"t«'t  épuisé  par  la  guerre  et  r  ,  gouvernement 

demandes  qui  allair.n  tou.^uf.  ^  '  '^  '''''  ^''^^'''  ^^ 
n^oi"«,  pour  aider  la  GolZi  '"  ''»"8™^""tant.  Néan- 
--  -  ^^-vait,"  u^S^  :^;;;^'^;!;  ^«  ^'^tat  de  gène  où 
fut  promis.  "^^"'^^  ^  liommes  eL  de  vivres 

^^s:^^-i:^u;s^^^^ 

Sans  j.erdre  de  ten  "m  'de  ?'''''">"'""'' ''^"^'^^^'• 

^■-P-  sur  ia  fronke^,ttI':^r'    '^'^^^^"-  - 
^•'ivoyés  an  fort  Dunuesne     i  .     'sommes  furent 

••ondnitedeMrdeBZ,";      '?  """''  '•^^^'^•^■«'  '^«"s  ^'"^ 
-^^^''-iion^.^;:'^^;^;;^';-"^  placés  à  Carillon; 

^  «^i-an,  et  un  autre  à  Ghambly, 
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d'autres  à  Québec  et  ;\  Moutréal.  vVppicuant,  sur  ces 
entrefaites,  que  la  flotte  de  Lord  Loudun  avait  quitté  les 
eaux  de  New- York  pour  aller  attaquer  liOuisbourg,  M'de 
Vaudreuil,  de  coucert  avec  le  Général  Montcahn,  se 
détermina  à  profiter  de  son  éloignement  pour  se  rendre 
maître  du  fort  William-Henry,  qui  était  une  menace 
perpétuelle  pour  ceux  de  S'  Frédéric  et  de  Carillon.  Déjà, 
pendant  l'hiver,  une  pointe  audacieuse  avait  été  faite  sur 
ce  fort  par  M''  Rigaud  de  Vaudreuil,  son  frère.  Cette  fois, 
M"'  de  Montcalm,  à  la  tète  de  son  araiée,  vint  en  faire  le 
siégo.  L'entreprise  l'ut  si  bien  conduite,  qu'au  bout  de 
quelques  jours  les  Anglais  furent  forcés  de  capituler. 
Ainsi,  nux  victoires  de  la  Monongahéla  et  d'Oswégo,  ou 
put  ajouter  encore  celle  de  William-Henry,  ou  fort 
George. 

L'nnnée  1758  devait  être  encore  plus  glorieuse  pour  les 
armes  françaises  et  canadiennes.  Cette  anné(!-là,  en  elï'et. 
eut  lieu  la  célèbre  bataille  de  Carillon.  Après  s'être 
emparés  de  Louisboni-g,  qui  leur  ouvrait  la  route  de 
Québec,  les  Anglais  voulurent  s'emparer  de  Carillon,  qui 
devait  leur  livrer  celle  de  Montréal.  Ils  s'avancèrent  donc 
au  nombre  de  seize  mille  hommes  contre  cette  j>lace.  M" 
de  Vaudreuil,  (jui,  pour  faire  une  diversion,  avait  d'abord 
massé  de  nombreuses  troupes  sur  le  lac  Ontario,  se  hâta 
de  les  rappeler  et  d'en  donner  le  commandement  au 
Général  Moutcdm.  La  victoire  fut  des  plus  complètes.  Six 
mille  hommes  à  peine  triomphèrent  de  plus  seize  mille 
vétérans.  Malheureusement,  le  fruit  de  cette  brillante 
journée  fut  eu  partie  détruit  par  la  perte  des  forts  Fron- 
tenac et  Duquesne,  qui,  se  trouvant  dégarnis  de  Irouiies, 
ne  purent  tenir  contrt;  l'ennemi.  Pour  condile  d'infortune, 
la  famine,  qui  sévissait  depuis  trois  ans,  redoubla  d'inten- 
sité à  tel  point  qu'il  n'y  avait  presque  plus  de  viandes  ni 
de  pain  dans  le  pays. 

C'est  dans  ces  tristes  circonstances  qu'arriva  l'année 
1759.  Vaincue  à  Carillon,  mais  victorieuse  à  Louisbourg, 
à  Frontenac    et    au   Fort  Du(iuesne,  l'armée  anglaise, 
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divisée  en  trois  corps  dont  !«  •  '" 

P^^'-  le  Général  VVo  f.;  I.  scUlf '"'"'',''  '''^'^  commandé 
et  le  troisiènie  par  le  Gc^,  n  '^,!f  ^^  ^«"«''«l  Amherst, 
P'-'  ^''^ttaque  contre  leC.^  '  f,^;?"-^'  ^P^^^on  ancien 
f«'»^^  «'^  la  fois.  Ces  fore  s  i  ' ''  ^  '-^"^''-^'^'«-"t  sur  trois 
tont,  s'élevaient  à  près  dt^soiv  n""!.'"'"'  l'^''^'^''^'^^  de 

ofalo  dn  Canada,  ,|ni  n  Hau'  "  '  ""'^  '  ^^  Population 
<loux mille  a.nes.  Il  „',.„  f/'-r  '^""  ^^^  'l"atre-vingt- 
^1«  cin,  oa  six  mille  r  j-us  '  •  ^-?  "^'"'^  ^'''^^'  ^''-ompher 
^tani,aveclesnHlici''^',^^^^^'-'^  autant  de   4o 

d^dou^eon.uinzenX'llonr"";^^  ''''''  ''  ^^^''^^'e 
""'«  de  lenrs  forées,  écrivauTde  .  ^".-^^"-'it  l'éno. 
;:;^Hna,ssance  ne  lait  q„-,^l,,^.^^  f '^"f  "ville,  et  cette 
Ces  tronpes  [nvent  ainsi  r  nm  '  f  '  ^'^'^  ^'"«"Pes.  " 

^••'-  cents  homn.es,  Z^^X'':  ^^  'j'^  ^'-'-IrLul  : 
<^'n-oyés  à  Niagara  „„  i;!^,^'^  ";'^^  ^^'  ^«"ehot,  furent 
!«':  ^^''  do  la  Corne,  furent  cnrir^  '"''■'''  ^«'"'"^ndés 
^'•"■'" '•'''-"«  troupes  dov-io   M     ^^f'^'  garderie  lac  On 

fo"-n.èteriin,an^:^  :^^:;;;;;^-;^^"-^^ 

^'■'"^''<l"e  fut  envoyé  sur  1  s   ,n   ,  "''''  ^''  ^^^  i^O"r- 

^^Champ,ai„,av,ide;.;^'^f!^r^'''^'^-'"-'t 
«Htros  troupes  char-ées  dn    .f  •  "^'  l^omnies.    Les 

[•"-U  mises  sous  C:^L:J''[,::^  ^^"'^'-''^  ^^«He 
^--^  ^t  de   Bougaiuvi,  f  To^  ^"^^  '^'^-^-^"Me 
'■^'^nltat  de  cette  campa.me  oniT  •,    T'''^''   ''«""^ît  le 
f  f^onchot,  après  a^^^^Z^'!''  ^'".  ^''^  <1"  Canada. 
J"''^  Machault,  Venan-o    P?       'T'''''"''  '' ^'^^^'^ des 
;''  ^^^'-oit,  ne  ;.  re^u\^"r''^'  «-i-'e-ux-Bœu^ 
'-Î--  ^--Mrnrs  d^  „j^^^^^^^^^ 
ap'vs  avoir  arrêté  le  Général  '         ''''  ^0'»'l«">a.jue, 

1'-  à  S-  Frédéric,  s.m^  Ha  .i    ^^^       ^' 'f '"^  à  CanlLn 

J''-iiecleGénéralan,l    sou  ' nW  ?^^        «^  '^   'i"t 
'^de  Lévis  défit  rarn^ed-u'    û       ,  w'^"^''-  ^^^'''^J^ec, 

^I"  Montmorency;  ma  s  su    ut      ''^  ^^''''^'  ^•"'  '^'^'ivière 
fAl.'alKm,  le  cléne;;:      ::::,;?"'--':'- les  plaines 

^•'--^at  et   mourut  le  iJudem^t^ 

»Jn  sait  le  reste. 
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Craignant  d'être  i)ris(3  d'assaut  et  livrée  au  pillage,  la  ville 
ouvrit  SOS  portes  an  vainqueur. 

Après  une  sinnblable  catastrophe,  il  semblait  natu- 
rel d'abandonner  la  partie.  "Personne  n'imaginait,  dit 
"  Raynal,  (fu'une  poignée  de  Français  qui  manquaient  de 
"  tout,  à  qui  la  fortune  même  semblait  interdire  jusqu'à 
"  l'espérance,  osassent  songer  à  retarder  une  destinée 
"  inévitable."  Cependant,  M''  d(î  Vaudreuil,  après  avoir 
rallié  sa  petite  armée  et  s'être  i-eplié  sur  Jacques-Cartier, 
résolut ,  de  concert  avec  le  Chevalier  de  Lévis  ,  de 
reprendre  Québec.  Ayant  donc  réuin  à  Montréal,  an 
printemps  de  l'année  suivante,  le  ])lus  de  monde  possibl(\ 
et  sans  attendre  que  la  navigation  fût  entièrement 
ouverte,  M>"  de  Lévis  se  mit  en  marche,  et  le  28  Avril, 
parut  dt'vant  Québec.  C'est  alors  que  fut  gagnée  la 
victoire  de  Sainte-Foy,  dernier  triomphe  du  drapeau  fran- 
çais en  Canada.  C'en  était  fait  des  «Anglais,  si  le  secours 
demandé  par  M'- de  Vaudreuil  au  Gouvernement  français 
fût  arrivé  à  ce  moment.  Malheureusement,  la  tlotte 
anglaise  le  (hn-ança.  Obligée  do  retraiter  une  seconde 
fois  vers  Montréal,  et  bien  que  réduite  à  trois  mille  cent 
hommes,  Tarmée  français(!  était  encore  disposée  à  disjjuler 
cotte  dernière  place  à  un  ennemi  fort  de  quarante  mille 
combattants.  Mais  jugeant  que,  dans  une  lutte  aussi 
Inégale,  c'était  verser  inutilement  un  sang  précieux, 
M'"  de  Vaudreuil,  do  l'avis  de  son  Conseil,  se  détermina 
à  capituler. 

Tels  sont  les  événements  mémorables  qui  signalèrent 
l'administration  de  M>"  d(>  Vaudreuil,  dernier  Gouverneur 
français  en  Améri(iue.  Si  nous  les  avons  rapportés  ii'i 
en  p(Mi  d(,'  mots,  c'était  pour  montrer  la  [tart  (jue  prit  ce 
Gonvern(Mn'  à  la  défense  du  Canada,  et  le  venger  du 
reproclu!  d'avoir  perdu  la  Colonie  par  son  inertie  et  son 
incapacité.  M'"  de  Vaudreuil  né  fut  ni  un  indolent,  ni  un 
incapable.  Sou  malheur  fut  de  trouver  jKiur  Intendant 
du  Canada  un  homme  tel  cjne  Bigot,  qui,  au  lien  deni- 
ployor  les  ressources  du  pays  ù  fortifier  Québec  et  d'user 
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<'éponsdn  tréso.;  b,;;"  ;\"^:,!''«"^'^"'^  «'«-'ichir  aux 
"0  fit  que  senior  h      •;'•    '  T    "''"'•'  •"'■'"i^'"'  ^'^  «es  fins 

<i.3  suivi-o  C  .:;;":;  '"^^  ^^.^ -p'-*^-  «on  te.  m,; 

toute  sa  confianc  :  "L^y^"^;  ^'  '}  ^'«  "-^ti-e  on  lui 
ia  crainte  d 'aggraver  e  ^n  ^' ^''\'' ^'''^''^^^'-  Peut-être 
^'•^ni  honmie  d^^ei  u  ont  nT.f  '  "l  ^^'"'^"'^-^'^^  ^^  conduite 
se  dissimuler    es  n-ia^^^^^^^^^  mais  dont  il  ne  pouvait 

agir  ainsi.  "''  oxacUons,  le  porta-t-elle  à  eu 

Mais  s'il  est  focile  de  insfifio,-  \rr  ,1    a.      , 
^■'-•PPort  de  l'intésrité    ai ,!  '^'  Vaudreuil  sous  le 

i^onorable  <lénun"e  t 'e         ,'  '?  '"  ^^''^"^''^  -  ^-"  sou 
^tde  l'énergie  que  ses  n"       iL^^^^"  '^'  ^^'  '^^^^^^^ 
William  Henry,  etc    n  e    m     1        f  ^"'  '""^^''^  ^''''^So, 
est  plus  difficile  deîè  f  ir!         '"'  ''  ^''"^  «^''^"^^  î^^^'^ ^ 
^i"t  envers  m'  d<  Mœ.t^^f  11  "^^^T^  '  ''  '''''''"'  ^"'^^ 
valier  de  Lévis  nu       u       ,'      ''"'  ^''"^'"•^'  ^^'«^^  ^^  Clie- 

lopaysd-uuerui;i\:.1.r:^;1^°"'^''".^'--™- 
les  mémoires  du  teiun     o7  '      *"' ""^^''^^  ^^*^  P^^« 

d'hommes  telsq.LMMd.t™  f'I^^^^^'^  '^s  relations 
etc.,  on  voit  qu'  1  c.r'tron  ^n-''  .^.^"^''"-'i^'^'  ^oreil, 
Bigot,  et  que  tous  se    IZ    ^  P^^^^euses  influences  de 

«'en  ressentiren    \^^  S";VT  '"""^^^^^^  <^-^éraI 
Peut-être  aussi  la  1    ut       loa""/"'''''  '  ^^  '•eprocher ? 

-;Hbua-telle.ind;^o::.tr:ë;:er"^''^^^ 

Ma.auisde.^nu,rèi-;'^:x>p:^;;;:^r{;,f--^^^« 

«von-  s.gné  les  articles  de  la  apituhHon  "'' '-  '^'''' 
pouie  arrivé,  qu'il  f„t  annoJp  '  ""'f '°"-  ^^  7  était  à 
-Inmiistration  II  fl  ^et  ;',7""^^'°"^Pt.  de  son 
^■■andeur  d'âme  qui  „e  cnm  ^^'«^^"'^tiou  et  cette 

---•    Sans  d.uXr  p  nd  H""''""'  '^  "^'^^  ^«»- 
fe.ma  la  Louch;  et    éd^\  '    «^«^ec.isateurs,  il  leur 

"-étions,  en  défend  ut  ^^n,^:;;    '^:^'-  P-"»'!-  i"si- 

^l-n-os'occnpapoin^SJ;---- 


.«•^ 
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de  service,  sa  fortune  ruinée  pour  le  bien  do  l'Etat,  no 
parlaient  pas  inoins  rloi[U(Munient  o,n  sa  favenrqne  les  dis- 
tinctions qu'il  avait  rernes  on  1757  et  en  17."){),  lors([n'il 
avait  été  fait  Goniniandeur,  puis  Grand'Croix  de  rOnlro 
roya!  et  militaire  de  St  Louis.  "  Elevé  en  Canada,  dit-il, 
"je  coiniais  les  ofTlders  Canadiens,  et  je  soutiens  qu'ils 
"  sont  presque  tous  d'une  probité  aussi  éprouvée  que  leur 
"  valeur.  Le  détail  do  leurs  expéditions,  de  leurs  voyages, 
"  de  leurs  entreprises,  de  leurs  négociations  avec  les 
"  naturels  du  pays,  ajoute-t-il,  e)i  insistant  sur  ce  dernier 
"point,  offre  des  miracles  de  courage,  d'activité,  de 
"  patience  dans  la  disette,  de  sang-froid  ilans  le  péril,  de 
"  docilité  aux  ordres  dos  Généraux,  qui  ont  coulé  la  vie 
"  à  plusieurs,  sans  jamais  ralentir  le  zèle  des  autres.  Ces 
"  Gomniandauts  intrépides,  avec  une  poignée  de  Canadiens 
"  et  quelques  guei'riers  sauvages,  ont  souvent  déconcoi'té 
"  les  projets,  ruiné  les  préparatifs,  ravagé  les  provinces  et 
"  battu  les  troupes  des  Anglais,  buit  à  dix  fois  plus  nom- 
"  breuses  que  leurs  détachements."  Un  homme  qui  sont 
sa  conscionce  coupable  ne  parle  pas  ainsi.  Aussi,  iM'' do 
Vaudrouil  fut-il  acquitté. 

C'est  à  la  suite  de  cette  justification  (|u'il  reçut  la  lettre 
suivante  du  Ministre  :  "  Monsieur,  le  Roi  s'ôtant  fait 
"  rendre  un  compte  particnlior  de  l'alfairo  du  Canada, 
"  pour  l'instruction  de  la(|uelle  vous  avez  été  détenu  à  la 
"  Bastille,  Sa  Majesté  a  reconnu  avec  plaisir  ([uo  la  cou- 
"  duiteque  vous  avez  tenue  dans  l'administration  (jui  vous 
"  a  été  confiée,  a  été  exempte  de  tout  reproche,  et  sur  ce 
"  que  j'ai  fait  connaître  à  Sa  Majesté  (jue  votre  désintéres- 
"  sèment  et  votre  prol>ilé  vous  avaient  mis  dans  le  cas 
"  d'avoir  b(;soiii  de  S(;cours,  elle  a  bi(Mi  voulu  vous  accor- 
"  der,  comme  marque  de  la  satisfaction  qu'elle  a  de  vos 
"  services,  une  pension  de  six  mille  livres  sur  les  fonds 
"  de  la  Colonie,  indépendamment  de  la  même  somme 
"qui  est  attachée  à  la  Grande  Croix  de  l'Ordre  de  S' 
"  Louis,  dont  Sa  Majesté  a  bien  voulu  vous  décorer.  Je 
"  joins  ici  le   brevet  qui  vous  a  été  expédié  pour  la 
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et  qui  vous  sera  payée  d 


ii'oz,  snr  les  fonds  de  la  Col 


onie. 


l''-  .1. 


anvior  dernici'.    C'est 


année  on  année,  à  compter  di 


'ivec   plaisir  que 


'conrnàvonsproenrPrroV  l""'^"' q"o  j'ai   con- 

'' Sa  Majesté.    C^H    ,  i     '/l  T"'^''T"  ^^^  '"  ^^^''^  ^<' 

in  uu^.tcic  de  tmncc  du  2S  Af-.i    it/    <• 
<I-nt(és,  avec  Ih  de  Vaudrenil      hri        v      \   ""''"^  ''''• 
Connuandant  de  l'Arfi   o    e     ^  P  ,       "'"f  ^''  ^^'''^''^ 
Commandant  en  Ara  ié       .  r      t^       'T  '^'  I^o^^'^^'l^ort, 

t^'ucion  avait  dnré  quinze  mot  '''^'""'  '''■    ^''"^- 

Gette  justice    tardive    no   nnt   fn,-,.»       ,,• 
Vaudreuil  ses  malheurs     Sef  i  ''"''^^""  *^  ^^^-  ^^ 

-s  fatigues  passé  '  Cntd  H  ■''  ^^f"'^"^'^'^' Jo^'^os  à 
II  mourut  mte  mè^^'nn'e  "p"'-^^'''""^"'  ^^  ^^'"^é- 
S'  Germain..n  Lave  ï^'""  IN  V  ''l^  '''"'"'  '^^  ""^'  '^ 
"n  nom  qu'elle  no  ■  l  .n  /  "'''  ^''^^'^"^  ''  ^^^  ^■^""'"e 
épousé  ^-^^.^'^;^l^^^^-^^^-  Il  avait 
de  M' le  Verrier  Procure  nP-         ,    ^'°'-«"'li<'i-e,  veuve 

"''^n  eut  point  d'enfants  ^     ^  Joliet,  mais  il 

Marquis  de  Vaudreuil  fil!  i.r^^''''l'I^'  ^^  I^'-'-^''^!. 
Dame  Elizahet  Id  Séri 'n  .n""''"  '^  ^'^"'^■^"''  ^^^  ^'« 
fcnmie  de  Capitaine  de  S;;rr'^^^^^  '^'  1"^"^"  '-^^^ 
bat  naval  entre  la  flotte  d  V  '  a  "-'"V" ^^^  ^^''^  ^"^  ^°"> 
de  l'Amiral  B^ron  et  m  il  t""''^^^'^"''^^"^  ''  ^«"^ 
années  navale":;  "  .  ^T  ^^-V^^-^^-^-'al  des 
osradre  dans  la  i^novvi^^Xu,^  "'f  '^'  ^'"^  ^'^"-^'^'n^e 

Il  ^^ait  à  bord  du  ^^4^i'  c;Tïa;::n:f  ^'"""- 

nion'es  snr  h-s  deux  l»-.t-.  il.  ,        ^^®  ^°"«^  "^é- 

cettecanipa,.n/l',,;f '/'"•;  '?  ^''''''^'  P^"dant 
avec  le  Con,  e"  I  o  L,:  v  "T'"?"'"'  '''^"'--^'«^^  ^^  ^"t, 

'  "''"!'"''  *'^'''"-«'  lo''«a"8  son  valet  entra 
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''  en  lui  criant  :  ''  Los  assassins  viennent  do  pénétrer 
"  dans  le  Cliàteau  ;  la  vie  du  Roi  et  de  la  Reine  est 
"  menacée."  A  l'instant,  revêtant  son  uniforme  et  faisant 
"  le  signe  de  la  croix,  il  s'élance  Tépée  nue  à  la  main,  tra- 
"  verso  la  Cour  des  Princes,  toute  couverte  de  faclieu.x, 
"  et,  malgré  les  flots  pressés  de  la  multitude,  pénètre  jus- 
"  qu'à  la  Garde  Nationale  :  "  Messieurs,  lenr  dit-il  avei' 
'•  indignation,  vous  avez  laissé  entrer  des  brigands  pour 
"  attaquer  un  Roi  que  vous  avez  juré  de  défendre  !" 
''  Sentant  toute  la  justesse  de  ces  paroles,  la  Garde,  qui 
"  n'avait  pas  perdu  toutsentiment  d'honneur,  se  joint  aux 
"  gentilshommes  et  oblige  les  assassins  à  se  retirer.  " 

Quant  au  Comte  de  Vaudreuil,  suivant  quelques  écri- 
vains, il  émigra  après  la  mort  de  Louis  XVI,  et  devint, 
avec  l'Evéque  d'Arras,  un  des  Constullers  du  Comte 
d'Artois,  depuis  l'infortuné  Charles  X.  Rentré  en  Fraïuc 
l)endant  le  Consulat,  il  y  termina  sa  glorieuse  carrière 
en  1802. 
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Pierre  Boucher 

PondaleuT  de   BoucKerviUe. 


UMHkif    ici-'    hn,'   F.'*'" 


LA  FAMILLE  DE  BOUCHERVILLE. 


La  gloire  de  cette  famille  est  rlp  c-n     ^  •    , 
-  propre  gloire  par  son  se'u  mér  L  ZT  '  '"f" '"^ 
branches,  la  famille  de  Bonrhpl,  "n         ^^  "■"  P^"^''^^"^^ 

..ne  foule  d'hommes  diftnflàS^^  f'""'  ^"  P'''^'^ 
éminents  et  au  Cloître  des  RpL  ^  .  ^^"''''"^'«P^'^tres 
teté.  Une  dame  de  cette  IIT^^IT  ^  ""'  ^^••'^"de  sain- 
ville,  tint  sur  les  font  s  crir  .''  ^''  ^''°"^'  ^e  Richar- 
Benoist.  C'est  astfd  e  "  ^  1  sT'"/^ '"  ^'^^-^-^' 
unies.  Il  convient  donc  de  mettrp^  '  ^'"'^^^'^  étaient 
cette  honorable  famiîîe  "^^^'^'^  ^»  ^""^ière 

ar^eî^^rfi^^^^Sr^s:-;;""-^^^ 

i-ace:  c'est  Mr  Pierre  Boucher  T    '^^T'''  *°"^«  ""« 
Originaire  du   Perche    C  P    '  f '"'  ^"  BoucherviUe 
t.-ei^e  ans  lorsqu'il  plains  hm  "''''^'  ^"^«^«  'I"e 
Mr  Gaspar  Bon  he  •  so     nèrp  .      ^'^"^«"«-France,  av.c 
de  mois  avant  la  mort  de  Ch-  T-'^T  ^^  "^"^^  ^^35,  r.)u 
Il  y  vint  avec  laflo  L  du  C   n  '  ^"'''''''  ''  ^"^boc . 
PèresLalemantetBtltp^^m^^^^^^^^ 
q.'e  conduisait  M--  Giffard  d'ans  ",'' ''^"^^"'^^  Percheronne 
«t  dont  faisait  partie    n  M   1     f ^^^"/""e  de  Beauport, 
Boucher,  lequel,  s'é  a     éU  bU  ?of ';;'  '^7^  ^^  ^'  ^aspa; 
---^0"^esterrer:^;;£r^;--J^^^^^ 
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V' 
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devint  la  tige  des  nombreuses  familles  de  ce  nom,  qui 
habitent  ce  District  \  La  Nouvelle-France  était  alors  gou- 
vernée par  W  de  Montmagny. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée,  M""  Boucher  fut  envoyé 
parmi  les  Hurons,  afin  d'apprendre  leur  langue.  Après 
quatre  ans  de  séjour  chez  celte  ualion,M'-  Boucher  revint 
à  Québec  et  fut  incorporé  dans  la  garnison,  dont  il  devint 
Caporal,  puis  bientôt  Sergent,  sans  cesser  d'être  interprète. 
C'était  le  temps  où  les  Iroqnois,  alors  tout-puissants,  ne 
cessaient  de  faire  des  incursions  dans  la  Colonie  et  de 
harceler  les  Français.  Diverses  expéditions  furent  résobn»? 
contre  eux  :  le  jeune  ofTicier  y  prit  part  et  se  fit  remaniucr 
par  sa  bravoure,  non  moins  que  par  sa  prudence.  C'est 
à  la  suite  de  l'une  de  ces  expéditions  qu'il  fut  nommé 
Capitaine  aux  Trois-Rivières,  poste  des  plus  exposés  aux 
coups  de  l'ennemi.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  pré- 
sence d'un  tel  homme  pour  soustraire  cette  place,  en 
1651,  à  une  destruction  totale.  Deux  fois,  de  1G52  à  IG53, 
les  Iroqnois  firent  de  nouvelles  apparitions  auprès  du  fort 
et  tuèrent  plusieurs  Français.  Mais  le  plus  grand  danger 
qu'aient  jamais  couru  les  Trois-Rivières,  arriva  dans  l'été 
de  cette  même  année  IG53.  Voulant  à  tout  prix  s'emparer 
de  ce  poste  avancé,  les  Agniers,  au  nombre  de  cinq  cents, 
s'étaient  précipités  sur  le  fort.  M'"  Boucher  n'avait  que 
quarante-six  hommes  à  leur  opposer  ;  mais,  sans  t(Miir 
compte  du  grand  nombre,  il  les  reçut  ups  de  canon. 
Cette  action  hardie  sauva  les  Troi;?-  .res.  Revenus 
plusieurs  fois  à  la  charge,  les  années  suivantes,  ces  bar- 
bares furent  repoussés  avec  la  mmue  vigueur.  Pour 
récompenser  M''  Boucher  de  ses  services,  M''  de  Mé/.y, 
•  qui  tenait  alors  les  rênes  do  l'administration  dans  la  Nou- 
velle-France, le  nomma  Gouverneur  des  Trois-Rivières, 
poste  qu'avait  occupé  en  IG49  M' le  Gardeur  de  Tilly,  et 

1  Le  Colonel  Bouclior  qui  vior.l  fie  mourir  à  la  Rlvièrc-Ouello,  h  l'âge 
avancé  de  92  ans,  omnorlanl  avec  lui  dans  la  tombe  les  regrets  <l('  ions 
ceux  riui  avaient  été  à  môme  d'apprécier  sa  loyauté,  sa  probité  et  son 
aimable  pieté,  appartenait  à  cette  famille,  représentée  aujourd'hui  par 
lo  fdsdu  Colonel. 


ce  nom,  qui 


DU  CHEVALIER  BENOIST.  019 

que  remplit  ensuite  M' Jacques  Leneuf  de  la  Poterie  sùi 
vaut  les  registres  du  Greffe.  Nous  avons  encore  la  m  '„  tè 
de  sa  Commission,  que  voici  :  "  Nous,  Sieur  de  M    y 

k  Nouvelle-France,   etc.,  au  Sieur    Pierre    Boucher 

''  ':  h  n^ifTso^  la  No,.,Ue-France  étant  maint^M!:!!;; 
en  la  main  et  sous  la  protection  du  Roi,  par  la  démis- 

bu^.ieu  s,  et  Sa  Majesté  uous  ayant  établi  Gouverneur 
^      son  Lieutenant-Général  dans  toute  letendue  du  d 
pays,  nous  avons  cru  qu'il  était  du  bien  de  son  sei  vice 
<lo  pourvoir  de  personnes  capables  de  comma^^d    "oTs 
son  autorité  tous  les  lieux  éloignés,  et  notammen  1 
l.ois-Rivieres,  et  qu'à  cet  effet,  nous  ne  pouvions  f a  re 

^ZntnZât''''  "''  ''  ^^^^'^  Pe-nne  i;:;:;^ 
1 1  inloime  des  services  que  vous  avez  rendus  au  dit 

Il  u.   A  ces  causes,  et  plein  de  confiance  en  votre  fidé 

lite  au    service  du    Roi,   valeur,  expérience  et  Ze 

'conduite  au  fait  des  armes,  nous  voi!s  comme  ton^et 

''■   o«der"'*  "r""'  ''  '''''''  '^  Gouverner 
comn  II  der,  sous  l'autorité  du  Roi,  en  tout  le  pays  des 

1i 01  -Rivières,  pour  jouir  de   la  dite  charge,  érno'u 
'monts,  droits  et  honneurs  y  appartenant,1ant     tli 
'  longtemps  que  nous  le  jugerons  utile  au  serdce  du  Ro 
Donne    au   Château   St.    Louis,  ce   28   OctoL    ifcQ 
;  (Signé)  Mézy."     Avant  d'être  investi  off^lte     S 

Gou;;i:i:::!di;;ïi.^;;^^sr'  ""^'  '--  ^"^"-^  ^« 

Ln  IGGl,  comprenant  qu'il  était  impossible  de  soutenir 
plus  longtemps  le  pays  contre  des  ennemis  implacab  c'm 
sans  cesse  renaissants,  si  la  France  n'envovi^d    pic^ll 
secours,  M'  d'Avaugour,  successeur  de  M^  d    Lau  on  fi 
demander  du  renfort  à  la  Cour.    Afin  de  presser    W 
dos    roupes,il  députa  au  Roi  le  Gouverneur  d  s  C" 
Ri    es,  comme  l'homme  le  plus  capable  d'appuyé    si 
'oquete.    M.  Boucher  passa  donc  en  France     H  y  fut 
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accueilli  avec  bonté  par  Louis  XIV,  qui  accéda  à  tous  ses 
désirs.  Un  régiment  fut  promis,  et,  de  plus,  de  petits  canots 
pour  aller  attaquer  les  Agniers.  C'est  en  cette  circonstance 
que,  pour  doinier  à  Mr  Boucher  une  preuve  de  sa  sin- 
gulière estime,  le  grand  Roi  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse.  Ces  lettres  ayant  été  perdues,  quelques  années 
après,  dans  l'incendie  du  Séminaire  de  Québec,  M""  Bou- 
cher s'en  fit  délivrer  une  nouvelle  copie,  en  1707.  La 
voici  :  "  Les  témoignages  qui  nous  ont  été  rendus,  en 
"  l'année  IGGl,  des  services  distingués  que  le  Sieur  Pierre 
"  Boucher,  alors  Gouverneur  des  Trois-Rivières,  nous 
"  avait  rendus,  dès  l'année  1G39,  dans  les  emplois  impor- 
"  tants  que  nous  lui  avions  confiés  en  la  Nouvelle- 
"  France,  et  particulièrement  dans  celui  de  Gouverneur 
"  des  Tro1s-Rivièros,  nous  auraient  engagé  à  lui  donner 
"  des  manjues  glorieuses  de  notre  estime,  en  lui  accor- 
"  dant  des  lettres  d'annoblissement,  pour  hu  et  pour  ses 
"  enfants,  nés  et  à  naître  en  loyal  mariage  ;  mais  ces 
"  lettres  ayant  été  brûlées  dans  l'incendie  ardvé  au  Sémi- 
"  naire  de  Québec,  nous  avons  eu  égard  aux  remontrances 
"  qu'il  nous  a  faites,  pour  nous  supplier  de  lui  en  faire 
"  expédier  de  nouvelles,  en  vertu  desquelles  il  pût  con- 
"  tinuer  de  jouir,  ainsi  que  sa  postérité,  des  honneurs  et 
"  des  avantages  qui  sont  réservés  à  la  noblesse.  A  ces 
"  causes,  de  notre  grâce  sjjéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
"  rite  royale,  nous  avons,  par  ces  présentes  signées  de 
"  notre  main,  le  dit  Sieur  Boucher  et  ses  enfants  nés  et  à 
•'•  naître  en  loyal  mariage,  annobli  etannoblissons  et  du 
"  titre  de  gentilhomme  décoré  et  décorons,  voulons  et 
"  nous  plaît  ({u  en  tous  lieux  et  endroits  de  notre  Royaume, 
"  et  en  tout  payssoumisà  notre  doniination,ils  soient  tenus 
"  et  réputés  nobles  et  gentilshommes,  et  comme  tels  qu'ils 
"  puissent  pnnidre  la  qualité  d'Kcuycîrs  et  parvenir  à  tous 
"  les  degrés  de  Chovalm'ie  et  autres  dignités,  titres  et  i[ua- 
"•  lités  réservés  à  la  noblesse,  jouir  et  user  de  tous  les 
"  honneurs,  prééminences,  francl  ises  et  exemptions  dont 
"  jouissent  les  anciens  nobles  de  notre  Royaume,  tant 
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■'  ce  soil  chose  c™  eT  bie  vT™""^""'"'-  "-'  """  1™ 
"  mettre  noTe  se»™  n"  '  ',°/'''""'''  ™"^ ">•''"»  f'"' 
"  l'an  de  -r-lce  1707    ,  h  "  ^"'•«""'o''.  ''•  17  .Inin  de 

Gouverneur  de  ï  S'h^  ™""'™f  '^'""  '"  «''■■'■««  de 
parle  Mouarnue  p^rl  ,,''"'•  •"■■  ^'' ""  *'°"'^  '■■"™Yé 

Tétat  des  ohoi^-i^r-Bor  r's;;',i  :rf«„'"''™«M'e 

ouvra-ïe  sous  le  titrn  ri'//;./  •       7"    '"'^  '^  composer  un 

avait  avaueé  à  a  Sr  !,  ;^»'>fl™<^r  lout  ce  qu'il 

-oursaui  avaiL'tT.  'i  „  r  s;;'  tf '«■■  "^'"^^^  de. 
à  plus  d'uLi  noiul  de  yJT.lt,  """"S"'  <-<"":»<mbU~ 
les  ressoureL  d  ,  C  ,«d  P  f  ","'?"'  '  *■""■«  '«'*°«»' 
fertiiilé des  terres  ild  t    "  r,  ""  """■■"  «'  "«  1" 

;:  .es  Chaleurs  -H  '  r^^.X^Z'rTorî.'^^'^' 

-^î:rtrreT;?^r-V''™^^"'-- 

"  terre  parée  de  vx:rd  1   rv  '  ?  '"°""'  ""^  """•  >" 

"  le  blé'iu'ou  sèmëdt>s  la  n    d  ;  V  "^T-  "''""'""^'  1™ 
"  »'égreuille  da.is  le  mois  ,îe  l  f' J"^'!"'™  20  Mai, 

"temeutbeauetbon     l',    '  ^'•P'™'''.''"'  <='  >^oit  parfai. 
"  .m  froid  n,u  est  4i'e,   il    T    ^  '"  "*'  ''•■<"''•  ™»'»  "'"'' 

«jours  ^.^  ::[::;::  'a;;;  r;:!'"'  ^.^  t  "•^ 
"  ":rerriT'tf  "r  "-'"^  ^^^^^'^^^  z 

«  et  la  chasse  y  so„tl™b  u"^  '""X"' ,f  "  ^  '^  P««he 

quelques  détails  sur  les  aui:  u.,,a^     ."^tè'^.''?" 
'  animaux,  tels  rrnn  l'irio.,         .    )'«"it(ii  ajoute  .-''Les 

"celui  dos  Cerfl    r.  r   V°   ™'  ""  ''°'^  semblable  à 

"l'o    re  si  41ud  en    "     ""  "  '"  "'""  f»'"'''"».  0'  il 

"..■audepartiedu,ays,ui,e:.::rt'e;;r;d.ér;p"o:;: 
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"sGJoiiPr  Pt  y  faire  loiir  doiiKMiro."  Mr  Bonchor  dôdia 
son  livi-o  à  Colbert,  par  imo  épitro  en  date  dn  8  Otiobn; 
1663.  Le  fanionx  trenil.'loniont  de  terre  dont  ir  est  fait 
mention  dans  tontes  les  histoires  dn  temps,  et  qni  se  fit 
sentir  depnis  Gasi)é  jnsqn'an  dcdà  de  l'Ile  de  Montréal,  et 
même  dans  la  Nouvelle-An;^leterre,  en  Acadie,  etc.,  ayant 
en  lien  cette  année-là,  M''  Boncher  fait  les  rédexions 
suivantes  :  ''  Depuis  trente  ans  environ  que  je  suis  dans^ 
"  ce  pays,  je  n  avais  jamais  rien  vu  de  semblable  à  ce 
"  tremblement  do  terre,  (jni  a  duré  plus  do  sept  mois. 
"  Nous  en  avons  eu  des  atteintes  aux  Trois-Rivières,  dos 
"le  commencemeut ;  mais  Dieu  nous  a  tellement  con- 
"  serves  au  milieu  de  ce  dé.<astre,  que  pas  une  seule 
^  personne  n'en  a  reyu  la  moindre  incommodité."  La 
conclusion  du  livre  est  qu'il  faut  envoyer  des  secours.  Il 
signale  ainsi  les  dangers  aux(]uels  sont  exposés  jouriiol- 
lement  les  colons  :  "  Une  femme  est  toujours  dans  l'in- 
"  quiétude  que  son  mari,  qui  est  parti  le  matin  pour  son 
"  travail,  ne  soit  pris  ou  tué,  et  que  jamais  elle  ne  le 
"  revoie.  C'est  ce  qni  est  cause  que  la  plupart  des  liabi- 
"  tants  sont  pauvres,  les  L-oquois  tuant  le  bétail,  empè- 
"  chant  quelquefois  de  faire  les  récoltes,  et  brûlant  les 
"  maisons  où  les  pillant  quand  ils  en  trouvent  l'occasion." 
Cette  publication  eut  l'etlet  qu(î  M  Boncher  s'en  était 
promis  :  deux  ans  après  arrivèrent  les  recrues  qui  avaient 
été  sollicitées.  Suivant  le  Père  Charlevoix,  déjà  M'  de 
Monts  en  avait  amené  avec  Ini  une  partie  :  "  L'arrivée 
"  de  M"-  de  Monts  à  Québec,  dit-il,  y  causa  une  grande 
"  joie,  et  par  les  secours  présents  qu'il  y  amenait,  et  par 
"  l'espérance  qu'il  donna  qu'il  en  viendrait  de  plus  consi- 
"  dérables  encore." 

Neuf  ans  après  que  ce  livre  eût  vu  le  jour,  l'Intendant 
Talon,  voulant  récompenser  les  services  de  M""  Boucher, 
lui  fit  de  vastes  concessions  de  terres.  Ainsi,  en  iG7-2,  il 
lui  accorda  le  Fief  appelé  depuis  Fief  de  Bonchervillo. 
"  Sa  Majesté,  est-il  dit  dans  le  magnifique  document  qui 
"  en  fait  foi,  désirant  qu'on  gratifie  les  personnes  qni,  se 
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"  conformant  à  sos  fri-inrio  «f     • 

"."".. ''"''••  '■"  y  '■'■Iliva.K  des  terres  d'une 


''élen,n„,pr„,,„ru;;;?,;      ;,;      !™"f^.'-- 
"»yn"tdé,iù  ,.o,„m,.,„.c.  A  f,-    0  va  Ih  ^       ,'"'''='''■'■ 

"  oonsidéralion  des  bon,  el  „iil^I       '  paUir.    Nous,  en 
"  ..ocordo'ns  e     on  X  ,"      l  ,"^"''  ^'^"1""'  "''""°"^. 


"4  prendre  snr  le  (le me  %  r  ??  "''  P™''»'"'""', 

côlés  par  le  Sienr  ItZll"!!"''''"'^  "»  "--^ 


"  c6fe  par  le  Sienr  d,  V  r.M  n  7  ^cV: ',','''  ""  ""'-^ 
"  Poreées.  ponr  jonir  de  la  die  .en  "  m,  '  T"'""'' 
"  SeiRnenrie  el  Justiee  i„i  '  '"  '»"»  droils  de 

"  qu'il  mminne  rie  te  irè  ;  :.7:'  ■?'"'■■  '  '"  "'"■"■e« 
"  dans  la  dite  Sei.-.'enr        Fn  ''  '""  '''  ''«" 

;;^;^^s  présente  T:;H.ef  3  ^Ji^tro^'^s;::;: 

enI:rTsnrt:  tirVanTat-d,':'"'™^'^"'  ''■'  — 

arpents.    Cette  c^nc^^o  "  •  t-IÎ^S^-f  ""^"'"'^ 
Lauzon.Enfln,en,0n8,i.^;;;.:;^::L^,^:^^^^ 

BouchervUlo,  en  obtenant  d'y  joindre  les  îlet'    hnm         ! 
grèves  adjacentes.  '  ^'^""'"(^s  et 

Les  lettres  patentes  qui  devaient  lui  assurer  ].  lih 

^s^iùt^'f:-'^;^  "«  -«Corail: 

chôment,  mais  snrtonlan„  do  s'occ  or  nU  Z  '*'''"■ 
du  soin  de  sa  propre  sano.llX  S/  e  B^h:;:; -n"' 
apr.s  s'être  démis  de  sa  place  de  Gouvornenr  de    T  '    ' 

travaux  paisibles  des  champ    vi^e^    068   se"?""'  "" 
ce..e  eoncession,  on  déjà  J^Ej^^^Si^  ^::: 
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des  Canadions  qui  h(;sif(Mil  oncorc  à  aller  s'établir  sur  les 
terres  ((lie  leur  nll're  le  Gonveriienu'ut,  ou  qui  préi'èrcsit 
aller  s'engnull'rer  rlaus  la  Républiciue  voisine,  ...^'diteiit 
les  motif»  qui  engagèrent  M""  de  Boucliervillc  à  eulie- 
prendre  cette  déiMarche,  et  ils  y  trouveront  ri'atière  à  plus 
d'une  réflexion  sahitaire  !  Voici  ces  motifs,  (jue  nous 
emi»runtons  à  un  ouvrage  récenuu(Mit  publié: 

'''  paKMiEH  MOTIF.  C'cst  pour  avoir  un  lieu  dans  ce  pays 
"  consacré  ù  Dieu,  où  les  gens  do  bien  puissent  vivre  en 
"  repos,  et  les  babitauts  faire  profession  d'être  ù  Dieu 
"  d'une  façon  toute  particulièi-e.  Ainsi,  foute  personne 
"  scandale"-'!  a'a  pas  besoin  de  se  présenter  poui-y  venir 
"  habiter,  à  moins  qu'elle  ne  veuille  changer  de  vie, 
"  autrement  elle  doit  s'att(!udre  à  en  être  bientôt  chassée, 

"  DEuxtÈME  MOTIF.  C'cst  pour  vivi'B  plus  retiré,  loin  du 
"  tracas  du  monde  (jui  ne  8(>rt  qu'à  banir  la  pensée  de 
"  Dieu  et  à  remplir  l'esijrit  de  bagatelles,  et  aussi,  afin 
"  d'avoir  plus  do  commodité  pour  travailler  à  l'affaire  do 
"  mon  salut  et  à  celui  de  ma  famille. 

'■'■  TnoisiÈME  MOTIF.  GV,'st  pour  amasser  quelque  fortune 
"  par  des  moyens  licites,  afin  de  pourvoir  à  la  subsistance 
"  de  ma  famille,  faire  instruire  mes  enfants,  les  élever 
"  dans  la  vertu,  les  former  à  la  vie  civile,  les  mettre  à 
"  môme  d'embrasser  l'état  auquel  Dieu  les  appellera,  et 
"■  les  pourvoir  ensuite  chacun  dans  leur  condition. 

"  QUATRIÈME  MOTIF.  G'cst  pour  faire  valoir  une  terre 
"  qu'il  serait  fâcheux  de  laisser  inculte,  d'autant  plus  que 
"'■  par  ce  moyen  on  peut  mettre  bien  des  pauvres  gens  à 
"  leur  aise,  et.  pour  cela,  il  faut  que  quelqu'un  corn- 
'■'■  mence.  Celte  terre  m'appartenant,  je  crois  que  ce  que 
''  Dieu  demande  de  moi,  c'est  que  j'aille  m'y  établir  au 
"  plus  tôt  *  ;  je  suis  confirmé  dans  cette  pensée  par  la  con- 


1  Que  répondront  à  cefa  les  personnes  à  qui  Dieu  a  pour  ainsi  dire 
livré  d'aussi  belles  terres  que  le  sont  en  général  celles  du  Cntiadn,  et 
qui  no  vont  pas  en  prendre  possession,  mais  laissent  les  étrangers  aller 
s'y  fixer  ? 
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''  '='^Ol'>^:M^;  MOT.K  Cost  parco  .lu'il  „,e  sera  plus  facile 
''  ce  rue  semble,  d'assister  les  na  .vn>s  m,,  ?  ' 

;;oùjesuis,nu.appoiuteuu.!;::rî;/::;:!;:^i-^^ 

•'eufautsue  me  permettaut  pas  de  faire  ce       ,. 

"  «Irais,  ce  qui  fait  ,jua  préseut  je  u'-     ,  „    I  ^  T 

'^1- Dieu  qu'il  me  i.ci,it:ir:oyeu/;/^^;;;:«::^ 

0  abl.ssemeut,  si  e'est  pour  sa  gloire  et  eelui  d  ouL 
."  fauulle,  sn.ou  qu'il  ne  pennette  pas  que  j'en  vi  m  é 
't  bout,  ne  voulant  rieu  que  sa  sainte  vo  oul^    ^  n"   s 

ceci  par  éent,  afin  que  si  Dieu  permet  q,;  ^    "^ 
's.sse,  je  me  souvienne  eu   le  relisant  de  ce  à       0 
'je  nie  suis  engagé,  et  aussi  afin  que  mes  success 
''  sachent  mes  intentions     Je  les  nrii    1  f"^'^^^''^^"'» 

01  U,sa„l  q,„A,„o  chose  do  ,,lus  à  la  «tairo  de  Dim 

modèle  de  ses  cM,fau,s^l        ,„.:'!'.  ^r',"™'"'  '"  '" 

D  ',  n  >    "•  ui  encore  être  leur  r-nncoi'i 

ans  ce  desse  n   II  mU  ,    .    -     •.        ^    '■^^  Jt^ui  (onseil. 

...on  »„.»:":•„:;  rr,  ;,  ,rL;:,sr^  'r  .^^ 

Bccka;  n,o„„n-.en.  de  foi  et  de  U  ,d  e  ^  dlne7'  "'"' 
sci'au.v  gé„éralio.is  les  oins  reeulée       Nn„  '" 
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•'  Jt)  donne  mon  Ame  à  Dieu  et  mon  corps  à  la  tcnv. 
"  Je  veux  monrir  dans  la  foi  Catlioliqnc,  Aposloliqne  ci 
'•  Romaine,  Je  laisse  le  peu  de  bien  que  j'ai  à  mes  pauvres 
''  enfants,  anxiinels  je  recommande  :  l"de  prier  Dieu  pour 
'•  le  repos  de  mon  Ame  ;  2"  d'avoir  soin  de  ])ayor  ce  (|iii 
''se  trouvera  être  dfl,  lorsque  je  mourrai;  3<>  d'aimer  it 
"  d'honorer  leur  bonne  mère,  de  ne  la  chagriner  eu  rien, 
"  de  la  su[>[torter  et  de  la  défendre  contre  tous  ceux  qui 
"  voudraient  lui  faire  de  la  peine." 

S'adressant  ensuite  à  son  épouse,  il  dit  :  ''  C'est  à  vous, 
•'  ma  chère  femme,  (pie  jt;  parie  à  présent.  Continuez  à 
"  aimer  vos  enfants  ;  mais  aimez-les  également,  coimiii' 
''je  l'ai  fait,  pour  entretenir  la  paix  et  la  concorde  entre 
"  eux.  Ce  n'est  pas  que  ceux  qui  nous  témoignent  le  pl\is 
''  d'amour  et  qui  ont  pour  noiis  plus  de  respect,  ne  mériteiii 
"  pas  que  nous  les  aimions  davantage;  mais  il  ne  faut 
"  pas  que  cela  paraisse  aux  yeux  des  autres,  parce  (jur 
''  ceux  (jui  font  moins  bien  leur  devoir  (mvers  nous,  sont 
"'  aussi  les  moins  vertiumx,  et,  par  conséquent,  les  plus 
"  capables  de  troubler  la  paix.  Oemandez  eu  particulier 
"  à  Dieu  qu'il  récompense  ceux  qui  vous  portent  le  plus 
"  de  respect,  et  faites  en  secret  le  i)lus  que  vous  pourrez 
"  pour  le  reconnaître. 

"  Priez  et  faites  prier  pour  ma  pauvre  âme.  Vous  savez 
"  combirm  je  vous  ai  aimée,  et  comme  j'ai  aussiaimé  tous 
"  vos  parents  pour  l'amour  de  vous.  P]n  écrivant  c(!ci, 
"je  m'examine  sur  le  temps  que  nous  avons  vécu 
"  ensemble,  et  ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  si  ce 
"  n'est  de  vous  avoir  trop  aimée  ;  mais  en  cela  je  ne  vois 
"  pas  de  mal,  grAce  au  Seigneur." 

Après,  viennent  les  recommandations  qu'il  fait  à  tous 
ses  enfants  en  général  :  "  Je  vous  recommaude^la  paix, 
"  l'union  et  la  concorde  entre  vous  ;  que  l'intérêt  ne 
"  soit  jamais  capable  de  mettre  la  moindre  division  entre 
"  vous.  Ne  vous  amusez  pas  à  écouter  les  ra])ports  (jui 
"  vous  seront  faits  sur  vos  frères  et  sœurs.  Aimez-vous 
"  les  uns  les  autres  en  vue  de  Dieu,  vous  souvenant  qu'il 


DUcUBVALIKrj  DBNorST 

'  1'''^  ^'-''1  J'i.M.  ;  n,ni.  Je  peu  M  e       ,.f      '  ?'"  ^ 
•"'•1"'«-     J'ai  f.-.it  ce  nne   .'-.i      '  ,"'  "  ''''  ''■''«'''<"" 

"''''^""'^'Ko:  je  n'ai  rie      ,é  :  ..r.  ^'""'"  I'""  '''  ''"^^'•'* 

"  "'"^"'-  '■<>"'-•  dépense,    o,u  ',;";"'  ^'''•'''  "'«y»"^  fait 

'' J<"  vous  laisse  n;.^'r  h    "' '"  •'•^""•"'' "••'van.a,. 

"pour  vivre  sans  ren,t|         1,;' "'    ""/•'' T'^' J'^i  I'.» 
"  Obli<je^,  tant  que  xZTl  '  '  *'"  ^^''''  ''"  ""'■ne. 

"'^»'-"««-     Ayez  tonioM  '   ''  ^'^"    "'^   ««'"t   pas 

'''^^sei,ueuic;;s^v;:;;:;:^"'"^^^ 

"  <-œnr."  '  ^*  "'^'  *^  ««""oz-Ie  de  tout  votre 

il  t.'nniue  par  les  adieux  qu'il  hit  .\  ,. 
«''particulier: -, Je  eomniemi  •' tous  et  à  ehacun 

"je  vous  dis  adieu     sô""'J'  '""''  "^^'  ^•'''"'•'"  ^"^'"^e, 
"  ai"'éo,  priez  Die     porù ^   r"'  ''"^^^^"  J*-'  ^«"^  « 
"  A  la  luort.  ^        '"°''  '^  '•^""'^^^  à  vous  préparer 

''  'nés  adieux  ^rvot     i  '     ''^    ,^ep.ratiou.    Je  f,i,  aussi 

'*  '0  S.M.ueur  pou     no        'l!';  '''  '''''''''■    1^"<^^^  ^ons 

"  ■-^on.uaude'tro  s     Jos   \     0  r'  ^"''' r'"'    ''  ^'«"^ 
^'^^^ion;  20  de  cou  im  e   \  v   î  ™^  ^>«"«  ^^  crainte 

;;<ievh.o;uho„j:d:;;i;^,  t^ 

en  père  de  famille,  et  que  l'inré.  A^  ''"'  ''^'^'^' 

"  '-o'npre  avec  vos    rères  et    œ  ûs     i'  ''"'  '''^'''  ''"^'^^ 
"  Dieu  a  soin  de  ses  servir^,.  ,    ^^uvenez-vous  que 

"des  miséricordi  fx  7e  vou''  d"  '''''  Pacifiques  et 
"'^'"-  ^I»'à  tous  vos  e'hr  rrur"'-""'  ^^^^-liction, 
"commeaussiàvotrefenm      '  ^       -'"'''   tendrement, 

''  sidération  et  que  e  nS  '  ^      '  ^"'  '^''  ^'«"  ^«  ^'-^  '^«n- 
qne  je  n  oublierai  pas  devant  Dieu.    Dites 
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"  h  votre  sœur  de  Varennes  que  jo  lui  dis  adiou,  ainsi 
"  qu'à  ses  enfants,  que  j'aime  et  qu(>  j'ai  toujours  aimés. 
''  Vous  direz  à  votre  frère  d(?  Grand  Pré,  Major  aux  Trois- 
"  Rivières,  que  je  lui  dis  adieu,  ainsi  (ju'à  sa  femme  et  ;"i 
"  ses  enfants. 

"  Adieu,  mon  fils  de  Grosbois.  Vous  savez  combien  je 
"  vous  ai  aiiué;  n'en  soyez  pas  ingrat,  mais  priez  Dieu 
"  pour  moi  en  reconnaissance. 

"  Adieu,  mon  fils  de  Nivervilie.  Je  vous  donne  ma 
"  bénédiction.  Ayez  soin  de  votre  chère  mère. 

"  Adieu,  cher  fils  de  Montbrun  ;  adieu  à  votre  femme 
"  et  à  vos  enfants.  Je  vous  donne  ma  bénédiction.  Pi'iez 
"  Dieu  pour  moi.  Je  vous  serai  plus  utih;  auprès  de  Dieu 
"  s'il  me  fait  miséri(!orde,  comme  j(!  l'espère  de  sa  bonté. 

"  Adieu,  muu  fils  de  la  Perrière.  Je  sais  combien  vous 
"  m'aimiez  et  combien  notre  séparation  vous  sera  sensible  ; 
"  mais  consolez-vous  et  dites  souvent  :  Dieu  l'a  voulu,  que 
"  son  saint  uom  soit  béni  ! 

"  Adieu,  ma  fille  de  Sabrevois.  Dites  à  Mr  de  Sabrevois 
"  que  je  lui  dis  aussi  adieu  et  à  votre  fille.  Je  vous  donne 
•'  ma  bénédiction.  Vivez  toujours  dans  la  crainte  de  Dieu 
"  et  l'horreur  du  péché. 

"  Je  dis  adieu  à  ma  fille  le  Gardeur,  à  son  mari  rA  à 
"  tops  ses  enfants  auxquels  je  donne  ma  bénédiction. 
''  Vous  ne  devez  pas  douter,  ma  îière  fille,  que  je  n'aye 
"  bien  de  l'amitié  pour  vous.  En  reconnaissance,  priez 
"  Dieu  pour  ma  pauvre  âme,  et  engagez  Mi'  h;  Gardeur  do 
"  ma  part  à  conserver  la  paix  et  l'union  dans  la  famille, 
"  Qu'il  se  souvienne  que  bienheureux  sont  les  pacifK/urs. 
"  La  vie  est  courte  et  l'éternité  bien  longue.  Servez  bien 
"  Dieu  en  remplissant  fidèlement  tous  les  devoirs  de  votre 
"  état. 

"  Adieu,  ma  fille  de  Muy.  Adieu  à  tous  vos  enfants,  à 
"  r^\u  je  donne  ma  bénédiction.  Priez  pour  moi  qui  vous 
"  aime  tendrement.  Mandez  à  votre  frère,  Curé  de  S« 
"  Joseph,  que  je  lui  dis  adieu.  Qu'il  se  souvienne  de  moi 
"  à  l'autel— A  monsieur  de  Muy.  Je  vous  prie,  monsieur, 
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<'  comme  un  hornme  d'esprit,  de  vouloir  hien  contribuer 
a  maintenir  la  famille  en  bonne  intelligence     Vou. 
'  savez,  monsieur,  que  vous  m'avez  souvent  dit  que  vous 
M-onhez  vivre  et  mourir  mon  ami,  et  que  vous  m'en 
donneriez  des  preuves  dans  toutes  les  rencontres.    En 
voie,  une  occasion.    Je  sais  qu'il  n'appartient  qu'à  une 
ame  aussi  généreuse  que  la  vôtre  de  servir  un  ami 
après  la  mort:  c'est  quelque  chose  de  grand,  puisque 
"c  est  le  servir  sans  intérêt. 
''Adieu,  ma  fille   Boucher.    Je  suis  fAché  de   vous 
laisser  sans  que  vous  soyez  pourvue.    Vous  savez  que 
ce  n  est  pas  ma   aute,  et  qu'il  n'a  dépendu  que  de  Z!. 
Dieu  aura  soin  de  vous,  et  vous  servira  de  père     Vous 
-  avez  votre  mère  qui  vous  aime  beaucoup.    Priez  Dieu 
'pour  moi.    Mandez  à  votre  frère  Boucher,  p4red 
;  f -"-•- de  Québec,  que  je  '   ,•  dis  adieu  e  que   e  lu 
;;  ^donne  ma  bénédiction.  Qu'il ,  .0  Dieu  pour  ma  pauvre 

-  Adieu  ma  chère  fille  de  St.  Pierre,  adieu  ma  el  ^re 
enfant.  Je  vous  donne  ma  bénédiction.  Priez  Di  u  ^o'ùr 
moi,  je  vous  en  conjure,  et  ne  vous  affligez  pa  1 0  " 
qu  on  vous  portera  la  nouvelle  de  ma  mort.  lu  cou  rah-e 

''Mm^S"  r'"'^'^  ^^^"^  ^^^"'-^  -W-f^"^ 
,  me  délivre  des  misères  de  la  vie.    Si  von    m'avez 

ne  pu,,  ,,e  vos  frères  et  sœurs,  j'ai  aussi  eu  bTen  de 

la  tendresse  pour  vous,  et  j'en  aurai  toute  l'été     ité 

En  cas  que  je  meure  subitement  ou  s^'ins  pouvoir  pair 

'  je  donne  a  ma  fille  de  S-  Pierre  mon  reliquaire  d'    •       t' 
que  je  porte  sur  moi.  Il  y  a  bien  des  Indulgences  .^pl 

'  quees  dessus,  mais  elles  ne  pourront  plu^  lui  s  n  • 
elle  en  pourra  faire  mettre  d'autres.    Comme  c'est  tout 
e  qui  me  reste  à  donner,  il  r  ,t  bien  juste  que  ie  k 
r  onne  a  celle  qui  m'a  tant  témoigné  d'affection      ^ 

A  tons  en  général.   Je  vous  parle  à  tous,  mes  chers 
enfants.   Voulez-vous que  Dieu  vous  bénisse?  Vivez  en 

capable  de  vous  desunir,  ce  qui  pourrait  arriver  dans  le 
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*'  partage  du  peu  de  bien  que  je  vous  laisse.  C'est  si  peu 
"  de  chose,  que  cela  n'en  vaut  pas  la  peine...  Adieu  donc, 
"  mes  enfants,  pour  un  peu  de  temps,  i)arce  que  j'espère 
"  que  nous  nous  reverrons  dans  le  Paradis,  pour  lonei' 
"  Dieu  pendant  toute  l'éternité.  C'est  là  où  nous  nous 
''  entretiendrons  cœur  à  cœur,  sans  jamais  plus  être 
séparés." 

Après  avoir  ainsi  laissé  parler  son  cœur  et  son  âme.  M-- 
do  Boucherville s'éteignit  doucement  dans  la  paix  du  Sei- 
gneur, le  20  Avril  1717,  dans  la  quatre-vingt-dix-septième 
année  de  son  âge.  [1  s'était  marié  deux  fois.  Il  avait 
d'abord  épousé,  en  1G49,  d'autres  disent  1650,  une  élève 
des  Ursuliues,  du  nom  de  Marie  Chrétienne.  Après  sa 
mort,  il  épousa  en  secondes  noces,  en  1052,  M^He  Jeanne 
Crevier,  fjlle  de  M'-  Christophe  Crevier»,  natif  de  Rouen, 
lequel,  étant  passé  dans  la  Nouvelle-France,  s'établit  près 
des  Trois-Rivières.  Son  épouse  lui  survécut  dix  ans,  étant 
morte  en  1727,  à  l'âge  également  avancé  de  quatre-vingt- 
seize  ans.  De  ce  second  mariage  sont  nés  quinze  enfants, 
neuf  garçons  et  six  filles,  qui  rivalisèrent  de  zèle  pour 
marcher  sur  les  traces  de  leur  vertueux  père.  Voici  leurs 
noms  :  Pierre,  Ignace,  Philippe,  Nicolas,  Lambert,  Jean- 
Baptiste,  Jean,  Marie,  René,  Jeanne,  Madeleine,  Margue- 
rite, Geneviève,  Louise  et  Jac(]ues.  Presque  tous,  à  l'ex- 
ception du  plus  jeune,  qui  perdit  la  vie  à  l'âge  de  quinze 
ans,  en  1088,  fournirent  aussi  une  assez  longue  carrière, 
et  donnèrent  naissance  aux  honorables  familles  de 
Boucherville,  de  Grosbois,  de  Grand-Pré,  de  Niverville. 
de  Montizambert,  de  la  Broquerie,  de  la  Bruère  etc.,  si 
généralement  estimées  dans  le  pays.  Après  avoir  dit  nu 
mot  de  chacun  d'eux,  nous  allons  continuer  à  donner 
la  descendance  de  Mr  de  Boucherville. 


1  M'  Christophe  Crevier,  outre  M(l(3  de  Boucherville,  laissa  [ilusiours 
enfants  (pu  prirent  le  nom  des  concessions  faites  à  leurs  familles- 
Crevier  de  S'  François,  Crevier  Duvernay,  ancôtre  de  M--  Ludger  \)n- 
vernay,  fondateur  de  la  Société  S»  Jean-Ba|»listo  ;  Crevier  de  Bellerive 
ancôtre  de  M' le  G.  V.  Crevier,  Curé  do  S'«  Marie  de  Monnoir 
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dans  Iogoiivernemoiitd<^s  T.vnc  n      '  ^"^^'^"^  a  son  père 

palissade  de  pieu.'^^t  Lrtdr;!^  '"r'":?'""^ 

i;lu-e,„.  testions,  r,H,fc.,ma,u,  oulî  ,-1  '  1 ,  "  " 
du  Goi.voineiir  et  iiiie  irentii,,»  ".>="se,  k  maison 

"•avait  aie.  ,„•„„,,,  popuL";  '  e  400"^:""  En"  """ 
protégée  par  un  moulin  constn,,',  .  ,  \  ""  "'"" 
muni  d'artillerie  aver  nL      !  "'  '™  hauteurs  et 

.i"eu,.à  cou,;r:r,e  rsê;t"de^r'r  ""'^^  '"^  - 

lesoin.  Déjà,  en  IC6C  lorsnu'on  ni  '*''  ™  '"^  '^'^ 
population,  M.  de  olbo L  °  »  '•'»=''">*™'-"'  do  la 
Lambert,  Ignace  et  Phnippe  """'"'■''  "'^  ^  P'""'". 

.•.i"e,c::t:4i;r/;:::- tïf ■■"""• --- 

n>ariapoi„t,ayantoponsé,e    l'o"  M  S,  !"""'  T'L"'^  =" 

^e  trouvai.^  h  tète  d'une'bel  etm   ,e    r^'.  '"• 

fils  devint  prêtre  Pi  fnt  r     ■  .      '"'^-     ^^  Of  ses  petits- 

ville,  la  véLrlwe  fond.u  ce  1  "  «"""""■    ^'"  "'Yo"- 

--'  fait  la  prédic[    ft~s  aT  *"''^^^'  ""  ™ 
" enfant. rapnoiae  M». flol-p'       lavaiice  :  "  Etant 
"  compagniede  ma  met  '"  f.'''"l""'-=-.i'«»i^  allée  dans  la 
"  la  B™q„erie!av  c"     de  ieTr"  «""■^■'"'■"«"«ras  de 
••Jean.Frauçoi;  S  LëjLdTfi  ""''"' •'""'J"''"''  «'»■■''. 
"  ville,  ma  t^ntc.    A    In  ni        "'•'■'•  "'"""''  ""  '"'<»'■ 
"«•gardant  le  jeune  de  Bleu  v      "'T'  *'"  'i"^'»"ville, 
"légèrementsurlCL    T    I;     '  ''"  ""  '"  "'"«h''" 
"  bonhomme."    i  S"  Lnl  7"™'  •"''■■"■''•  ■"»"  Pe'it 
étant  Curé  de  la  Chenai!       "^       '"'"''•  ™  "^''''  '"  "*03, 

Gr^nX'Sle'ci,:-"™'""'-"'  Lambert,  Sieur  de 
Il  devin.  M^  :  '  lu  tT"?;  "Î^  ''  ""  <•"  Boncherville 
nno  concession  a  nsi  ^  I  '"""'■  ^"  ""'.  "  ""«nt 
l'Intendance: '.  Sur  '"ifr"  "'"'  '^^  '-'^'"'"^^  le 
"  Boucher,  Ecuye  •  SeoiTr""  1^°"'  '"""  f»"-  P'«™ 
"  des  Tro  s-Ri  r;t  ;  '  fl  ^T"'  ""J"  ""  '"  "»« 

«--^"neiie„e%rte;.:.etn.rs:'rr',f;:: 
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'•'  fondeur,  sur  le  Lac  S»  Pierre,  tenant  d'nn  côté  aux 
"  terres  concédées  delà  rivière  Yamachiche,etde  Tanlrc. 
"  à  celles  de  la  Rivière  du  Loup,  ensemble  les  Iles,  Ilcts, 
"  pour  pouvoir,  par  le  Sienr  de  GrandPré,  y  faire  \ni 
"  établissement  et  y  mettre  des  habitants,  et,  à  cet  effet, 
••' en  jouir  à  titre  de  Fief,  Seigneurie,  etc.  :  ayant  égard 
"  à  ladite  réquisition,  avons  donné,  accordé  et  concédé 
"  au  Sieur  de  GrandPré  la  dite  terre,  pour  en  jouir  lui  ou 
*■'  ses  ayant-cause.  "  Cette  concession  fut  ratifiée  par  le 
Roi,  l'année  suivante;  mais  il  ne  devait  pas  en  jouir  long- 
temps, étant  mort  en  1009,  au  mois  d'Avril,  après  avoir 
commandé  aux  Trois-Rivières,  en  l'absence  du  Gouver- 
neur. Avec  lui  ne  devait  pas  périr  son  nom.  Il  lais- 
sait, pour  le  porter,  plusieui-s  enfants.  L'un  d'eux, 
après  avoir  été  fait  Lieutenant  en  Canada,  devint  Ca- 
pitaine à  St  Domingue  en  1710.  Son  fils  fut  honoré,  en 
1763,  de  la  place  de  Sous-Doyen  du  Conseil.  Plusieurs 
années  auparavant,  en  17U,  un  autre  de  la  même  famille, 
après  s'être  signalé  comme  Enseigne  et  comme  Lieute- 
nant dans  les  troupes  en  Canada,  avait  été  promu  au 
grade  de  Capitaine. 

Pendant  que  M'' de  GrandPré  s'occupait  ainsi  à  aug- 
menter ses  domaines,  M*"*  Geneviève  de  Boucherville, 
sœur  cadette  de  Jeanne,  se  faisait  ouvrir  les  portes  du 
Cloître,  et  s'enrichissait  d'une  abondante  moisson  pour  le 
ciel.  C'est  à  cette  Religieuse  que  iM'  de  Boucherville 
adressait  ses  dernières  volontés.  Entrée  au  Noviciat  des 
Ursulines  de  Quéi)ec  le  19  Juin  1C94,  elle  faisait  iirol'es- 
sion,  sous  le  nom  de  Mère  de  S'  Pierre,  le  18  Septembre 
1690.  C'est  de  là,  qu'après  la  mort  de  M""  de  GrandPré. 
elle  écrivait  entr'autres  choses  à  son  père:  "  Jedemaudeà 
"  Dieu  qu'il  nous  mette  tous  dans  l'état  dans  Icfjnel  uniis 
^'  le  pourrons  mîeu.x  sevvïv  et  faire  plus  assurément  notrf 
"  salut.  Voilà  ma  prière  la  plus  ordinaire.  Je  ne  son- 
"■  haite  plus  rien  sur  la  terre  que  de  nous  voir  travailler, 
"  chacun  de  notre  côté,  à  celte  unique  affaire  nécessaire, 
"  ce  qui  fait  que  je  ressens  une  joie  qu'il  n'est  pas  nos- 
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'' nous  devons  avoir  ro^sd/n!^  '"'"'"""  '''' 
•'  porter  des  croix  si  pesant  In'  !'"'  ^'''''''  ''''' 

;;^n.deMn.,deir;;;ind-n^rj:r^^^^^^^ 

cola  qne  la  Religion  étonileies  scm  in.  1  ,''''  "''""' 
a^^n  demande  à  quoi  serveml"  c;o;L;:^'^ '^  '"^''''^  ' 
Par  cette  lettre,  on  voit  que  M-  Margn^i'ile  de  Kn„ 
cherville,  épouse  de  M-'  Nicolas  de  Muv  f'f  p  .!•  ,  o" 
Louis.et  plus  tard  Gouverneur  de V.'-'""  '^'  ^' 
cléo,  aussi  bien  que  son  ^  "  Al'  '^  S^'  t^^^  ''''■ 
I07G,  M-  de  Muy  était  morte  en ïoHn  '''  '" 

peine  de  marin./  ■     n„  '    ^'""^  ''"''^^'e  ans  à 

i^;  ^  cie  maiiage.     Lui!  de  ses  enfants  AH"  rh;vir.H     i 

Muy,  de  concert  avec  M-'«  Marie-Anne  1  .,  '''  '°"^"  f^^" 
vraisemblablement  nu.  de  M  do  r  m  n  ^""'■^'^'^•^■i"^N 
Ueligieuse  che.  les  UrsuUne^^Q  ^^^^^^^ /^î  --- 
sous  le  nom  de  Mère  de  S'"  Hélé  .t  j:  ''^ '°"""^ 
celui  de  S' Ignace     Fntrée  n.  m'      '.  '""""^'  ^«^'^ 

de  vingt-de^  an^el  "y  ^     n^^j:^.:  l^^  ' ''«'^  l%e 

-qnéte  M,.philippe^o:S^^:S  ir^S  dê^ 
Joseph  de  Lévi,  reçut  ses  vœux.  Bien  que  l'iblel f 
perament,  elle  sut  se  rendre  utile  /\"' ™'«  ^«^^ '«m. 
D-abord  Maîtresse  Générale  dPEx  en  ateir^^"^" 
ensuite  Conseillère.  On  lui  doit  1^^^^^^^^  t^"' 
nn-j  noticesur  M^'dePonlbriinl    ',,       ,  '    ^"'^'^ 

cuses  Annales  sur  la  guem  de  ^  pt'  1'  r  '""r  ''  ''''''• 
veille  du  dernier  siL   nnr  les   A      '       "^^^"^^""^1^ 

^l'^oHre.  Alors  la  plnSlertomb ':S^^^r''j^Jr 
nnne  son  récit  par  ce  mot  éne.-ciane     /T  .^  ^'''■■ 

Telle  était  la  trempe  de  cette  ^0';;  ^l::!  t  '"'' 
rriot.sme  de  ce  cœur  vraiment  françai's  au'ele  n  ^'■ 
survivre  à  ce  dés-Ktiv.  .     -    pi       '"'V'"*'?  qn  eiJe  ne  put 
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Quant  ;i  la  Mère  de  S'  Pierre,  rapporte  le  Commandeur 
Viger,  qui,  par  son  épouse,  appartenait  à  la  famille  de 
Boucherville,  "  elle  vécut  assez  longtemps  pour  voir  deux 
de  ses  frères  et  dix  de  ses  neveux  honorés  du  sacerdoce, 
treize  de  ses  nièces  appelées  à  la  vie  religieuse,  dont  sept 
dans  l'Institut  qu'elle  avait  embrassé  elle-même."  Après 
avoir  rempli  les  charges  de  Maîtresse  des  Novices,  d'As- 
sistante et  de  Supérieure,  cett(i  vénérable  Mère  mourut 
en  1776,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  dont  soixante-et- 
dix  passés  en  Religion,  léguant  à  sa  Communauté  près 
d'un  siècle  de  beaux  exemples, 

jEAN-iuPTisTE,  siEun  DE  NivERVifj.E. —  M^  Jeau-Baptislo, 
Sieur  de  Niverville,  sixième  fils  de  M"'  P.  de  Boucherville, 
épousa,  vers  1716,  M''i'<'  Thérèse  Hertelde  Rouville,  et  en 
eut  sept  enfants:  Thérèse-Madeleine,  Pierre-Louis,  Marie- 
Françoise,  Pierre,    Marie-Morgue  et  François.    Pierre- 
Louis,   surnommé  de  Montizambert,  à  l'exemple  de  ses 
deux  sœurs,  Marie-Françoise  et  Marie-Morgue,  qui  é[)ou- 
sèrent,  l'une  M""  Jean  Spagnolini,  l'autre  Mr  Louis  Mar- 
chand, de  Québec,  contracta  mariage  avec  Me"«  Charlotte 
Caroline  Hâte,  jeune  orpheline,  originaire  d'Allemagne. 
"  Le  père  de  cette   Demoiselle,  rappoî'te  M*"  Taché,  I;i 
"  vénérable  mère  de  l'Evèquo  de  S'  Boniface,  était  venu 
"  s'établir  sur  les  bords  de  la  Belle-Rivière,  où  s'est  élevée 
"  depuis  Pittsburgh.    Il  y  vivait  paisible  et  heureux  a-^ 
"milieu  de  sa  famille»  lorsque  tout-à-coup  les  Sauvages 
"  vinrent  fondre  sur  sou  établissement,  le  tuèrent,  lui, 
"  son  épouse  et  plusieurs  de  ses  enfants.   Charlotte-Caro- 
"  Une,  échappée  au  massacre  avec  deux  de  ses  sœurs,  fut 
"  emmenée  en  captivité.  L'ayant  rencontrée  providcntiel- 
"  lement.  M'  de  Montizambert  fut  touché  de  son  malhen- 
"  reux  sort.  Il  l'acheta  des  barbares  et  la  fit  instruire.  Elle 
"  pouvait  avoir  alors  quinze  ans.    Lorsqu'elle  fut  grande 
"  et  catholique,  son  bienfaiteur  l'épousa."  De  ce  mariage 
sont  nés  :  Louis,  Charlotte-Sophie,  morte  en  1832,  après 
avoir  épousé  M""  de  laBroquerie  ;  Marie-Louise,  décédée  on 
1843,  à  l'Age  avancé  de  quatre-vingt-six  ans  ;  Catherine, 
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.nanée  ù  M-'  François  Piedm^  'de  h  I  "''  ''"^  '^''' 
lyte,  qui  a  fini  «es  Jours  à  Ë  nm  ni-..  "T''-  ''  ''''^''''^ 
épousé  Meiio  Sarah  Tavln,    ^'""''"'"'''^«-    ^ouis,  l'aîné,  a 

Lorsque  M'^  NiÏ^' wile    '  ''"'"'"'  '^  ^'«"é'-'- 
de  ia  Seigneurie  c^C;^:;;;:^.:"^;'-;;'«^^P-P.'ié^ai. 

pour  la  mettre  sur  un  bon  nipri     r  '""  P'^^^'^"' 

tants,  après  s'être  fa  t" -onX  ?'•"""'  P'"^^^"''«  ^abi- 
"é.li,eaientdo  lest^l^^^^^^^lr^^"^^^  '--' 
rappeler  la  loi  qui  obli,.e  les  1  b  "1^  ^l^^^^'verville  flt 
terres,  sous  peine  de  .'onrl,  '  "  '  s/"''''''"  "''" '^"^"^ 
'•  été  représenté,  dit  l'Ordnm        '         "'  ""  ^"'  '"^"^  a 

"  Baptiste  Boucher  1.  g  et   eCb.. 'h?  ''  '"^"''  '^«-- 
"  terres  à  nombre   de  mr    -nH         ?     -^''  '  '°"^^^«  ^es 

''Jepuisquatreans,tq'u  'e  ';"tie;T  "  '^^«"^""« 
"ni  feu  ni  lieu   n'nnfm'        r      PaHicuhers  ne  tienn<-nt 

"  no„s  à  tons  les  habit-,,  SI  ,  î  '''"'*'•  ""'"*  <"''°"- 
"  l-^i'os  et  de  les  dte.t^  ,  '?'7'"'  "  '«"  ''"■■  'ours 
''c«ra,,lerdecoio,t' !•','''  ''*'"'  <'"'""«  'nois,  à 
"  .'ont'pas  fait  se^^^  t'i;    !>'"f'  '™l«'  '=»'«  <!'"  "e  Tau- 

" au  domaine  d,  d  t  s  e  , ,  t^""''  >'''" ^'■''O""'™""'» 
"  «der  ou  vend,;  .  f^l  f  """='""•  '«"'•  défeudanl  de 
"  ionué  oonnaissa,  ■  ';«■  2  9!  .''^"■'"■'"'■•""«'"ent 
"  'oute  s,„.„,.ise     isll  H  ®°,K"«"''.  ■■"Su  d'éviter 

»&«  de  nos  jom-s  e„*P,  ,'      T'?'    '"^^  '"''  »^«="0"- 
■nation  de  ce^n", I::,!:"^"''  "'<""  ^«  '<-  'a  confl... 

Fy».  continuent  ,>  faive  t   ,  •e,;:'';:;^'-'  f^»%  '« 

connu  de  ces  guerriers  e^r  !«  pk       ,  ^'^  P^"» 

^I"i>  «près  s'ètr,:  si.^na'^eon  me  En  "'     "  ''  ''^^■"•^"^«> 
tenant,  de  1742  à  Ttgo  fT  '^"'  '^  '°"^"^e  Lieu- 

S'Lou  s.  On  s-ii   le!    '        '"'"''"  ^^'«^^'  de  la  Croix  de 
leton,  lors  de  it  a  io  ndu'r'^^'^  '''''''  "'  ^^"^^^  G^- 

Pendant  que  lï  d     N      rv  1  :  l'e'd  "   ^°"^«— ^• 

iMvervuie  se  distinguait  à  la  tôte 
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tics  troupes  et  donnait  à  ses  enfants  l'exemple  de  la  bra- 
voure, d(;ux  do  SOS  frères,  ses  aînés,  MM.  Philippe  el 
Nicolas,  embrassaient  l'état  ecclésiastique.  Ij'uu  est  de- 
venu, comme  il  a  été  dit,  Curé  de  S'  Joseph  de  la  Pointe- 
Lévi  ;  l'autre  s'agréj^ea  au  Séminaire  d(;  Québec. 

Vers  cette  môme  époque,  M'''ii'  Madeleine  de  Boucher- 
ville,  leur  sœur,  épousait  M''  Noël  LeGardeur  de  Tilly,  de 
l'illustre  maison  des  LeGardeur,  dont  il  est  parlé  ailleurs. 

JKAN,  siKUii  DK  MONTiiuuN. —  M.  Jeau,  Siour  de  Montbrun, 
septième  fils  de  M''  de  Boucherville,  fut  de  tout  point  le 
di<,nie émule  de  ses  frères.  Une  de  ses  petites- filles,  M'H'' 
Catherine  Bouchtu-  de  Montbrun,  se  fit  Reli},neus('  do 
l'Hopital-Géiuîral  de  Montréal.  Entrée  au  mois  d'Octol)re 
1777,  elle  fit  profession  six  mois  après  M'-H'' Apolline,  sa 
sœur,  qui  l'avait  précédée  dans  cette  Communauté. 
Devenue  Maîtresse  des  Novices,  elle  montra  dans  cette 
charge  une  prudence  et  une  sagesse  telles,  qu'elle  put 
être  proposée  pour  modèle  à  celles  qui  lui  succédèrent. 
Obligée  de  se  démettre,  en  1825,  de  fonctions  qu'elle  rem- 
plissait depuis  vingt-sept  ans,  à  cause  de  ses  grandes  iiifn- 
mités,  elle  ne  s'occupa  ])lusque  de  sa  propre  sanctification. 
Pendant  sa  longue  cari-ière,  elle  s'était  constamniiMit  lait 
admirer  par  son  zèle,  sa  tendre  i»iété  et  son  aimable 
gaieté  ;  aux  derniers  jours  de  sa  vie,  elle  acheva  de  gagner 
tous  les  cœurs,  en  montrant  nue  patience  à  toute  épreuve. 
Bien  que  privée  de  l'usage  des  yeux,  elle  oubliait  ses 
propres  maux,  pour  ne  penser  qu'à  la  santé  de  ses  sœurs, 
ne  se  plaignant  jamais  de  ce  qu'elle  avait  à  souffrir.  C'est 
dans  ces  dispositions  que  la  mort  la  trouva.  La  Sœur  de 
Montbrun  est  décédée  le  0  Avril  18-29,  cinquante-deux  ans 
après  son  entrée  en  Religion. 

nENÉ,  siEua  DE  LA  pEHRiKUE.  —  M""  René,  Sieur  de  la 
Perrière,  était  le  huitième  fils  de  M"'  de  Boucherville. 
Comme  plusieurs  de  ses  frères,  il  se  voua  à  la  défense  du 
pays,  et,  en  1726,  devint  Capitaine  dans  les  troupes,  ceqni 
ne  l'empêcha  pas  de  s'appliquer  au  défrichement  des 
terres.  En  1734,  il  obtint,  sur  le  lac  Champlain,  une  cou- 
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cession  rjui  fut  raliflôo  l'anné.  suivante,  ainsi  rru'on  nent 
sen  convaincre  mi-  .-^t  ,.^t     •.  1  i  ""^iquon  peut 

d-incP-   up",      ^^'   "'^'  ^'-^fait  des  re-istresdo  ITnten- 
dance.      Concession  au  Sieur  René  Bouche-  Fcnvm 
;  Sieur  de  la  Perrière,  Capitaine  d'une  ^  mnli  W     ; 
détachement  de  la  marine,  d'un  terrain  sur  è    c  CI  an 

Phisieurs  années  avant  fine  M-'  de  h  F>p,.,.;-s..      .  .• 
Fief,  M''ii<'  \f-Mi,.  fi,.   n       ,  '     .  ,    ^  '^  *  erriero  obtint  ce 

n  i,n,  ,,,,„|,,,,es  jou,,  ,„„„  ,„  Pe„.e„6.e,  e        le  la 

";'"  *'    '*™  "''"SO  angéiiqne  comme  un  reflet  du  hnni  ! 
(loin  ellejouissail  au  ciel  ■eiietau  bonheur 

'■».^io  „a„f.:a:rafr;„  ^tTreiSir^'f^" 

part.  Un  autre  devint  Capital  ,e  enn  f,       t^"    T" 
pins  vaillants  guerriers  de  cette  époque    '  ""  '*"' 

U»   PlElinE   OE   BOUCHEnviLLE. 

pa*r'aflrdt,fe°':s  ":;""•"""  ',"»"  "™"'  ™™»  4 

-..ciup  de^rc:i;:.r:'r  t-!^  s- trit 
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(Icinaiula  et  ol)tiiit  tino  concession  prcs  des  Trois-Rivicrps, 
ainsi  (\\\{\  nons  rapi)ronnt'nt  les  pièces  (h;  la  Tinuii-e  S(m. 
gneuriale,  dont' voici  nn  extrait:  '-Savoir  faisons  (ju'en 
"  vertu  (lu  pouvoir  à  nous  accordé,  nous  avons  donné  et 
"  octroyé,  par  ces  présentes,  à  Pierre  Boiu:herville,  fils  du 
"  Sieur  Boucher,  Gouverneur  des  Trois-Hivii-nis,  la  con- 
"  sistance  do  dix  arpents  de  tern;  de  front  survin^lde 
"  profondeur,  pour  eu  jouir  en  Fief,  lui  ou  ses  ayant- 
"  cause.  Eu  foi  de  quoi  nous  avons  signé  la  présente, 
"  (Signé)  ni:  Lal'zon;'  M'  Talon  lui  fit,  eu  1072,  \\w  nou- 
velle gratification  de  trois  quart  di;  licnio  de  front  sur  une 
lieue  de  profondeur,  aux  environs  du  lac  S'  Pierre,  iurs 
du  Fief  de  son  père.  M''  do  Boiiclierville  céda  cette  terre, 
en  1712,  à  M""  Gatineau,  par  contrat  passé  devant  Le 
Pailleur,  Notaire  à  Montréal.  C'est  alors  (}u'aulaut  dans 
l'intérêt  du  bien  public  <>t  des  habitants  eux-mêmes,  (juo 
dans  le  sien  propre.  M'  de  Boucherville,  à  rexem[)le  de 
plusieurs  autres  Seigneurs,  se  fit  autoî'iser  à  demander  à 
tous  ceux  (jui  avaient  reçu  des  concessions  de  sou  père, 
les  titres  qui  en  faisaient  foi  :  "  Ayant  égard  à  la  reqnète 
"  du  dit  Sieur  Boucher,  dit  M''  Hoc(iuart,  avons  ordonné 
"  et  ordonnons  que  dans  trois  mois,  à  compter  de  la  troi- 
''  sième  publication,  de  la  présente  Ordonnance,  pour 
''  tout  délai,  tons  les  habitants  de  Boucherville  et  de 
"  Montarville  seront  t(Mi us  de  rapporter  et  de  présenter 
"  au  dit  Sieur  Boucher  les  contrats  de  concession  ot 
"  autres  titres  de  propriété  les  terres  qu'ils  possèdent 
"  dans  les  dites  Seigneuries,  desquels  titres  et  contrats  ils 
"seront  tenus  de  fournir  une  copie,  collalionnée  parle 
"  Notaire  du  lieu,  au  dit  Sieur  Boucher  ;  ordonnons  en 
"  outre  que  tous  ceux  des  dits  habitants  qui  n'ont  pas  de 
"  contrats  de  leurs  te>  res  aient  à  s'en  procurer,  dans  le 
"  même  délai,  sous  '/eine  d'y  être  contraints  par  la  loi, 
"  (Signé)  HocQUART."  Les  travaux  de  défrichement  n'ab- 
sorbèrent pas  tellement  M''  de  Boucherville,  qu'il  ne  prit 
part  aux  luttes  de  l'armée  dans  laquelle  il  piirvint  aux 
grades  les  plus  honorables. 


(/■2,  une  non- 
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II  avait  ÔMousé  M«i'« ni..t.i«».    t-w     . 
Sieur  du  Pads  u  i  ;U  ■     ^^^  ^'^"•«'  ^'""^^  '!«  M-'  Hrahé, 
sinos  de  Mont.4      D  t  n",r  "'^"^  ^  ^""^  des  Iles  voi: 

Anne,  Josopii,  Ansélm.,;  u         r'  ^''""••f*'''»»'i'N  Afarie- 

(lo  1095  à  1707.  '  ^  ''  J''^""  '^  i^ouchcrville, 

Joseph,  l'iiii  (IVmix-   f,m,    ,,.  ,     ,,. 

aussi  M  do  la  Beaunje  Gliin  ,■!  '  Î!  '^^'"■'•^"'  •'»I'Pelé 

Beaudry,  ,1  en  ont  pi  ;ie       :  ^    ll;';^^  Da„.e  Madeleine 

^I»i  Pnr  la  suite  épiusa  M>  Novi;  ,'''•' ^'''"•■^'^''^' 
Pierre  et  Bouaveuture  m,   tous  h       ^  '^' '"■''• ''«"^î  ^i-'-ié, 
Ayant  perdu  son  épous;      n        ••  "^  '"o-'n.rent  jeunes, 
contracta  un  nouviu,  m^^^'^^.L'''  '"  l^-I'-'io 
Cardin,   ,ni    lui    .lonna    tro  f^r  ,  tt     T     T ''"''^^ 
Josphte-Kenè  et  Marie-Joseplue    n  W  .'^'^-''^^^^^'l^h, 
moururent  en  bas  Age.  Joseph       ; '^         'P''""  '^'""'^' 
Mo.Uréal,  le  13  Novembre  I7.S' m     ,'1'  '''''^  '^'^^^^^  - 

OiiodeM.PierreGanndin-M     ;':afetd  Zr\f^""^^^'"' 
mei.oe  Dulrosl  de  LajeumuM'îs  II         ^      ".  ^^arie-Clé- 

parlé  plus  haut.     Oe  r^m  ,  i  ût      ^  "'""'"  ^""*  ^'  ■''  été 
S.H'  ces   onze    enfant       en   tn'""'  '"'  '^"^^'  *'"''^""«- 
fàge.    r;un  des  suri^an^'A^nwëS^  '  ''  '''''  '^ 
^état  ecclésiastique  et  fut  u^  p  "tr  %^^^         7^-«- 
Boueherville,  en  1826.    Anne  rh;^ -i  J     ,     ^' ^^^  ^ovi  à 
«iles,  épousa,  en   ,787,  W^S^^:;  ';;^-"-  ^^s 
Irois  enfants,  enlre  ant-e,  n,,,.i„,r    '  "''. ''!"<-»  -ivoir  on 
Pé,»..,  snivan.  ,„  pré       iL?':' '°  ï^^  .^f.^'  «'  •'-"l"' 
n>o.ni,.  cl,c^  les  Lm:  G  ise,  de  «04^'°',  ""  ™"'"' 
s'élail  retirée  après  l'inecM,  .v.i    d    "/■■""»"«.  où  elle 
Son  père  Pavai    p  éeéàé    1  "      ■"""''"'"'  ""  '««• 
'«"•1*,  étant  mort'  ,1803  à  p.f! T""  """"'  """''  l'' 
Jo-ph^gnace,  flls^né  dû  „rt?Mem°o'''f■'°''^''■•''■^■ 
'•--,s„„  «re  cadet,,,,,  e^rrreVsr,r:;r.re' 
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marié,  épousa  aux  Trnis-Rivif'rcH,  le  15  iliiiliot  l7i)H,  M'H- 
CharlotUî  Boucher  de  XivervilUî  de  Nfontizamberl.  Li;» 
enfants  issus  déco  mariage  sont:  Aiiiie-CliarKv  ,  (|iii, 
comme  on  le  verra,  épousa  M""  Jeau-Uapliste-René  Ileitcl 
de  Rouville;  Low»«»*-Henri,  Joseph-Antoine.  Charh's-Fré- 
(h'ric,  Pierre-CharliM,  Louis-Stanislas,  Mane-Ilipp<)lyt(>  et 
Catherine-Cécile.  M«'"'' Louise-Henri,  ayant  éiiousé  à  Hou- 
cherville,  le  3  Février  IH-20,  le  Docteur  Charles  Taché,  ' 
est  devenue  mère  de  cinq  enfants,  parmi  lesquels  le  pays 
est  fier  de  compter  l'illustre  Evècjue  de  S'  Bojiiface,  à  la 
Uivière-Houge  ;  \o.  Chevalier  J.  (i  Taché,  Commissain^  du 
Canada  ù  l'Exposition  Tniverselle  de  1850,  et  prést  iiic- 
ment  Député-Ministre  des  Travaux  publics,  et  M>'  Loiii-, 
Taché,  siiérif  de  St.  Hyacinthe.  M"'  Joseph-Antoine  de  la 
Broquerie,  l'ainé  des  fils,  ne  s'est  point  marié.  Après  la 
mort  du  Docteur  Taché,  il  prit  en  soin  sa  jeune  famille, 
et  n'a  cessé  d'eu  être  le  bienfaiteur  et  l'ami.  11  réside  à 
Boucherville,  où  sa  conduite  exemplaire  es'  comme  une 
prédicatiou  vivante  pour  tonte  la  Paroisse. 

Pendant  que  Joseph,  neuvième  enfant  de  M'' Pierre  do 
Boucherville  et  de  Dame  Charlotte  Denis,  formait  ainsi 
la  belle  famille  de  la  Broquerie,  René,  un  de  ses  autres 
enfants,  devenait,  de  son  côté,  chef  de  la  famille  si  estimée 
des  Boucher  de  la  Bruère.  Ayant  épousé,  au  mois  do 
Novembre  1739,  M"<-'  Louise  René  Pécaudy  de  Contreca-ur, 
il  en  eut  douze  enfants.  Joseph-Louis,  l'un  d'eux,  appelé 
de  Montarville,  du  nom  d'un  Fief  accordé  à  sa  famille  en 


i  M'  Ch  (îles  Tiiclié  descendait  do  M'  Jean  Taché,  de  Gargniivillc, 
Diocèse  de  Montaiiban,  fils  d'Etienne  Taché,  Commissaire  des  vivivs  à 
8'  Malo.  Etant  passé  en  Canada,  M'  .1.  Taché  épousa,  en  1752,  M"' 
Anne  Joliet  de  Mingan,  lllio  de  M'  Jean  Joliet  qui  se  surnomma  Min^'aii, 
et  petite-fille  du  célèbre  Joliet,  le  découvreur  'i  Mi.'-issiui.  A  celle 
époque  il  se  trouvait  fcséder un  capital  de  Iru.iK.'  il!''  livres;  mais 
ayant  perdu  sept  naviiesau  moment  de  la  conquoi' . '^ ';'-  ruiné.  I 
est  aussi  l'ancêtre  des  Taché,  Seigneurs  ('  "iin.'nuncita  et  de  S' 
Paschal,  de  Sir  E.  P.  Taché,  Premier  Ministre,  qui  a  iaissé  tomber  de  s;i 
bouche  mourante  ces  paroles  dignes  do  passer  à  la  postérité  .•  "  Il  n'est 
"  pas  nécessaire  à  un  homme  d'être  Premier  Ministre  et  d'avoir  narl  à 
"  la  gloire  humaine;  mais  ce  qui  lui  est  nécessaire,  c'est  d'être  bon 
"  chrétien  et  honnête  homme." 


liel  I70H,  M'ib^ 
z.'iinbcrt.  Les 
-Cli.'irl»';  ,  ([iii, 
ie-R«Miô  IIt'it(>l 
>.  Charl("s-Fré- 
t'-Hippolyti!  «>t 
ôpoiisô  à  Hoii- 
larlos  Taché,  ' 
'scpiols  le  pay« 
Hoiiiface,  à  la 
Dinmissairp  (l\i 
j,  et  prési  iite- 
s,  et  Ml"  Loui;, 
i-Aiitoine  de  la 
!irié.  Apirs  la 
jount'  faiiiillc, 
[ù.  Il  l'ésiilo  à 
îs!  comme  une 

L'  M"'  Pierre  di; 
,  formait  ainsi 
de  ses  autres 
nille  si  estimée 
je,  au  mois  do 
leContrecunir, 
1  d'eux,  appelé 
à  sa  famill(!  lmi 


■',  de  Garganvillp, 
??airo  (les  vi\ m's  l'i 
isa,  en  1752,  M"' 
irnonima  Min^raii, 
l.'.^issiui.  A  toile 
.  illr  livres;  mais 
.  'i  '■ .'.  ruiné.  1 
our",  !va  et  de  S' 
aissé  tomber  (le  sa 
istéritc .-  "Il  n'est 
3  et  d'avoir  mil  à 
I,  c'est  d'étré  bon 
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1710,  épousa  aussi  une  DemoisellP  rlp  r^r,» 
'H.t  plusieurs  filles,  mais  un  seu    fils  „^?"'''''^"'''.^^  «" 
-Charlotte  fit  alliance  avec  M-  P    n-e'LeG;r''rp''""'- 
ville.  —  Pierre-Gh-irlp«  «„     i    •  ^eGras  de  Pierre- 

fannllede  iàB^iZ^^'L"""  '^"'"  ^••'-  '■■' 
Josephle,  niie  de  M.  p^'„  n  ?  .  T^  "'■''"'  M"""  «"rie- 
Dame  Marie  Ca,^h  dom  fTY°-  '"  ^™""°"''  "  ''« 
au.re,  Marie^ceil^te  , ,  '  "'„  ,?  "^,7?  >■■"'""?■  -'"'^ 
lequel  prit  en  secondes  L.:':^ Z^:::iT'°'' 

l'.m  des  enfants  du  Chevalier  BeT„i«'  '  '"T'"'  "' 
devint  l'épouse  de  Mr  François  iImI""'^''''''*^'"''^ 
deM.NicolasdeMantetIpieneST'v''î^"f '"'"''• 

ayantéponsé,  le  7  Novembr  c  "m  ^  c1^  .l^l' '^.'r'f' 
de  la  Perrière  vpuvp  rio  \fr  i.^  .  ^«ai  lotte  Boucher 

t«^.  an  sié,e  d"  Q,Xc  di  ^re'd.rre^:'»:^!,?'"'"'' 

ténlé.  René,  l'un  de  ses  enf„  ,.        .  °"^""' 1">*^ 

1705,  avec  M...  Cafheri:;  P^  1  'u"t™î  "ff»''  » 
enfants:  Reine-Calheri,,.  .^""',™"' "  eut  plusieurs 
et  décédée  .,1832  Bp"'^  "'"'"'^  '*'  *  Louis  Lacoste, 
mort  de  son  épousé "s'e^'Z"  ■"  '"^f  ""^-  ^P---  '^^ 
j;ulie  Wilbre„i;er;'i1u-rd     "é  "^Lt"    ntm"  P'  "* 

Bt;^rie;;„';r;L^;„"L'n?' "'"^^^^^^^ 

1801,  à  Meiie  Victorine  Leclerc  ■\.'^™"'''.  "•"»,  en 
épouse  de  Mr  Phil  ni  p!       P  .  '"^"^"™''«'  depuis 

épousé  M- Pie'rreCh?aLrlTS:.^r;rr'^  «"'  ^ 
à  «.Charles  Pacaud.  TellJ  futl.fv  :  ^^  jf  ™?"f 
Bruere,  chef  de  cette  famille  nend-n    1^  ?'    "  '" 

à  la  tête  du  deuvième  R„,  n   '".""f  "  '«  «"erre  do  1812, 

dontilétai.Ma^^'iiS^d'et    ,"'''"!/"^ 

-wn.donnés.^r=,r™:ïprirct- 

31 


1] 
I   'îil 


242 


FAMILLES  CONTEMPORAINES 


lotte,  depuis  Reine  des  Belges.  Il  soutint  dignement  la 
gloire  de  son  père  dont  parleainsi  la  relation  du  siège  de 
Québec  en  1759  :  "  La  bruère,  Enseigne  dans  la  Compa- 
"  gnie  de  Jacard,  a  fait  les  fonctions  de  Major  de  l'ariil- 
'•'■  lei'ie.  11  a  eu  son  chapeau  coupé  sur  la  tète  par  un 
"  boulet  de  trente-trois.  A  l'action  du  13,  il  a  reçu  une 
"  blessure  à  la  jambe,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  r(Mi- 
"  trer  en  \  ille  la  pièce  de  canon  dont  il  était  chargé,  et 
"  quoique  l'armée  fût  en  fuite.  Déjà  il  s'était  signalé 
"  au  siège  des  forts  Bull  et  George.  Les  Anglais  l'ont 
'  "  gardé  comme  prisonnier  h  l'Hùpital-Gènèral." 

Quant  aux  filles  de  M"'  de  Boucherville,  quatre  embras- 
sèrent la  vie  religieuse,  deux  à  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal, 
et  les  deux  autres  à  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Les 
deux  premières  furent  Charlotte  et  Pierre,  les  aînées  de 
la  famille.    Charlotte,  entrée  en  1701,  à  l'âge  de  quinze 
ans,  passa  trente  ans  en  Religion;  l'autre,  qui  avait  suivi 
sa  sœur  deux  ans  après,  poussa  sa  longue  carrière  jusiju'à 
l'âge  de  soixante  et  douze  ans,  et  mourut  en  1757,  après 
avoir  consacré  cinquante-quatre  ans  de  sa  vie  au  soulage 
ment  des  malades.    Les  deux  autres  furent  Angélique  et 
Louise.  Angélique  ne  fît  qu'apparaitre  :  après  sept  années 
passées  dans  l'Institut  de  la  vénéralde  Sœur  Bourgeois- 
elle  décéda  le  12  Janvier  1721,  n'étant  âgée  que  de  vingt- 
quatre  ans.    C'était  un  fi'uit  précoce  que  le  Ciel  se  hâtait 
de  cueillir.    Louise,  la  seconde,  au  contraire,  parvint  à 
l'âge  avancé  de  quatre  vingt-cinq  ans,  dont  soixante  et  sept 
furent  employés  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  mourut 
en  1788.    Toutes  les  deux  avaient  pris  le   nom  de  S" 
Monique.  Elles  eurent  la  consolation  de  laisser,  pour  leur 
survivre  et  continuer  leurs  exemples,  une  de  leurs  nièces, 
Marie-Françoise  de  la  Bruère,  qui,  sous  le  nom  de  Sœur 
S'  François-Xavier,   vécut  près  d'un  siècle.    Elle  n'est 
morte  qu'en  1826,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre-ans.  après 
en  avoir  passé  soixante-et-neuf  dans  le  pieux  asile  qui 
«avait  déjà  ouvert  ses  portes  à  tant  de  jeunes  filles  des 
premières  familles  du  pays. 
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gationyavait  onvertp  (M^<^  I7nn  o-         ,  ''H^ongre- 

moyennant  u„rrdi;e  'vance  Tnn^ne^T'  !,^-^"^^' 

filles  de  la  Sœur  BouUois  nur^m  f  """^^^  ^^^  dignes 

ment  de  quatre  vingt  un  redssn  T" ■  ^  ""  ''"I^''^^^" 
tout  près  de  l'Eglise  sTr  ec m  1  -f''''"''-'^"^^"'^' 
petite  Chapelle  d'diéel  si^^e U  Orâcf '"''  "'" 
rations  et  améliorations  au\fiuZ      ^  ,  ''"^  "^P^" 

à  cet  Etablissement,  e  R^vé,-'  ^  1 1;^'  '''''''''''' ^ 
de  Boucherville,  ce  Couvant  P.  1  ,^"P^"' ^"ré  actuel 
cedigne  ami  de'la  fam  1  ^de  Rn  h'  "'r^^'^"^^-  ^"^ 
accepter  ici  l'expres^^^n'l^^ t^:'  e^eoril^  '^^" 
pour  tous  les  documents  qu'il  nous  a lourn^  '"' 

de  complaisance.  "''  "^"^^^  tant 


111°   PIERRE  DE  BOUCHERVILLE. 


vueecae  uame  G.  Denis,  et  avait  épousé  M»'"  Tm,,-.» 
Marguerite  Raimbault  de  St  Blain  dont  In  f,         -         '^* 

de  gracies  espérance        ^motf.'t""!  '^"^  ''^""«^* 
pour  le  pays.  "  ^"^  ""^  ^^^"'^able  perte 

^^'1  autre,  appelé  Louis,  entraîné  par  l'exemnle  dp  .i 
sieurs  autres  m^^i  «n  p,  ,      *       ^ '-'^tmpie  de  plu- 

ctuuLs,  pasba  en  France  et  mourut  il  nanU  .^  pri 
de  France   Déi'i   fi'int..,.  i  "'^"'' "  P'"  ait,  allie 

nu.  utja,  fi  autres  membres  de  sa  fnniiiiû  l'o     •     . 
Pi'eccdé  dans  cette  voie     P'p^f  .-  ,         ^  ^  ^''''^''^"* 


iitHl 


!  j  II»*" 
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avoir  été  Garde-Marine  à  Rochefort,  en  1703.  Un  autre 
du  môme  nom,  d'abord  Ingénieur  à  l'Ile  Royale,  est 
porté,  en  1721,  sur  la  liste  des  Lieutenants.  Son  fils,  après 
avoir  été  Sous-Inspecteur  et  Lieutenant,  avait  été  promu 
an  grade  de  Capitaine  reformé  en  1738. 

Les  filles  firent,  la  plupart,  des  mariages  très  avanta- 
geux.   L'une  d'elles  épousa  Mr  Charles  Frémont,  fils  sans 
doute  de   M'-  Antoine  Salvaye,  Sieur  de  Frémont,  que 
nous  avons  vu  assister  au  mariage  du  Chevalier  Benoist. 
L'autre,   M«iie    Charlotte,   contracta    mariage    avec    Mi 
François  Perrault,  dont  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
rappeler  la  famille.  M''  François  Perrault  descendait  de 
Ml-  François  Perrault,  du  Diocèse  d'Auxerre,  et  de  Dame 
Marguei-ite  Caché.    Son  fils,  aussi  appelé  François,  étant 
passé  en  Canada,  épousa  à  Québec,  en  1715,  Me""  "Caveyqui 
comptait  dans  sa  famille  plusieurs  hauts  fonctionnaires, 
et  eut  sept  enfants,  dont  l'un  fut  Chanoine,  Grand-Vicaire 
et  Administrateur  du  Diocèse  de  Québec  en  1 7C4,  et  l'autre, 
après  avoir  commandé  la  marine  marchande,  mourut 
à  la  Nouvelle-Orléans.    L'aîné,  M''  F-ançois  Perrault,  fut 
l'époux  de  AF'iie  Charlotte  de  Bouchervilïe.  De  ce  mariage 
sont    nés   cinq  garçons    et    quatre    filles.    M'  Jacques 
Nicolas  Perrault,  l'aîné.  Seigneur  de  la  Rivière-Ouelle, 
fut  appelé  au  Conseil  Législatif.  M'-He  Rose-Scholastique 
épousa  le  Lieutenant  Colonel  Vassal  de  Montviol,  dei)uis 
Adjudant-Général,   Aide-de-Camp  de  Sir  Prévost,  fils  de 
feu  Vassal  de  Montviel,  issu  d'une  ancienne  famille  noble 
du  Périgord.  M<Hl- Catherine  fit  alliance  avec  Mr  René  de 
la  Bruère,  dont  il  est  parlé  ailleurs.    M"-  Jean-Olivier 
Perrault,  le  cadet.  Juge  et  Conseiller  Législatif,  épousa 
M«iic  Louise-Mario  Taschereau.    C'est  le  père  de  M^'  Per- 
rault de  Linière,  gendre  de  W  de  Montenack.    Des  sept 
enfants  qu'il  eut  de  M'^H'-'  Taschereau,  il  est  le  seul  survi- 
vant.   Ses  deux  autres  fils,  et  ses  (juatre  filles.  Mesdames 
E.   B.  Lindsay,  C.  Duchesnay,  Kimber  et  E.  Duchesnay, 
ont  été  enlevés  successivement. 
Une  troisième  fille  de  M''  de  Bouchervilïe  entra  dans 


245 


entra  dans 


DU  CHEVALIER  BENOIST 

f.i  Auvergne,  fils  de  Mr  Louis  de  h  r„       *;''™°'"' 

Chapts,  et  de  Dan,e  A„toi„er"Da1  e™aig„rd;','r;o„'r 
Il  épousa  au  mois  de  Juin  1693  n'PMnf  ^"*- 

tenant,  Mo-e  Marie  Pécauiyf  fl  ie/e  ^^  ^^  '^""■ 

de  Contrecœur,  Capitaine^Zux  ft  ^^'^  'ïf"^J 
Denis.  Lorsqu'il  p.L  dans  la  S^  .f.;,.^,  eT .^^^^^^ 
perdu  un  œil  au  siège  de  GérovinP  n  .  ,  '  ^''^'^ 
qnables,  Mr  de  la  Corne  ne  tardl-^^^^     l"  '"  ''""''■ 

propre  mérite.    Après  avoir  èfè  n  ''  J^"'  P'^  ^°" 

pleine  et  décoré  drirCrd^^^r^L^uî^Nfr  '^  "^i 
successivement  Major  auv  Tmic  r>  '        "^  «ommé 

trcpesàQuébec  En  t?2Tiur"f'"''''''*  ^^^J^^'  ^«« 
cents  livres,  et,  deux  l^^^^'Z'l^TT^'''''' 
Roi  à  Montréal,  où  il  mourJen  min  "'""""*  ^" 
avec  Miiede  Contrecœur  son  np«  '  '^"  "'^^^ 

été  la  tige  des  familTes  I  1  Ir^'"''?"'^"^^"^  «»t 
Colombilre,  ae^^^l^^^:i  t  LT'V^  '' 
Quatre  d'entr'eux  furent  décnrp«  i  i  7^  ^°''"''  ^'  ^"^• 
et  cinq  furent  prom  s  u  g  :de  d  Ca  Ir"  ''  'r'  '^""^' 
renommés  sont  M'  de  la  GofLe  dit  le  X  r''  ^''  ^'"^ 
la  Cornp  ^t  I  ,„•     t  ^"'"«.  uic  le  Chevalier,  et  Mr  de 

c>^!lt  m"  int  gTC  """"'r'*  ™  ^'^■•«•"'  »'  f" 

.an,s°.on,re  le.t  1^"^    D^n  "^  T 'T"^=  "'"''- 
Cliériia  d'abord  suHe  JX  S.  I  ""  ""'  "  '"'  '''»■"'■"'  ^ 

pr«dc  la  Baio-vërt    *lte  ^'"''''" '' ""«"i'e  à  Chibodi, 

Lawreace,  pour  semott^eT^u™;.:!»'?,'*  r.*'"^»" 
fortBeauséjour,  cenuidélermh.»  1 .  f   '"'  ''  '''""  '<* 

sur  los  limUes  des  deux  nav^n!  ?"""''  '""■f'^™'«e» 
f'il'*a,Ké  en  I7W  nf  '^î  '■'"■°'"'  ""  Canada,  il 

«lait  le  lac  S.  b'creme,,!  „?  ,.!'?  ^°"''l'"naque  défen- 
«a.,laie„t,  PuuS  "' ,':  X! ,  '  ''  ,'^°""''°'  "^  C"'"»^» 
du^ond  siège  d^Sb:t,;rr'''''-  '''î'*'''''''"^'' 

-.-e3nre.!t,e4:cL^-:XrdX:;:s: 
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le  Chevalier  de  la  Corne  eut  mission  de  s'opposer  à  leur 
descente,  conjointement  avec  MM.  Dnmas,  Bougainville 
et  Pouohot.  Ces  derniers  devaient,  celui-ci  protéger  la 
route  de  Québec  k  Mout'-éal,  ceux-là  tenir  ferme  à  l'Ile- 
aux-Noixet  au  fort  Lévis.  M"'  de  la  Corne  était  chargé  de 
garder  le  passage  des  Rapides  ;  mais  n'ayant  que  huit 
cents  hommes  pour  repousser  six  mille  adversaires,  il  fnt 
contraint  de  se  retirer  devant  des  forces  si  supérieures. — 
Le  second,  après  s'être  efforcé,  de  concert  avec  M'  Marin, 
de  protéger  les  vaincus  du  fort  William-Henri  contre  la 
rapacité  des  Sauvages,  et  s'être  signalé  à  la  bataille  de  Ca- 
rillon, s'immortalisa  à  la  victoire  de  S'*Foi.  A  la  tète  des 
Sauvages  sur  lesquels  il  avait  toute  influence,  il  soutint  la 
Brigade  la  Reine  et  contribua  à  lui  faire  repreudre  la 
redoute  de  droite,  tombée  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
Resté  dans  le  pays  après  la  conquête,  Mi'de  S»  Luc  mon- 
tra sur  le  champ  de  bataille  et  au  Conseil  qu'il  était  tou- 
jours un  rude  jouteur  et  un  citoyen  intègre. 

M""  de  Boucherville  ne  pouvait  donc  donner  sa  fille  à 
une  famille  plus  honorable.  Pour  lui,  après  avoir  atteint 
sa  quatre-vingt-dix-huitième  année,  il  mourut  en  I^G?, 
dans  sa  Seigneurie  de  Boucherville. 


IVO   RENÉ  DE  BOUCHERVILLE. 


Mr  Pierre  de  Boucherville  fut  le  quatrième  Seigneur 
de  ce  nom.  Il  arrivait  à  une  époque  oii  le  pays,  a[)rès 
avoir  été  pendant  tant  d'années  le  théâtre  de  luttes  acliar- 
nées,  allait  de  nouveau  voir  le  sang  couler.  L'Angleterre 
s'était  servie  des  Colonies  anglaises  pour  s'emparer  du 
Canada  et  étendre  sou  empire  sur  toute  l'Améririue,  à 
l'exclusion  de  la  France.  A  son  tour,  elle  allait  êt;'e  alla 
quée.  battue  et  ignominieusement  répudiée  par  ces  mêmes 
Colonies.  Pour  lever  l'étendard  de  la  révolte,  il  ne  fallait 
qu'un  prétexte  :  ce  prétexte  fut  bientôt  trouvé.  Non 
contentes  de  secouer  ainsi  le  joug  de  la  Métropole,  ces 
Colonies  cherchèrent  à  entraîner  le  Canada  à  leur  suite 
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Pour  un  pays  ^ui  rog^ll^Lnc^C^'^l^r  T "' 
quinze  ans  de  dure  servitude  ne  dëvaiem  '  '^  '^"' 

sympathique  à  l'Au-^letont    h  ^     ,  ^^  ^  ^"'^'"^  ^'^"^'-e 
Cependant  il  ne  ter "i'^m^^^^  ''"'"''''"  ''''''  délicate. 

.  plissement  de  son  dev  ï  't^TI:^  ^^"^  ^'— " 
France  avait  flotté  sur  la  citad  "q  Ib  r?ri;;i'^.  ''. 

resté  dévoué.    L'Angleterre  ayant  rLtl  f^l'u  F    L  '\ 
ne  connaissait  plus  et  ne  vonhdt  plu  rico  n\î tr!  F     ^ 
liens  que  ceux  nui  l'attaclnipnf  .\    "^  '\^*^""'^^^i<^'  u  autres 

tôt  ou  tard  en  ^n^^"^^  ^"VT'""''^  ''^'''^''' 
1-  insurgés,  il  SÏÏÏp^I  r  tr?^^'"  ^-^ 
son  sang  pour  défendre  une  cause  an'  I  '"         ''"''''' 

piuh  loeiaie  ayant  été  donnée  et  un  accès  nli,«  v,u 
aux  charges  ayant  été  ouvert  aux  Canadien  "a^'o  Bo" 
herviUe  entra  au  Conseil  Législatif.  Pendam  l'i  vas^on 
d  s  troupes  américaines,  il  s'était  montré  sujet  loyll  eu 
Chambre,  ,1  fut  toujours  l'ami  des  bons  principefe;  le 
défenseur  de  ses  concitoyens.    Comme  son  père  Tl'  a  4 1 

E^T^T  ^'"^f''''  '^  ''  ''-'''''  Raimbaul    del 
Elaui,  Meiie  Madeleine.    Il  en  eut  dix  enfants    dont  sfv 

moururent  très-jeunes.  Les  survivants  furent    Chaote 
Pierre-Amable,  Charles  Marie  et  Renô-Thomas     Ce  de'' 

M-cTotil  :t"T,''  ''^'''''''-    ^'--'  -^  ^819    avec 
Clotilde-Joséphme  Proulx,  il  eu  a  eu  quatre  enfants 


248 


FAMILLES  CONTEMPORAINES 


Madeleine -Thaïs,  Guillaume- Pierre -Philias,  Médecin, 
Charlotte-Adélaïde,  mariée  d'abord  à  Mr  Quesnel,  Avocat, 
et  ensuite  au  Docteur  Robitaille,  de  Québec,  et  Jovito- 
Louis.— Charles-Marie  entra  dans  l'état  ecclésiastique  et 
devint  Curé  de  Charlesbourg,  où  il  mourut  en  1823.— 
Charlotte,  l'unique  fille  survivante,  épousa  M''  Louis 
Chaussegros  de  Léry  et  fut  mère  de  la  jeune  Charlotte 
élève  des  Ursulines,  enlevée  à  la  fleur  de  l'âge. 

Vo   PIERRE-AMABLE   DE  ROUCHERVILLE. 

M:-  Pierre-Amable  de  Boucherville  naquit  le  4  Octobre 
1740.  Son  père  venait  de  mourir,  lorsque,  sur  le  conseil 
de  sa  mère  qui  survécut  treize  ans  à  son  mari,  il  songea  à 
se  chercher  une  épouse.  Son  choix  tomba  sur  M""^  Mar- 
guerite Sabrevois  de  Bleury.  La  famille  de  cette  Demoi- 
selle est  trop  célèbre  dans  le  pays  et  se  présente  trop 
souvent  dans  ces  pages,  pour  que  nous  la  passions  ici 
sous  silence. 

Suivant  le  travail  d'un  érudit  qui  aimait  à  cacher  son 
nom,  le  chef  de  cette  famille,  en  Canada,  fut  Mi-  Jacques 
Charles  de  Sabrevois,  fils  de  Mr  Henri  de  Sabrevois,  Soi- 
gneur de  Sermonville,  et  de  Dame  Gabriel  Martin,  du 
Diocèse  de  Chartres.    Ayant  quitté  son  pays  natal'  un 
peu  après  le  milieu  du  XVP  siècle,  pour  venir  dans  la 
Nouvelle-France,  il  servit  dans  les  troupes  et  fut  un  des 
Lieutenants  de  la  Compagnie  de  M'  de  Muy.    Il  épousa 
à  Boucherville,  le  16  Novembre  1695,  Meiie  Jeanne  de 
Boucherville,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  et  en  eut  plu. 
sieurs  enfants.  Christophe  de  Sabrevois,  l'un  d'eux,  appelé' 
plus  tard  de  Sermonville,  Lieutenant  en  1741,  Aide-Major 
à  Montréal  en  1745,  Chevalier  de  St  Louis  en  1757,  épousa 
Meiie  Agathe  Hertel.    Quant  à  Mr  Charles  de  Sabrevois,  il 
mourut  à  Villemarie,  en  1727,  à  l'âge  de  soixante  ans,  après 
avoir  rempli  pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
Major  et  avoir  été  décoré  de  la  Croix  de  S'  Louis.    xNous 
avons  encore  la  copie  des  lettres  patentes  qui  lui  furent 
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adressées.  Nous  la  rloi-mic  .\  v^u^• 

D     ,1  -II-  tiovons  u  I  obligeance  de  M"»  To»^,  -  i 

"  verront,  salut.  LolZvicTLlT^''"  T  f'"""'' 
"  Capitaine  d'une  des  CnZZT  "'"'  "'•■  «"hrevois, 
"  en  Canada,  nous  a  rZTZ    '"","""'  <"'"«'«'>»■« 

•Maut  on  la  dit™;,:,,'"'' ",,f {'";:, p, -„,''.'•-  «"s'  •■"«, 

"  sien  de  la  Re  i^on-Cai  ,„  „  "7'"  'l  '"' ''  '""  P™'"»' 
"  Aces  causes  0^1:1'  '^X'^d^r  "'  'T"'" 

"  très-cher  et  très.ai,né  oncle"e  Dno  d'O  ,  i'  "'"'•'' 
"nous  avons  le  dit  SienVH,?  "^^ '''""• ''*S"". 
"  ordonné  et  élald     fZ         ^"'"'"^'s  fait,  constitué 

"établisse'  par  c  ;  ^^2^"'"'"""'  "■^°""''"»  »' 
"  Chevalier  du  dit  OrrSâi    T»  f  ""'"  '"''"' 

icuiy,  épousa  d  Villemane,  le  26  Anrtf  I79q   ivf  n 
Charlotte  Guichard,  fllle  d'un  Cl,iru,gien  d"  ceUe'vil"' 
el  la,ssa  a  sa  mort  Plusieurs  enfanlsf  entre  aute,  M  '' 
g^erue,  qui,  après  avoir  épousé  Mr  Louis  Da„l„„ 
S.eur  du  Sablé,  flls  du  Lieuteuau.  d     ce  nom  ",  '^ 
Dame  Marie-Joseph  Dronet  de  Richarville   .°  ^ 

en  secondes  noces  à  Mr  FrancoSll  ,i  ,  """""" 
Sisurde  Verneuil,  flls  du  Cap'iri  J 'I  Lrimt'eTTe 
Dame  Louise  LePallieur    Tin  L  or...-         ^"^™ier  et  de 

fai.Lioutena„t.  Aprl™avoir  t  "pru^'^Sr''' 
a."e  en  1 742  et  décoré  de  la  Croix  de"»  Lou^s  e,   rT 

.1  devmt  Major  des  Trois-Rivières,  neuf  a 's  aH^riean' 
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lils  cl(!  Glrmoiit,  épousa  à  Vilh^nutrio,  l(i  7  Janvier  17;")'». 
M«i'c  Marie-Honé  Ganielin-Matigras,  fiUo  do  M''  Piorrr 
Gamtîlin-Maugras,  iu'î<,'ociant,  et  (1(>  Dam  î  Marie-Glémonct; 
Dufrost  do  la  Jominorais,  dont  il  a  été  parlé.  Après  la 
mort  do  son  éponse,  on  1770,  il  contracta  un  nonvc^m 
mariage  avt^c  M""«  Mario-Annt;  Glavnau,  ot  monrnt  lo  i 
Mai  1784.  ClômcMit-CliristoplKî  Anne,  lils  dn  précédent, 
ayant  éponsé  anx  Etats  M«'i'"  Emilie  Bowor,  a  été  le  père 
de  M""«  Marguerite,  épouse  de  Mi'  de  Boucherville.  Un(! 
des  sœurs  de  cotte  dernière  avait  épousé  M""  Benjamin 
Trotlior  des  Rivières  Beaubion,  Avocat  à  Montréal 
Clément-Charles,  son  frère  cadet,  Avocat  distiutri<é,  appelé 
au  Conseil  Législatif  par  Lord  Gosford,  aprî's  avoir  été 
Capitaine  de  Cavalerie  volontaire,  est  mort  i!  y  a  peu 
d'années  à  Montréal,  Il  avait  épousé  M«"«  Rocher,  mais 
n'a  pas  laissé  do  postérité,  en  sorte  que  la  Seigneurie  de 
Bhmry,  obtenue  en  1733,  est  sortie  de  la  famille. 

De  son  mariage  avec  M<'"e  M.  do  Bleury,  M''  P.  A.  de 
Boucherville  a  eu  trois  enfants  :  Pierre-George,  Cathe- 
rine-Emilie, Françoise  et  ChariOLt-Eugène-Napoléon.— 
L'ainé,  né  à  Québec  en  1815,  réside  présentement  à 
Montréal,  où  il  est  marié  à  M«iie  Gregory,  et  a  deux 
enfants  :  un  fils  et  une  fille. — M^'ie  Catherine,  r.iînée  des 
filles,  après  avoir  épousé  M"'  Charles  de  Grosbois,  Médecin, 
à.  Chambly,  est  décédée  en  1856,  laissant  sept  enfants.— Mi 
Charles,  le  cadet,  ne  à  Montréal,  le  4  Mai  1822,  demeure 
à  Boucherville  et  est  membre  du  Parlement  Provincial 
pour  le  Comté  de  Chambly.  Il  avait  épousé,  en  1861, 
Molle  SuzanneElizabelh  Morrogh  ;  cette  Dame  est  décé- 
déo,  ainsi  que  son  enfant,  peu  de  temps  après.  Il  s'e»t 
remarié  récemment  à  M»'!'*!  Lussier  de  Vareinies. 

Quant  à  M''  P.  A.  de  Boucherville,  il  est  mort  en  1857, 
à  l'âge  de  soixante-et-dix-sept  ans,  après  avoir  siégé  au 
Conseil  Législatif  et  rem^.ii  les  fonctions  d'Aide-de-Canip 
sons  Sir  George  Prévost,  sept  ans  après  son  épouse,  qui 
a  fini  ses  jours  le  12  Mai  1850,  étant  dans  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge. 
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D.H.M.L  de  BEAUJEU, 

Le  Chevalier  de  soi fi  amtp^' 

bUULANGLb  _  Le  G'Ih  de  BEAUJEU. 
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LA  FAMILLE  DE  BEAU  JEU. 


Pendant  que  le  Chevalier  Boiioistromplissail  les  fone 
ions  de   Commandant  à  la  Présentation,  anjonrd-hui 
Ogdensburg  un  autre  Commandant  s'immortalisait  sur 
os  bords  de  la  Belle-Rivière,  dans  ces  mêmes  vallées  où 
ses  élevée  depuis  une  ville  Rorissante  :  c'est  le  Comman- 
dant du  fort  Duquesne,  le  Capitaine  de  Beanjeu.    La 
amille  de  ce  héros  est  trop  illustre,  pour  que  nous  n'en 
fassions  pas  mention.  C'est,  d'ailleurs,  un  tribut  de  recon- 
naissance que  nous  aimons  à  rendre  à  l'Honorable  Comte 
de  Beaujeu,  qui,  avant  de  mourir,  avait  bien  voulu  nous 
communiquer  plus  d'une  note  précieuse. 
Suivant  la  plupart  des  ouvrages  qui  se  sont  occupés  des 

lam.lles  marquantes,  la  maison  de  Beau  jeu  tenait  en  France 
un  aes  premiers  rangs.  Voici  ce  qu'en  dit  une  publication 
assez  récente  :  "  Les  originesde  cette  famille  rémontenlau 

onzième  siècle.  Guichard,  Sire  de  Beaujeu,  fut  envoyé 
•  en  ambassade  à  Rome  près  du  Pape  Im.ocent  III,  pL- 

Philippe-Auguste,  en  1210.  Humbert  V,  Sirede  Beaujeu 

Connétable  de  France,  servit  le  Roi  PhilippeAu-uste' 
':  et  Louis  Vil,  son  fils,  dans  la  guerre  contre  l/s  Albi^e  - 
••.l  accompagna  Beaudoin  II,  Empereur  de  ConLutil 

lople,  et  assista  a  son  couronnement  en  123!).  Humbert 
•;  de  Beaujeu  d'Aigueperse    accompagna    St  Louis    en 

I^gypte,etse  signala  à  la  bataille  de  la  Massoure,  en 
2oO.  GiHchard  de  Beaujeu  fut  Ambassadeur  en  Angle 

ten-e  et  y  mourut  en  1265.  Eric  de  Beaujeu,  Seigneur 
^  d  Hermane,  fut  tué  au  siège  de  Tunis  en  !  270.  Guillau 

medeBea.yeu,  Seigneur  de  Sevens,  fut  Grand- Maître 

de  1  Ordre  des  Templiers,  en  1288.    Il  périt  au  sié-e 
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"  (l'Antioche  en  1290.  Edouard,  Sire  de  Beaujeu  et  do 
"  Dombcs,  Maréchal  de  France,  fut  tué  au  combat  d'Ar- 
"  dros,  en  1351.  Guichard  de  Beaujeu,  Chevalier,  Seigneui' 
''  de  Ferreux  et  de  Sémur  en  Briennois,  succomba  à  la 
"  bataille  de  Poitiers,  en  1356.  Humbert  de  Beaujeu, 
"  Seigneur  de  la  Juliane,  blessé  mortellement  au  siège 
"  du  Château  de  Varcy,  cinquante-deux  ans  auparavant. 
"  avait  été  rapporté  à  Villefranche  et  inhumé  aux  Cor- 
"  déliers,  dans  le  tombeau  de  sa  mère,  Eléonore  de 
"  Savoie.  Eu  1500,  fut  tué  au  siège  de  Monbart  le  Sei- 
"  gneur  de  Beaujeu,  qui  s'était  depuis  longtemps  dis- 
"  tingué  dans  la  guerre  par  son  habileté  et  son  expérience. 
"  Au  siège  de  Fontarabie,  en  1638,  périt  le  Sieur  de  Beau- 
"  jeu,  Lieutenant  des  Chevaux  Légers  du  Ducd'Enghien. 
"  Jean  Quiqueran  de  Beaujeu,  Chevalier  de  Malte,  Ga- 
"  pitaine  au  régiment  de  St.  Mesme,  fut  tué  au  siège  de 
"  Lérida,  en  lOiT.  Frangois-Joseph-Qiiiqueran  de  Boau- 
*'  jeu  trouva  la  mort  en  Flandre,  étant  alors  Capitaine  des 
"  Dragons,  sous  le  Maréchal  d'Humiers.  Pierre  de  Beau- 
"  jeu.  Seigneur  de  la  Mothe,  Lieutenant  au  régiment  de 
"  Berry,  fut  blessé  en  1693,  à  la  défense  de  la  redoute  do 
"  la  Mirandole,  où,  avec  vingt  hommes,  il  soutint  pend.iiit 
"  douze  heures  les  attaques  de  six  mille  adversaires. 
"  Eugène  de  Beaujeu,  Commandeur  de  l'Ordre  royal  et 
''  militaire  de  S^  Louis,  Maréchal  de  Camp  et  Gouverneur 
"  des  Invalides,  eut  une  partie  du  pied  emportée  au  siège 
"de  Fribourg,  et  mourut  en  1730.  Edmond-Louis  de 
*'  B.'aujeu,  Général  de  Brigade,  né  le  21  Mai  1740,  l)lessé 
"  plusieurs  fois  et  retraité  après  quarante-sept  ans  de  ser- 
"  vices,  fut  inscrit,  en  1817,  parmi  lesolTiciers  qui  avaient 
"  bien  mérité  de  la  patrie."  C'est  à  cette  longue  suite  de 
nobles  a'ùiux  (]ue  se  rattache  la  famille  de  Beaujeu  du 
C'uuida, 

r>    LOUIS    LUÎNAnn    DE    BEAUJEU. 

M'  Louis-Liénard  de  Beaujeu,  dont  la  mère  avait  nMiipli 
des  fonctions  enviées  auprès  des  Enfants  de  France,  fut  le 
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•■hef  do  cette  famille  distinguée     J)h<  i~nn 
figure,  à  Québec  parmi  les  mCbres  ^    vil'^r  '"  p"^ 
petaelle,  établie  par  M^  de  St  VaTlie r    fcô  f  7        '" 
tonnages  les  plus  recommandables  de  l'énn"  ^''■" 

qii'il  ne  fut  pas  moins  remarrrinhif  ^^P°'ï"'^'  P^nve 

par  ses  autri  qualif^^       n^'^;^;^!  '!'''!^^ 
venu  de  France  vers  la  fui  du  XVTe  !•     1       '"J'"  ""^^'^ 

.nencement  du  suivant.    I    yl^ail  éi  ,°"  '"  ''"^- 

(Iii'il  était  fixé  dans  le  navs  l         •,    '''^  "Î^^^^I^^s  années 

"  lembre  de  l'an  ]  "nr,  ,  '       °  "'"™'°  J"»''  de  San. 

"laaispcntd  sdif;/;.;r  '^  ""':"-»"»»  l'un  ba„,  e. 

"Ecllai.son  du   I{„i   Gnirln     ,1       r^u  ''">''"''  •^''•'"Kl 

'■  G»i.lo  d„  Roi.  '?do  n'^^r  ?r  ^"■■■""  "sors  do  la 
"e.mo,.o,  de  la  Pa,.tfe T  V  "il:':  T''  '  "'  "'^ 
■'  Dam,.  Tl.érèso  Mi.,„on  vonv.",  '»      "  •""''!  '='  '''' 

"J'KJ.croa.,.  Kcnyc'r  S  J„?d  .  S.  n  *,'""»'«"■  Charles 
■'  Lieutenant  Géni  ,1 ..  h  j*^,  "'^'  «""^eillerdu  Roi, 

"-"-a.c,,:i:;;s::iE:-^:t-a„^ 
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"  Gouverneur  de  l'Ile  de  Montréal  ;  de  Daniel  Mlgeon. 
"  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Gauchetière,  Aide  Major  des 
"  troupesdudétachement;  de  Charles  LeMoyne,Chevalipr 
'•■  de  l'Ordre  militaire  de  S'  Louis,  Baron  de  Longueuil, 
"  Capitaine  d'une  Compagnie  du  détachement;  de  Nicolas 
•'  d'Ailleboust,  Ecuyer,  Sieur  de  Mantet,  Capitaine  d'une 
"autre  Compagnie  du  détacheuieut;  de  Jean-Baptiste 
'•  Celoron,  Ecuyer,  Sieur  de  Blainville,  aussi  Capitaine: 
"  de  René  LeGardeur,  Ecuyer,  Sienr  de  Beanvais,  Lieu- 
"  teuant  d'une  Compagnie  dej dites  troupes,  et  de  plusicuis 
"  autres  parents  et  amis  des  dites  parties,  qui  ont  signé 
''  avec  moi.  (Signé)  De  Beaujeu.  Thérèse  Migeon  de  la  Gau- 
"  chetière,  de  Ramesay,  Mantet,  La  Cliassaigne,  Migeon 
"  de  la  Gauchetière,  Gaucher,  ElizabothSouart  Longueuil, 
"  Marguerite  Bonat  Pascaud,  de  Blainville,  Gertrude  Le 
"  Gardeur,  François  Vachon  do  Belmont,  Vicaire-Général. 
"  PniAT,  Pti<'."  Plus  d'un  siècle  et  demi  s'est  écoulé,  ot 
le  17  Septembre  18C6,  ai.  milieu  d'une  foule  non  moins 
brillante,  en  présence  de  plusieurs  Dignitaires  de  l'Eglise, 
les  deux  familles  de  Beanjeu  et  de  Longueuil  resserraieni 
encore  une  fois  les  lions  qui  les  unissent,  par  le  mariage 
du  fds  aîné  de  l'Hou.  Saveuse  de  Beaujeu  avec  une  arrièie- 
petite-fille  de  la  Baronne  de  Longueuil. 

Par  l'acte  que  nous  venons  de  reproduire,  on  voit  que 
M''  de  Beaujeu  était  de  Versailles,  où  sa  famille,  à  cause 
de  ses  emplois  à  la  Cour,  était  obligée  de  résider.  On  voit 
également  qu'il  avait  un  grade  dans  l'armée.  En  elfet, 
après  avoir  été  fait  Enseigne  en  1702,  il  avait  été  promu 
au  grade  de  Lieutenant,  deux  ans  après.  Sept  ans  plus 
tard,  en  1711,  il  reçut  le  brevet  de  Capitaine,  et,  après  avoir 
été  décoré  de  la  Croix  de  S'  Louis  en  172G,  il  fut  nonniié 
Major  des  troupes  à  Québec  en*  1733,  poste  ([u'il  occupa 
plusieurs  années. 

En  épousant  M''He  Thérèse  Migeon,  M>"  de  Beaujeu 
ne  pouvait  s'allier  à  une  famille  plus  vertueuse.  Sur 
trois  Demoiselles,  deux  se  firent  Religieuses.  L'uue, 
Me"«  Jeaune-Gabrielle  Migeon,  l'aiué",  entra  à  l'Hôtel- 
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Dieu  de  Villomarie,  où  elle  se  fit  remarquer  par  sa  teudre 

hë   f  s  D  ;t"  n   ^^r"'  T''  "'°"'  ''^''  -"  éducation 
hez  ks  Dame.  Ursuhnes  de  Québec,  y  retourna  pour  se 
.^sacrer  en  leremeut  à  Dieu,  sous  le  nom  de  Mère  de  la 
Nativité.    D'une  politesse  e.xquise,  de  manières  aimables 
mais  surtout  d'.uie  piété  solide  et  d'un  esprit  large,  la' 
Mère  de  la  i\ativué  rendit  les  services  les  pins  signalés  à 
sa  Communauté.    Supérieure  au  moment  de  la  cmiquète 
«lie  sut,  par  ses  prévenances  et  ses  attentions  délicates' 
par  sa  prudence  et  son  habileté,  autant  que  par  sa  fermeté' 
^e  concilier  les  bonnes  grâces  des  vainqueurs,  méruS 
leur  estime,  et  ni,^me  commander  leur  admiratio. .  Entrée 
au  Noviciat  en  1702,  elle  ne  mourut  qu'en  1771,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans,  après  avoir  rempli  dix-neuf  aifs  les 
fonctions  de  Supérieure,  et  été  soixante-dix  ans  Religieuse 
Enfin    M-  Migeon  de  Bransac,  la  mère  ôe  ces  ieunes 
Demoisel  es,  effectuant  après  la  mort  de  son  ma       0 
premier  dessein ,  alla  elle-même  rejoindre,  à  l'âge  de 

.    Hotel-Dieu  de  Montréal.   Quant  à  M-  de  Beaujeu,  elle 
.Hit  1  honneur  après  son  mariage,  d'être  appelée  à  la  Cour 
poiu^y  remplir  les    emplois  que    sa   bdle-mère  avàu 

•  Il  y  avait  pins  de  trente  ans  que  M-'  de  Beaujeu  était 
nane,  lorsque,  dans  le  but  de  contribuer  à  l'avancement 
e  son  pays  d'adoption,  il  se  détermina  à  entrepieX 
|l.s  défrichements  de  terre  et  à  former  des  établissemenL 
Dans  ce  dessein  il  demanda  et  obtint  une  concession,  sur 
ia    iviere  Chambly,  de  deux  lieues  de  front  sur  troi^  de 

'le  la  Ronde,  et  en  remontant  le  lac  Ghamplain.  Après 
avoir  honoré  le  beau  nom  qu'il  portait,  par  l.e  condu  e 
eine  de  distinction,  Mr  de  Beaujeu  termina  sa  carrière 
au  milieu  des  sentiments  les  plus  chrétiens.  De  son 
manage  avec  Mei.ede  Bransac,  il  laissa  cinq  enfants  tm^  s 
fll^otdeux  filles.    Ces  dernières  se  marièi'nt  toutes  les 
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deux.  L'une  épousa  Mr  do  Ligneris,  *  Capitaine  de  grande 
réputation  ;    l'autre  eiUra  dans   la  célèbre  famille    des 
Le  Gardeur  de  Repentigny.    Quant  aux  fils,  l'aîné,  M' 
Louis  de  Beaujeu,  ayant  embrassé  l'état  occlésiastiquo, 
devint  Confesseur  ordinaire  de  Louis  XVI,  et,  suivant 
une  tradition  de  famille,  mourut  à  Paris,  en  1781,  an 
Séminaire  de  S'  Sulpice.    Assez  jeune,  il  avait  été  confié 
par  sa  tante,  la  Mère  do  la  Nativité,  à  Mr  de  Villars,  res- 
pectable prêtre  français,  qui,  après  avoir  rempli  plusieurs 
années  les  fonctions  de  Chapelain  auprès  des  Ursulines 
de  Québec,  était  retourné   en  France,    S'étant  chargé 
d'en  être  le  protecteur  et  l'ami,  le  digne  prêtre  en  écrivait 
en  ces  termes  à  la  bonne  tanle  :  '■  M""  l'Abbé  de  Beaujeu 
"  vous  honore  et  vous  chérit  touj    irs  bien  respectn(Hi- 
"  sèment  ;  il  continue  à  se  bien  porter,  à  bien  travailler 
"  et  à  endurer  patiemment  toutes  les  malices  que  je  lui 
"  fais  de  temps  eu  temps,  et  moins  souvent  que  je  ne 
"  voudrais."    Plusieurs  années  après,  en  1771,  ce  véné- 
rable   Ecclésiastique  écrivait  encore,  dans    une    lettre 
adressée  à  M*'  Briand,  Evêque  de  Québec  :  "  M'"  de  Beaujeu 
"  se  porte  assez  bien.    Il  est  toujours  chez  M'"  le  Curé  de 
"  S'  Sulpice,  et  continue  à  édifier  cette  grande  Paroisse 
"  par  ses  exemples  et  par  sa  direction  éclairée."    Ce  fut 
sans  doute  à  sa  grande  piété  qu'il  dût  de  partager,  avec 
le   célèbre  Abbé  de  Firmonl,  l'honneur  d'être  le  Con- 
fesseur du  Roi  martyr.    Ses  deux  autres  frères  ont  joué 
un  rôle  si  brillant  dans  la  Nouvelle-France,  que  c'est  un 
devoir  d'en  parler  plus  amplement. 

I  Le  Chevalier  de  Ligneris  était  fils  de  M.  Marchand  de  Ligneris,  qui, 
après  avoir  servi  dans  le  régiment  d'Auvergne  en  IC75  et  remiililos 
fonctions  do  Garde-îtarine  à  Rochcfort  en  1683,  passa,  vers  IG8G,  en 
Canada,  où  il  fut  fait  successivement  tiieutenant.  Capitaine,  Gliovnlier 
de  St.  Louis  et  Major  aux  Trois-Rivières.  Avant  de  devenir  boaii-frère 
de  M.  de  Beaujeu,  il  avait  eu  un  frère,  qui,  après  avoir  servi  do  I7'22  à 
1723  en  qualité  d'Enseigne,  était  mort  en  1734.  Pour  lui,  aiirès  avoir 
servi  avec  la  plus  grande  distinction  de  1733  à  175G,  il  laissa,  )ioiir  le 
remplacer  à  l'armée,  un  fds  que  l'on  retrouve  Enseigne  de  1757  à  1760. 
Après  la  conquête,  ses  deux  Demoiselles  touchaient,  chacune,  une  pen- 
sion de  deux  cents  livres.  Marie-Thérèse,  l'une  d'elles,  se  voyait  encore 
à  Paris,  en  1777. 
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poste  imponant  et  se  main^  j  "  s  j.,  ^T:  TT  '' 
«i  aisputée  par  les  Ano  i.  •.  r  ,  ^''^'^'^^^  de  l'Oliio, 
.•intenté  et  d'une  vUem;'  "'  ""  officier  expé! 

^-  influent  sur  e    S  n  a  o       M-Tr^"  ""'^  ^"•^^"* 
^'"^'Ws.     M- de  Beaujou  ne  pouvait 

C'-t  donc  à  lui,  et  à^  èû  m  HëSu  "^J  ""  !■  "''"^^"^  "'  '^S. 
l'uniipe  anglaise.  Nous  tenonr.-.  ?,  .  ^'""'^  ''  *'™''"  tnoniplié  do 
rectilior  ce  ,,ue  nous  avon  a4  c'p  ■'  '  J  a  ,7  .u"  l'^'r^-'i  "^"'*'  ^""  '« 
"  cœur  ayant  'l^nan-it  Sus    •   Vo  S.f,''^'r^^-^^^'-''M'  ''«  ^"""-e- 

Beanjeu  Capitaine,  pour  lo  ' ;/;  T  vc^         .'1'  T'r '■'  '-"^"J"  ^^'^  «'« 
trocœur  de  ne  revenir  'n^'ap  4f  réx ïditi  n      '•'"''''^''''  '  *^'  ''^  Con- 
que.  connue  on  avait  lieu  dl  fo  oroïï  "^  "u  "'Ti^'  '^"  ""  '"^  ■■»«"- 
'«tej/  dans  ce  fn,a,  lit-on  -lar's  un  niTinnhn     '  '^"""•'''''  "ï"'  '■''»«- 
"  de  la  marine,  prévenu  de  la  u     p1,;.  ,ii  "^  .*'^'"'^*''  ""^  «/•c//n-e.j 

"  avec  le  peu  de  monde  c  u'i  •  1,  ,  /  '  '""'"""  "'  '"'"'  «'"i^arrassé 
"  d.Herniina  à  aller  au  lov  ,  '-  Mn  '"•""'°""  <;'»P'^''=''«'-  ce  siège,  .e 
•;  Ministre  des  Colonii  £  ;„;;;i,  "^S'Z:-  'f''  ''  t°"  '""'■  «^ 
",l  ''spere  que  vous  voud-e/  h  en  t  ho  „m ''  •'  "'"-^  '"^  '"'"'^''e  son  mari 
"  'I'''' voir  do  penlre  nu  "  ,.  j'"  l'^^'"; '.;:.'!.  "'.'  '"^'^"î^"''  'l"e  j'e  vi-ms 
"dontMMeMar-iuis  Dun     IL  ,   .^'^^^^«^'•'llP  «  la  rivière  de  TOhio 

Jort  Du(|uesne."  Ce  noint  nnno  i„. ..  Vt  li        u-      ""    ^ommandanl  au 
en  (lècoule,  ne  Test  pis  moins     '     '"  '^""'^  ^"^^"  ^^^^^''-   ^e  second  qu! 

11°  c'est  a  M^  l)b-  nKAlJ.IK(J  OUK  RKVIFNT  I  A  C.  nrnP    n' 
LAHMUK  A.NGLAISK.—  I»  C'ost    lui    SPnl  m,!  ."^    °  *^'""  TRIOMPHÉ  DE 

d'aller  attaquer  l'ennem  -'Tl  se  i  IZ^;''  n'  ''""^"/'^  '*'  ^«^««in 
"  rm.inoire  déjà  cité  ;  il  le  nronoc^n  fv  «^  "'^  "■  """'"  ^"  '^^^ant,  dit  le 
Parlant  de  son  beau  dévoué  ïïrkît.nïrhT'  ^'^  f'^  "^  "^^^  '"'  '' 
1^0  Seigneur  nous  a  onlevè  fcSi  de  Be' ^  "l","  '^''.  ''^Nativité,  écrit  : 
'  sacnfio  sa  vie  ,,our  le  salut  de  la  udo  "^  9  '  i''"'  ,'  '"  ''"''"^^"  «'  ^ 
cIil;!:  •'  Il  avait  sous  lui,  rapporte  h  .Lrf  v  '""  '^"'""■■in'lrfiten 
"  MM.  Dumas  et  de  LignSr  et  riue  èf  ^),'."""iste  d,.jà  mentionnée, 
ne  dit  pas  un  mot  de  lï^  ,lé  Coninvœ  r  p'nT  ^^'^'^^^•-    Elle 

S'iccusdo  la  iKitaille,  c.).nnie  le  ™     |T      ^"/'"'   "'  ^«"'  ''«^^cide  du 
et  si  hal)ile,  2»  sa  bnwoiéV  !.,','    f°"  P'-'i"  ^'attaque  si  J.ard 
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il» 


donc  Atre  mieux  choisi,  ainsi  que  la  suite  In  fit  voir.    Il 
était  à  peine  entré  en  fonction,  que  le  bruit  se  répaiulif 
que  le  Général  Braddock  s'cavançait  contre  le   fort  Du- 
qnesne,  à  la  tète  d'une  armée  divisée  en  trois  Corps  sous 
les  ordres  de  Halket,  Gage  et  Dnnbar,  et  précédée  d'un 
fort  détachement  de  milices  virginiennes,  commandées  par 
le  célèbre  Washington,  avec  la  plus  formidable  artilli'rio 
qu'on  eût  encore  vne.    D'après  les  mémoires  du  temps, 
celte   armée  ne  comprenait  pas  moins  de   deux  à  trois 
mille  vétérans  de  troupes  anglaises,  sans  parlerdes  autres 
milices  qui  étaient  considérables.     Avec  des  forces  si  im- 
posantes, Braddock  ne  doutait  pas  du  succès  de  son  entre- 
prise. Déjà  il  se  voyait  maître  du  fort  Du(]uesne  et  de  l'im- 
mense pays  que  cette  place  avait  pour  mission  de  défendre. 
M'"  de  Beaujeu  n'avait  à  lui  opposer  ([ue  soixante-douze 
hommes  de  troupes,  cent  quarante-six  Canadiens  et  six 
cent  trente-sept  Sauvages,  ou,  suivant  l'état  officiel  :  deux 
cent  cinquante  Canadiens  et  six  cent  trente  Sauvages,  c'est- 
à-dire  de  huit  cent  cinquante-cinq  à  neuf  cents  hoinmos 
en  tout,  commandés  par' lui,  par  M'"  Dumas  et  par  Mi'  de 
Ligneris,  son  beau-frère.    Que  faire  avec  cette  poignée  de 
monde?  Attendre  l'ennemi?  Mais  c'était  s'exposera  être 
foudroyé  par  son  artillerie,  d'autant  plus  qxie  le  fort  Dii- 
quesne  n'en  avait  pas  pour  y  répondre.     Abandonner  la 
partie?  Mais  c'était  livrer  lâchement  la  plus  belle  place 
du  pays  à  des  adversaires  redoutables.  En  cette  extrémité, 
et  ayant  confiance  au  Dieu  des  armées,  M''  de  Beaujeu 
prit   un    parti    tellement    audacieux,   qu'il  est  à  piniie 
croyable  :  ce  fut  d'aller  au-devant  de  l'ennemi.    La  diffl- 
culte  était  de  décider  les  Sauvages  à  le  suivre.    Quand  il 
leur  en  fit  la  proposition,  tous  lui  répondirent  :  "  Quoi, 

tioii  était  déjà  bien  engagée  :  "  S'avançant  au  milieu  des  foudres  et  des 
"  feux,  dit  encore  la  luènie  Aniuiliste,  sa  contemporaine,  il  toiiiha  mort 
"  à  la  troisième  décharge  de  l'ennemi."  De  son  côté,  M'  de  Vaiiiirfiiil 
"  certifie  que  le  Chevalier  de  Beaujeu,  Ca|)itaiiu3  d'Iufanlerie  du  (Ma- 
"  chemenl  de  la  marine,  a  été  tue  le  9  Juillet  1755,  d'un  coup  di'  canon 
"  chargé  à  cartouche  à  la  troisième  décliarge  qu'il  fit  donner  par  les 
"  troupes  et  les  Sauvages  de  la  Colonie  qu'il  commandait."  Nous  nous 
en  sommes  rapporté  à  ce  dernier  témoignage. 
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"  mon  p,-.re,  tu  veux  donc  mourir  et  nous  sacrifier?  Les 

aut.es  uousue  sommes  que  huit  cent,  et  tu  veux  les 

IjH.er  attaquer?  Tu  vois  hieu  que  tu  A'as  pas  dvïp  U 

;;Nous  U.  d^maudous  ju.,u'à  demaiu  pour  nou^X' 

mmo,  Cet  ce  que  \i'  de  Beaujeu  leur  accorda.  Pour 
!-,  profitaut  de  cette  nuit  suprême,  il  l'employa,  ave  la 

len  .eux.     Apn.s  avo.r  ass.sté  à  la  messe  de  g.vaud  matin 
t  ia.t  la  co.n,n,.uiou,  il  so.-tit  d..  fort  av.^c  le  pT,  d 
troupes  qu  .1  avait.  O..  e.U  dit  ,.n  de  ces  preux  Chevd  ê.t 
«e  sa  mmiUe  eu  avaitdouué,  marcl^.ut  à  h!;^  ^^ 
dos  r..eu.vSau.ts.     Arr.vé  en  face  de  la  hutte  du  Conseil 
ou  se  t.-ouva.ent  réunis  les  Chefs  sauva,^es,  le  ma.4 
nnne  Gomma..lant  y  entra  ec  leur  de.mt..da  ce  q.r   s 
«..^,U,...,ondireutqu'ilsnepouvaientma;|:h' 

umemis  Qno,  !  la.sse.-ez-vous  aller  votre  père  seul  v 
^'  Je  SUIS  sûr  de  les  vainc.-e."  Electrisés  par  ces  pa.-oles  es 
sauvages  cha..geut  tout-à-coup  de  résolution,  e,  plei.  s  de 
o,.r.a..ce,  s'engagent  à  l'accompagne.-.  [1  n'y  avaî  ms  1 
en.ps  a  pe.^d.-e.  L  e..nemi  n'était  ^us  qu'à  ti^  ,^  ^re 
leues  du  fort.  Alo.-s  M-  de  Bea.ijeu  donna  ses  o.-d.-e       I 

,  "vi.""  r-'"'  ''""°«^  ''  cache.-aient  dans  le 
b  ous.a.lles  de.-r.e.-e  les  a.-b.-es,  de  chaque  côté  du  ravin 

K.  devait  trave.-ser  l'a..mée  a,.glaise,  et  qu'ils  ..e  corn 
neueera.e.U  à  fai.-e    le.irs  décha.-ges  qui  lorsque  Ts 
Français,  chargés  d'attaquer  l'ennemi  d     f.-ont  le   r  en 

on,.e..a.ent  le  signal.    Ces  dispositio..s  étaie.n     p  i.  e 

dee  pa.  le  Colonel  Gage,pai-ut.  Elle  venait  de  franchi,.  I. 

nv-ere^e  la  Mono..gahéla,  et  s'avançait  su'u.'^:^m 

pouva.t  être  alors  une  heu.-e  d'après-midi.    Lo.-saue 
cette  avant-garde  fut  sufTisammct  e,  gagée.  M-- de  Beau 
12    ;  -....er  la  cha.-ge.    A   l'instant '0  ta  U  II: 
>eli.ute  et  poussant  des  clameurs  qui  portaient  l'effx^i  j^  " 


360 


FAMILLKS  CONTEMPOn.VlNES 


(Iii'aii  fond  dos  âmes  et  (jiie  l'écho  des  bois,  en  les  mul- 
tipliant, riîndait  plus  oifroyablos  tmcore,  les  Sanva^'os  se 
l)récipitent  snr  l'eniDuii,  ut,  lo  prenant  en  écliarpc,  un 
font  une  iiorrible  boucherie.  Surpris,  déconcertés  et  cher- 
chant un  adversaire  (jn'ils  entendent,  dont  ils  reçoiviMit 
les  coups,  mais  ([u'ils  ne  peuvent  apercevoir  et  saisir,  les 
Anglais  font  uni!  première  décharge,  mais  sans  snccrs. 
Ml' de  Beaujtui,  plein  d'espoir  et  rayonnant  de  joie,  fait 
charger  une  seconde  et  une  troisième  fois.     C'est  alors 
suivant  des  doimmeuts  oliiciels  que  nous  avons  sons  les 
yeux,  que  rintré[)ide  Capitaine,  qui  avait  tout  pré[iaré  et 
tout  conduit,  tomba  moi'tellementbiessé.  Devenus  furiiuix 
par  cette  mort  (jui  les  prive  de  leur  chef  bien-ainié,  et 
excités  encore  par  M''  Dunuis  qui  avait  pris  sa  ])hic(',  les 
Sauvages  redoublent  d'audace  et  d'adresse,  et  visent  de 
préférence  les  olUciers  qu'ils  abattent  et  font  tomber  siu' 
des  monceaux  de  cadavres.    Alors,  se  voyant  décimée  do 
toutes  parts,  prise  en  flanc  et  en  tète,  l'avant-garde  com- 
mence à  plier.  Vainement  le  Général  anglais  fait-il  avan- 
cer l'arrière-garde  pour  la  soutenir:  son  arrivée  ne  fait 
qu'augmenter  la  confusion.  Les  Compagnies  se  mêlent  et 
s'embarrassent.    Les  soldats,  criblés  par  une  mitraille  (|ui 
les  transperce  et  qu'ils  ne  peuvent  éviter,  refusent  d'obéir 
à  leurs  chefs.     p]cumant  d(!  rage  et  le  désespoir  dans  le 
cœur,  Braddock  fait  un  nouvel  effort  pour  les  rallier  et  les 
ramener  au  combat.     Il  n'est  pas  plus  heureux  ([U(>  les 
autres.   Ne  pouvant  plus  se  faire  écouter,  il  allait  (louner 
le  signal  de  la  retraite,  lorsqu'il  est  atteint  d'une  balle  qui 
lui  traverse  les  reins  et  renversé  par  terre,  après  avoir  eu 
cin(j  chevaux  tués  sons  lui.    Alors  commence  un  saiivo- 
qui-pent  général,  indescriptible.  Ce  n'est  plus  une  relrnite, 
c'est  une  déroute  complète.    Officiers  et  soldats,  jelaiit 
leurs  armes,  s'échap[)ent  en  désordre.     Le  combat  avait 
duré  quatre  heures.    Près  de  quinze  cents  hommes,  sui- 
vant certains  récits,  et  pres(iue  tous  les  officiers,  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  "  Nous  avons  été  battus,  écrivait 
''  peu  après  Washington,  et  battus  honteusement  par  nue 
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■.o™.bo,.en.aur;„',:i  :s:i:i;;:::,^'?::'fr' ■'■■■■''''''''■''• 

.."i      cm.  "r  '' V''r "ir "  '"'■' °"T'-"'  ^'  '"Hun,,,- 
'I""  '■«^l»»""'  '<^^  cendres  du  l,c,  «  ,,„i  a  f„°,     iV  •      l*'''' 

^  '"une  JOUI,    bon  corps  a  été   nhumé   Ip  !•>  h,, 
l  le  de  1  AssompUoi,  de  la  S'«  Vie.-e  à  H  n,.n„ 

qiielescendi-sdii  héros  sermu,,        .•  '''^l""'»ns 

«..  .,..•„„  „.a..o„e, -ri  :r  ./re'r  r™  sr''"' 

ptM'iH'tnora  !,.  souvenir  reposent,  en 

^™:!"^r;-aS=d.^;j:e^:;^-/ 

la  Colle.    Neuf  a„s  après,  alors  qu'il  élait  Capi «0^ 
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fil  application  aupn's  du  gouvcMiomoiU  pour  qun  la  cou 
cession  deson  pore, (jui  était  rotonrnôoau  domaine  du  Roi. 
lui  fût  n'udu((  et  no  fonuilt  (pi'iine  seule  et  même  Sei- 
gneurie ave<;  la  sienne.  Ayant  é^ard  aux  dé[»enses  ([ue 
M'' de  lieaujeu  avait  faites  sur  cette  derniiïre,  pour  procurer 
aux  habitants  tout  co  qui  leur  était  nécessaire,  et  à  celles 
qu'il  se  proposait  de  faire  encore  pour  augmenter  son 
établisseuKMit,  Mr  de  la  Jon(iuièro,  alors  Gouverneur 
Général,  obtempéra  à  sa  demande,  en  sorte  (jue  M''  de 
Beaujeu  devint  ju-opriétaire  d'une  Seigneurie  de  quatre 
lieues  de  front  sur  six  do  i)rofondenr.  Trois  ans  aui)ara- 
vant,  le  iMars  .737,  le  vaillant  Gai)itaiue  avait  épousé  M"ii'' 
Micliel-Klizabetli  Foucault,  d(.'  l'illuslrtî  maison  diïs Comtes 
de  Foucault,  dont  les  origines  remont(!nt  jusi^u'aux 
Croisad(!S.  De  ce  mariage  sont  nésdoux  enfants  :  un  fils,  (pii, 
après  la  couquèt(>,  passa  on  France,  et  une  flll<!  qui  épousa 
Ml' de  Charly,  Ma.^or  dans  les  troup(>s,  laquell(.',  après  la 
mort  de  son  mari,  passa  aussi  en  Franco  et  se  retira  à 
Tours. 

II"    LOUIS    LIÉNAUD   VILLEMONDE  DE  OEAUJEU. 


M""  Louis  Liénard  Villemonde  de  Beaujeu,  frère  du 
vainqueur  do  la  Monongahéla,  était  le  troisième  fils  do 
M''  L.  de  Beaujeu  et  de  Damci  T.  Migeon  de  Bransac.  Il 
arrivait  à  nue  épo(]ne  on  la  patri(>  allait  avoir  besoin  du 
bras  de  tous  ses  enfants.  Il  n'eut  donc  garde  de  ti'aliir 
son  devoir,  ot  de  forl'aire  à  rhonnenr.  Mi"  de  Beaujeu  fut, 
de  tout  point,  le  digne  <muu1(!  -le  son  frère.  Après  avoir 
servi  comme  Enseigne  de  I7;î|  à  1738,  il  fut  pi'omu  au 
grade  de  LieutiMiant  on  1744,  et  (fuelques  années  après, 
en  I7.)l,  il  reçut  le  brevet  de  ('apitaine.  En  voici  un 
extrait  :  "  Louis,  par  la  gr;\ce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
"  Navarre,  à  notn;  cher  et  bieu-aiiné  lo  Sieur  de  BeaujiHi 
''  d(3  Villemon(i(i,  salut.  La  Compagnie  des  Soldats  de 
"  la  mariu(%  qui  était  ci-dovant  commandé(>  par  le  Sieur 
"  de  la  Verenderyo,  étant  fl  présent  vacante,  nous  avons 
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»  cru  no  pouvoir  fairo  un  moiU.M.rcl.oix  .,,,0  ,1,.  vou.  non,- 

couuuaudor^sa,,IacMamtoConu.,nL.   vu    :    ;       ; 

'  '1".'  vous  ur.uH  avoz  .lounôos  do  votre  vi^ilanco,  bo    u 

'  co.ul.HU.  o.xporiou.v  ,1..   la  nuo,,-,.  fl.l.-.Ii^,  ot  affiV  io H 

no  ro  snrvco.     A  cos  .....ses,  nous  vous  avous  Z^Zl^ 

ordouué  et  établi,  ot  par  cos  p.vs.n.os,  si.néos  ,lo         e 

na.n,eomu.ottous,ordouuousotaabIissonsCapi,ai   .  d, 

lad.toCoM,pa,n,o.     T-I  .st  „o,,n  bon   plaisir     Dou^ 

"a  Vorsaillos,    0     "f  Avril    I7-,I    ,1,,    ,  .         ■        Y"""» 

hiMiô)  Lou  s       Lo  courago  q,„.  M'  dr  FVai.jn,  ,l,-.n!ova 

en  co  te  qua hto  la  couduito  ploiue  d'iu.,,,,.-,,    ,,,.-i/  •   ^ 

'".  valnronr  la  Croix  do  S.  Louis,  trois  aus  après  ou  17  4' 

an-oo„    pae  Villi.M-s,  a.Mvs  avoir  von^nLa  ^nat  de 
s^ûM  frore  do  J.unonvilio,  ou  battaut  WasInu,ton  a,  fort 
Nécessite,  força  ce  deruior  à  capituler     Voici  VnZ 
onnutroi:^'Vor.âIIos,20Jaulierl7j'    0  ;';:^ 

unpusdoVaudrouilayautproposédevousa    o^^ 

..ueto  bleu  aise  de  vo.is  procurer  cotte  niarq  „    d'bo, 
neur.  Je  suis  persuadé  qu'elle  excitera  do   pi  ,s  e      I   s 

^iS^rB^i;:'::-'"'-^^'' •-irospourvotrerécoptiou. 

V  •  1  ,  ''^''^'i-ii-ire,  Ml  (lo  Heaiiiou  nro  .fa  dp 
l''«l«orJ„  c,-,l„,c  ,„„  suivit  1;,  |,,is,Mlu  fo,,  N^  ^  Vlé 
!>»;"•  »o  l.vn.,- ,-,  .los  travaux  ,1o  ,lor,.i..i,„,uout.  D^M-^b     ' 

^l".  <le  qua„.e  lieu,,  de  f,.„„.  ,„,.  ,,„„1,,  ,,,;  „,„^J  ^ 
P  «.(^n-s  auuecs  aupavavaut,  il  avait  «pousé  M-n^  G  ,. l 
lo.<«  Cu,-u„t  nilo  ,lo   Nfr  F,,,nç„i,.E.io,  uo  Cu.n.t    pi   ' 
n.  -•.■  Couse.ll,.,-  au  Couseil  Souverain  .le  Quel,™  et  de 
D  »,e  Lou,so.Madel,.iue  Dusau.oy,  et  xœur  le  M.  f",! 
Ç  .Uosi.ph  Cuguel,  Jurlscousulte  distiuw.é  ,„„  a   a     é 

RI.HSLS.  SMI.  Julie-Louisc  LiéuanI  de  neauieu  issue  deee 
nianage,  épousa,  le  IC  Août  I7C5,  Mr  Auto'ine  Jucheîea™ 
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Duchésnay,  Sieur  de  St.  Roch,  ancien  officier  des  troupes 
de  la  marine,  fils  de  Mr  Antoine  Juchereau  Duchésnay, 
Sieur  dti  Beauport,  et  de  Dame  Marie-Françoise  Ghartior 
de  Lotbinière.  Ce  mariage  fut  de  bien  courte  durée  :  M"* 
Juchereau  mourut  huit  ans  après,  et  son  mari  épousa,  en 
secondes  noces,  MeUe  Catherine  Dupré.  Ayant  perdu  lui- 
môme  son  épouse.  M""  de  Beaujeu  contracta  un  nouveau 
mariage,  le  22  Février  1752,  avec  Mt'ii«  Marie-Geneviève 
de  Longueuil,  fille  de  Mr  Paul-Joseph  LeMoyne,  Cheva- 
lier de  Longueuil,  et  de  Dame  Marie-Geneviève  Joybert 
de  Soulauges  ^,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ailleurs.  Il  ne  pouvait 
faire  un  mariage  plus  avantageux.  Après  la  mort  de  son 
unique  frère.  M' Joseph-Dominique-Emmanuel  de  Lon- 
gueuil, connu  sous  le  nom  de  Colonel  de  Longueuil,  cette 
Demoiselle,  si  son  frère  venait  à  décéder,  sans  laisser 
d'enfants  de  son  mariage  avec  la  veuve  du  Chevalier  do 
Bonne  de  Lesdiguières,  devait  hériter  de  la  belle  Seigneu- 
rie de  Longueuil.  W'  de  Beaujeu  toutefois  ne  vécut  pas 
assez  longtemps  pour  voir  cette  propriété  passer  à  sa  nou- 
velle famille.  Elle  précéda  son  frère  de  cinq  ans  dans  la 
tombe.  Elle  mourut  à  Montréal,  en  1802.  M'  de  Beaujeu 
décéda  lui-môme,  le  5  Juin  de  la  môme  année,  en  son 

l  La  famillo  de  8i)ulanj,'os,  <iiii  a  laissé  son  nom  à  la  Soigrieurio  (|iio 
possède  aujourd'hui  la  famille  do  Beaujeu,  appartenait  à  la  plus  an- 
cienne noblesse.  Origiruilres  de  la  Cliauipagne,  les  tfoybert  étaiiMil  Soi- 
gneurs d'Aulnay,  de  Soulanges,  etc.  Framjois  Joyhert,  lils  de  Simon 
Joybert,  Echanson  du  Roi  et  chef  de  celle  famille,  vivait  au  XIV'' 
siècle.  Dans  l'espace  de  sept  générations,  celte  famille,  qui  se  divise  on 
deux  branches  à  la  cinifuième,  a  fourni  à  l'armée  grand  nombre  d'olU- 
ciers  de  mérite.  Deux  d'entre  eux  passèrent  dans  la  Nouvelle-Friiiicp, 
le  Sieur  de  Marson  de  Soulunges,  Lieutenant  d'une  Compagnie  dlii- 
fanterie  au  régiment  de  Poitou,  et  son  frère,  le  Sieur  Joybi'rt,  Au 
moment  do  prendre  le  commandement  en  Acadie,  on  107'2,  M.  de 
Marson  demanda  et  obtint,  sur  la  rivière  St.  Jean,  une  concession  de 
quatre  lieues  de  front  sur  une  de  profondeur,  concession  que  sa  veuve 
fit  augmenter  encore,  en  IC9I,  d'urjo  autre  de  quatre  lieues  de  IVonlsur 
deux  de  profondeur.  L'année  même  où  cette  concession  était  faile  à 
M.  de  Marson,  M.  Joybert,  son  frère,  en  obtenait  une  autre,  sur  la  niônie 
rivière,  d'une  lieue  de  front  sur  une  de  profondeur.  Trente  ans  plus 
tard,  en  1702,  M.  Pierre-Jacques  do  Joybert,  Chevalier,  Capitaine  d'une 
Compagnie,  obtenait  la  terre  des  Cascades,  comprenant  quatre  lieues 
de  front  sur  une  et  demie  de  jjrofondeur,  Seigneurie  qui,  par  M'""  Gene- 
viève de  Soulanges,  a  passé  dans  la  famille  de  Beaujeu. 
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Manoir  de  rile-aiix-GriiP^   ',  iMr.  '  ^^^ 

cinq  ans  et  cina  mof^  .Z'       ^  ^'  ''''"'^  ^«  quatre-vingt, 
la  charge  de  L„S  "r°"7'"^"  P^"^'^'"-^«"»é's 

Pendant  la  guerraCt\''°'^'''  ''^^'"■^™'^'^" 
^'té  un  des  pins  éLrdLn'  'T'?'"'  '"  '^'^'  ^^  ^vait 
tailler  Je  fort  S  Je  n  oÏÏ';"".:  ^^  ^  P'^^'^'^^'  ^fîn  de  ravi- 
blesse,  il  avait  Lt^l'unl';  ,:;;'^""1^  ^'^^'^^«  ^^  la  no- 
ies avait  condnits  au  Z  ^  ^^"^^"arl" '''T"^^^  ^^' 
celui-ci  se  fût  retiré  à  Québec  il  s'pfrn  "°"-    ^°''''î"^ 

parvenir  des  secours     Dp    '  ""*  '"'°'^  ^^  ^"i  ^«ire 

LongueuiUPdeT-iui^?  ,        '''"'''^'  ''''  ^^^""^  G.  de 
Fm.î^eois,JacquesSro     ;T     •■°''  '"''''"^^•-   ^^^^'-^e^- 

^eietons  de  1^  ::i;;^Siirr  ËS^^^^^ 

S' Lo;::/^^  ^L-t^dS^  '^""^^"'  ^'-^>^^-^« 

«Novembre  1756.    Wsavoifvr^ '''•''"' ^ '^"^^^^' ^« 

Comte  d'Estain^.  en  mr  li^      T-  ^'''''  ^'  ^^'''^'^'^  du 
"^"'"o>  en  qualité  de  Lienf^n-mf  ,i^ 

et  avoir  été  blessé  à  la  prise  de  ki    ré  "a  "   VA  -'T''''^ 
'■eçuune  pension  de  six  cents  livJ-^.      ^       ^'"^^  ''^^^^^ 
il  accompagna  le  céirbre   n^^a HrrTp    '"''' '^  ^°^ 
d'Hudson,  et,  après  la  Z^^'^^^:'  ' ^^ ^-- 

d'en  porterla  nouvelle  à  Louis  XVTTr?^'    "^  '^'""^"^^ 
servit  ensuite  à  St  Domina!  1    i  '  ^«"^^^deBeaujeu 

vu  s'opérer  tant  IcZ^ZlnZ  T  '!'  ^"  '^^"'^  ^ 
le  nom  d'Haïti.  Lu  révolution  1        ^     ^^'^^  aujourd'hui 
entrefaites,  Mr  de  Be°il  ^  .?"     "'""'^''^'^^^'^«"^^es 
suivit  l'armée  des  pSs    'a      ''  ^".  ^^^'«"«e,  émigra  et 
pagne  à  leur  su   ef     fonune'srtn""'  '"'  ^^"^^  ^^  ^^- 
alla  se  fixer  en  An'll    '    .      ,"•'"'  '""^^'^  ^"^'  i^ 
paix  d'Amiens,  épruV    Ha'   Hp  •    ''^'"''"'  ^"^^"'^  ^^ 
avait  d'abord  époul  MJ-^EmUie  dTp"  '"  '""^^-    ^^ 
Chevalier  de  Bongard    Préside!?  ^^^S^^'^^  «"e  du 
-nt  deMetz,et^itenk^UGéX^^  '"   ^^^^- 

Vicomte  AmédéeBongarddeBeTuin         ^«"^^"^"6.  Le 
étant  entré  simple  soîdat  dans  ?S  T '' '^  "^^^^^^^^ 
grades  à  la  pointe  de  l'énée     TI  m'^A     "'î"^'  *^"^  ««« 
i^       «  uo  1  epee.    Il  était  Colonel  de  la  Garde 
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SOUS  Napoléon  l",  lorsqu'il  périt  en  1812,  au  fameux  pas- 
sage de  la  Bérésina,  après  s'être  illustré  sur  les  champs  de 
bataille  d'Austerlitz,  léna,  et  Wagram.  Pendant  que  son 
fils  faisait  ainsi  revivre  la  gloire  de  ses  aïeux  et  s'immor- 
talisait à  la  tète  des  troupes,  M'  le  Comte  de  Beaujeu 
perdait  son  épouse.  Après  avoir  contracté  un  second  ma- 
riage avec  une  de  ses  cousines-germaines,  M«"«  de  Bou- 
gard,  fille  du  Comte  de  Bongard,  Grand-Veneur  de  Louis 
XV,  il  est  mort  à  Senlis,  le  6  Janvier  1846,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix-sept  ans,  sans  laisser  d'en  ants  de  son 
second  mariage. 

Mr  Louis-Joseph  de  Beaujeu,  dit  le  Chevalier  de  Beau- 
jeu,  frère  cadet  du  précédent,  étant  rentré  dans  le  pays, 
fut  successivement  Lieutenant  du  régiment  Royal  Canadien. 
Major  dans  un  autre  Corps,  et  enfin  Lieutenant-Colonel, 
En  1812,  lorsque  survint  cette  guerre  dont  il  sera  parlé 
plus  amplement  ailleurs,  et  où  les  Canadiens  se  couvrirent 
d'une  gloire  impérissable,  le  Chevalier  de  Beaujeu  donna 
la  mesure  tout  à  la  fois  de  son  courage  et  de  son  patrio- 
tisme. Dans  cette  lutte  mémorable,  il  commandait  le  posie 
de  Baker  sur  la  rivière  Châteauguay.  Après  avoir  con- 
tribué au  succès  de  la  journée  et  bien  mérité  de  la  patrie, 
il  rentra  dans  la  vie  privée.  M''  Louis-Joseph  de  Beaujeu 
est  mort  prématurément  en  1816,  par  suite  d'un  accident, 
sans  avoir  jamais  contracté  mariage. 


IIIo  JACQUES-PHILIPPE   SAVEUSE   DE   BEAUJEU. 

Mr  Jacques-Philippe-Saveuse  de  Beaujeu,  second  fils  de 
M""  L.  de  Beaujeu  et  de  Dame  G.  de  Longueuil,  fut,  au  rap- 
port de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu,  le  type  du  parfait 
gentilhomme.  D'une  grande  aménité,  d'une  piété  exem- 
plaire, Mr  de  Beaujeu  avait  toutes  les  qualités  qui  ins- 
pirent la  confiance  et  commandent  le  respect.  C'était  un 
de  ces  hommes  sur  la  tète  desquels  on  aime  à  voir  reposer 
tous  les  bonheurs.  La  Providence  ne  lui  fit  point  défauL 
Par  le  départ  de  son  frère  aîné  et  la  mort  prématurée  du 
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pbs  jeune,  il  devait  hériter  de  la  Seigneurie  de  Beaujeu 
Une  succession  non  moins  belle  l'attendait  encore.  Son 
onde  maternel,  le  Colonel  de  Longueuil,  étant  venu  à 
mourir  sans  postérité,  en  1807,  cinq  ans  après  la  mor. 
de  son  père  et  de  sa  mère,  et  la  seconde  branche  des  de 
Longueuil  setant  ainsi  éteinte,  il  vit  passer,  à  lui  et  à  ses 

et,  a  la  mort  de  ceux-ci,  en  devint  l'unique  possesseur. 

Ces  deux  grandes  fortunes  n'avaient  pas  encore  été 
reunies  dans  la  mémo  maison,  lorsque  Mr  de  Beauieu 

M".fAr''^'p?'  '''''  'P°"^^-  S*^'^  ^'^«i^  tomba  sur 
r  .?^l  '•"'  Chaussegros  de  Léry,  sœur  de  l'immortel 
Oeneial,  qui,  après  avoir  suivi  Napoléon  1er  dans  toutes 

GénéiTf  r^.'?'"'  ^"■°"  '''  ^'^"^P"-^'  ^'  Lieutenant- 
Geneial  a  la  Restauration.     Le  mariage  eut  lieu  le  2 

Novembre  180..  De.enu.seul  propriétaire  des  Seigneuries 
dont  on  .,  ,;,  ..le.  M--  de  Beaujeu  s'appliqua  à  faire  le  bon- 
heur d.    -    cnsitaires.  Ferme,  mais  loyal  dans  ses  trans- 
actions, et  bon  jusqu'à  l'excès,  il  ne  sut  que  faire  bénfr 
son  nom.    Ce  que  rapporte  Mr  de  Gaspé,  dans  Les  Anciens 
Canadiens,  de  la  conduite  toute  paternelle  des  Seigneurs 
semble  parfaitement  s'appliquera  lui.    On  peut  se  faire' 
«ne  Idée  du  sage  tempérament  qu'il  employait  avec  les 
habitants  des  campagnes  par  la  manière  dont  en  usait 
lui-meme  son  oncle,  le  vainqueur  de  la  Monongahéla 
envers  les  Sauvages.     On  nous  pardonnera  de  rapporter 
ICI  cette  anecdote  qui  fait  connaître  les  principes  d'après 
lesquels  la  famille  de  Beaujeu  a   toujours  limé  à  se 
conduire.    Pendant  qu'il  exerçait  le  commandement  à 
Niagara  avant  do  passer  à  celui  du  fort  Duquesne,  un 
de  ces  Indigènes  s'était  permis  de  faire  des  vols,  au 
préjudice  des  Français.    Sans  hésiter  un  instant,  et  ^our 
e.1  imposer  aux  autres.   M--  de  Beaujeu  fit  incarcérer 
le  coupable.    Irrités  de  ce  coup  de  vigueur,  les  chefs 
onnontouans  viennent  réclamer  le  prisonnier  menaçan 
e  Commandant  des  vengeances  de  leur  nati^on,  s'i   n« 
relâchait  leur  frère.  Mr  de  Beaujeu  leur  fit  cette  réponse  • 
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"  Je  suis  surpris,  mes  enfants,  du  langage  que  vous  tenez. 
"  Je  pensais  que  vous  veniez  demander  grâce  pour  Tho- 
"  ouSayanè,  vous  obligeantà  lui  faire  réparer  sa  faute,  ou, 
"  à  son  défaut,  à  la  réparer  vons-mèmes.  Gomme  il  est 
"  tard  et  qu'il  faut  faire  fermer  les  portes  du  fort,  je  vous 
"  donne  la  nuit  pour  réiléchir  sur  ce  que  vous  avez  à 
"  faire.  Pour  moi,  je  n'ai  fait  que  ce  que  je  devais  fairo. 
"  Quant  à  vos  vengeances,  je  n'en  ai  point  peur  :  je  vous 
"  attends  vous  et  les  vôtres."  Le  lendemain,  les  députés 
se  présentèrent  de  nouveau,  convinrent  qu'ils  n'avaient 
;  as  d'esprit,  mais  déclarèrent  que  leur  frère  était  inca- 
pable de  restituer,  et  qu'eux-mêmes  ne  pouvaient  le  faire 
à  sa  place.  Alors,  M'' de  Beaujeu  reprenant  la  parole: 
"  Mes  enfants,  leur  dit-il,  en  punissant  votre  frère,  j'ai 
"voulu  l'empêcher  de  faire  de  nouvelles  sottises,  et  en 
''  empêcher  d'autres  de  l'imiter.  Cette  maison  est  une 
"  maison  de  paix,  et  je  tiens  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi.  On 
"  a  enlevé  les  canots  aux  Sieurs  Gaucher-Gamelin  et 
"  Godefroy  ;  il  faut  qu'ils  leur  soient  rendus,  ou  qu'une 
"  compensation  leur  soit  faite.  Cela  est  juste  et  raison- 
"  nable.  Tant  que  cette  affaire  ne  sera  pas  arrangée,  ne 
"  comptez  plus  sur  aucun  bienfait  de  ma  part."  Frappé 
de  la  justesse  de  ces  raisonnements,  le  grand  chef  Anne- 
choteka  promit  de  faire  réparation.  Alors  M' de  Beaujeu, 
satisfait  de  cette  conduite,  fit  servir  des  rafraîchissements, 
à  tous  les  Sauvages  et  les  renvoya  contents  dans  leurs 
cabanes. 

Non  moins  attentif  à  donner  l'exemple  de  la  pratique 
du  bien,  qu'à  rendre  justice  à  chacun,  M'  de  Beaujeu 
était  le  premier  à  faire  ce  qu'il  recommandait.  C'est  ainsi 
qu'on  le  voyait  chaque  année,  à  la  grande  édification  de 
tous,  remplir  ses  devoirs  religieux.  Il  avait  d'autant  plus 
de  mérite,  qu'à  la  suite  de  la  révolution  française,  et 
avec  les  mauvais  li/resqui  avaient  été  importés  dans  le 
pays,  un  funeste  levnin  d'irréligion  avait  pénétré  dans 
certaines  classes  de  la  société  et  causé  des  préjudices  sen- 
sibles.   Sachant  que  plus  on  est  haut  placé  dans  l'estime 
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publique,  plus  on  est  tenu  à  édifier  les  peuples,  M'  de 
Beaujeu  n'eut  garde  de  donner  dans  les  écai-ts  qui  ont 
signale  la  carrière  de  plusieurs. 

C'est  au  milieu  de  ces  occupations  et  de  ces  pratiques 
M  dignes  d  un  descendant  des  anciens  Croisés,  que  vint  le 
chercher  1  honneur  que  lui  fit  l'Administrateur  en  clief, 
bii  James  Kempt,  en  l'appelant,  en  1829,  à  siéger  au 
Consea  Législatif  L'Honorable  de  Beaujeu  se  montra 
dans  cette  assemblée  ce  qu'il  avait  été  toute  sa  vie  •  mo- 
dère, attaché  aux  bons  principes  et  dévoué  à  ses  com- 

!ip  nW  f'^  "'"'"  '^"'^^  ^'"'  '^"■^'  '^°^""^^  1'^^  dit,  dans  ces 
demie  s  temps,  un  grand  citoyen  mourant:  Taime  mon 
Dteu  et  mon  pays.    C'était  là  sa  devise  et  la  rèo-le  de  sa 

poui   are  temom  des  événements  de  1837.    Il  fut  em 
porté,  le  19  Juin  1832,  étant  alors  à  Montréal,  par  une 
attaque  de  ce  fléau  terrible  qui  désola  le  Canada  à  cette 

Tu'T  1  f'  '"-f  '^  ^'"""^^-  ^^  «°"  ^^--Se  avec 
M.ii«  G.  de  Lery,  il  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  seu- 
lement ont  survécu  :  Madame  Baron  et  le  Comte  de 
Beaujeu  qui  suit. 

IVo-GEORGK-IlENÉ    SAVEUSE,    COMTE   DE   BEAUJEU.' 

MMe  Comte  George-René  Saveuse  de  Beaujeu  vit  le 
Jou>-  H  Montréal,  le  4  Juin  1810.  Comme  son  père,  il  fut 
appelé  a  s.eger  au  Co.iseil  Législatif,  non  encore  électif 
La  milice  ayant  été  réorganisée,  il  fut  nommé  Colonel  du 
untieme  Bataillon  d'Infanterie.  Sur  ces  entrefaites,  s'était 
onneea  Montréal,  à  l'instar  de  celle  de  Québecla  So- 
ci.te  Littéraire  et  Historique,  dont  le  but  est  d'éclaircir 
les  pomts  obscurs  de  l'histoire  et  de  mettre  en  lumière  le« 

documents  qui  s'y  rapportent.  En  sa  qualité  d'archéologue, 
Iloiyle  Beaujeu  fut  prié  d'en  faire  partie.    Peu  après 
le  suffrage  de  ses  concitoyens  le  porta  au  fauteuil  prési- 
dentiel de  la  Société  de  S'  Jean-Baptiste.    Comme  tout  le 
monde  sait,  fondée  par  un  des  plus  patriotiques  enfants 
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du  Canada,  cette  Société,  aujourd'hui  répandue  par  tout 
le  pays  et  jusqu'aux  Etats-Unis,  a  pour  fin  de  resserrer 
les  liens  qui  unissent  ensemble  tous  ceux  qui  ont  une 
commune  origine,  une  môme  foi  et  une  môme  langue, 
fin  magnifique,  que  quiconque  aime  sa  nationalité  doit 
s'eff'orcer  d'atteindre.  Rejeton  d'une  race  illustre,  dévoué 
à  son  pays.  M'  de  Beaujeu,  autant  que  personne,  était 
digne  de  marcher  à  la  tôte  d'une  telle  Association.  Sa 
position  de  grand  propriétaire  ne  lui  permettait  pas  dp 
rester  indifférent  à  la  cause  de  l'agriculture.  En  vue 
de  reconnaître  ses  services,  la  Société  chargée  de  venir 
en  aide  aux  habitants  des  campagnes,  en  excitant  partout 
une  noble  émulation  et  en  développant  un  art  qui,  dans 
tous  les  pays,  est  une  source  de  richesse  et  de  bonheur, 
lui  conféra  l'honneur  d'en  être  le  premier  représentant. 
Elle  ne  faisait  que  remplir  un  devoir  de  justice.  Malgré 
ses  occupations  multipliées.  M'  de  Beaujeu  sut  répon- 
dre à  la  confiance  de  ses  compatriotes  :  assidu  au  Conseil, 
il  ne  fut  pas  moins  ponctuel  à  se  trouve:-  aux  fêtes  de 
la  S' Jean-Baptiste,  et  à  assister  aux  réunions  de  la  Cham- 
bre d'Agriculture  et  de  la  Société  Littéraireet  Historique 
de  Montréal  ^ 

En  1832,  le  20  Septembre,  n'ayant  pas  encore  hérité 
du  titre  de  Comte  du  dernier  survivant  de  sa  famille  en 
France,  l'Hon.  de  Beaujeu  avait  épousé,  à  S'  Jean-Port- 

1  La  Société  Littéraire  et  Historique  lie  Montréal  qui  a  à  sa  tôte 
M.  l'abbé  Veneau,  l'iiabile  Principal  de  l'Ecole  Normale,  et  qui  coinple 
parmi  ses  membres  l'Honorable  Cliauveau,  Surintendant  de  l'Instruction 
Publique,  qui  a  tant  fait  pour  l'avancement  des  Lettres  en  ce  pays; 
M.  U.  Baudry  qui,  par  -^es  travaux  sur  nos  lois,  a  égalé  si  ce  uVst  sur- 
passé le  célèbre  Cugiict,  et  est  si  digue  de  figurer  sur  le  banc  des 
Juges,  M.  R.  Belleman;,  dont  les  connaissances  sont  si  variées,  etc.,  jics- 
sède  la  riclie  collection  de  feu  le  Commandeur  Viger  qui  consacra  plus 
de  trente  ans  de  sa  vie  à  faire  des  recherches  sur  notre  histoire,  à  wri- 
flor  les  dates  et  à  fixer  l'orthographe  des  noms;  les  nombreux  cahiers 
d'annotations  de  Sir  Lafontaine,  et,  de  plus,  une  foule  de  livres  aussi 
rares  que  précieux  se  rapportant  à  l'histoire  du  Canada,  notamment 
d'Hozier,  l'Armor;  .1  do  France,  etc.  Déjà  la  Société  a  fait  paraître  plu- 
sieurs  publications.  Nous  (ornions  des  vœux  pour  que  le  gouvernement 
lui  alloue,  comme  à  celle  de  Québec,  des  fonds  qui  lui  permettent  de 
mettre  au  jour  une  partie  de  ses  trésors  et  d'en  faire  part  au  public. 
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flUe'dTMr';^^ r'"^i'"^'^  ^'  «^''^Pé,  seconde 

fi  le  de  Mr  Ph.hppe-Joseph-Aubert  de  Gaspé,  Seigneur  de 
St  Jean-Port-Joh  et  de  la  Pocatière,  auteur  des  Anciens 
Canadiens  et  de  Dame  Susanne  Allison,  fllle  du  Capitaine 
Alhson,  du  5e  régiment  d'Infanterie,  et  de  Dame  Thérèse 
.  n  Perron  Baby.  De  ce  mariage  sont  nés  onze  enfanï 
dont  SIX  seulement  survivent  :  Adèle-Gatherine-Susanne 
qni  est  entrée,  en  1859,  à  la  Congrégation  de  Notre-Dame 

RH?  '  tf^''%!'  ""'"  ^'  ^'^^"'  Ste.  Marie  de  la  Croix! 
Blanche-Marie-Vandelmonde-Armandine-Anne;  Philippe. 
Arthur-Quiqueran-Villemonde,  présentement  Comte  de 
Beaujeu  lequel  vient  d'épouser  M«"«  Mario-Emma  Prit 
ciard,  mie  unique  du  Colonel  Pritchard,  de  l'armée  an 
glaise  ;  Raoul-George-Leobald-Guichard-Humbert;  Marie- 
Isabeau,  Beatrix-Alice  et  Lanre-Ivone-Athenaïs-Louise 

LHon   George-René  Saveuse,  Comte  de  Beaujeu,  Sei- 
gneur    de    Soulanges    et    de    la    Nouvelle -LongumiiT 
est  mort  prématurément ,  ayant  à    peine  accompli  sa' 
cinquante-cinquième  année,   le   29  Juillet   1865    à  son 
Manoir  du  Côteaa  du  Lac.    Il  gardait  depuis  quelque 
jours  ses  appartements,  souffrant  d'une  névralgie  sans 
gravité,  lorsqu'il  fut  tout  à  coup  frappé  d'une^attaque 
de  paralysie  de.  plus  sérieuses.    Après  avoir  reçu  tous 
les  Sacrements  de   l'Eglise  avec   la  foi  la  plus    vive 
et  supporté   avec  une   patience  héroïque  les  douleurs 
les  plus  aiguës  pendant  les  quelques  jours  que  '  dura 
sa  maladie,  ayant  fait  généreusement  le  sacrifice  de  sa 
vie,  Mr  de  Beaujeu  fut  ravi  à  l'amour  de  sa  famille  sur  les 
deux  heures  du  matin,  sans  avoir  perdu  un  seul  instant 
sa  connaissance.     Pendant  les  quatre  jours  qui  précé- 
dèrent ses  obsèques,  le  Manoir  ne  désemplit  pas  d'une 
foule  pieuse  et  recueillie  qui  venait  pour  la  dernière  fois 
contempler  les  traits  de  son  Seigneur.    Mr  le  Comte  de 
Beaujeu  fut  inhumé  avec  cette  pompe  qui  convenait  à 
»on  rang.    Autour  du  catafalque  qui  contenait  ses  restes 
mortels    on  voyait  réunis  les    hommes  les  plus  mar- 
quants de  la  société  canadienne  :  les  Hon.  Juges  Aylwin 
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Mondelet,  Stuart,  Drummond,  Loranger;  les  Hons.  Cliau- 
vean,  Surintendant  de  l'Instruction  Publique,  Alleyn, 
Bureau  ;  le  Lieutenant  Colonel  de  Salaberry,  le  Major 
Campbell;  MM.  Fraser,  Seigneur  de  la  RivitM-e-du-Loup; 
HarwoodLotbinière,  Seigneur  de  Vaudreuil;  les  Docteurs 
Meilleur  et  Beaubien,  anciens  Présidents  de  la  Société  S' 
Jean-Baptiste  ;  MM.  Bouthillier,  Delisle,  DesRivières, 
Laflamme,Duckett,  Masson,Malcolm,  Bibaud,  Nelson,  etc. 
M''  de  Beaujeu  a  laissé  sur  les  familles  objet  de  ce 
travail,  et  sur  beaucoup  d'autres,  la  plus  riche  collection 
peut-être  de  documents  que  possède  le  Canada.  C'a  é[ê 
le  travail  de  toute  sa  VxO,  et,  on  peut  le  dire,  le  travail  qui 
a  épuisé  ses  forces  et  abrégé  ses  jours.  Quelques  semaines 
seulen^ent  avant  sa  mort,  il  échangeait  encore  une  cor- 
respondance avec  M'  Shea,  le  savant  Américain  qui  s'oc- 
cupe avec  tant  de  succès  de  l'histoire  du  pays.  Les 
documents  qu'il  a  rassemblés,  seront  une  mine  féconde 
d'où  sortira,  nous  l'espérons,  une  histoire  détaillée  des 
familles  principales.  Pour  coordonner  ces  matériaux  et 
en  tirer  un  ouvrage  précieux,  la  famille  n'a  pas  à  aller 
loin.  Elle  a  à  sa  disposition  l'écrivain  distingué  qui  nous 
a  beaucoup  aidé  pour  ce  livre.  Liitié  à  l'histoire  du  pays 
et  des  familles.  M'  P.  Stevens  a  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  élever  un  monument  digne  des  familles  et 
de  M'  de  Beaujeu  lui-même. 
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Consoillers  du  Roi  on  il  n^f  l        ï       I'''n.j.l,es  ,„„•  los 

tenus  et  dénomnL'.s  nob  os  et  dW     i.  '  '°"^'  ^''"'^"^ 

blissant  dans  la  Nouvol^-F  ;;  ^    "  "  T' .  ^"  ^'''^^■ 
"e  s'est  point  an.oindno.    Al     ea;nd    n  '  "  ^"'••'' 

champs  de  Boisl.ébert  oc  ÔL      ^""'''-""^""^^  •'•nx  Des- 
qni  ont  fait  honneu/r  iu  n\     Inr        ''^'- ^ 

taine  l'a.méo  nuto  où  '  Ch  T"'n  '"  ''''^'  '^'  ^^'P^' 
les  fonctions  d'A.rA.  o  ^^à  Monl^^^^^^^^^  ^T'  7?'''''''^ 
justice  de  donner  ici  i'hi.tnîri  .  ""  "'est  donc  que 
remarquable.  ''""'  "^^'^^'^^  ^^  ^ette  famille 

I"  PiKnnE  DE  ST.  ouas,  s.eur  d'eschaillons. 

^a^if  à:-i^;:eiivr'  ^^^"^  -"^"  ^'^^«^^^^ 

d'EscbaiUons.  II  j  p   "'',  "  .^  ^'^^^  ^«  ^t  Ours,  Sieur 

Je  Carignan-Salière^d'u  '  1  OH  r'.^'  ''^'^''  ''^'^'^' 
fils  de  M^  Henri  de  StO,       q     ""  f  '  ^^•^'^^^•«-  ^^  était 

Dame  Jeanne  de  CaLi?r'etn"''^^"'""""'  ''  '^ 

^"°"'  ^^  originaire  du  Dauphiné, 
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vlv  cette  belle  contrée  plus  spécialement  habitée  par  la 
=obïjsseet  qui  a  donné  an  Canada  l'illustre  famille  do 
Rocheblave.    M'  de  S'  Ours  n'avait  pas  encore  quitté  sa 
patrie,  lorsqu'il  fut  appelé  à  hériter  de  l'un  de  ses  oncles, 
de  M'  Louis  de  St  Ours.  Voici  un  extrait  du  testament  du' 
noble  vieillard  :  "  Après  avoir  fait  le  signe  de  la  Croix  do 
"  notre  Rédempteur  et  recommandé  mon  âme  et  toute 
"  ma  conduite  à  la  Providence  et  à  la  Bonté  divines,  afin 
"  que,  par  les  mérites  de  la  Passion  de  N.-S.  Jésus-Christ 
"  et  l'intercession  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et  dos 
"  Saints,  je  puisse  être  rendu  participant  de  la  gloire 
"  céleste,  je  donne  et  lègue,  à  l'honneur  de  Dieu  et  pour 
"  la  rémission  de  mes  péchés  :  trente  livres  à  l'Eglise  de 
"Tuvey;  trente  liwes  aux  Religieux  Récollets;  tronto 
"  livres  aux  Religieux  Augustins  ;  trente  livres  aux  Reli- 
"  gieuses  de  S'*  Glaire,  les  priant,  incontinent  après  mon 
"  décès,  de  prier  Dieu  pour  le  salut  et  le  remède  de  mon 
'■'■  âme  ;  voulant,  de  pins,  qu'il  soit  donné  à  douze  pauvres 
"  qui  accompagneront  mon  corps  à  la  sépulture  le  drap 
"  et  les  vêtements  que  ceux  de  ma  qualité  ont  coutume 
"  de  donner."  Suivent  ensuite  les  dispositions  particu- 
lières envers  chacun  des  membres  de  sa  famille,  et  notam- 
ment envers  son  neveu. 

Il  n'y  avait  que  peu  d'années  encore  que  M'  de  S'  Ours 
était  dans  le  pays,  lorsque,  s'étant  décidé  à  s'y  fixer  tout-à- 
fait,  à  l'exemple  d'un  grand  nombre  d'officiers  du  régiment 
de  Carignan,  il  demanda  et  obtint  diverses  concessions, 
afin    d'entreprendre  des  défrichements    et    former  dos 
établissements.    La  première  de  ces  concessions  est  de 
1672,  et  comprend  tout  l'espace  qui  se  trouve  entre  les 
Fiefs  accordés  à  MM.  de  Sorel  et  de  Contrecœur:  "Sa 
"  Majesté,  est-il  dit  dans   le  document  qui  en  fait  foi, 
"  ayant  de  tout  temps  recherché,  avec  le  zèle  qui  con- 
"■  vient  au  fils  aîné  de  l'Eglise,  le  moyens  de  propager 
"  l'Evangile  et  d'étendre  le  royaume  de  Dieu  dans  les 
'  pays  les  plus  inconnus,  fin  première  et  principale  de 
"  l'établissement  de  la   Colonie    française  en  Canada, 


l'ini,   •»  ' 


jiWitti  f 


m  m'  » 


DU  CHEVALIER  BENOIST.  275 

"  et  estimant  rru'il  n'v  pn  ivnu  ^„    i      , 

plir  pa     les  qualités  de  leurs  personnes,  par  leurs  tri 
vaux  et  leur  application  à  la  culture  des  terL  et  de  1 1 

"  :Mer;nsi;îtL"d:s^f  °"""^^  r-''-'  ^-^^  ^-  '^''4- 

^e  ^S^n^ent  de  Carignan  et  autres,  dont  la  pïupai'   se 
<^o"  ormant  aux  grands  et  pieux  desseins  de  ,î  Ma  est^ 

"  :^s     Et  cl"  'r  Ï-'  ''''  ^"  ^  ^-™-^^  des  SeSneu 
''  Smem  n  '  ^''"'  ^'  ^'  0"'-«'  Capitaine  au  dit 

vue  de  ce„.v  q,™  témoigne  vouloir  .-endre  <,™  o"  '  lu 

S.ei..  de  S"  Ours  l'espace  de  terre  qui  se  trouve  entre  H 
coneessiou  de  Mr  de  Contrecœur  et  celle  de  »  de  80  e^ 

"  esav:fc7u,t''1'P'"""'  '  ""•"  '^  Seigneurie  lu  'ou 

"  es  pr    ente     A  o"  T"  "  t'  '"'°''  """'  °™"'  ^'S"^ 
"TiLn»"    r    ;    ^,^"'""'<'< '''  29  Octobre  1672.  |Sig°,é, 
Talon.      Cest  cette  concession  qui  a  formé  depuis"  a 
celle  Seitrneurie  dp  ^t  n.,,...   t  ,  depuis  ^a 

rnmn,.pnH   1       T.  '*  ^-^  seconde  est  de  1674.    Elle 

compiond  les  Iles  qui  bornaient  cette  Seigneurie     Les 

:"u^  aoi^r"  ''^^"^^"^'  ^"  ^'^-^  cettrii^uv^^ 

«lalihcalion,  ne  peuvent  être  plus  élogieux  :  "  Le  Sieur 

''steur  0^:;:°;," '^-^""^  -I-ésenté  qu^^l  se  trouv  itZ 
s  eui,  petites  Iles  joignant  sa  concession,  qui  ne  peuvent 
être  propres  qu'aux  pâturages,  attendu  que  la  ^s 
grande  partie  de  l'année  elles  s'ont  subn.er'Xs  pa' 

"rencontre  î  mmi.^      a\ec  lequel  il  se  porte  en  toute 

"  «  4,e    p""""'™;    °°""«  ■'  <?"«'-.  le  25  Av  i    ÎC7 
obtef  iasT;™""    ''"'"'"  "'''"'  °û  Mr  de  S.  Ours 
faiaûlnn^   ""■"''  "'''"''*"  ""H'"»  rte  son  nom,  il  s'en 
fa.sa,l  donner  une  autre  pour  son  fils,  sur  la  riv  ère  de 
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l'Assomption,  en  co-isidération  du  nom  de  Louis,  qui  avair, 
été  imposé  à  l'enfant,  le  jour  de  son  Baptême.  C'est  ce  (jui 
ressort  des  pièces  que  voici  :  ''  Eu  vertu  du  pouvoir  à  nous 
"  donné  par  Sa  Majesté,  et  en  considération  du  nom  im- 
"  posé  sur  les  fonts  baptismaux  au  Sieur  de  St  Ours,  fils, 
"  au  nom  du  Uoi,  nous  accordons,  donnons  et  concédons, 
"  par  ces  présentes,  une  lieue  de  front  sur  une  lieu(!  ot 
^'  demie  de  profond.mr,  à  prendre  au-dessons  du  i)remior 
"  rapide  de  la  rivière  de  l'Assomption,  pour  eu  jouir  le 
"  dit  Sieur  de  S'  Ours,  fils,  lui  ou  ses  ayant  cause.    A 
"  Québec,  le  3  Novembre  1072.  (Signé)  Talon."     Le  Roi 
voulant  donner  une  nouvelle  preuve  du  vif  intérêt  qu'il 
portait  à  ces  établissements  et  concourir  lui-même  à  l(>ur 
avancement,  se  fit  un  plaisir  d'envoyer  de  maguiii(jues 
chevaux  à  tous  ceux  (jui  étaient  à  la  têt.î  d'une  si  louable 
entreprise.  M'"  de  S'  Ours  ne  fut  pas  oublié.  "  Il  les  fit  dis- 
"  tribuer,  rapporte  l'autfMn'  de  Vllisloi.n^  de  la  Colonie  fran- 
"  çai^e,  aux  gentilshommes  du  pays  les  plus  zélés  pour  la 
'•  culture  des  terres:  une  jument  à  Mf  Talon,  deux  ju- 
"mentsà  M'- de  Gliambly  avec  un  étalon,  une  à  M'' de 
"Sorel,  une  à  M^  do  Contrecœur,  nue  à  M'- de  S' Ours, 
"  une  à  M'- de  Varenue,  deux  juments  à  M-- de  la  Ches- 
"  naye,  une  à  \r  de  la  Touche,  une  à  NP  de  Repentlgny 
"  et  une  autre  à  M>-  LeBer."    Ces  distinctions,  jointes  a  la 
conduite  si  honorable  que  tenait  Mr  de  S'  Ours,  ne  pou- 
vaient qno  lui  concilier  l'estime  universelle.    Aussi,  après 
avoir  été  promu  au  grade  de  Ca|)itaiue,  fut-il  investi,  en 
1093,  de  la  charge  de  Garde-Magasin,  alors  place  d.î  cou- 
fiauiîe,  et  décoré,  onze  ans  après,  de  la  Croix  de  S'  Louis. 
Déjà,  treize  ans  auparavant,  M'-  do  Frontenac  avait  fait 
instance  auprès  de  M-"  Seignelay  pour  lui  faire  obtfMiir  le 
conniiandement  du  fort  de  Chambly  :  "  Je  vous  supplie. 
''  écrivait  ce  Gouverneur,  si  Sa   Maji,'sté  juge  à  propos 
"  d'établir  un  Gouverneur,  avec  une  garnison,  à  Chambly- 
"  d'y  mettr.!  le  Sieur  de  S'  Ours,  parent  de  M''  le  Maréchal 
"  d'Kstrades,  et  «jui  a  passé  ici  CapitauK!  dans  les  mêmes 
"  troupes.  Il  est  très-propre  pour  cet  emploi." 
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Lorsque  Mr  de  St  Ours  fut  fait  Ghovaliev  de  St  Tn.n. 
:i  y  ava.  tronte-cina  ans  qu'il  était  mané'l  t^  ^, 
a  Vi  lemane,  au  mois  de  Janvier  IGG-S    M-=  M.  1  ni?f 

ni-inai,e    fut   dresse   en    présence   des    principaux    ner 
sonnages  du    navs    do  \fr  a^  n  ,,     '"^'i'^"-^    Pei  ■ 

Général  de  Vf    p.  1      r  .  Gourcelles,  Gouverneur 

crtuti.ii,  ae  iVl>   lalon,  futenciant,  du  célèbre  Pév^   M., 
qnet,  de  M'  Pé.ard,  Sieurde  I    Touche  de  m'  L 'p  J 
de  Tiliy,  do  Mr  de  '^' Lup     i     vr         ',     -,    ^^eGardeur 

Après  Ia'n.ort  de  t;é,>t:ri.^^O;r  ^'"f  '  ''' 
nouvelle  alliance  avec  ^{^Z^Srr'T''"''  ''''' 
d^^  Capitaine  de  Gouat  de  G  ^"^J^m^r^  ""  . 

lUeUU  refro  du  servie,,,  a..,,;,is  plusieurs  =u.:ocs  -^Ù 
""«  PO..S.O,,  ,1e  si..  co,Us  livre.,  lo,',,,,'!!  vit  a    iv, ,  la  flu 

.    ious  CL3  entants  furent  eevés  avec  nu,, 
grande  sevente  de  mœurs.    Go.nme  aux  pren  i '^  teZs 

I  /a  République  RonvMHo,  où  les  ûls  d     fam   le    •  "e 
valent  une  éducation  d'autant  plus  mâle,  quUls  et  ient" 

ppelesado  plus  luuUes  destuiées,  les  jeun  s  de  s' 0," 
firent  leur  apprentissage  de  la  vie  des  camps  au  mU  eu 
des  rudes  travaux  des  champs  et  des  privations  que 
SO.U  inséparables.    L'état  de  gêne  dans  Auel  ^1';^^ 

^^  s  a  "";  '','"  ^PP-'^^--"^^  étaient  peu  Z^ 
Itrable.,  am  ,j,ie  les  revenus  des  terres  encore  peu  cul 
ivees  contribua  aussi  pour  beaucoup  à  l'introdu  t  on 
d  un  regune  qui  devait  former  tant  de  nobles  ca  aSe" 
An  témoignage  du  Marquis  do  DenonviUe,  U  .S^  t  ^'s 
j-.iuaux,,eunes  DemoiseUes  de  S^  Ours  qui  ne  tinlseln 

de  Lif,n.oris,  etc.     Lo  I  >ctSu!  no  d    1  a."'  '"''  ''"-"'  "  ^'  ^'^i'"' 

que  présente  Torthoff  iphel  ces!  ^    ^^"'  ''"'  '"'''^'''^'^'^^  ^^'"''^"^«^ 
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à  honneur  de  venir  en  aide  à  leurs  frères.  Heureux  âges 
où  l'on  ne  savait  encore  ce  que  c'est  que  de  passer  la  jeu- 
nesse dans  l'oisiveté  et  la  mollesse,  en  se  reposant,  pour 
ravenir,  sur  des  titres  et  une  fortune  qui  ont  coûté  tant 
d'efforts  à  d'illustres  aieux!  Avec  une  telle  discipline,  les 
résultats  ne  pouvaient  qu'être  bons.  Aussi,  tous 'ces 
enfants  furent-ils  dignes  de  leur  père. 

L'ainée  des  filles,  M"'"  Marie-Barbe,  née  en  1G70,  entra 
dans  la  noble  maison  des  LeGardeur,  et  fut  tout  à  la  fois 
le  modèle  des  épouses  et  des  mères.  Elle  avait  épousé,  en 
1G93,  M'  le  Gardour  de  Beau  vais.  De  ce  mariage  sont, 
nés  plusieurs  enfants.  L'un  d'eux  devint  par  la  suite 
Capitaine  des  portes  de  Québec.  Marie-René-Gatherlno. 
une  des  filles,  épousa  à  Québec,  le  13  Octobre  1717,  iMr  lô 
Chevalier  Gaspard  Ghaussegros  de  Léry,  fils  du  Chevalier 
Gaspard  de  Léry,  Ligénieur  en  Chef  à  Toulon,  et  de  Dame 
Anne  de  Vidal.  Après  avoir  été  fait  Lieutenant  en  1688 
Garde  Marine  en  1694,  Mr  de  Beauvais,  père,  fut  promu 
au  grade  de  Capitaine  en  1714,  et  neuf  ans  avant  sa 
mort,  en  17C3,  fut  décoré  de  la  Croix  de  St  Louis. 

Mr  Louis  de  St  Ours,  celui-là  môme  auquel  son  père 
avait  obtenu  une  concession  sur  la  rivière  de  l'Assomption. 
étant  entré  dans  le  service,  fut  un  vaillant  guerrier.  Da- 
bord  Garde  Marine  en  1693,  il  devint  Lieutenant,  deux 
ans  après,  et  signala  son  courage  en  plusieurs  expéditions. 
Pendant  ce  temps,  deux  de  ses  frères,  Jean-Baptiste  et 
Pierre,  en  épousant,  l'un  M""  Marguerite  le  Gardeur  de 
Repentigny,  et  l'antre  M""  Hélène  Geloron  de  BlaiuviUe, 
devenaient  pères  d'une  nombreuse  postérité,  et  formaient 
les  deux  branches  de  St  Ours  qui  se  sont  perpétuées  jus- 
qu'à nos  jours. 

L'année  mémo  où  M""  Marie-Barbe  contractait  mariage 
avec  Mr  de  Beauvais,  sa  sœur,  M«"«  Marie-Aune,  épousait 
M^de  Mine.  Mr  de  la  Potherie  nous  a  conservé  sur  la 
jeunesse  de  cette  Demoiselle  un  épisode  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  rapporter:  '>  M'-i'e  Marie-Anne 
."  de  St  Ours,  Agée  de  huit  à  neuf  ans,  était  allée,  avec 
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"  (les  enfants  do  son  iV-^e  à  l'ÎIn  rio  g.  r^ 
"lieue  do  la  a,,,i.,o„  ,*,',  I  '  '' f  "'"■^' f  ""^  '"^»"- 
"  selles  el  pêcher  dos  é    é     '  .^  ^"'"'      f"^^'<^''  0<^-  "oi- 

■■  la  fuile.  C„„,„,e  i,  con  aienl' di-'oi  '        ."  „t  eÏÏ  ,';: 

LIoltiEspit  au  fond  ()„  oanol  et  laisscil   nllci-   le,,,- 
;  !-""'«'■'>"  »  la  dérive.    Alo,-s,  la  Jeune  1^™  i,      ' 

,>  L  ritf"?"  '■"™™*^  1"'  l'eniharra»"  :       e 
jaie  a  Icnn;  et,  comme  elle  savait  bien  naser  elle 

lojant  .unw  se  précipiter  dans  les  flots  se  mirem  î 

penrer,  ne  doutant  pas  qu'elle  allait  se  n„ L      Po  .r 

;  le  shssant  adroitement  le  Ion,  du  canot"  du 'cô^  de 

lie,  de  manière  à  nY.tre  pas  alteinte  par  les  nèchesdeS 

"    r^n'cen  °  Ti'  ;'"'"™™'  '-  mo"ven,e;fde   : 

"rapproché  et  que    'on  vin;  nT'^"'  ^"  ''"'''' ^^''  ^'"^ 
"    nitm,^  .  ^^  nionvement  de  l'eau    on 

peut  baibetqu!  avait  coutume  de  suivre  les  enii.,i, 
i|ui  se  aeDallaii  dans  l'eau.  AussitSt  un  officier  s'élan. 

••  f:;,"::"'"'"''"™  '°"'  °"--*-»  -™"-  S  è 

"cescnn!,  Lembarras  était  de  la  prt„  re- car 

"  avec  d       ' ,?."'  ''°'"  '''*'^'"'<"'  ""  """l™».,  épais  d'.  ,'  écn 

«  Tu r  t,r   "f'  ™'™'^'"'^  P'»"'^  exlrêmemenl  vUe  ' 
pou.  peu  qu'on  penche  plus  d'un  côté  que  de  l'aX 
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"  chavirent,  à  l'instant.  C'est  ce  qui  arriva.  Le  buldaf.  qui 
"  s'était  trop  pressé  de  tendre  les  bras  à  la  jf  nue  Demoi 
''  selle,  tomba  lui-même  à  l'eau  et  faillit  se  noyer.  Faisa-it 
"  alors  le  plongeon,  l'habile  napcuse  priï!S'3  sous-'  'e  canot  cr 
"  revient  à  ileur  d'eau.  On  ku  présent»;  un  aviron,  ef.  à 
"  à  l'aide  de  re  secours,  oHe  peni  ^'agnei  m'i  nouvelle  eni- 
"  barcation.  Elle  avait  niigé  jilus  d'un  quart  de  lieue; 
"  mais,  nullement  déconccrlée  par  le  danrjer  qu''^"!lr  n 
''couru,  elle  ne  songe  qu'aux  .aitro.  enfants  et  n'a  de 
"^  lepOK  que  lorsqu'ils  sont  tous  ransenéo  K\ir  le  rivage." 
Son  mariage  avec  M''  de  Mine  fui,  de  courte  dure-v  Etant 
pasàé  à  Gibraltar,  cet  officier  y  fut  (?rnpont,  au  moment 
où  *  r.  s'y  atloudait  le  moins. 

M-*  Jf  nnnc,  la  troisième  des  filles,  épousa  M""  François- 
A.iloiee  Pecaudy  de  Contrecœnr,  nUi  de  M'"  Antoine  Pe- 
caudy  de  Contrecœur,  anssi  originaire  du  Dauphiné,  et 
Capitaine  renommé.  Pierre  Pecaudy  de  Contrecœur, 
membre  do  cette  famille,  fut  le  célèlue  Commandant  du 
fort  Duquesne  que  Ini-mème  avait  élevé.  Après  avoir 
servi  de  1729  à  1742,  en  qualité  d'Enseigne  et  de  Lieute- 
nant, devenu  Capitaine  en  1748,  il  eut  linsigne  honneur 
de  battre  Washington  au  fort  Nécessité,  par  M'deVilliers, 
l'un  de  st!S  Liiîutenants,  victoire  qui  a  rendu  son  nom 
immortel.  Créé  Ch(;valier  deS'Louisen  1750,  il  se  retira, 
trois  ans  après,  du  service.  Son  fils.  Lieutenant  dans  les 
troupes,  périt  en  1761,  comme  il  a  été  dit,  dans  h  nau- 
frage de  VAufjuste. 

Enfin,  M»"»  Elizabeth,  la  plus  jeune  de  toutes,  nuit  son 
sort,  le  11  Mars  1700,  ou,  suivant  d'autres,  le  19  Mai,  à 
celui  de  M''  Claude-Charles  LeRoy  de  la  Potherie.  Nous 
avons  encore  l'acte  de  son  mariage,  dont  nous  donnons 
un  extrait:  "  Le  11  Mars  1700,  aucun  empêchement  ne 
"  s'étant  présenté,  a  été  célébré  le  mariage  entre  Claude- 
"  Charles  Leroy,  Conseiller  du  Roy,  Contrôleur  de  la 
"  marine  et  des  fortifications  en  Can  d.',  fils  de  Charles- 
"  Auguste  LeRoy,  Chevalier,  Soigne  la  Potherie  de 

"  Co''?'^rt,  et  de  feu  Dame  Catherine     •  «nçoise  du  Signet 


,,  Il , 
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BRANCMK  AINIiE  DE  LA  FAMILLE  DE  ST.  OUKS. 
rli.'f  de  crtl,,  l„,,„cl,p     T     ,  :,n  '-"'^''••"""'is,  f,.t  le 

•*.«  ^»  »ia^  d„  su;,„Jl.t'crM;  v;;„':;;:i;r'' 

il  était  aiinivs  de  ses  rh,.r«    p      i        '  ^   '^''^'  '-''^^"^e 

"  F.an.;ais  et  les  Sa,,vag  iC^tl,  rx'"'''-  "'"  '"'' 
"  Siei,,-  de  la  PeiTi;.,v  ,Z,    <      '^        ^ipissiugs,  et  le 

"du  Sauite.de  1    ;„;,,'"',  "  l"      '"""""'"'  ''■"'  ^™-'' 

puis  Enseigne.  ïl-",»  S-  0  .s  L?  V,  r""''"'™""'^' 
1-02,  et,  penap,ès,  Garde-Ma  ■■  ,  r  '',"''»'!^,"""'  ™ 
-u;  a^ait  et.  „;te,n,e  ^1^:2  ,^,:^:Ï2^ 
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"  réformé,  et  les  Siours  de  l.a  Pér.ade  et  Berthier.  Ils  sont 
"  tous  jolis  garçons,  et  fils  d'anciens  Capitaines."  Giii([ 
ans  après,  en  1708,  il  recevait  le  brevet  de  Capitaine,  et 
enfui,  en  1731,  il  était  nonuué  Major  à  Qnébec,  et  était 
fait  ensuite  Chevalier  de  S'  Ijonis. 

Plusieurs  aiuiées   avant  d'être   promu  à  la  place  de 
Major,  n'étant  encore  que  Lieutenant,  M"'  de  S'  Ours  avait 
épousé,  comme  il  a  été  dit,  M<'ii«'  Marguerite  Le  Gardeur  do 
Hepentigny,   fille  de  M''  Pierre   Le   Gardeur,  Sieur  di> 
Uepentigny,  Lieutenant  dans  les  troupes,  et  de    I")ani(> 
Agathe  de  S*  Père.  La  famille  de  cette  Demoiselle  est  tro|) 
célèbre  dans  le  pays,  et  son  nom  se  retrouvt>  trop  souvent 
sous  notre  plume,  pour  que  nous  n'en  disions  pas  un  mot 
D'ancienne   noblesse,   cette   famille    était  originaire  de 
Thury-Harcourt,en  Normandie.  Après  la  mort  de  M''  René 
Le  Gardeur  de  Tilly,  son  mari,  profitant  de  l'embarque- 
ment de  M""  Jean  Godefroy  et  de  celui  de  M''  .Tac(iues 
LeNeuf  de  la  Potherie  pour  la  Nouvelle-France,  M"' de  Ho- 
pentigny  prit  passage  sur  leur  vaisseau  avec  ses  deux  fils, 
Pierre  de  Repentigny  et  Charles  de  Tilly,  et  avec  sa  fille 
Marguerite,  mariée  à  M'  de  la  Potherie.  Parlant  des  der- 
niers arrivages,  le  Père  Lejeune  ajoute  an  sujet  de  celui- 
ci  :  "  Notre  joie  ne  s'en  tint  pas  là.  La  quantité  de  familles 
''  qui  venaient  grossir  notre  Colonie  l'accrut  notablement. 
"  celles  entre  autres  de  Mr  de  Repentigny  et  de  M'  de  la 
"  Potherie,  braves  gentilshommes,  composées  deciuaranle- 
"  cinq  personnes."    Une  fois  rendus  dans  la  Nouvelle- 
France,  les  MM.  Le  Gardeur  s'y  établirent  et  formèrent 
deu.x  branches  d'où  sont  sortis  beaucoup  d'hommes  remar- 
quables. 

Mr  Jean-B'e  fils  de  Pierre,  après  avoir  été  fait  successive- 
ment Lieutenant  en  1688,  Capitaine  en  1602,  Garde-Marine 
en  1694,  se  retira  du  service  en  1702,  avec  une  pension  de 
six  cents  livres,  et  devintConseiller  à  Québec,  l'année  sui- 
vante. Peu  après  son  arrivée  dans  le  pays,  son  père  avait 
obtenu  plusieurs  Seigneuries,  et  avait,  dans  la  suite,  fait 
divers  voyages  en  France,  portant  le  titre  d'Amiral.  C'est 
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vei-s  coUo  époque  qu'il  épousa  M--  Mari,,  Pavery,  que  la 

pue  que  le  eut  couuue  parmi  les  Damos  du  mo.de 
'celle-la  même  que  M--  l'iuteudant  Talou  a  louée  pom' 
son  nulustru,  et  que  Salomon.  daus  toute  sa  gloii/eû 
^  sans  doute  aussi  louée  et  admirée,  s'il  l'eût  vue  touj'our 

et filaut  le  Iiu.    Du  mari ige  de  Jeau  B.o  sont  nés  dix  ^^ar 

Z^^h:!'^  '  ''  f '^^  '"  ™'  ^^^-"^  d^J^  -rsé  Sur 
éa£nT  Mr     '\f^'\''^'yiy-  Lesfllsqtù  restaient  encore 
étaient   MrLeGardeur  de  Repeutigny,  M--  LeGardeur  de  S' 
Pierre,  Mr  LeGardeur  de  Courtemanche,  et  deux  autres 
-'•nommes,  l'un  Linctot,  et  l'autre  Doh'ansou,  qu    tou 
dev.nrent  des  officiers  d'un  rare  mérite.    Quat -e  d'ent" 
eux  furent  promus  au  grade  de  Capitaine,  entr'autres  M" 
LeG..rdeur  de  S-  Pierre,  dont  le  nis,  .aussi  aimé  que  reclouté 
es  Sauvages,  fut  chargé  de  continuer  les  décmner    s  d 
1'  de  la  Verenderye.  Leurs  enfants  ne  furent  pas  moins 
distmgnes.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  le  Chevalier  i" 
Ropentigny.  Après  s'être  couvert  de  gloire  dans  toutes  le 
expéditions  qui  précédèrent  la  conquête,  avoir  te n u  t'^ 
année  anglaise  à  Montmorency,  el  repoussé  à  S      te  fJ 
n  partie  de  son  aile  droite,  il  passa  en  France,  où,  comme 
a      ete  rapporté,  Il  fut  créé  Marquis  et  fai    B,  gadiTr- 
Ge„  raldesarmc^>s.  Nommé  Gouverneur  du  Sénégal,  puis 
de  Mahe,  aux  Indes  Occidentales,  il  mourut  eu  lh\    ^ 
journaux  du  pays  annoncèrent  ainsi  sa  mort:  "  Le^Iar- 

^^  Goin  erneur  de  Mahe,  est  mort  dans  cette  partie  de  l'Ind(. 
^^  quil -ivait,  par  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite,  conservée 

a  a  l^ance,  malgré  les  entreprises  d'un  prince  du  pays. 

Cet  officier  avait  servi  en  Canada  avec  toute  la  rénuL 

tion  qu  un  vrai  militaire  doit  acquérir" 

le  '^^^vI'  ''f  ''  ''"'"  ''""^^^^^  ^-  LeGardeur,  ne 
e  céda  al  Amiral,  m  en  mérite,  ni  en  capacité.    Tl  fut 

ppele  a  an-e   partie  du  Conseil  Souverain  de  Québec, 

qui,  a  cet.,    -  ^joque,  acquit  une  certaine  notoriété  par  ses 
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clérr.Ali^s  avec  M'-  do  Mézy,  Gouverneur  Général.  Mr  d,. 
Tilly  échappa  i\  la  disgrâce  de  MM.  Bourdon  et  de 
Villeray,  et  fut  compris  dans  le  testament  du  Gonvur 
îionr,  pour  un  le,u:s  d(^  cinq  cents  livr(>s.  Il  fut  inènic 
chargé  par  ce  d(<rnier  de  la  mission  délicate  d'c\|ih- 
(pier  sa  condnile  à  son  snccesseur.  Ayant  épousé  ù 
Québec,  en    IG'iS.    M  "  levièvo  Jucheroan,  fille  de 

Mr  Jean  Juchen  an,  Sieur  do  More,  qui  apportait  pour 
dot  le    Fief  do  S'  Michel  que  son   on(;le,   M''   Noël  des 
Chatelels,    lui    avait    donné,   après   l'avoir    acviuis    de 
M--  de   Puiseaux,    M'  de  Tilly  se   trouva  tout-à-coup  à 
la   tète    d'une    des    plus    belles   Seigneuries    du  pays. 
De  son  mariage  avec  M'''io  Jucherean,  il  eut  plusieius 
enfants.     L'un   d'eux  devint,  comme  son  père,  nienil)re 
du  Conseil  de  Québec.    De  lui  sont  sortis  les  MM    de 
Tilly  (]ui  occupent  un  rang  distingué  en  France.     Les 
Demoiselles  de  Tilly  ne  furent  pas  moins   remaniuahlcs. 
Pendant  que    ^'ur-    cousines  s'alliaient  au-  meilleures 
familles,  ou  devenaient  Religieuses,  soit  à  lilèpit.il  Gé- 
néral  de  Québec,   soit  chez   les  Dames   Ursulines,  les 
Demoiselles  de  Tilly  épousaient,  l'une  Mr  le  Ca[iit  line 
du  Sond,  (jni  a  donné  son  nom  à  la  ville  qu'on  a  voulu 
vainement  ajjpider  depuis  d'un  autre  nom,  l'autre  M^  dos 
Bordes  de  Landrief,  di-puis  OUicàer  d(>s  Gardes  du  Corps 
do  Louis  XV I,  et  héritier  du  Duc  d'Aremberg. 

En  se  choisissant  i;:ie  épouse  dans  la  famille  Le  Gardeur, 
M'-  ,1.'  S'  Ours  ne  pouvait  donc  s'allier  à  une  lainill"  plus 
honorable.  Il  n'était  pas  encore  marié,  lorsifu'en  1(174, 
il  obtint,  surhi  rivière  du  Glu-snc  une  concession  de  deux 
lieufcti  de  front  sur  deux  de  profondeur.  Plusieurs  années 
s'écoulèrent  au  milieu  des  travaux  de  ''éfrichement  ([u'il 
dût  entrepreudre,  poiv  uettre  cette  terre  en  valeui'.  Tl  fut 
obligé  de  les  lai  >r'on  1721.  pour  aller  au  LicSnp.  rieur, 
où  M^de  Vaud'-  il  donnait  une  mission  à  reiiq)lir. 
Nous  avons  en  -e  K.  -némoire,  en  forme  d'instruction, 
que  lui  remit,  à  son  départ,  cethabile  G  'vernenr.  Comme 
il  peut  intéresser   l'histoire,  nous  en   donnons  ici  un 
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ox-trait:  -'L.  Sieur  ,1'Escl.aillons  partira  do  Montréal  le 

pins  tôt  q.ul  pourra,  afiu  ,1.  s,,  r-udro  an  lion  de  sa 

dcstinatton      II  passera  par  lo  Dôtroi,,  pour  >'    c  et  r 

<les  vivros  dn  Sieur  do  Tonty  ,ui  y  conLando     Ton 

;;  les  canots  qn,  partiront  avec  lui,  pour  aller  ati  Dotait 

on  aux  Nf.auHs,  après  avoir  été  visitésà  la  Ghlno  par  Mr 

•'lo  Hamesay,  seront  sons  ses  ordres,  et  il  no  souflVira 

^asqn  aucun  sVcarto,  on  qu'on  lasso  la  traite  avec 

Sanvagos  sur  o  lac  O.Uario,  ou  sur  le  lac  Krié.  Arrivé 
'a  son  poste,  .1  fera  nn  présont  aux  Sauvages  qui  ne 
'  manqueront  pas  do  se  rendre  an  fort  pour  lo  sâlno^-,  aUn 
d    leur  tomo.,ner  not.      atisfaction  de  leur  bonne  con 
d  ute,   onr  rappelant  qu'en  l'envoyant  commander  à  l 
place  du  S.eur  de   a  Noue,  nous  avons  voulu  leur  mon 
rer  qu  un  ne  les  laissait  pas  orphelins.    Si  les  Scronx 
hnmthos  par  leur  délaile,  demandent  à  Hure  la  pa  x   H 
'  exhortera  les  Sauvages  à  la  leur  accorder.  Il  fe m   ^n 
'ce  qu  U  pourra  pour  attirer  à  Gan.auistigonvo  to.  .  le 
S  nvages  dispersés  le  long  du  Lac  Sn,^ériour,  afin  do 

u  A^  ,         '""""'   auraut,  notanl  pas  nossihin 

'  ™s  a    a  |,rudonco  d„  Sionr  d'fehaillons.    Fa     \ 

"Montréa,  le    |-2   Mars  1791      /c;      -v  ^r  i  au  a 

\f,-   1     c  A  '^laisl/^l.    (Signe)  Vaudheuil." 

M.  de  S.  Ours  notait  encore  que  Capitune,  lors  rn'il 
ntn>pn  ce  voyage.  A  son  retour,  après  uoi  fo 
pendant  tro.s  ans  les  fonctions  de  Major,  il  fut  no  né 
Lieutenant  du  Roi,  dans  la  mémo  ville,  'n  oc  upa  o 
poste  unportant,  lorsque  la  mort  vint  terminer  saTn.ue 
carr.ere  en  17 H.  De  son  mariage  avec  M^ie  j  r";"' 
i^n,  sont  nés  huit  enfants:  Marguerite,  qui,  aiu  i  me 
^an-Bapt,ste.Vutoine,  décéda  sans  coutràl;  m^-  a'e 

A.athe-Gonevievo  morte  à  la  flonr  de  l'âgo  ;  Pierre-Ronh 


liiiil  '  ^ 


\  ■ 


lllHlII' 


288 


FAMILLhs  CONTKMPOIIAINKS 


,|iM    j        „ 
i 

flIfMà  l't. 

te  ni 

.     f 


ï 


qui  suit,  et   trois  flUos  :   Marie-Anyôli(ni(>,  Joaiiiio-Kliza- 
beth  et  Ang«îli(]ue. 

II'>  PiKiiuE-HocH,  siEL'H  d'kscmau-lons.  -Mr  Piorro-Rocli, 
Sien.    d'Eschaillons,  lo  i-in(iuii'ine  cufaut  do  M"-  Jean' 
Bai>tist<!  (l'Eschaillous  et  do  Dame  Marguerite  de  Hepcii 
tiguy,  avait  reçu    le  jour  eu    171 -2,  un   «iôcle  avaut  la 
méuiorable  bataille  dv.  ChAteauguay.  Ktauteutré  de  bonii.' 
heure  dans  le  service,  il  prit  une  part  active  à  tous  les 
événements  qui   marquèrent  cette  épo(iue  tourmenta. 
Enseigne  eu  17;};),  il  fnt   promu  au  grade  de  I.iiMitcuani 
en   17i4,  et  reçut,  quatre  ans  après,  le  brevet  df;  Capi- 
taine, f'rofitant  du  calme  relatif  qui  régnait  en  1752,  aliri 
d'augmenter  sa  Seigneurie  d'Eschaillons  il  demanda  .>i 
obtint  une  nouvelle  concession.    Los  motifs  qn'il  apporte 
pour  appuyer   sa  requête  méritent  considération.     Los 
voici,  tels  que  nous  les  trouvons  dans  les  itièces  de  la 
Tenure  Seigneuriale  :  "  Sur  la  requête  à  nous  présentéti 
"  par  lo  Sieur  Hoch  de  S'  Ours,  Capitaine  d'Iufaiilerio. 
"  nous  représentant  que  sa  Seigneurie,  sur  la  rivière  du' 
"  Ghesne,  est  en  grande  partie  habitée,  et  (jne,  poureiiiia- 
"  ger  les  familles  et  enfants  des  anciens  habitants  à  foriiuM' 
*'  de  nouveaux  établissements  et  à  augmenter,  coufonné- 
"  ment  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  la  culture  des  terres. 
"  il  lui  faudrait  avoir  à  sa  disposition  les  profondeurs  de 
"  sa  dite  Seigneurie,  nous,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous 
'>  accordé,  doimons,  accordons  et  concédons  par  ces  pré- 
"  Si'utes.  au  dit  Sieur  d'Eschaillons,  la  dite  profondeur 
"  do   quatre  lieues  et  demie,  pour  en  jouir  à  [lerpétnité, 
"lui  et  ses  ayant  cause.    (Signé)  De  la  JoNoun^nE." 

Il  y  avait  sept  ans  que  Mr  d'Escliaillons  était  marié, 
lors(|u'il  s'adressa  à  rintendauce  pour  obtenir  cette  con- 
cession. Il  avait  épousé  W*  Charlotte  Deschamps  de 
Boishébert,  dont  la  famille  existe  encore;  (>n  Franee.  où 
elle  occupe  un  rang  distingué.  Cette  Demoiselh.'  était 
la  sœur  de  M^  de  Boishébert,  '  d'abord  Conmiandaiit  en 

1  M' Charles  Deschnmps  de  Boishébert,  après  avoir  coiiiinarKJo  à 
Niagara,  passa  en  Acadie,  où  il  s'illustra.    Ai)rès  la  paix  d'Ai.\-Ia- 


JoaiMio-Kli/,;i- 
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Aca.lio  puis  oflincM-  supôri.M.r  d.  Vnvm(u.  ,]„  G^ru'.ral 
MoMtcaln.  aht  M,.ull,.,I.splai,.,.s,rAl.ral.an..  Lors.,,.! 
liu-fn    mso  ,„.s  l.-s  atta,,„rs  rnuUv  I,.  fort  Osw<Vo  vu  1 75(i' 

nt..sprorn.ersàs.nMnlr.au..l.„Mpd-|HMn..,nsnùô 
;     t,mp.d.spnM.v^ 

U'st  1.  U.mo.Knap.  ,,,.Vn   porlrn-nt   s.s  clu-fs.     On  Ir 
ronve  e^a  e,n..nt  dans  ros  inuMorldles  plaines  .rAl,,   . 
am,  ou  fut  décidé  le  sort  de  la  Colonie.     C'est  à  la  sn   è 
oœs  evenennMUH    et  connue  p.vuve   de  sa   noble  'eou^ 
Ju.U-,  que  Mr  d  Ks<d,ailIous  lut  fait  Chevalier  de  S'  Louis 
Apres  la  ncto.re  de  Sainte-Fui,  il  se  retira  ,lans  sa  Sei- 
«.UMmo.    C  est  la  qu'il  termina  ses  Jours  en  ITho,;^  p^.,, 
•le '0  ans.     De  sou  uiaria^-e  avec  M'"»  Charlotl,.  de  Boi^s 

.bertsoutn.^an,,eufauts:d...xfUles,Jeanne-Genevi.t^. 
t  Genevu.ve-Charlott..  et  trois  fils  :  Paul-Hoch,  Cha    o  : 
Loms-l  och   et    Gharles-guiuson,  qui,   étant   pLsé      ux 
Indes  Orientales,  après  avoir  épousé,  eu  1785.  .VI-  vr, '  , 
Anne  McKay,  y  a  trouvé  la  nioi-t  ' 

Mr  Panl-Roch  d'Kschaillons,  l'aiué  des  fils,  né  en 
H  pousa,  en  17  6,  M."e  Josephle  do  Tonna,  cour,  Z 
liHusU-o  famille  de  Godefioyde  Tonuancour  établie  Ù 
rrois-Rmeres,  Le  chef  do  cette  lau.ille  dont  i  hu) 
bien  parler,  fut  Mr  Jean  Godefrov,  fils  de  Mr  Pi .? 
Godefroy  et  de  Dame  Perette  Cavl  ie  de  l^'cto  " 
{^^^  de  Caiix.  Il  était  passé  dans  la  Noutldtrtri^^ 
1620,  en  compagnie  de  sou  frère,  Mr  Thomas  Godefroy  de 
NormanvUle  qui  fut  pris  et  brûlé  par  les  Iroquois.  Ayant 

£S^tÏK'^iïS;;.trir°|?-S^^  ^^te  a„Colone. 

et  4r.fl  Sanvag's.  Il  ei  su  mTj  'lôirlf  "'^ 
Etant  pas^  en  Franco  à  la  m  ïf  l  Hn  "  ^"^'""■'■''«  Montmorency. 
Demoiselles  à  M' Henri  CI  a  I  1 1'  1^?"'^''  «". -naria^e  nno  do  ses 
France  en  18 19.  puis  P/ïfèt  en  18  fe"^'^"  ^«^f  "y.  «l'abord  Pair  de 
précédent,  après' atoiré?  fa  ti  .i!'(S^Tâ,^"'"'l^^'ï'  "'«  ^» 
Finances  sous  le  Prince  Louis  Nmnl^lr  "'"'"'•  ^''"'stre  des 

e  France,  a  été  nommé  Sw'  °n'|?G2  Tr  "'"J  ^f.,-'"  ^''"•î"« 
Lég.on  d'Honneur.    C'est  unÏÏ^s'gSo^ïïê  irN^oZl[^^^^^^^ 
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fait  un  voyage  en  France,  en  1G3G,  il  épousa  M'""  Marie  Le 
Neuf  du  Hérisson,  de  la  ville  de  Caen.  De  ce  mariage  sont 
sortis  les  MM.  Godefroy  de  Tonnancoiir,  de  S'  Paul,  (lt> 
Nornianville  et  de  Linctot,  qui  acquirent  les  ningnifnjucs 
Fiefs  de  Norniauville,  de  Vieux-Pout,  de  Rocijuetaiilailc, 
etc.,  ainsi  que  les  Religieuses  Ursnlinos,  qui,  sons  le  nom 
do  Mère  de  la  Croix  et  de  Mère  de  S"  Hélène,  dirigèrent 
pendant  plusieurs  années  la  Gom.Tiunauté  des  Trois- 
Rivières.  Après  s'être  distingués  dans  la  Nouvelle-Fraucc, 
eux  et  leurs  descendants,  soit  en  défendant  le  pays  contre 
les  Iroquois  et  les  Colonies  anglaises,  soit  en  formant  do 
nouveaux  établissements,  à  l'exemple  du  fondateur  de 
leur  race,  qui,  pour  avoir  des  premiers  entrepris  des 
défrichements  de  terre  et  repoussé  les  barbares  avec  dix 
de  ses  enfants,  dont  cini]  avaient  été  tués,  rcîçut  de  Louih 
XIV  des  lettres  de  noblesse,  ils  continuèrent  à  s'illustrer 
tant  en  Canada  qu'en  France.  Ceux  qui  aiment  à  suivre 
leurs  compatriotes  sni-  des  rives  éloignées,  nous  sauront 
gré  de  reproduire  ici  ce  que  rapportent  de  deux  d'entre 
eux  les  Archives  de  la  Marine.  Maurice-Régis,  le  premier, 
né  à  Montréal,  était  Lieutenant  des  Chass^^urs  au  régi- 
ment de  l'Ile  de  France.  ''  Après  avoir  fait  la  canîi)agne 
"  de  1757,  où  il  fut  blessé,  et  avoir  pris  part  à  la  bataili- 
"  des  plaines  d'Abraham,  où  il  reçut  également  un  coup 
''  de  feu,  il  était  entré,  en  1766,  comme  Sous-Lieutenuat 
"  dans  la  Légion  de  l'Ile  de  France.  Là,  il  con([uit  en 
"  peu  do  temps  le  grade  de  premier  Lieutenant  du  régi- 
"  ment  des  Chasseurs.  Aucune  occasion  ne  se  présenta, 
"  sans  qu'il  donnât  des  preuves  de  sa  valeur.  A  Madagascar, 
"  vin  particulier,  il  se  signala  dans  un  engagement  qui 
"  eut  lieu  contre  les  indigènes,  et  ne  quitta  le  lieu  du 
''  combat  que  criblé  de  blessures.  Il  se  retira  de  l'armée 
"■  au  bout  de  vingt-trois  ans  de;  service."  Pendant  que  le 
Chevalier  de  Linctot  faisait  ainsi  honneur  au  nom  cana- 
dien à  l'Ile  de  France,  Maurice  Godefroy,  aussi  né  à 
Montréal,  ne  couvrait  de  lauriers  à  l'Ile  Bourbon.  '•  Déjà 
''  au  fort  George,  à  Carillon,  sur  les  hauteurs  de  Q-.iébec, 
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"  ù  Sainte-Foi    où  il  avait  reru  non.bre   de   blessures 
Maurice  avrut  donné  la  mesure  de  son  courage.   Ayanî 
em.gre  à  la  conquête,  il  suivit  M-'  de  Modlîve,  M- j  ! 
r,um-en,  M.-  de  Cossigny,  etc.,  assista  au  siège  de  Na^ar 

''recTerr«/'^  ''"^  ''  Commandant  des  Chasseurs, 
reçut  en  1 /Si,  comme  récompense  de  ses  services  la 
Crmx  de  S'  Louis.    Il  ne  quitta  l'armée  qu'en     W) 

'■  après  avoir  servi  vingt-neuf  ans."  ' 

Eu  s'alliant  donc  à  cette  famille,  Mr  d'Eschaillons  ne 
se  mésalliait  pas.  De  son  mariage  avec  M-deTonnanconr 
Il  laissa   trois    enfants:    Marip-Francois-X.vin,-     \\       ' 

Auiele  Fanbault,  cousine  du  regretté  M.-  Faribault 
auquel  la  Société  Littéraire  et  Historique  de  Q  le 
ainsi  que  le  pays  tout  entier,  est  si  redevable  po  ses 
savantes  et  fructueuses  recherches.  M-  d'Esc  lailous 
apr^  avoir  lait  partie  du  Conseil  Législatif  et  é^^  ^ 
;lu^PonvmrE.xecutifen,70,,est^^^^^^ 

IIIo  CHARLEs-Louis-nocH  DE  ST.  ûGRs.-Mr  Cliarles-Louis- 
Roch  de  S'  Ours,  second  fils  de  M^  Pierre-Roch  rSt 
Ours,  et  frère  du  précédent,  vit  le  jour  en   1753  «f  rZ 
tenu  surles  fonts  baptismaux-  par  M--  Charles-Fran'cois    e 
a  Naudiere,  b.eur  de  la  Pérade,  et  M-  Marie-Catherine 
de  Kepeufgny.  Il  fut  un  des  hommes  les  plus  marquants 
(le  son  ten.ps,  tant  par  les  services  qu'il  rendit  au  pays 
que  par  les  honneurs  qui  vinrent  le  chercher.    1  sou 
entrée  dans   la   vie   civile,  deux  partis  se   présentai  m 
devant    ni:  celui  de  l'abstention   et  celui  de   l'acTion 
Gomme  le  font  encore  aujourd'hui,  en  France,  quelques 
partisans  de  l'ancien  régime,  il  pouvait  se  teniri  l'éc  r 
ot  rester  étranger  aux  affaires.    Mieux  inspiré,  il  cni 
qniîservu-ait  davantage  son  pays  en  s,,>  ralliant  au  nou- 
veau gouvernement;  il  s'y  rallia  franchement.     Il  .-.'eut 
pas  à  s  en  repentir.    Gomme  son  frère,  il  fut  appelé  à 
c^.eger  au  Conseil  Législatif.  Bien  que  tenant  cette  faveur 
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de  la  Couronne,  il  resta  fidèle  à  la  cause  de  ses  compa- 
triotes.   Loin  de  se  laisser  guider  par  un  vil  égoïsme 
conune  il  n'arrive  que  trop,  ou  de  se  prêter  à  de  basses 
ambitions  et  de  s'en  faire  l'instrument,  il  u'eut  toujours 
en  vue  que  le  bien  public  et  mit  à  son  service  toute  son 
influence.    Il  s'opposa  avec  la  plus  grande  énergie  au 
Juge  en  Chef  qui  voulait  faire  adopter  la  langue  anglaise 
au  moins  pour  les  affaires  commerciales.     Il  ne  montra 
l>as  moins  de  courage  en  combattant  le  projet  de  confll 
cation  des  biens  des  Jésuites.    Sa  modération  dans   les 
débats,   sa   courtoisie    avec   les  autres  membres  de    la 
Chambre,  ne  donnèrent  que  plus  de  poids  à  sa  paroh' 
La  milice  ayant  été  alors  réorganisée,  Mi-  de  S'  Ours  fut 
nommé  Major  en  1774,  puis,  bientôt  après,  Colonel.    Les 
services  qu'il  rendit  à  la  tète  des  Volontaires  Canadiens 
l'ayant   signalé  à  ratteiition  publique,  Carleton,  depuis 
Lord  Dorchester,  à  l'exemple  du  Général  Haldimand  1(- 
fit  son  Aide-de-Camp  et  lui  donna   toute  sa  conlù-uice 
L'alfection  qu'avait  pour  M' de  S' Ours  cet  illustre  Gou 
verneur,  fut  partagée  par  le  Duc  de  Kent,  (jui,  à  son  départ 
du  pays,  lui  en  laissa  une  preuve  dans  la  lettre  qu'on  va 
lire  :  ''  Halifax,  ce  10  NovMiibre  [791).    Mon  cher  Cheva- 
llier, croyez  que  je  suis  inllniment  reconnaissant  pour 
"  l'attention  délicate  que  vous  me  montrez  pai-  votre  lettre 
"  en  date  du  5  Octobre,  que  je  n'ai  regue  que  le  là  du 
''  courant.     Il  est  bien  flatteur  pour  moi  de  recevoir  de 
"  tous  côtés  l'assurance  de  la  joie  qu'a  causée  la  nouvelle 
"  de  mon  retour.     Mais  de  tous  ceux  qui  m'ont  expriui.' 
"  leur  satisfaction,  vous  êtes   celui,  soyez-en  persuadé, 
'^  que  j'estime  le  plus  sincèrement.    J'espère  que,  dans  le 
"courant  de   l'été  prochain,  j'aurai   l'occasion   de  me 
-trouver  dans  le  voisinage  de  S' Ours,  et  certainement 
"je  ne  la  laisserai  pas  passer  sans  m'informerde  votre 
"  santé  et  de  votre  bien-être,  ainsi  que  de  Madame  votre 
"épouse,  pour  laquelle  je  vous  charge  de  mille  compli- 
"  ments  de  ma  part.    Eu  quelque  temps  que  mes  services 
"  peuvent  vous  être  utiles,  je  vous  prie  d'en  disi)oser  sans 
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"  Dik;  de  Kent."  v.uevduer,  votre,  etc.,  Edouard, 

S'OuÏÏ'a'if^frl'r^r"""^  ^^«^''«  Colonel  de 

h  Uns  a^cut  profite  de  la  paixqni  s'était  réfahlie  dins 

1''    pays,   ponr  visiter    l'Ancien    Mnnrln     i^ 

i;AnKleterre,,aF,.anceetl'A.L;!^'^^^ 

■fut  présenté  an   Roi   George  III  ^,ui  le     eçm  at    la 

plus  grande   distinction.    L'accueil  m,i   Ini   f  V  Tu 

F^^cenefntpasn,oinsMenveiïï;:^t.^'l./l.::^^- 

S  Onrs  ië  vit     •'''  '"'    ''"    *^'^"^    chancelant.     M'  de 

smntnii   (le  celte  entrevue  ne  sortit  de  sa  m-^moirp 

yndqnes  années  après,  longue  la  nouvelle  de  iT^nde 

a  ...trophequi    récipita  les  Bourbons  du  trône  s^'^an 

it  en  Canada,  les  yen.x  du  vieil  officier  se  femp  Len   d, 

armes,      .tant   passé   de   France  en  Allen  agneilem 

l"i«ig"e  hoiHieur  d'être   admis  -t  l'..„<r  7' 

■',  rPn..^  ,•  l'"i^san(e.    Seul,  il  ava  t  tenu  tête 

'urope  coalisée,  et  sur  quatorze  batailles  en  avait  ^o^ 

n-nf,  préludant  ainsi  à  cet  empire  d'AIleTua^neauêlë^ 
li'nssifinc  «mit  -'i  1..        -Il      1  '"- '^"e)"t  que  les 

ir,;-;  ' -^r  •"''"""'^'-<.™  ,ie  vous  a  ..dé'i::;::;: 

""  ""  '■"'""'■  0"  '*  '0"g  voyage  cjue  Mr  de  »  Ours 
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oponsa  M""  .Iosei)IUo  xMurray.    Après  avoir  honoré  son 
pays  par  d'émin(Mits  services  et  l'avoir  fait  connaître  au 
loin,  L'Honorable  Ghailes-Lonis-Hocli  de  S'  Onrs  termina 
sa  brillante  carrière  en  1834,  à  l'Age  avancé  de  81  ans.    Il 
laissait   trois   enfants:    Josephte-Marie-Anne,  qui,   après 
avoir  éponsé,  en   1815,  M''  Pierre-Dominique  Débartzch 
membre    du   Conseil   Législatif,  est  décédée    en    1848; 
Charles-Pierre  mort  accidentellement  à  S'  Ours,  en  1810  ■ 
et  Roch-Frauçois,  qui,  après  avoir  été  membre  do'  la  Cham 
bre  Basse,  de  1825  à  1830,  épousa,  on  1833,  Meiie  Ilermiur 
Duchesnay.  Voici  l'acte  de  son  mariage  :  "  Le  28  Mai  1S3:{, 
"  après  avoir  obtenu  le  consentement  par  parole  de  piV.. 
"  sent  l'Honorable  Roch  de  S'  Onrs,  fils  de  l'Honorable 
"  Charles  de  S'  Ours  et  de  Dame  Josephte  Murray,  S(m- 
1^  geur  de  S'  Ours  et  de  S' Jean  d'P^scliaillons,  GoIoul'I  do 
"  milice,  et  aussi  de  présente  Demois^'lle  Hermiiie-Marie- 
"  Catherine  Juchereau,  fille  de  Michel-Louis  Juchereau. 
"Député-Adjudant-Général    des    miUces,    Seignenr   de 
"  Fossambault  et  de  Godarville,  et  de  Charlotte-Hermine- 
"  Marie-Louiso-Gatheriue  de  Salai)erry,   décédôe,  les  ai 
"  mariés  suivant  les  lois  de  la  Sainte  Eglise,  eu  présence  de 
"  ses  parents  et  amis  qui  ont  signé  avec  nons."  L'Honora- 
ble R.  F.  de  S'  Ours,  après  avoir  rempli,  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde,  les  fonctions  de  Shéi-if  pour  le  District  de 
Montréal,  est  mort  en  1839,  laissant  trois  filles  :  M''ii"«  Her- 
mine, Caroline-Virginie,  Henriette-Amélie.  Cette  deriiière 
a  épousé  Mr  Doi-ion,  fils  du  D>-  Dorion  de  S'  Ours.    Ainsi 
s'est  éteinte  la  branche  aînée  de  la  famille  de  S'  Onrs. 
Que  xM'  Kierzkowski.  Seigneur  de  S'  Charles,  (jui  a  bini 
vonln   nous  donner  sur  fintéressante  famille  de  S' Ours 
une  partie  des  détails  qu'où  vient  de  lire,  reçoive  ici 
l'assurance  de  notre  vive  gratitude. 

nRANCHF  CADETTE  DE  LA  FAMILLE  DE  S'  OURS. 

f'piKiiiiK  f)K  .sT  ouHS.— MM^ierre  de  S' Ours,  troisième 
fil»  do  M'  P.  de  S'  Ours  et  de  Dame  M.  Mnllois,  fut  le  chef 
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.le  cette  branche.  Entré  fort  jeune  dans  l'armée,  il  fut 
un  des  officiers  les  plus  marquants  de  son  époque.  D'abord 
hiisei-.ie  en  I(,9i,  il  f„t  fait  Lieutenant  en  1710  et  huit 
ans  après,  fut  promu  au  grade  de  Capitaine.  Les'  bril- 
lantes qualités  qu'il  déploya  en  cette  qualité,  les  services 
éclatants  quil  rendit  à  la  tète  des  troupes,  lui  valurent 
1  honneur  d  .Ure  décoré  par  la  suite  de  la  Croix  de  S'  Louis 

17  n"vri  '"â"^''  '^  ^"^  ^'^'  LicMUenant  des  troupes,  en 
MO  M.  de  S'  Ours  avait  épousé  M-iic  Hélène  Celoron 
dBIamvUle  fille  de  M--  Jean-Baptiste  Celoron  de  Blain- 
vdle  et  de  Dame  Gertrude  le  Gardeur.  Le  contrat  de 
.naruige  ut  dressé  en  présence  des  personnes  les  plus  mar- 
quant..: ch3  la  Colonie.    Outre  les  parents  des  deux  époux, 

l^r'l      ^"'''  ^""'''  ^''  '''  ^"^°'''^"'  '''''  ^^  l'épouse 
M'i^Ce  oron  sa  sœur,  etc.,  on  y  vit  M-'  Philippe  de  Rigaud 

e  V<nu Ireuil,  M- Joseph  de  la  Colombière,  Vicaire  Géni- 
al, M    Louis  L.enardde  Beaujeu,  Lieutenant,  le  Capi- 
aine  Alphonse  de  Tonty,  M^  Joseph  d'Ailleboust,  Sieur  de 
Musseau.x    le  Capitaine  Louis  delà  Corne,  M-Bouillet, 
Sieur  de  la  Chassaigne,  M' Antoine  Pécaudy  de  Contre- 
cœur, une  partie  des  familles  de  le  Gardeur  deRepentignv 

If'  ^    pf ''  ^"'""'""''  '^'  ^'-^'"''^  et  d«  DemoiseHes  : 
M    de  la  Chassaigne,  i\F=  de  Tonty,  M"' de  Beaujeu   M-« 
'Ailleboust,  Me..e  Charlotte  de  G xlV,  M-o  Marrie  Gar- 
>lot.r  de  Beauvais,  M-  Marie-Jeanne  de  Belestre,  etc.  De 
a.  manage  sont  nés  six  enfants,  dont  quatre  moururent 
^  l'i  "our  de  l  âge.    Les  survivants  furent  :  Marie-Louise, 
"•^«  t.n  1 7  .]  qu,  épousa,  en  1 737,  M' le  Gardeur  de  Courte- 
manche,  de  la  noble  maison  de  le  Gardeur;  et  Francois- 
Xavior,  dont  il  va  être  parlé  tout  à  l'heure.  Ayant  perdu 
son  épouse  après  vingt-six  ans  de  mariage.  M-'  de  S'  Ours 
contracta  une  nouvelle  union,  en  1730,  avec  M"'»  Mai-ie- 
Claire   Daigneaux   DouviUe,  dont  le   frère  obtint,  cette 
nieme  année,  sur  le  lac  Champlain,  nue  concession'de 
deux  heues  de  front  sur  trois  de  profondeur 

La  guerre  ayant  été  déclarée,  quelques  Années  après, 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  M' de  S'  Ours  prit  part 
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aux  premières  luttes.    Son  grand  â-e  l'avi.u  fnv.ô  <   , 
retraite,  il  se  retira  din<,  «-,  V  bayant  force  a  h, 

'^"^^  ^^"s  sa  Seigneurie  où  il  finif  mici 
b  omeut  ses  jours.    II  laissait  pour  défendre  la    atie      ' 
fils  qui,  en  succombant  glorieusement  sur  le'  pain 
d  Abraham,  devait  immortaliser  son  nom.    C'est 'il  "j: 

ir>  FRANnois-XAViEn  DE  s'  oui,s.-M' Frauçois-Xavier  d. 

arri^-ait  \l'Ln        1      ,''"  "''''''^'  ^''''  ^^"'  Geloron, 

la  Co  ioni     7;;!-  '  f'''  '"^''^"^  ""'^"^'  «"««>-  traversé 
t^oionie.    G  était  le  moment  où   l'Aii' ieterre   ■.llnif 
nnntre  sur  pied  toutes  les  forces  dont  elfe  Couvai  d 
poser  pour  s'emparer  du  Canada.    Mr  de  S'  oTs   't  U 
aille  tout  exprès  pour  les  circonstances.    D'une  gS 

ngt'il'av"it  l"^'°"r   '''  '"  '''''''  devant  ^lu"^ 
le    lie  k       A  ^"''^'''  nécessaires  pour  ces  temps 

ir    !    1    ,'  ''"''^"'-'^    rapidement   aux    premiers 

1 8  i ^r 7- T' ^"^'^' ^"'^-^ ^^°'"-« ^'-'S-- 

i.    e  s'  O  ^^.^^!\'!'^^'^'^-    C'était  le  moment  supr  Mno. 

M'  de  S'  Ours  avait  déjà  fait  ses  preuves.  En  175G  à  l'.f 
^.ne  du  lort  George,  où  il  cominandait  les  mn;:î:;s^^: 
M.UdeRepent.gny,  de  Gaspé,  de  Villiers,  de  la  Corne 
de  Courtemam-lie,  de  Vassan,  l'intrépide  officier  a va^l^U 
d  pro  iges  de  valeur.  Après  avoit  été  placé  en  oh  '  ' 
V.    o„,  ,1  f,t  partie  de  l'armée  de  siège  dont  M'  de  Bour- 

poussa,  a  la    tet.»  de  quelques  Canadi.M.s,   un    -'ros 
d  Anglais     Cette  action  est  des  plus  belles."    Re„d 

ompe  de  la  bataiHe  de  Carillon!  le  H  Juillet   ,^^^^^^^ 
M.   q  .sde  Montcalm  écrivait  à  M' de  Vnudreuil  :  '' m^ 

.  t      m  •""  ■"'■'■'  '''"'"""••  '''  --"-'"der  les  troupes 
4n    ,tt'n  '  ^V^:  ^■■'"'■''^'^  ^'-«l'  "^0  l'^U'-'-de  lui.' le 

Québec.    Avec  Mr  de  Bonne  il  commandait  la  droite  de 
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venu  i  déboncho,.  sur  I«  nLmsI'AI  '""  "'""  P'"" 

»"ssil6t,  le  Générai  JloiUc  Im  „  '^'"•"''•■">'-  Accouram, 
Je  iMlailIc,  et,  "  pour  n"  m  h  ""'  '™  """'"■''  ">  ordre 
■'  <le  se  forlifler.r,  or,  ,«*'■■  "7  "•'«'"''  '<=  <^'"V>> 
•'i-"cUon,  rai.  s;uuel,,.f:.'^°c-,  ?"',""•  P'"*"'  ^' 
S'  Ours,  après  avoir  sou  ,  '    ,         '  ■''l»''s  que  M- do 

l'.-.™ôe  angiais,.  es  au  "•'""'  ''"'"'  '"  '""  *' 

J".'.  coup°de  fe'u    „'";;«",:"' r"'"''  ";"""'""^'- 
Moutcaiui  inouranl   il  m,  ^"'"'"e  '«  Géuéral 

.-"Sjou'aur";'  ''A/^y^-'-'-'-l-^^- 
Lorsque  M,  de  S.  Our;ru,  P™'""' ""^  ^"«Ws." 
■rompes  dans  celle  Jo,?  ;  „!"r  .^'^■'•«  '  '»  "•■">  des 
épousé,  eu  1747, 11-»  Tl  év  H  ,'  ,  ""  "•■"'*■  "  '""'^ 
"Oble  famille  d  s  HerW  De^e  "'  "'■'  •^"'"""yer,  de  la 
e»f-.ts  :  rraueois-M  d  Tl  ér  "'"T  ™"'  "«^  "«"f 
Pierre-Jose,,h,Louise.Ca     e'riu     P       '   ^''Y""'^''""''"''  - 

^«-^:.t^2:;:^-:;^e^;----„ria 
:::n:":«u:;ft:;:Tcf^""7™"= 

^'"tique  maison.  Non    nous  f-i       ^''  T''^'''  ^'  ««tte 
àcelui-lnn.Anie  (,..j   on  I7S-.  vl  .    pÂ  '''  ^"^  ^'^'"'s, 

r' '■Aii,.,u.,,u,  j4\;:,:.tirK:^;rt«!rr':'' '''\"- 

œns.n,  l'aifeotion  que  j'ai  touion,  "    ^°"  "^^^'^ 

■".».. -..e..u.iiiudLU:r;i.:;i';r;i,r?;t 

"Goiniiafrnie  ,iu  Sienr  de  s.  n    "  ^/^'''"''''^"^ '  «^•i^ant  ici     m  ■  i„ 
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"  j'ai  connu  dans  ma  jeunesse,  et  avec  lequel  j'ai  passé  d.; 
"  3i  agréables  moments,  pendant  les  deux  semestres  que 
"  nous  avons  eu  le  bonheur  de  le  posséder  chez  mon  p(.iv 
"  qui  le  regardait  comme  l'un  de  ses  fils,  me  fait  prendn" 
"  un  grand  plaisir  aux  nouvelles  que  vous  me  donnez  dr 
"  votre  famille  et  de  votre  pays.    Je  suis  bien  aise  .[Hf 
"  vous  possédiez  les  titres  de  noblesse  do  notre  faniill. 
"  Par  ceux  que  nous  avons  ici,  elle  remonte  au  comuieii- 
"  cernent  du  XIIo  siècle.    Il  est  bien  d'antres  familles  imi 
'' France  du  nom  de  S»  Ours,  surtout  dans  le  Périgord  ; 
"  mais  aucune  n'a  joint  celui  d'Eschaillons    qni".ioiis 
'^  distingue.    Si  l'un  de  vos  petit^lils  avait  le  désir  de 
"  venir  s'établir  en  Dauphiné,  dans  l'antique  maison  d/» 
"  ses  pères,  j'en  serais  charmé,  persuadé  que  je  suis  qu'il 
"  y  ferait  revivre   leurs  noms  et  que,  comme   eux,  il 
"jouirait  de  la   considération   publique.    Je   suis  bien 
"  fâché  que  votre  service  nous  ait  privé  du  plaisir  de  vous 
"  voir,  lorsque  vous  êtes  venu  en  France.  Votre  présence 
"  aurait  resserré  encore  les  liens  du  sang  et  de  l'amilié 
"  qui  nous  unissent.  Notre  patrie  a  été  bien  malheureiiso 
"  depuis  cette  époque,  et  elle  n'est  pas  encore  parfaitc- 
"  ment  tranquille   :   do  méchants  agitateurs  cherchent 
"  toujours  à  troubler  son  repos.  Si  par  malheur,  et  contre 
"  le  droit  d'aînesse,  vous  veniez  h  me  précéder  dans  la 
•'  tombe,  j'espère  que  votre  fils  voudra  bien  continuer 
"  cette  correspondance  avec  moi,  à  moins  qu'il  ne  iiréfère 
"  la  céder  à  sou  cousin,  fils  de  votre  aîné.    Jugez  par  là, 
"  mon  cher  cousin,  de  la  vive  affection  avec  laquelle  je 
"  suis  votre,  etc.  De  S' Ours  d'Eschaillons." 
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LA  FAMILLE  DE  LOTBINIERE. 


Aîhee  aux  Chateaubriand,  aux  LaRochefoucault,  aux 
Pohgnac,  aux  Montfort,  aux  Vaudreuil,  aux  desMeloises 
aux  Boulanges,  aux  Duchesnay,  etc.,  cette  famille,  repré- 
sentée aujourd'hui  par  les  familles  Harwood  et  Joly  est 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres.  Pendant  aue  le 
Chevaher  Benoist  était  chargé  de  faire  défiler  une  partie 
de  l'armée  de  Montcalm,  avant  la  bataille  de  Carillon  un 
des  membres  de  cette  famille,  M'  Michel  de  Lotbinière 
par  la  sagesse  de  ses  conseils,  faisait  préférer  à  l'im- 
mortel Général  les  hauteurs  de  Carillon  au  fort  St  Fré- 
déric. Il  convient  donc  de  lui  consacrer  ici  queloues 
lignes.  ^ 

I"  LOUIS-THÉANTRE  CHARTIER   DE   LOTBINIÈRE. 

Le  chef  de  cette  famille,  en  Canada,  fut  Mr  Louis- 
Theantre  Chartier  de  Lotbinière.  Disons  tout  d'abord  un 
mot  de  ses  glorieux  ancêtres. 

Le  premier,  dont  le  nom  soit  venu  jusqu'à  nous,  est 
Philippe  Chartier,  Receveur  Général  des  Comptes  en 
1^74.  Un  de  ses  fils,  Guillaume,  devint  Evoque  de  Paris, 
pendant  qu'un  autre,  du  nom  de  Jean,  était  fait  Abbé  de 
S' Germain.  Alain,  le  quatrième  de  ses  enfants,  fut  le 
plus  illustre  de  tous.  D'abord  Receveur  Général  du 
vivant  de  son  père,  il  devint,  en  1412,  Secrétaire  d'Etat 
de  Louis  VI,  qui  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  D'une 
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éloquence  incomparable,  il  mérita  de  fixer  l'attention  do 
Marguerite  d'Ecosse,  épouse  de  Louis  XI,  qui  ne  craignit 
pas  de  faire  son  éloge  et  de  lui  donner  des  marques  do  sa 
haute  estime  en  présence  de  toute  la  Cour.    De  son  ma- 
riage avec  M«"ie  Françoise  de  (^hâteaupenaud,  il  eut  trois 
filles,  dont  l'une  se  fit  Religieuse  Ursuline  à  Tours,  et 
trois  fils.    César,  l'un  d'eux,  ayant  embrassé  la  carrière 
militaire,  fut  tué  au  siège  de  Péronne  en  1468,  après  avoir 
épousé  Meiio  lillizabetli  Le  Pelletier,  dont  il  eut  deux  enfants. 
Clément,  l'aîné,  épousa  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  héritières  de  Bretagne  :  M^ie  Gillette  de  Château- 
bourg.  C'est  lui  qui  introduisit  dans  sa  famille  le  surnom 
de  Lotbinicre,  qui  lui  est  resté.    Ayant  acheté  dans  le  Bas- 
Maine  une  propriété  appelée  Binière,  pour  la  distinguer 
d'une  autre  qu'il  avait  dans  le   Dijonnais,  du  nom  de 
Bignières^  il  ajouta  le  mot  Lot^  à  cause  des  poissons  de 
cette  espèce  qui  pullulaient  dans  les  fossés  du  Château. 
Quelques  années  après,  il  la  fit  ériger  en  Baronnie.    M'' 
Clément  de  Lotbinière  mourut  en  1560,  à  l'âge  peu  com- 
mun de  104  ans,  laissant  trois  filles,  dont  l'une  épousa  M"- 
Joseph  de  Chateaubriand,  ancêtre  du  célèbre  auteur  du 
Génie  du  Christianisme^  et  trois  fils,  dont  l'un  fut  Con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  et  l'autre,  Alain  de  Lotbi- 
nière, remplit  la  môme  charge  au  Parlement  de  Rennes, 
après  avoir  exercé  la  profession  des  armes.  C"      "nier  est 
le  bisaïeul  de  M^  Louis-Théantre.    Ayant  ér  sa  cou- 

sine, M«*  Madeleine  de  Chateaubriand,  il  en  eut  trois 
filles,  dont  l'une  se  fit  Religieuse,  et  un  fJs,  Pierre  do 
uotbinière.  Celui-ci  embrassa  la  carrière  des  armes,  à 
l'exemple  de  César,  et  devint  Colonel  en  1550.  Marié, 
dix  ans  après,  avec  Meiie  Henriette  de  Polignac,  de  la  même 
famille  que  celle  du  célèbre  Ministre  de  Charles  X,  il  eu 
eut  trois  fils  et  deux  filles.  Une  d'elles,  l'aînée,  M""»  Fran- 
çoise de  Lotbinière,  épousa,  en  1578,  le  Marquis  de  La 
Rochefoucault  ;  la  seconde  se  fit  Bénédictine.  Alain  de 
Lotbinière,  son  second  fils,  fut  le  grand-père  de  Mr  Louis- 
Théantre.    Né  à  Rennes  en  1564,  il  devint  Conseiller  au 
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Parlement  de  Paris.  Il  épor.sa  dans  cette  ville,  en  1589 
^^11"  Victoire  de  Montfort.  De  ce  mariage  est  né  Pierre- 
René  de  Lotbinière,  Conseiller,  Médecin  du  Roi,  et  père 
de  Mr  de  Lotbinière  du  Canada.  Gomme  on  le  voit,  cette 
famille,  qui  embrasse  huit  générations,  ne  pouvait  être 
plus  marquante.  M--  Théantre  ne  dégénéra  pas,  non  plus 
que  sa  nombreuse  postérité. 

Passé  dans  la  Nouvelle-France  en  164G,  sur  les  vais- 
seaux de  M--  de  Repentigny,  d'autres  disent  en  1650  avec 
Mr  de  Lauzon,  M'  de  Lotbinière  fut  un  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  colonisation  du  pays.    Dans  le  but  de 
former  de  nouveaux  établissements,  il  demanda  et  obtint 
en  1672,  sur  le  bord  du  S'  Laurent,  une  vaste  concession' 
ainsi  qu'en  fait  foi  cet  extrait  des  pièces  de  la  Tenuro' 
Seigneuriale  :  "  Sa  Majesté  désirant  qu'on  gratifie  les  per- 
"  sonnes  qui  ,   se    conformant    à  ses   grands    et  pieux 
"  desseins,  veulent  bien  se  lier  au  pays,  en  v  formant  des 
''  terres  et  des  Seigneuries  d'une  étendue  proportionnée  à 
"  leurs  forces,  et  le  Sieur  de  Lotbinière  ayant  déjà  com- 
"  mencé  à  faire  valoir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  nous 
"  en  vertu  du  pouvoirà  nous  donné  par  Sa  Majesté,  avonJ 
"  accordé,  donné  et  concédé,  accordons,  donnons  et  con- 
•'  cédons,  par  ces  présentes,  au  dit  Sieur  de  Lotbinière 
"  l'étendue  de  terre  qui  se  trouve  sur  le  fleuve  S'  Lau- 
"  rent,  depuis  la  concession  du  Sieur  Marsollet  jusqu'à 
"celle  des  Religieuses  Ursulines,  sur  deux  lieues  de  pro- 
"  fondeur,  pour  en  jouir  lui  et  ses  ayant  cause,  à  titre  de 
*'  Fief  et  Seigneurie.    A  Québec,  ce  3  Novembre  1672- 
"  (Signé)  Talon."  Plusieurs  années  auparavant,  les  ser- 
vices qu'il  avait  déjà  rendus,  sa  haute  capacité,  son  illustre 
origine,  avaient  fait  penser  à  lui  pour  la  place  de  Con- 
seiller. Il  fut  donc  nommé  membre  du  Conseil  de  Québec 
Ses  talents  se  révélant  de  plus  en  plus,  il  fut  appelé,  peu 
après,  à  remplir  les  fonctions  de  Lieutenant  Civil  et 
Criminel  de  la  Prevosté  de  Québec.    Nous  avons  encore 
la  copie  de  la  Commission  qui  lui  fut  donnée  :  "  Le  Roi 
"  ayant  par  son  édit  de  l'établissement  de  la  Compagnie 
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Il  des  Indes  Occidentales,  du  mois  de  Mai  1664,  donné  et 
octroyé,  en  toute  Seigneurie,  tous  les  pays  de  la  terre 
"  ferme  d'Amérique,  depuis  la  rivière  des  Amazones  ius- 
qu  à  celle  d'Orenoc,  le  Canada,  l'Acadie  et  autres  pays 
1^  avec  pouvoir  à  la  dite  Compagnie  d'instituer  des  Ju4s 
et  officiers,  partout  où   besoin  sera;  et  la  dite  Co°in 
^^  pagnie  devant    se   conformer  aux    intentions    de  Sa 
Majesté  et  faire  régner  la  justice  dans  le  Canada,  appelé 
la  Nouvelle-France,  par  l'observation  des  mômes  lois 
^  que  celles  établies  dans  le  Royaume,  a  jugé  nécessaire 
a  établir  une  personne  capable  d'exercer  l'office  de  Lieu- 
tenant  Civil  et  Criminel  dans  la  ville  de  Québec.     \ 
^  ces  causes,  nous.  Directeurs  Généraux  de  la  dite  Gom 
1^  pagnie,  savoir  faisons  que,  sur  le  bon  rapport  qui  nous 
^^  a  ete  fait  du  Sieur  Chartier,  de  sa  bonne  vie,  mœurs 
^^  capacité  et  expérience  au  fait  de  la  justice,  avons,  en 
^^  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par  le  dit  édit,  donné 
^  et  octroyé    par  ces  présentes,  au  dit  Sieur  Ghartior 
^^  roffice  de  Lieutenant  Civil  et  Criminel  pour  la  ville  do 
^^  yuebec,  pour  jouir  et  user  des  honneurs,  autorités 
^^  prérogatives,  prééminences,  franchises  et  émoluments 
^^  qui  y  sont  on  qui  pourront  y  être  attribués,  et  ce  tant 
^  quil  nous  plaira;   requérons  les  officiers  du  Conseil 
^^  souverain,  après  avoir  pris  et  reçu  le  serment  du  dit 
Sieur  Chartier,  de  le  mettre  en  possession  et  jouissance 
du  dit  office.    En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  les  pré- 
sentes.    A  Paris,  le  1-  Mai  1666.     (Signé)  Béchamel, 
Daubert,  etc."    Après  avoir  rempli  quelques  années 
ces  fonctions  avec  autant  d'éclat  que  de  succès,  désirant 
s  occuper  davantage  de  la  concession  qui  lui  avait  été  faite 
Mr  de  Lotbinière  se  démit  de  sa  charge,  en  faveur  de 
son  flls  qui  l'avait  déjà  remplacé  comme  Conseiller.    Ce 
fut  le  1er  Mai  1677  qu'il  renonça  ainsi  à  sa  Lieutonance. 

Mr  Iheantre  de  Lotbinière  avait  épousé  M«"«  d'Amours 
de  Ghgnancourt.  De  ce  mariage  sont  lés  deux  enfants: 
?/T  ,?''  'ï'''  '^^^'  ^'  ^^rançoise,  qui,  ayant  épousé 
M'  de  Marson  de  Soulanges,   eut  aussi  deux  enfants: 
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Mr  de  Soulauges  et  M-"  la  Marquise  de  Vaudreuil,dont 
Il  a  été  par  e  plus  haut.  C'est  à  M-«  Marson  que  fut  con- 
firmée, eu  16'J3,  après  la  mort  de  sou  mari,  \a  coucessiou 
que  lui  avait  faite  en  Acadie,  en  IG91,  Mr  le  Comte  de 
Frontenac, musique  nous  l'apprend  le  document  suivant  • 

•  Aujourdhui  1er  Mars  1G93,  le  Roi,  étant  à  Versailles; 
voulant  gratiner  et  conUrmer  les  concessions  faites  en 
son  nom,  en  1691,  par  les  Sieurs  Comte  de  Frontenac 

^^  et  de  Champigny,  Gouverneur  et  Intendant  en  Canada, 
ba  Majesté  a  confirmé  et  ratifié,  confirme  et  ratifie  la 

•  concession  qu'ils  ont  faite    ù  Dame   Marie-Françoise 
(-hartier,  veuve  du  Sieur  de  Marson,  ci-devant  Com- 
mandant  en  Acadie,  d'une  terre,  sur  la  rivière  S«  Jean 
de  quatre  lieues  de  front  sur  deux  lieues  Je  profondeur 
vis-a-vis  la  concession  du  Sieur  de  Chaufours,  pour  en 
jouir  a  dite  Dame,  à  titre  de  Fief  et  Seigneurie.  (Signé) 


\  i 


IIo  RENÉ-LOUIS  CHAIITIER   DE   LOTBINIÊRE. 

M' Ilené-Louis  Cliartier  de  Lotbinière,  iiéritant  du  zèle 
de  son  père  pour  le  défrichement  des  terres,  entreprit  à 
son  exemple  de  grands  travaux.     Dès  1686,  alors  qu'il 
etai  Lieutenant  Général  de  la  Prévosté,il  se  fit  concéder 
sur  a  riyiere  du  Chesne,  par  Mr  de  la  Barre,  une  terre' 
de  plus  d  une  demi  lieue  de  front  sur  deux  de  profondeur 
joignant  la  Seigneurie  de  Lotbinière.  Voici  les  termes  de 
cette  concession  :  -  Sur  la  requête  à  nous  présentée  par 
le  Sieur  de  Lotbinière,  Lieutenant  Général  de  la  Pré- 
vosté  de  Québec,  à  ce  qu'il  nous  plût  lui  accorder,  à 
titre  de  Seigneurie,  trois  quarts  de  lieue  de  terre  non 
concédée,  sur  la  grande  rivière  du  Chesne,  joignant  la 
concession   du  Sieur  Charles   d'Amours,   avec   deux 
^^heues  de  profondeur,  joignant  la  concession  du  Sieur 
^^  de  S'   Ours,   pour  les   unir  au  Fief  accordé  par  M' 
^^  Talon,  ci-devant  Intendant;  nous,  en  vertu  du  pouvoir 
a  nous  accordé,  donnons,  accordons  et  concédons,  par 
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^^  ces  présentes,  au  dit  Sieur  de  Lotbinièro  les  dits  troi^ 
quarts  de  lieue  do  front  avec  les  deux  Houes  de  nrc 
londeur,  pour  en  jouira  perpétuité,  lui  ou  ses  ayant 
^  cause,  a  titre  de  Fief  et  Seigneurie.  Eu  foi  de  quoi  nous 
1^  avons  signé  ces  présentes.    Donné  à  Québec,  le   In 
Avril  1G85.  (Signé)  Lekebvre  de  la  Barue."   Bien  (rue 
son  prénom  no  soit  pas  indiqué,  par  le  fait  seul  qu'il  est 
qualifie  Lieutenant  Général,  il  semble  évident  que  c'..sl 
a  lui  que  fut  faite  cotte  concession,  et  non  à  son  p(>re  qui 
avait  alors  résigné  sa  charge.    Huit  ans  après,  Mr  de 
Lotbiniore  obtint  encore  une  nouvelle  concession,  tout 
près  do  celle  dont    il  était  déjà    en   possession,    après 
avoir  fait  l'acquisition  du  Fief  de  Mr  Charles  d'Amours 
^^  Nous,  en  vertu  du  pouvoir  accordé  par  Sa  Majesté 
donnons,  accordons  et  concédons,  par  ces  présentes,  au' 
^^  Sieur  René-Louis  Ghartier  de  Lotbinière,  Conseiller  de 
Sa  Majesté,  Lieutenant  Général,  Civil  et  Criminel  eu 
^^  la  Prevosté  de  Québec,  trois  lieues  et  demie  de  front 
^^  sur  quatre  lieues  de  profondeur,  à  l'extrémité  do  son 
^^  J^ief  de  Lotbinière  et  de  celui  appelé  la  Petite-Rivière 
^^  qu  il  a  acquis  du  Sieur  Louviers,  ensemble  tous  les  bois' 
^^  près,  lies,  rivières  et  lacs  qui  s'y  trouvent,  pour  en  jouir' 
lui  et  ses  successeurs,  à  titre  de  Seigneurie.     Donné  ù 
Québec,  le  25  Mars  1693.  (Signé)  Frontenac.»  A  la  mort 
de  Mr  de  Lotbinière,  toutes  ces  concessions  devaient  être 
partagées  en  autant  de  Fiefs  qu'il  avait  d'enfants.    C'était 
le  moyen  le  plus  efficace  de  hAter  la  culture  des  terres  et 
la  formation  de  nouveaux  établissements. 

La  générosité  dont  Mr  de  Lotbinièro  avait  fait  preuve 
en  1690,  envers  les  Récollets,  le  rendait  plus  digne  encore 
que  tout  autre  des  gratifications  du  gouvernement  Voici 
le  fait  tel  qu'il  est  rapporté  dans  VlUsloire  de  la  Colonie 
Française  :- Ayanl  1629,  les  Récollets  possédaient,  sur 
le  bord  de  la  rivière  S'  Charles,  près  de  Québec,  une 
certaine  étendue  de  terres,  sur  lesquelles  ils  avaient 
^^fait  construire  leur  Chapelle  et  leur  Couvent.  Ils  se 
"  proposaient  de  rentrer  en  possession  de  ces  biens,  et, 
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"dans  leur  premier  embarquement,  en   IfifiO,  avaient 
"  porté  pour  cela  avec  eux  leurs  litres  de  propriété.  Mais' 
"  outre  que  dans  le  naufrage  de  Lisbonne  tous  ces  titres 
"  avaient  péri,  il  ne  restait  plus  rien  de  leur  ancien  Cou- 
'  vent,  la  maison  étant  tombée  en  ruines,  et  leurs  ten-es 
"  se  trouvaient  occupées  par  divers  particuliers  qui  „e 
comptaient  pas  de  revoir  jamais  revenir  ces  Religieux 
"en  Canada.    M' d'Avaugour  en  avait  concédé  la%lus 
grande  partie  Ji  M-'  René-Louis  Cbartier  de  Lolbiniére, 
le  2.  Janvier  1GG2,  et  le  surplus  était  possédé  parles 
Religieuses  Hospitalières  de  Québec,  ainsi  que  par  la 
"  veuve  de  M' de  Repentigny.  Le  Provincial  des  Récollets 
'  pour  le  Dieu  do  la  paix,  se  proposait  de  laisser  les  terres 
"  aux  particuliers  qui  les  possédaient,  et  de  se  contenter 
'  dun  petit  espace  pour  se  rebAtir.  Mais  M>-  de  Lolbinière 
"  ne  voulut  pas  tirer  avantage  d'une  résolution  si  n-éné- 
"  reuse  et  remit  aux  Récollets,  par  acte  du  23  Octobre 
16 /O,  tout  ce  qu'il  possédait  de  leurs  anciennes  terres  •  et 
"  de  leur  côté,  les  Religieuses  de  l'Hôtel-Dieu,  béritières 
de  W  de  Repentigny,  transigèrent  avec  eux,  de  sorte 
"que  ces  Religieux  se  trouvèrent  en  possession  de  dix 
"  arpents  de  terre  sur  cent  dix  de  profondeur."  Cette  con- 
cession  fut  ratifiée,  l'année  suivante,  par  le  Roi. 

M',  de  Lotbinière  avait  épousé,  en  1G77,  M<He  Marie 
Madeleine  Lambert.  De  ce  mariage  sont  nés  buit  enfants  • 
quatre  garçons  et  quatre  iilles.  Des  quatre  fils  l'un 
l'aîné,  mourut  à  Niagara;  l'autre,  le  cadet,  Pierre-Alain' 
étant  passé  en  France,  mourut  à  la  Rocbelle  sans  laisser 
de  postérité;  Valentin,  le  troisième,  se  fit  Récollet,  en 
sorte  que  ce  fut  le  suivant  qui  continua  la  lignée.  Quant 
aux  filles,  une  seule  mourut  jeune.  Les  autres  se  ma- 
rièrent. Meiio  Louise-Philippe,  l'aînée,  épousa  le  Che- 
valier Mariaucheau  d'Esglis,'  d'abord  Ma  >r  et  ensuite 

<  ,l;(^Pw^  îy°''' ^*^ '"'li^  successivement  Lieutenant,  Capitaine  fin  IfiQfi 
a  1704.  Mr  Map  aucheau  fut  nommé  Major  aux  Tro  s-Rivières'en  l5 
Quatre  ans  après,  il  devint  Major  des  troupes.  Enfin,  après  avîir  été 
décore  de  la  Croix  de  S'  Louis  en  1721,  il  retourna  aux TroiXières 
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Lieutenant  aux  Trois-Itivières,  et  devint  ainsi  i-i-^ni,. 
(le  M«'  d'Esglis,  premier  Ev()que  canadien,  et  do  la  Mi-ro 
de  St  Eustache,  Roligionso  Ursuline.  M<'iio  ),ouise  la 
cadette,  fit  alliance  avec  Mr  Denis  do  la  Rondo,  dont  la 
famille,  après  avoir  produit  de  vaillants  guerriers  sVst 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  M^i'o  Angélique,  la  troisième 
contracta  mariage,  on  1722,  avec  Mr  des  Meloises.  ' 

Après  avoir  rempli  la  charge  de  Lieutenant-Général 
Civil  et  Crimir^el  pendant  vingt-six  ans,  et  été  nommé 
premier  Gonseillor  en  1703,  Mr  R.  L.  do  Lotbinière  mourut 
à  Québec,  le  o  mai  1710,  laissant  à  sa  faîiille  une  magni- 
flque  fortune  qui  devait  encore  augmenter  en  valTuir 
avec  le  temps. 

III"   EUSTACHE   CHAnTIER    DE   LOTDINIÈnE. 

M'  Eustache  Ghartior  de  Lotbinière,  troisième  fils  du 
précédent,  fit,  comme  son  père,  partie  du  Gonseil.  Il  nV 
avait  qu'un  an  qu'il  occupait  cette  place,  lorsque,  le  7 
Juin  1711,  il  reçut  une  pension  à  prendre  sur  le  trésor 
royal.  Trois  mois  auparavant,  il  avait  épousé  Mdie  Marie- 
Françoise  des  Meloises.  La  mort  de  cette  Dame  ayant 
exercé,  par  la  suite,  uny  grande  influence  sur  la  vie  do 
Mr  de  Lotbinière,  c'est  le  lieu  d'en  parler,  ainsi  que  de  sa 
famille,  qui,  aujourd'hui  encore,  occupe  un  rsin<y  dis- 
tingué en  France.  ° 

Meiio  des  Meloises.  descendait  de  Mr  Edme  Renaud 
d'Avesnes,  Seigneur  des  Meloises  et  de  Bergues,  originaire 
du  Nivernois,  et  de  Dame  Adrienne  de  Mont  Saulnin,' 

en  qualité  de  lieutenant  du  Roi,  charge  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort 
arnvee  en  i7jO.  Un  do  ses  fils,  après  avoir  servi  quelque  temps Xn^ 
^LTJ'li\o°"'u^  Enseigne,  passa  en  Louisiane  où  il  fut  fait  Lient"! 
,^o  "  o  T  ri  l  P""  '  '^^^^  îr^  "P""*^^'  '''^"^  ""«5  embuscade  de  Sau- 
va^ies.  Le  frère  de  ce  dernier,  M'  Louis-Franoois  Mariauchouu  d'E^'-lis 

EVôqufd'Québe"  ''  "  P'^r'-^'^«"«  l'Ile-d'Orléans,fut  le  huitiùm^ 

1  Les  MontSaulnin,  Comtes  de  Montai,  appartenaient,  ainsi  que  les 

Bourgogne   '"'  "'^  '°'""'  ^'°  ^^""'"'  ^"^  ^'''^^'''  "aSes  de 
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fille  d'Aclri,,,,  do  M„„t  Saulnin,  Sn^MUMn-  d.s  Aubor, 
et  de  Dame  Gabnclh.  ,1..  Dnssy-R.-.lmlin.  Trois  dos 
tM.lantsde  M' des  Aloh.is.s  devinrent  des  olliriers  distin- 
guos. Lun  était  Lientenant  au  régin.ont  de  Condé  ; 
au  re  Ca,uameda,,s  le  n.èn.e  ré^in.ent,  prit  part,  en 
1004,  a   h    bataille  de  Slensker^ue.    Le   Iroisièn.e;  Mr 

François  MavK.  lU.uaud  (l'A vesnes  des  Meloises,  passa  dans 
la  Nonve  le-France  en  1(;H5,  avee  le  corps  de  tmupes  qn'i 
commandait.  C'est  le  el.ef  de  la  lannlle  des  Meloisei  eu 
Unada.  Ayant  ei,„„sé  à  Quélxr,  en  1087,  M.ii,.  Praneoise- 
I.erese  Dupont,  fille  de  ^U  Dupont.  Seigneur  de  Nen- 
vd  e,  neveu,  d.t-on,  du  Cardinal  Dupont,  il  en  eut  six 
enfants,  trois  fils  et  trois  filles.  Mr  Nicolas-Marie  Renaud 
d  Avesnes  des  Meloises,  l'un  d'eux,  après  un  voyage  en 
France  (.pousa  à  Québec,  le  18  Avril  1722,  mI  1,,.'" 
nue  Chartier  de  Lotbinière,  veuve  de  M-'  Jeau-Fra.uôis" 
do  Lmo,  au.si  qu'il  est  dit  plus  baut.  Kntré  de  bonne  heure 

"rnU^mT;  r'"!  '"^  '''"-'^'"^'P"- devint  Lieute- 
nant en    724  et  Capitau>e  en  17:^5.    Il  mourut  à  Québec 
jn  1743  laissant  deux  filles  et  trois  fils.    L'un  d'cMix  Mr 
Louis-Lrancois  des  Meloises,  après  s'être  sif^nalé   ■';  H 
bataille  de  Carillon,  en  1758,  fut\ué  en  17G0,  fu  sK-ge  él 
Québec,  a  la  tête  des  Grenadiers,  dont  il  était  Lieute^nt 
n^ayant  encore  que  vingt-neuf  ans.    Son  frère  aîné  W 
Nicolas  des  Meloises,  non  moins  intrépide  guerr  è    ;.^- 
v.nt,  en  peu  de  temps,  au  grade  de  Capitaine,    if'ren  - 
plissait  les  fonctions  de  Major-Général  à  la  bataille  de  S-e 
Foi  lorsque  son  frère  fut  tué  à  s -.  côtés.    La  belle  con- 
duit. quM  tint  en  cette  dernière  Iv  tt.  des  armées  fra  eaises 
e   Canada  lui  valut,  l'année  suiv.ante,  la  Croix  de  S' Lo  i? 
Etant  passe  en  France  après  le  traité  .0  Paris  M^d ô^ 

e  F^lT'n,  \  '  M  "^'"''  ™^  '''"'  A^^^hè-Loute 
de  Fresnoy,     fiUe  du  Marquis  de  Fresnoy,  Chevalier  de 

fainillfi  remonte  au  Xll'\^iècle    Hnhnr  -.    t   '^^  tJeUe 

GentilhommesdeFranroisï»     ti°^^^^^^^  ""  des  cent 

raneois  1  .    De  son  mariage  avec  M«"«  Madeleine 
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S'  Louis,  ut  (lo  DauKî  Loiiisc-Klisjil.oth  Blaiicliaid.  Ai.rès 
avoir  siù-é,  (mi  1787,  à  l-Assonibiéo  provinciale  (1<.  l'H,^. 
de  Franco,  coinino  Disputô  do  Scnlis,  il  mourut,  laissant 
deux  filles  et  un  fils.  L'une  des  Demoiselles  des  Meloiscs 

Louise- l'iuiilic, épousa  M'' Philippe-Antoine  Menjot, Comte 
de  Ciiampleur,  et  l'antre,  Charlotte-Antoine,  Mr  Pierre- 
Fran(;ois  Louis,  xManjuis  d'Aux.     M"'  Nicolas-Mari(,'  li,^ 
nund,  Alaniuis  de  Frosnoy,  frèi-e  des  précédentes,  devint 
Aul(.-de-(Janip  du  Prince  de  Broglio.    Après  avoir  cou- 
tracté   maria-e,   en    1802,    avec    M-Ho   Ainn'e-Zé])hiriue 
do  Cheverny,  de  iJlois,  fille  de  iM''  Jean-Nicolas  Dulort 
Comte  do  Cheverny,  xM'- des  Meloises  est  mort  en  lH4l| 
laissant,  ù  son   tour,  trois  fils.     M''  Eugène  des  Meloiscs' 
l'alué.  Conservateur  des  forêts,  résuie  à  Bourges.   De  son' 
mariage  avec  iM-He  Thabaud  de  Linnetières,  il  a  dcnx 
filles,  dont  l'une,  MtH"  Henriette,  a  épousé  W  Albert  des 
Meloises,  son  cousin.  M'-  des  Meloiscs,  Manjuis  de  Fresuoy 
le  second,  est  présentement  Minisire  plénipoteutiaire^i 


de  Villiors  cl.'  l'Ilo  A<lain.  il  ont  uno  fillo  r|iii  épousa  M' dn  Mariiivilli.r» 
--(-iOor^'..s  (lo  l-riisrioy,  issu  du  second  muridjîo  de  son  pitro  avec  M'ii. 
Uovo,  doviiit  (Jievaiini-  ot  Caiiitaiiu;  des  ciinpianto  hoimncs  (l-oril.,ii- 
i.ance,  sous  los  Itois  Ilcnri  fil  ot  Henri  IV.  Il  avait  opoiiso  M'Ho  M,,;. 
do  M.;nlnur,id.-Cliarlos   de   Frosnoy,  lils  du   procnlo.it,   snrM..nni.o 
lonpcte,   u  causo  do  son  cuuva^o  imirluoiix.  Ait  fait  Caiiitaiiio  do 
Llievau-Loj^or  ol  Gontillioinnio  ordinaire  do  la  Gliaml.ro  dn  lioi     Son 
opouse  M"i.  Anno  de  Vaudovar  de  Persan,  otail  Dame  ordinaire  do  1, 
Henie  Mario  d.;  Modicis.     Il  en  eut  une  lille,  niarioo  par  la  suite  à  M' 
Franrois  de  Sons,  Baron  do  Morsan,  et  trois  lils.     Iloiiri,  rini  .lai'x 
épousa  M""  Cliarlotto  do  Bolloy,  dont  il  eut  le  Manjnis  Fra.ir'oi.do' 
iM'csnoy.    C'est  en  sa  laveur  ipio  Louis  XIV  érige,"       terre  oîi  Mir 
quisal.    Jean,  lo  second,  devint  Chevalier  de  S' Jean  de  Jorusaloai 
Grand  Prieur  de  Champagne.    Acliillo-Léoiiore,  Marquis  de  I-Vosiioy' 
lo   roisiomo,  lut  fait  Conseiller,  Maréchal  do  Canin.   Eu  1C3S.  il  épousa 
\.""Leonore   Iiissean,  veuve  lu  Comte  de  Beaujou,  et  en  eut  trois 
fils.--Nicolus  un  (les  lils  du  précédent,  épousa  M'"'  Loniae-Aloxaiidrinn 
de  Coligny,  fdlo  de  Jean,  Comte  de  Goligny  et  de  Nicole  de  Maunas  et 
en  eut  deux  enlants— Mario,  Marquis  de  Fresnov,  l'un  d'eux  avant 
épousé,  en  1730,  M^""  Charlotte  Rivier,  eut  un  lils  qui  d'oint  Spuïï! 
de  Cavalerie,  après  avoir  épousé  M''i«  Reine-Modeste  de  Perthuis   Vinvs 
la  mort  de  son  épouse,  Henri  contracta  un  second  mariage  avt  c  M'"' 
Louise-Llizabelh  Blanchard,  mais  n'en  eut  qu'une  lille,  de  sorte  que  '^on 
nom  et  son  titre  sont  jiassés  ù  un  de  ses  ])otits-lils.  M--  des  Meloises, 
Marquig  do  Fresnoy,  qui  les  a  repris  pour  les  perpétuer 
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Munich.  Kun>i,  M-- F'^niost.ies  Moloisosjc  trnisirnio,  a  f;,it. 
alliaiicn  avec  une  D.>mr,i:;oII,.  aii-Iaiso,  et  a  un  fils  U  u. 
fll'.i.  T.'lln  rsf,,  (Ml  peu  d,.  mots,  l'iiistoir..  de  cothMiohlo 
imiuon,(la.is  hu.nu'llo  Mr  K.  ,lo  Lothini/.n;  se  clioi.it  mio 
oponso.  M-ii.-  Mai-i,.-Fivin.:oiM.  ,.tail.  vrais.>nil.!al.Irn..M.t 
raiiuio  dos  filles  d(>  M''  F.  des  Mcloisosctdt!  I)"-»  F.  T.  I)^|- 
pOIlt,otl)at•'.olls('>f[lI(M!t  ôtait  aiis«i  sdMir  do  M"'  iWn.  Une 
aiitro  do  SOS  sdMirs  devint  II, .li-i.MisolJrsiiliii,..  Son  ,ipti-éo 
au  Monastèi'o  ollVo  dos  partic.nlarités  si  toncliantos,  que 
nous  ne  ponvons  résister  au  plaisir  d.^  les  rappopi,.r,  no 
fiit-co  que  pour  faire  diversion  à  celle  nomenclature  de 
aoms(iui  n'a  d'intérêt,  le  plus  souvent,  que  pour  ceux 
qui  y  sont  intéressés. 

D'un  esprit  vif,  d'une  hoauté  remarquable,  M'H"  Marie- 
Madolcine  des  M.doises  avait,  comme  ses  sœurs,  tout  ce 
tj'.i'il  faut  pour  plaire  dans  le  monde.     Aussi,  l'entrée  des 
premiers  salons  de  Québee,  et  même  celui  du  CliAtoau 
S'  Louis,  lui  était-elle  toujours  ouverte.     Los  honimaoos 
qu'elle  y  recevait  chaque  fois,  les  applaudissenuuUs  dont 
elle  y  était  l'objet,  n'étaient  pas  de  nature  à  la  déprendre 
(lo  cette  pgure  qui  passe.    II  fallait  un  coup  du  Ciel  pour 
lui  ouvrir  les  yeux  et  \\m  détacher  à  jamais.     Elle  était 
fiancée  à  l'un  do  ses  cousins,  jeune  Omcier  dans  l'armée. 
Or,  un  jour,  qu'après  avoir  donné  la  plus  grande  iwiitie 
de  sa  journée  à  la  toilette  et  à  la  promenade,  elle  était 
en  soirée,  on  vint  lui  annoncer  tout  à  coup  que  celui 
qui  avait    ses  airections   avait  été  blessé...    qu'il   était 
mort.    On  peut  se  faire  une  idée  de   la  douleur,   du 
désespoir  de  la  jeune  Demoiselle  à  cette  poignante  non- 
voUe.    Cependant,   telle  était   l'épaisseur  du   voile  qui 
couvrait  ses  yeux,  tel  était  son  attachement  aux  faux 
plaisirs  du  monde,  qu'elle  ne  se  rendit  pas  encore  à  la 
grâce  qui  la  poursuivait.    Le  dernier  coup  devait  lui  être 
porte  à  la  vôture  do  l'une  de  ses  compagnes  d'enfance 
Lu  tendant  parler  du  malheur  du  monde  et  se  recon- 
naissant au  tableau  qui  était  fait  des  agitations  d'un  cœur 
pa-tagé  entre  Dieu  et  la  créature,  elle  ne  put  tenir:  ses 
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yeux  se  remplirent  de  larmes;  mais  craignant  d'attirer 

I  attention,  et  sans  attendre  la  Un  de  la  cérémonie  ello 
s  esquive.  Comme  ses  larmes  coulaient  toujours  et  qù'ell,. 
pouvait  être  rencontrée  par  quelqu'une  de  ses  amies  elle 
entre  dans  une  Eglise  qui  se  trouvait  sur  son  pass.'ige' 
^^  l^a,  dit  une  de  ses  contemporaines,  à  laquelle  nous  em" 
^^  pruntons  ces  détails,  prosternée  seule  devant  Di(Hi  et 
^^  cédant  a  la  grâce,  elle  commence  a  détester  ses  vanités 
^^  passées  ;  elle  demande  pardon  de  ses  coupables  résis- 
^^  tances  ;  elle  conjure  le  Seigneur  de  lui  donner  la  fom> 
^^  et  le  courage  de  rompre  les  liens  qui  l'attachaient  aux 

^^  créatures,  Iniavouantavecdouleurqii'elle  ne  le  pourrait, 
^  jamais  faire,  sans  un  secours  très-efficace  ;  elle  appol'o 
•  a  son  aide  l'intei-cession  de  la  très-sainte  Vierge  et  des 
^^'  baints,  s'adressant  en  particulier  à  S'  François  de  Bor-ia 
auquel  elle  avait  une  dévotion  toute  spéciale.    Cette 
^^  priera  terminée,  Mei'e  des  Meloises  essuie  ses  larmes  ot 
se  relevé,  se  sentant  pleinement  fortifiée  et  résolue  à 
^^  se  donner  entièrement  à  Dieu.    Jamais  pins  on  no  h 
^^  vit  dans  les  réunions  du  monde.    Elle  régla  au  plus  tôt 
^^  avec  son  frère  et  ses  sœurs  tout  ce  qui  concernait  leur 
succe-ssion,  puis  demanda  avec   instance  et  humilité 
lentree  de  notre  Noviciat."    Dev.,  lue  Religieuse  sous 
^  nom  de  Mère  de  S'  François  de  Borgia,  elle  fut  uu 
modèle  d  humilité  et  de  mortification.     Elle  détournait 
adroitement  la  conversation,  quand  on  venait  à  faire  son 

êioge,  et  s'appliquait  avec  un  soin  tout  particulier  à  inspiriM- 
aux  jeunes  filles  une  vive  horreur  des  faux  plaisirs  du 
monde  et  de  ses  vaines  parures.  Mais  revenons  à  Mr  de 
LotDinière. 

II  y  avait  à  peine  quelques  années  qu'il  était  marié, 
lorsqi.ll  perdit  son  épouse.  La  douleur  que  lui  causa 
cette  perte  fut  si  profonde  que,  comprenant  alors  le  vide 
des  alliances  humaines,  il  conçut  le  projet  de  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  et  de  se  faire  prêtre.  En  conséquence. 
Il  se  démit  de  la  place  de  Garde  des  Sceaux  qui  lui  avait 
été  donnée  en  171 7.  et,  après  quelque  temps  de  préparation, 
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reçut  les  Ordres  sacrés  d:  M«^  de  S'  Vallier.  C'était  en 
1726  Peu  après,  il  fut  nommé  Vicaire-Général  et  Archi- 
diacre. C'est  en  cette  qualité  qu'en  1728,  et  malgré  l'op- 
position du  Chapitre,  il  procéda  à  l'inhumation  de  M"'  de 
S'  Vallier,  mort  cette  môme  année.  Lui-même  décéda 
quelques  années  après,  le  14  Février  I7i!).  L'exemple  du 
détachement  du  monde  qu'il  avait  donné  no  resta  pas 
sans  fruit.  Do  son  mariage  avec  M"iie  des  Meloises  il 
avait  eu  luiit  enfants  :  trois  d'entre  eux  se  consacrèrent  à 
Dieu.  Eustache,  l'aîné  de  ses  fils,  emhrassa,  comme  son 
père,  l'état  ecclésiastique  ;  Franç^ois-Louis,  le  cadet,  se  fit 
Récollet;  Louise,  la  troisième  dos  filles,  entra,  en  1736,  à 
l'Hàpital-Généi-al,  où  elle  mourut  à  l'âge  de  trente-t.ois 
ans.  Déjà  deux  de  ses  sœurs,  du  non^  Louise,  l'une  née 
en  1714  et  l'autre  en  1721,  ainsi  que  Joseph,  l'un  de  ses 
frères,  l'avaient  précédée  de  plusieurs  années  dans  la 
tombe. 

Il  ne  resta  donc  de  cette  famille,  pour  perpétuer  son 
nom  dans  le  monde,  que  deux  enfants:  Marie- Françoise, 
l'aiaée  des  filles,  qui  épousa,  le  13  Mai  1737,  M'-  Antoine 
Jiichereau  Duchesnay,  septième  Seigneur  de  Beauport, 
et  Michel  qui  suit. 


I     II 


IVo  MICHEL-EUSTACHE-GASPARD  CHARTIER  DE   LOTBINIÈRE. 


M'-  Michel-Eustache-Gaspard  de  Lotbinière ,  né  en 
1723,  était  le  plus  jeune  des  fils  de  l'Archidiacre.  Ayant 
embrassé  la  carrière  militaire,  il  devint  un  des  plus 
habiles  Ingénieurs  de  son  temps.  D'aoord  Enseigne  en 
second  en  1744,  et  Enseigne  en  pied  en  1748,  il  fut  promu 
au  grade  de  Lieutenant  en  1753.  Nommé  Ingénieur  cette 
même  année,  il  rendit  les  plus  grands  services  à  la 
Colonie. 

Peu  après  la  défaite  du  Baron  Dieskau,  dans  le  but 
d'empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  le  pays,  il  éleva, 
par  ordre  du  Gouverneur,  le  fort  de  Carillon,  dont  le' 
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commandement  fut  donné  au  Chevalier  de  Lévis  le  futur 
vainqueur  de  S.o  Foi.    Trois  ans  après,  par  sa  'counai.- 
sauce  du  pays  et  la  sagesse  de  ses  vues,  il  contribua  nh.s 
que    personne  à  la  mémorable   défaite  des  An-lais  -i 
Carillon.    A  la   tête  de   seize  à  vingt  mille   homme.' 
dont  sept  mille  de  troupes  réglées,  et  le  reste  de  milices' 
Abercromby  était  accouru,  comme  il  ast  rapporté  ailleurs' 
et  menaçait  Montréal.  Il  s'agissaitde  lui  barrer  le  passa-e' 
Le  Général  Mont(;alm  inclinait  pour  le  fort  S»  FrédéHc' 
comme  le  meilleur  point  de  résistance.     Sur  les  rei.ré' 
tentations  de  M'  de  Lotbinière,  il  abandonna  cette  placP 
pour  se   fortifier  à  Carillon.    Suivant  l'Ingénieur    les 
hauteurs  de  Carillon  étaient  de  beaucoup  \)référa'bles 
tant  parce  qu'il  serait  plus  facile  de  s'y  retrancher  crue 
parce  que  l'ennemi  ne  pourrait  ni  les  tourner,  ni  les 
îranchir.    Ces  raisons  étant  justes,  le  Général  les  goûta 
L année  précédente,    Mr  de  Lotbinière  avait  rendu  ,ni 
service  peut-être  plus  signalé   encore.    Au  lieu  d'-iller 
attaquer  le  fort  William-Henri  et  d'en  chasser  les  Ano-lais 
M.-  de  xMontcalm  opinait  pour  faire   une   descente  en' 
Acadie,  afin  d'opérer  ainsi   une  diversion.     D'après  co 
plan    une  partie    des    troupes  de  la  Colonie   devait  se 
joindre  a  la  flotte  qui  serait  envoyée  do  France.  Avec  dos 
forces  plus  nombreuses,  ce  projet,  bien  conduit,  pouvait 
avoir  les  meilleurs  résultats.    Mais  dans  l'état  d'épuisé 
meut  où  se  trouvait  alors  le  pays,  cette  entreprise  parais- 
sait pleine  de  périls.  D'ailleurs,  qni  pouvait  assurer  qu'un 
renfort  serait  envoyé  de  France  ?    M'  de  Lotbinière  com- 
battit donc  fortement  cette  idée.    Il  démontra  si  bien  le 
danger  qu'il  y  aurait  à  diviser  les  troupes,  et  à  laisser 
ainsi  le  Canada  à  la  merci  de  ses  agresseurs,  que  ce  plan 
fnt  abandonné.     C'est  à  la  suite  de  ces  conférences,  où  il 
m  voir  toutes  les  ressources  de  son  esprit,  qu'il  reçut  le 
brevet  de  Capitaine.     Deux  ans  après,  il  était  fait"ciio- 
vaher  de  S»  Louis  et  créé  Marquis. 

Lorsque  ces  distinctions  vinrent  le   chercher   Mr  de 
Lotbinière  était  propriétaire  d'une  vaste  Seigneurie  sur 
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le  lac  Ghamplain.  Après  la  conquête,  il  devint  encore 
acquéreur  des  Seigneuries  Rigaud-Vaudrenil,  District 
.le  Beauce,  et  de  celle  de  Lotbinière,  District  de  Montréal. 
Mais,  comme  plusieurs  des  Seigneurs  de  cette  époque 
1  devait  être  victime  de  l'injustice.  Il  n'y  avait  que  peu 
de  temps  qu  U  iK)ssédait  la  Seigneurie  du  lac  ChamplL, 
loi-squ  II  en  ut  dépossédé.  Afin  de  rentrer  dans  ses  droits 

I  fit  des  réclamations  auprès  du  nouveau  gouvernement 

II  entreprit  même  plusieurs  voyages  en  Angleterre  ;  mais 

maigre  lespromesses  qui  lui  furentfaitosde  l'indemniser 
jamais  just.ee  ne  lui  fut  rendue,  ni  à  lui,  ni  à  ses  descen' 
dants.  1  était  a  NewA'ork,  en  1790,  pour  cette  môme 
nllaire  lorsquil  fut  atteint  de  la  fièvre  jaune,  dont  il 
mourut.  Cette  perte  fut  vivement  sentie  ;  car.  outre  les 
.•onnaissances  que  possédait  le  Marquis  de  Lotbi.iière 
dans  1  art  des  fortifications,  il  était  encore  très  versé  dans 
les  autres  branches  des  sciences  humaines,  et  dès  lors 
Iionvait  être  encore  très  utile  à  son  pays.    Lorsque  M-'  de 

;  1  ïn"r?  /f  r  "''  '"^'^''^  ^  ^"  i^"^^"^^''  i^  ét^it  "membre 
de  1  Institut  de  France. 

Il  avait  épousé  M""»  Louise  Chaussegros  de  Léry  Son 
épouse  ne  lui  survécut  que  trois  ans,  étant  morte  en  1802 
a  Vaudreuil,  où  elle  fut  inhumée  dans  l'Eglise  parois- 
siale. De  ce  mariage  sont  nés  deux  enfants  :  Eustache- 
Gaspard-Michel,  dont  il  reste  à  parler,  et  Charlotte  qui 
épousa  le  Juge  de  Bonne  de  Lesdiguières,  et  qui  après 
lainortde  son  mari,  se  remaria,  comme  il  est  ranporté 
ailleurs,  avec  lo  Colonel  de  Longueuil. 

Vo   EUSTAGHE-GASPAHÛ-MICUEL   CHARTIER  DE   LOTlilNIÈRE. 

Mr  Eustache-Gaspard-Michel  Chartier  de  Lotbinière 
hentadeson  père  des  Seigneuries  de  Vaudreuil,  Rigaud 
e  Lotbimere  ainsi  que  du  titre  de  Marquis,  bien  qu'il 
"en  ait  jamais  fait  usage.  Lors  de  l'invasion  'américaine 
ui  I  /  /i),  ne  prévoyant  pas  sans  doute  que  ses  services 
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seraient  récompensés  par  la  perte  d'une  partie  de  ses 
biens,  il  prit  les  armes  et  se  signala  à  S*  Jean  parmi  les 
défenseurs  de  la  patrie. 

Plusieurs  années  après,  ayant  été  élu  membre  de  la 
Chambre  d'Assemblée,  M' de  Lotbinière  fut  nommé  à  l'una- 
nimitô  Orateur,  en  1793,  et  succéda  à  M'  Panet,  fait  Juge. 
Le  parti  anglais  ayant  alors  tenté  de  nouveaux  ell'orts 
pour  abolir  l'usage  de  la  langue  française,  il  s'ensuivit  un 
long   débat  auquel  prirent   part  MM.  Papineau,  Bédard, 
de  Bonne,  de  Rocheblave,  Lorsque  son  tour  de  parler  fut 
venu,  Ml'  de  Lotbinière  se  leva  et  prononça  ces  paroles 
qui  ont  été  enregistrées  par  l'histoire  :    "  Le  plus  grand 
"  nombre  de  nos  électeurs  se  trouvant  dans  une  situation 
''  particulière,  nous  sommes  obligés  de  nous  écarter  des 
"  règles  ordinaires  et  de  réclamer  l'usage  d'une  langue 
"  qui  n'est  pas  celle  de  l'empire.    Mais,  aussi  équitables 
"  envers  les  autres  que   nous  espérons   qu'on  le  sera 
"  envers  nous,  nous  ne  voulons  pas  que  notre  langue 
"  exclue  celle  des  autres  sujets  de   Sa  Majesté.    Nous 
"  demandons  que  l'une  et  l'autre  soient  permises  ;  que  nos 
"  procès-verbaux  soient  écrits  dans   les  deux  langues." 
M'  de  Lotbinière  fut  énergiquement  appuyé  par  W  de 
Rocheblave  :  ^  "  Pourquoi  donc,  s'écria  cet  illustre  défeu- 


1  La  famille  Rocheblave,  dont  nous  avons  déjà  [irononcc  le  nom, 
occupe  une  place  trop  inarquante  dans  le  pavs.'pour  que  nous  nVn 
fassions  pas  mention  dans  ce  livre.  Le  pfcmior  do  cette  Ifiniille 
qui  traversa  la  mer  pour  venir  s'établir  en  Américpio,  fut  M''  Maiic- 
Pierre-Louis  de  Rastel,  Sieur  de  Rocheblave,  celui-liî  même,  (iciiii  il 
est  ici  parlé.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  Savornon,  nu 
Diocèse  de  Gap,  et  était  lils  de  Jean  de  Rastel,  Siour  de  Rocheblave, it 
de  Dame  Elisabeth  de  Dillon.  Tout  d'abord  il  s'était  rendu  en  Loui- 
siane, où  il  avait  épouse  une  créole  :  M''i'  Dul'resne,  jiersonne  d'um^ 
grande  beauté.  Après  quelque  séjour  dans  ce  pays,  il  vint  se  fixer  en 
Canada.  Il  demeurait  depuis  plusieurs  années  à  Varcnnc.«,  lorsque 
ses  talents  distingués  firent  penser  à  lui  pour  la  place  de  Rej.é- 
sentant.  C'est  alors  qu'il  ]ironcnça  les  paroles  mémorables  qu'où 
viomt  de  lire.  Son  mérite,  comme  militaire,  était  coinui.  Pincé  h  la 
tête  des  Sauvages  en  1759,  il  avait  fait  des  jirodiges  de  valeur  pour 
dégager  le  Commandant  de  Niagara.  Déjà,  il  s'était  signalé  à  la  Rdlc- 
Rivière  où  son  nom  vit  encore.  De  son  mariage  avec  M'"'  Dulrcsuo 
sont  nés  plusieurs  enfants  :  Philippe-Auguste,  Pierre,  Noël  et  Rosalie. 

Pierre  fut  l'époux  de  M""»  Bouthillier.    C'est  en  1820  que  fut  béni  ce 
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"  sour  (1(!  nos  droits,  nos  frères  anglais  se  rocricnt-ils  on 
•'  nons  voyant  décidés  à  conserver  nos  usages,  nos  lois  et 
"notre  langue  maternelle,  senl  moyeu  qui  nons  reste 
"pour  défendre  nos  propriétés?   Le  stérile  honnenr  d<' 
''  voir  dominer  lenr  langne  les  port(,'rait-il  à  ûter  leur 
•'  force  et  lenr  énergie  à  ces  mêmes  lois,  à,  ces  usages  à 
"  ces  contumes  qui  font  la  sécurité  de  lenr  propre  forUine  ? 
"  Maîtres  sans  concurrence  du  conmierco  qui  lenr  livre 
••  nos  productions,  n'ont-ils  pas  infiniment  ù  perdre  dans 
"  le  bouleversement  général  qui  sera  la  suite  infaillible 
"  de  cette  injustice,  et  n'est-ce  pas  leur  rendre  justice  ([ue 
"  do  s'y  opposer  ?  "   La  mesure  oppressive  fnt"rejelée,  et, 
grâce  ù  M'-  do  Lotbinière  et  à  ses  adhérents,  les  Députés 
Canadiens  ont  pu  parlerencore,  dans  la  splendide  enceinte 
d'Ottawa,  la  langue  des  Ronher,  des  Berryer  et  des  Bil- 
land.  Aussi  conciliant  que  dévoué  à  ses  compatriotes  d'ori- 
guie  française,  M' de  Lotbinière  sut  conquérir  l'estime  de 
tous  les  partis  et  mériter  même  l'aireclion  de  Sir  Geor-e 
Prévost.     Profitant   de  la    confiance  qu'avait  en  lui  c!-t 
habile  Gouverneur,  il  contribua   plus  que  personne   à 
fau-c  adopter  ces  sages  mesures  qui  permirent  enfin  aux 
Canadiens  de  respirer  et  d'avoir  une  plus  large  part  à  l'ad- 
mmistration  des  atïtiires. 

Mr  de  Lotbinière  mourut  en  1821,  dans  sa  Seigneurie  et 
fut  inhumé  dans  l'Eglise  paroissiale  à  côté  de  ses  ancêh'e'^ 
Telle  était  la  considération  dont  il  jouissait  dans  le  pays,' 

mnrinfjo.  Lonfrlempg  avant  d'.Mre  sommé  au  Conseil  Léfrislatif  l'Honi.i. 
P.  il,>  H.jclR.J^nve  avait  fait  le  commerce  des  iM-lleteHes    l'a  ,on| 
co,„,,,|  ,ie  la  Compagnie  .lu  Nonl-Ot-est,  et  ensnile  à  son   ,,  „  re  con  nlt 

cet  nitenal  e  1  lit  un  voyage  en  Finance,  où  il  eut  1.;  plaisj,-  dr-  J  u 
Mnrqmse  .1  A  l.ert,  sa  cousine.  A  celte  époque,  il  av  i  ^r  u  s 'n 
nere  Noe  qn,  était  mort  (l(.s  suites  d'un  aceidenl.e    a    ùt  ni  t    Iroi 

Si  "';â'sSm'"'De'  '"  '''''■'  ''''  "'  l'  "-•  ^'•■"î  ans  ;"  nVil'î; 
ûuiwni.,  sa  sœur.     De  son  mariage  avec  M'"»  Hniiiliiliinp  ii  .,,,„•. 

neuf  enfants:  deux  (ils  et  sept  (Ules     PiPiUAu"uie  p^  ''" 

niort  huit  ans  après  son  pèrt.  au  momUToù  d  vër  ait  d\"t  liSèïa 

BnH  p'hlT  "•"""••  P'  "'"'^  ^'^"^  ^°™i"^'-  "  "e  reste  plus  ourMlde 
hocheblave  qui  réside  présentement  auprès  de  sa  mère. 
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tant  il  cause  des  services  réels  qu'il  avait  rendus  dans  c-s 
temps  ora-.Mix,  que  des  vertus  dont  il  n'avait  cessé  d,. 
donner  .l'exemple,  que  le  Supérieur  du  Séminaire  de  S. 
Sulpice.  ne  craignit  pas  de  faire  pnl)li,|UL"nieiit  sou  élo-,.. 
M'-  dû  Lotbiniére  s'était  marié  deux  lois.     Il  avait  d'ahonj 
épousé  M"'»  de  Tonnaneour,  qui  mourut  sans  laisser  d'en- 
fants.     Il  contracta  ensuite  nn  sec^ond  mariaf^^e  avec  M'Ur 
Monro,  de  l'illustre  maison  des  Muiiro,  célèjjre  parmi  les 
Montagnards  d'Ecosse,  et  en  eut  trois  lille».    Ainsi  s'est 
éteinte,  à  la  treizième  généi-atiou,  la  famille  de  Lotbiniére. 
La   Marquise,  plus   connne  encore  par  si>s  grandes  lilio." 
ralliés  que  par  sa  beauté,  est  morte  en  1834,  regretlé(i  des 
pauvres,  dont  elle  était  le  soutien  et  le  conseil     Elle  fut 
inhumée  près  de  son  mari,  dans  le  caveau  de  famille. 

Cette  famille  est  représentée  aujourd'hui  parles  Demoi- 
selles  do  Lotbiniére,  qui  tontes  ont  fait  de  brillants  ma- 
riages. Le  haut  rang  (ju'occni)ent  dans  le  monde  leurs 
familles,  le  bien  surtout  qu'y  font  ces  familles,  ne  nous 
permettent  pas  de  les  passer  sous  silence. 

L'ainée,    M«ii'-'    Marie-Louise-Josephte    de    Lotbiniére 
épousa,  eu  1823,  M-'  Robert  Unwin  Harwood,  négociant 
anglais,  depuis  membre  du  Conseil  Législatif.   M''  Robert 
Harwood  appartenait  à  rancienue  famille  des  Harwood, 
une  des  premières  maisons  de  commerce  de  Shefïield,  en 
Angleterre.  EUmt  passé,  eu  1 822,  eu  Canada,  pour  y  fonder 
une  succursale,  il  se  fixa  à  Montréal.  Après  son  mariage, 
se  trouvant  riche  par  lui  même  et  par  son  épouse,  qui  hii 
avait  apporté  la  belle  Seigneurie  de  Vaudreuil,  il  quitta 
le   commerce  et  vint  habiter  le  Manoir  de  Vaudreuil. 
Tournant  alors  toute  son  attention  vers  l'agriculture,  il 
s'appliqua  à  la  faire  fleurir  et  prospérer,  ce  qu'il  ne  cessa 
de   faire  pendant  trente-six  ans.     Dans  le  but  d'encou- 
rager la  classe  agricole,  au  lieu  de  dépenser  ses  immenses 
revenus  à  des  objets  de  luxe  ou  à  des  voyages  de  plaisir, 
il  les  consacra  à  favoriser  ses  censitaires,  pour  lesquels 
nul  peut-être  ne  fit  davantage.    Une  si  noble  conduite  lui 
valut  l'estime,  non-seulement  de  ceux  qui  relevaient  do 
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M""  Mario-Cliai-lotto  do  Lolhiiiinro,  socondo  flllo  de  Mr 
K.  (le  Lotbiiiièn;  cf,  di;  D;inio  Monro,  ôlait  Simjtikmu'osso  (h- 
Ri-aiid.     Kilo  épousa,  eu    18-21,  Mr  William   Hiu-haiii, 
millionnaire   do   IMiiladolphie,  et  fils  d(î   M^'  Hin^ham! 
Sénat(nir  américain,  donl  la  flllo  est  devenue  l'épouso  du 
rélôhro    Lord    annulais     Ashbnrton.      W'    Bin.trham    est 
morte  à  Londres  l'aniiéo  dornièro.    Son  mari  était  décédé 
à  Paris  depuis  dix  ans.     Do   ce   mariage   sont  nés  cinq 
enfants,  deux  garçons  qui  sont  morts,  et  trois  flljcs.     M"'" 
Louise,  l'ainée,  est  mariée  au  Comte  Olivier  Drian  deliois 
Gilbert,  de  la  l'amillode  Rriau  de  Bois  (lilbcrt,  lo  fameux 
Templier  dont  parle  Walter  Scott  dans   Yvanhop.     La  ca- 
dette.  M""»  Charlotte,  est  mariée  au  Comte  de  Donay.     La 
troisième,  M"i'e  Georgina,  a  épousé  M'  le  Comte  Haoul 
d'Epresmenil.    Tontes  les  trois  résident  en  France. 

Enfin,  la  dernière,  Meii«  Julia  de  Lotbinière,  a  fait 
alliance,  en  1830,  avec  M'"  Gustave  Joly,  négociaiii, 
français.  ^['•  Joly,  Soigneur  de  Lotbinière,  est  uiort  en 
France,  il  y  a  un  an.  M"»  Joly  est  à  Québec.  Trois  en- 
fants sont  nés  do  leur  mariage.  L'aîné  est  membre  do  la 
Chambre  d'Assemblée  pour  le  Comté  de  Lotbinièr(\  M»'" 
Aurélio,  la  cadette,  a  épousé  \m  officier  anglais.  M'  Savage. 
Edmond,  le  troisième,  était  Lieutenant  dans  l'arniée 
anglaise.  Il  a  été  tué  au  siège  de  Lucknow,  dans  la  der- 
nière révolte  aux  Indes  Orientales. 

Qne  les  MM.  flarwood,  Joly  c'  Taschereau,  memjjirs 
du  Parlement,  ([ui  nous  ont  fourni  avec  tant  de  com- 
plaisance des  documents  sur  leur  famille,  veuillent  bien 
accepter  ici  nos  plus  sincères  remercîments. 
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LA  FAMILLE  JUCHEREAU  DUCHESNAY. 


Cotte  l'amillo  est  des  plus  anciennes  dans  le  pays  Alliée 
aux  Giirard,  aux  de  Beaujen,  aux  de  Lotbinière,  aux 
d  Lschambault,  aux  de  Salaheny,  aux  Tascherean  etc., 
elle  a  produit,  de  1630i\  1800,  une  longue  suite  d'homme, 
remarquables,  soit  en  Canada,  soit  en  France.  Pendant 
que  le  Chevalier  Benoist  défendait  Chouëgen  contre  de 
nombreux  adversaires.  M'  J.  A.  Juschereau  Dnchesnay 
Seigneur  de  Beauport,  suivait  le  Général  Montoalm  sui- 
les  plaines  d'Abraham.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  taire 
cette  honorable  famille. 

I"   JEAN  JUCHEREAU,  SIEUR  DE    MORE. 

LeclK^fdecette  famille,  en  Canada,  fut  M'  Jean  Ju^ 
nhcrean,  Sienr  d.^   More,  de  la  Ferté  Vidame,  au  Diocèse 
diMJiartres.    On  le  voit  à  Québec  dès   lG3i.     Il  y  avait 
été  précédé  par  son  frère.  M-'  Noël  Jiichereau  des  CM- 
telets,  lequel  étant  licencié  en  loi,  membre  du  Conseil 
Agent  pruicipal  do  la  grande  Compagnie,  alors  existante' 
jouissait    dans    la    Colonie   d'une   hante    ccnsidération' 
Nayantpouit  contracté  de  mariage  et  se  trouvant  sans 
amille,Mi-des  Gluitelets  avait  reporté  toutes  ses  affec 
tions  sur  ses  neveux,  qu'il  protégea  jusqnu  sa  mort,  arrivée 
pendant  un  voyage  qu'il  faisait  en  France. 
M'-  luchereau,  Sieur  de  More,  survécut  plusieurs  années 
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a  son  frôro,  n'étant  mort  qnVi  h\ge  de  qnatro-vin-t-dix 
ans.  Ayant  éponsé  M^He  Marie  Langlois,  sur  les  parent? 
de  laqu(>lle  nous  ne  savons  qno  pon  de  chose,  il  laissa 
plnsieurs  enfants,  dont  les  plus  connus  sont:  Jean  .Tii- 
cherean,  Sieur  de  la  Ferté,et  Nicolas  Jnchereau,  Sieur  de 
More,sansparler  d'unaulre  du  nonide  Panl-Ançustin  que 
mentionne  U^  l'Abbé  Langevin  dans  ses  Notes  sur  /... 
7-ef/istirs  de  Beauport. 

Mrde  la  Ferté,  fils  aine  deMi'Jnchereau.Sienr  de  More 
succéda  à  son  frère  dans  la  charge  de  Consfùller,  et  d(>viiu 
Lieutenant  Général  Civil  et  Criminel  à  Montréal.     P,mi. 
dant  qu'il  était  encore  à  Québec,  en  1G6I,  M-"  Charles  do 
Lauzon   Charny,  qui   tint  pimdant  quelque    temps    les 
rênes  du  gouvernement  après  son  père,  lui  fit,  ainsi  qu'à 
son   frère,  une  concession  dans  la  Seigneurie   de  l'ih 
d'Orléans.    Bien  des  années  auparavant,  en  1644,  M' do 
la  Ferté  avait  éponsé  nue  des  filles  du  Seigneur  de' Beau- 
port,  M'^ii"  Marie  Gitrar.l.  Par  ce  mariage,  il  d.n-int  un  dos 
plus  riches  héritiers  du  pays.     L'usage  qu'il  fit  de  ses 
biens  prouve  qu'ils  ne  pouvaient  tomber  en  de  meill.Mnvs 
mains.     Un  désastreux  incendie  ayant  réduit  en  cendros 
l'Hôtol-Dieu  de  Villemarie,  au  mois  de  Février   Ifin.')  M^ 
de  la  Ferté  contribua  autant  ([ue  personne  à  faire  relever 
le  Monastère  de  ses  mines.    "M'"  Jnchereau,  Lieutenant 
"  Général  de  la  Juridiction  de  Montréal,  rapporte  l'auteur 
Il  de   la  Vie  de  Mdle  Maacc,  et  M'  Pezard  de  la  Touche, 
"  Commissaire  des  ti'onpes  du  Roi,  se  rendirent  dès  le 
I'  matin  chez  M'-  de  Callière,  et  ils  furent  tous  d'avis  do 
"  faire  sans  délai  un  appcd  à  la  charité  publique,  pendant 
"  que  les  cœurs   étaient  ouverts  à   la  compassion.    Kt 
"comme  on  célébrait  ce  jourdà  la  fête   de  S^  Matiiias, 
"qui,  étant  alors  de  précepte,  attirait  à  la  ville  tous  les 
I' habitants  des  côtes,  on  résolut  de  convoquer  aussilôt 
"  une  assemblée  générale  de  tons  les  citoyens  dans  la 
I' maison  du  Gouverneur.     A   l'heuro  indiquée,  tous  les 
^'  otiiciers  du  Roi  et  les  antres  personnes  de  marque,  les 
"  bourgeois,  les  marchands  de  la  ville  et  les  habitants  dos 
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"côtes  so  trouvant  donc  réunis,  M-"  de  Calliôro  prit  la 
"  parole,  et  fit  un  ta]>leau  navrant  de  la  catastrophe  nui 
'  venait  d'arriver.  Après  avoir  rappelé  les  circonstances 
de  ce  furieux  incendie,  qui  avait  fait  de  tous  les  bàti- 
''  ments  de  l'Hotel-Dieu  un  monceau  do  charbons  ardents 
"et  de  ruines  fumantes,  dont  on  avait  encore  le  triste 
"  spectacle  sous  les  yeux,  et  qui  laissait  les  Religieuses 
•'aussi  bien  que  les  pauvres,  sans  asile,  sans  meubles,' 
"  sans  ressource,  il  fit  remarquer  que  la  ville  ne  pouvait 
"  absolument  se  passer  d'un  Hôtel-Dieu  ni  de  personnes 
"  vouées  à  le  desservir.  Il  ajouta  que  si  les  citovons 
-avaient  quelque  zèle  pour  le  rétablissement  d'une 
•  maison   si  nécessaire  au  pays,  s'ils  étaient  disposés  à 

•  faire  quelques  légers  sacrifices,  ils  pouvaient  la  remettre 
"en  état  de  recevoir  les  malades  avant  l'hiver  sui- 
"  vant.  Pour  profiter  do  leurs  dispositions  favorables 
"  M'  Juchereau  prit  à  sou  tour  la  parole,  et  demanda  que' 
"  chacun  dit  tout  haut  ce  qu'il  voulait  donner, afin  qu'on 
^^  put  régler  la  dépense  sur  les  offrandes  qui  seraient 

laites  L  est  alors  que,  se  levant,  un  pauvre  homme  dit 
qu  11  donnerait  une  pistole.  -  Mais  où  la  prendrez-vous  ? 
Un  demanda-t-on  de  toutes  parts.-Où  la  prendrai-je  ' 

•  reprit  sans  se  déconcerter  ce  brave  citoyen  :  je  donnerai 
-  volontiers  le  blé  que  j'ai  pour  me  nourrir  ;  et  si  l'on  ne 
"  veut  pas  le  prendre,  je  vendrai  mon  habitation  plutôt 
"  que  de  manquer  ù  ma  parole,  n'étant  pas  du  fait  d'un 
"  honnête  homme  de  promettre  et  de  ne  pas  donner  sur 
''tout  quand  il  s'agit  d'une  œuvre  comme  celle 'pour 

laquelle  nous  sommes  rassemblés.  "  Afin  do  joindre 
l'exemple  aux  paroles,  et  ainsi  donner  plus  de  poids  à  son 
discours,  M-- de  la  Ferté  fit  immédiatement  son  offrande 
et  fut  muté  par  tous  ceux  qui  étaient  présents  à  l'assera- 
ulee. 

De  son  mariage  avec  M^He  Giff^ird,  M'  de  la  Ferté  eut 
plusieurs  enfants,  qui  tous  s'efforcèrent  de  marcher  sur 
es  traces  de  leur  père.  C'est  à  cette  famille  qu'appartient 
la  Mère  Juchereau  de  St  Ignace,  la  célèbre  Annaliste  de 
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l'Hûtel-Dieu  de  Québec,  qui,  <à  elle  seule,  sufïirait  pour 
illustrer  toute  nue  race.  Suivant  un  document  imprimé 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  (]uelques-uns  des  descen- 
dants de  Me  de  la  Ferté  passèrent  en  Louisiane  et  d(î  là 
dans  les  Iles  d'Améri(iue,  où  l'un  d'eux  devint  Conseillor 
à  S'  Domingue,  puis  Doyeu  du  Conseil,  en  I7G3.  Pour 
M'  de  la  Ferté,  après  avoir  rempli  à  Montréal  pendant 
douze  ans  les  fonctions  importantes  de  sa  charge,  il  mourut 
le  27  Mai  170G.  N'ayant  pas  à  suivre  ceux  (]ui  eu  sont 
sortis,  nous  j)assons  à  son  frère. 


■i  i! 


»  II"    NICOLAS  JUCHEHEAU,  SIEUR  DE  ST  DENIS. 

Mr  Nicolas  Juchereau,  Sieur  de  S'  Denis,  second  fils  do 
Ml"  Juchereau,  Sieur  de  More,  devint,  comme  sou  pèiv, 
membre  du  Conseil  Supérieur  de  Québec,  et  or<'uiia 
quelque  temps  cette  charge,  A  l'exemple  de  son  frèic. 
il  se  choisit  une  épouse  dans  la  famille  du  Seigneur  de 
Beauport.  Cette  famille  a  eu  trop  de  |.vart  aux  preniieis 
développements  de  la  Colonie,  pour  que  nous  ne  la  rap- 
pellionspas,  en  peu  de  mots.  Etant,  d'ailleurs,  intimomont 
liée  à  celle  des  Juchereau,  elle  trouve  ici  naturellement 
sa  place. 

M''  Robert  GitFard,  Sieur  de  Beauport,  chef  de  cotte 
famille,  était  venu  une  première  fois,  en  IG27,  dans  la 
Nouvelle-France.  Il  remplissait  alors  les  fonctions  de 
Chirurgien.  L'année  suivante,  il  fut  fait  piisonnier  par 
les  Anglais.  Ayant  recouvré  sa  liberté  et  obtenu,  imi  ré- 
compense de  ses  services,  d'immenses  concessions  à  deux 
lieues  de  Québec,  sur  la  Rivière  S'  Charles,  il  [)nssa  eu 
France  et  en  emmcnia  quantité  d'excellents  travailleurs 
qu'il  établit  sur  sa  S;Mgneurie  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Parmi  ses  censitaires,  le  plus  connu  est  Jean 
Guyon,  marié  à  M«"«  Cloutier,  lequel  eut  pour  sa  part  le 
Fief  du  Buisson.  Il  devint  chef  d'une  nombreuse  famille, 
dont  les  descendants  se  sont  perpétués  pendant  de  lon- 
gues années.    Ayant  épousé,  longtemps  auparavant,  M'élit' 
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Mario  Renouard,  M.'  Giffard  0.1   eut  plnsionrs  enfants 
Marie-Louise,  une  de  SOS  filles,  unit  son  sort  ù  clni  do 
MrLauzoM-Gliarny,dontil  a  ôtô  parlé.     L'ani.éo  n.ome 
on  ont  heu  ce  niariaso,  M-'  Gilïard  donna  à  son  gondro 
unHof  dans  sa  Soi^^nonrio.     Son   oponso  étant  venue  à 
monnr  pou  après,  M''  de  Charny  se  fit  prêtre,  et  la  jeune 
Marie-Louise,   fruit  de  son  mariage  avec   M^We  Giil'ird' 
embrassa   l'Institut  dos  Religionses  Hospitalières  dé  là 
Rûchollo.-lJno  autre  Demoiselle  GliTard,  Françoise  .elle 
m.-nio  qui  r,.çut  le  jour  pou  après  le  retour  do^  son'pèro 
etqm   lut  marraine  du  célèbre  Joliet,  dont  il  est  fait! 
mention  ailleurs,  futla  première  Religieuse  canadienne. 
Elle  outra  a    IIotel-Dieu  de  Québec-Joseph,  surnonuué 
doLargy,  fils  unique  de  M--  Gilfard,  après  un  vovage 
qnilfiten  In-ance,  on  compagnie  des    MM.  Juchomu, 
épousa  le  22  Octobre    1603,  Mei-o  MiclioUThérèso   Nau' 
ihe  do  M.- Jacques  Nau,  Sieur  de  Fossambault.  Conseille; 
au  Ro.  et  de   Dame  Catherine  Granger.     Devenu  Sei- 
j^neur  de  Beauport  après  la  mort  de  son  père.  M-'  Joseph 
bilfard  en    fut  aussi   le  bienfaiteur.     De  concert  avec 
.luelquos  parliculie-s,  il  donna   un   emplacement  pour 
batir  un  presbytère  à  l'endroit  même  où  l'on  venait  de 
.iet,.r  les  fondations  d'une  Eglise.  Lui-même  avait  obtenu' 
en  10/0,  une  vaste  concession  do    terre  d'une  lieue  de 
.■ont  sur  quatre  do  profondeur,  entre  les  Seigneuries  de 
la  Durantaye  et  de  la  Bouteillerie. 

Après  avoir  rempli,  en  1040,  les  fonctions  de  Marguil- 
\^v  a  guobec,  et  ensuite  (h.nno  naissance  à  la  Paroisse  de 
Beauport,  où,  pendant  plusieurs  années,  sa  maison  avait 
ete  généreusement  mise  à  la  disposition  des  habitants 
pour  les  offices  publics.  M'  Robert  Giffard,  père  de  cette 
iiuerossante  famille,  vit  aniver  la  fin  de  sa  laborieuse 
<;^"Tioro.  Il  mouru'  le  \i  Avril  1008,  et  fut  assisté  à  ses 
derniers  moment^  par  le  Père  Calioil,  dont  la  Comna- 
Rme  setabht  a  la  Fenne  des  Anges  qu'a  visitée  récemment 
M'I'rancis  Parkman,  autour  des  Pionccrs  of  New  France 
Muvaut  ses  dernières  volontés,  cet  homme  de  bien  fut 
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I  -  ■ 


inluimo  au  pied  de  la  Croix  du  cimetière,  symbole  de  sa 
foi  et  de  S(>s  espérances. 

Telle  est  la  famille  dans  larinelle  M'-  de  S'  Denis,  ainsi 
que  son  frère,  prit  une  épouse.     Son  mariage  avec  M'Hr 
Marie  Thérèse  GilFard  fut  béni  en  IGiO,  au  retour  d(>  seii 
voyage  en  France.     Dès  lors  il  tourna  ses  soins  du  cùté 
de  la  culture  des  terres  ;  mais  plus  d'une  fois,  dans  Tiu- 
térèt  du  bien  public,  il  fut  obligé  de  suspendi'e  ses  tra- 
vaux.   Homme  de  grandes  ressources,  de  talents  incontcs^- 
tables,  mais  surtout  d'un  dévouement  sans  bornes,  Mi'  de 
S'  Denis  fut  pour  le  pays,  ù  cette  épo({ue   de  lutte,  nu 
trésor  précieux.  Dans  le  but  de  [)rotegev  les  colons  cnnti'c 
rinsolencedesIroquois.il  avait  formé  une   Gom[)agiiie 
de   milices.    C'est  à  la   tète   de   cette   Compagnie  (jn'il 
suivit  M'' de  Gourcelles  dans  son  expédition   contre  les 
Aguiors.     La   conduite  qu'il  tint  eu  cette  circonstaiico 
fut  si  honorable,  que  le  commandement  lui  en  fut  donné 
à  perpétuité.     Gimi  ans  après,  en  1 070,  le  Père  LeMeirier 
ayant  projeté  une  mission  parmi  les  Sauvages,    Mi-  de  S» 
Denis  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  prêter  main  forte,  quelipio 
danger  (jue  présentât  l'enti'eprise.  Parlant  de  celte  noble 
conduite,  le  pieux  Missionnaire  s'expiàme  en  ces  termes: 
"  Par  précaution,  je  demandai  deux  Français,  pour  m'ai'- 
''  compagner,  à  Mi'  de  S'  Denis,  fort  zélé  pour  la  gloire  de 
•••  Dieu,  et  antantatfectionué  pour  le  bien  spirituel  des  Saii- 
"  vages  ([ue  [)our  l'intérêt  de  MM.  de  la  Compagnie.    [| 
"■  m'accorda  volontiers  tout  ce  que  je  désirais."  Kn  l()7-J,ce 
fut  le  même  empressement  :  "  Le  2!)  Juillet,  écrit  le  Pèn; 
'•'  Dablon,  nous  partimes  du  Lac  S'  Jean  pour  aller  à 
"■  Chicoutimi,  où  M''  de  S'  Denis.  Capitaine  de  Tadousac, 
''  nous  attendait  pour  nous  embarquer  dans  son  vaisseau,'' 
On  voit  par  ces  paroles  du   pieux  Jésuite  que  M''  do  S' 
Denis  ne  semblait  avoir  de  fortune  que  poiii-  en  faire 
profiter  les  autres,  particulièrement  les  Sauvages. 

Mais  ce  fut  surtout  en  1690  que  Mr  de  St  Denis  montra 
de  quel  secours  il  était  pour  la  Colonie.  Québec  était 
menacé  du  plus  grand  danger:  Phipps,  à  la  tète  de  sa 
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flotte,  était  venu,  comnie  il  a  déjà  été  rapi)orté,  pour  s'en 
emparer.  Trois  jours  durant,  le'lS,  le  20  et  le  21  OetoLro, 
(les  eoinliats  furent  livi'és  à  Beauport.    Au  premier,  bien 
((lie  ne  déjjassant  pas  trois  cents  hommes,  les  milices  ne 
collèrent  pas  un  pouce  do  terrain  ;  au  second,  an  moment 
où  les  Anglais  côtoyaient  la  rivière  S'  Charles,  se  i)ré(-i- 
pilant  sur  (>ux  avec  une  merveilleuse  adresse,  elles  les 
obligèrent  à  s(;  replier  et  à  se  réfugier  dans  les  bois  ;  enfin, 
ail  troisième,  dans  nu  retour  agressif  de  rennomi,  du  c6té 
de  laCanardière,  (dles  en  firent  un  horri])le  carnage  et  ne 
lui  laissèrent  de  salut  que  dans  la  fui  te.  Rapi.elantces  trois 
mémorables  journées,  le  PèreCharlevoix  s.-  résume  ainsi  : 
"Le  Sieur  de  S'  Denis  commandait  les  habitants.  Il  avait 
"plus  de  70  ans.     11   combattit  avec  beaucoup  de  valeur 
Miisfiu'à  ce  qu'il  eût  un  bras  cassé  par  un  coup  de  feu  " 
Les  élèves  que    le   Séminaire  de  Québec  avait  au  Cap 
Tourmente,  dignes  de  servir  de  modèles  à  ceux  qui  de 
nos  jours  se  sout  organisés  en  Compagnies,  eurent  une 
grande  part  à  cette  victoire,  en  déplovant  une  valeur 
qu'on  ne  devait  attendre  que  do  vieilles' troupes.    S'étant 
emparés  de  six  canons,  ils  en  emportèrent  deux  à  S'  Joa- 
ohim,  en  laissèrent  trois  à  Québec,  et  olFrirent  le  sixième 
à  leur  vaillant  Cai»itaine,  comme  le  trophée  le  plusdi-ne 
d'iionorer  son  niàlo  courage.  " 

C'est  à  la  suite  de  celte  glorieuse  défense,  que,  voulant 
d.slmgner  c.dui  <]ui  s'était  distingué  entre  tous,  Louis 
XIV  accorda  des  lettres  de  noblesse  à  Mi'  de  S'  Denis.  Ces 
lettres  font  troi)  d'honneur  au  pavs  et  à  la  famille  pour 
que  nous  ne  les  reproduisions  pas  ici.  "  Entre  les  services 
Il  im  mentent  récompense,  est-il  dit  dans  l'édit  royal,  il 
Il  II  y  en  a  point  (jne  nous  mettions  en  plus  haute  consi- 
^  deration  que  ceux  des  personnes  de  cœur  qui  n'ont 
^1  épargne  m  h-urs  biens,  ni  leur  vie,  pour  la  conservation 
^  de  notre  Etat  et  le  bien  public.  C'est  pourquoi,  dans  le 
J  partage  que  nous  faisons  de  nos  grâces,  nous  avons 
^  estime  que,  pour  les  proportionner  aux  mérites,  il  était 
juste  de   leur  départir  celles  qui  pouvaient  satisfaire 
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^'  l<Mir  louable  amhilion,  ainsi  qiK;  h;  fait,  lo  titn»  de  no- 
"  ])lfisso,   ([iii    los   (Môvc   autant   an-dossns   dn   conininii. 
"  qu'elle  les  rciul  iveonini.indables  à  nos  ycii.x,  iiarticuli.'. 
"  rement  lorsiinelle    tire   son    principe  "^d'uni;  vérilMblc 
"  vertu  et  fiénérnsité.    Or,  étant  bien  informé  qn(!  (vs 
"  l)elles  qualités  se  renoontriMit  dans  la  personne  de  notre 
"  eber  et  bien-aimé  NicolasJncluMvan  de  S'  Denis,  lequel, 
"animé  parle  sang  d'une  bonnète  naissance  et  bonne 
"  éducation,  a,  dès  ses  plus  tendres  années,  fait  connaître 
"  un  cieur  plein  d'ardeur  et  de  générosité,  ne  cessant  de 
"  nous  en  donner  des  preuves,  autant  que  ses  forces  ont 
"  pu  seconder  son  courage;  que  sa  première  démarche, 
"  (Ml  i)assant  .le  France  en  Canada  dans  l'année  KliO,  on' 
"  compagnie  de  son  père  qui  emportait  avec  lui  un  gros 
"bien,  fut  de  s'attacber.  suivant  nos  intentions,  à  t'iûre 
"  des  établissements  considérables  et  à  entreprendre  de 
"  nouveaux  défi'icbements  ;  que,   lorsijue   les  Sieurs  de 
"Tracy  et  de  Courcelles  passèrent  dans    la    Nouvelle- 
"  France  en  IGtîrx-t  vonlureni  faire  la  guerre  aux  Iroquois, 
"  ils  choisirent  le  Sieur  Jucbereau  de  S'  Denis  pour  coiii- 
"  mander  une  Compagnie,  (^t  ([ne  celui-ci  se  conduisit  si 
"  ])i(m,  dans  les  deux  campagnes  qui  eurent  lieu,  qu'ils 
"  lui  abandonnèrent  le  commandement  de  la  dite  Coiiipa- 
"  gnie,  à  la  tète  de  laquelle  il  s'est  trouvé  dans  toutes  Ips 
"  expéditions  qui  se  sont  faites  depuis  ;  enfin,  qu'en  l'aii- 
"  née  IBOO.  étant  Agé  d(;  soixante-et-dix  ans,  il  s'opiiosa, 
"  aviîc  quatre-vingt-dix  bommes,  à  la  descente  des  Anglais 
"qui  étaient  au  moins  douze  cent,  et(iu"il  n(*  cessa  de 
"  combattre   que    lorsqu'étant  blessé   (!t  ayant  un   bras 
"cassé,  il  fut  contraint  de  se  retirer;  que  depuis  (]iio 
"  nous  avons  envoyé  des  troupes  en  Cauad;f,  ses  enfaiils 
"  ont  continué   à  servir,  tant  en  qualité  de  Cadets  (jiie 
"  d'officiers,  et  voulant  user  envers  le  dit  Jucbereau  des 
"  mêmes  faveurs  que  nous  accordons  à  C(!ux  de  son  mé- 
"  rite,  et  le  décorer  d'une  marque  si  honorable,  qu'elle 
"  puisse,  non-seulement  publier  ses  vertus,  mais  encore 
"  exciter  l'émulation  parmi  ceux  de  sa  postérité  :  de  notre 
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"science  certaine,  pleine  puissance  et  antorité  rovale 
'•  nous  avons,  par  ces  présentes  si-nées  do  notre  main   le 
"(lit  S.enr  .Tncherean  .le  St  Denis,  ses  enfants  nés  et  à 
'  naître  en  legilinie  niaria^^e,  annol)lis  et  annohiissons  et 
"  (lu  titre  (le  gentilhoninie  d(-coiés  et  di'oorons;  voulons 
"  et  nous  plaît  (lu'en  tons  lieux  ils  soi(>nt  tenus  et  réputés 
'^  nobles,  et,  .•onime  tels,   puissent  parvenir   à  tous   les 
"  degrt-s  de  Cl.eval(>rie  et  autres  diKint.'.s,  jouir  et  user  de 
"  tous  les  privilég,-s,  honneurs,  pivéniiueuces,  franchises 
"  et  exemptions,  dont  jouissent  les  anciens  nohles  de  notre 
"  Royaume.     Et  afin  qxw  ci-  soit  chose  ferme  et  stable  à 
"  toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  sceau  à  ces  pré 
"  sent(?s.    Donné  à  Versailles,  au  mois  de  Févri,.,'  de  Tan 
"  de  srâce  \m,  et  (U  notre  règne  la  4'Je.    iSi-né)  Louis 
"  (Par  le  Hoi)  Phklvpeaiix." 

M-'deSi  Denis  ne  devait  pas  jouir  longtemps  de  cet  in- 
signe  honneur.  L'année  même  où  son  nom  fut  inscrit  mu- 
le catalogue  des  nobles,  en    IO!)-2,  il  mourut  à  Québec 
apn.'s  avoir  recju  tous  les  sacrements  de  l'Eglise,  et  cou' 
fonnémentà  ses  intentions,  fut  inhumé,  trois  jou'rsàpWs 
dans  le  cimetière  d(;  Deauport.    Son  épouse  lui  survécut 
onze  ans,  n'étant  morte  (]u'au  mois  de  Janvier  1704  à 
l'Age  de  soixante  et  dix-huit  ans.    De  ce  mariage  sont  nés 
grand  nombre  d'enfants.    Pour  ne  pas  trop  nous  étendre 

nonsn'en  mentionnerons  (]uequeI(iueK-uns.— Marie-Anne' 
""(Mies  fill.'s,  épousa  Mr  de  LaCombe  de  la  Pocalière' 
Gu.itanie   au   nîgiuient   de  Carignan,  lequel   obtint,  en 
10/-2,  sur  la  rivière  Quelle,  une  concession  d'une  demi- 
lieue.  joignant  c.dle  de  son  père,  et  laissa  sou  nom  à 
h-  Anne  de  la  Pocatière,  grande  Paroisse,  qui,  à  C(jté  d'un 
(.ollege  llonssant,  a  ouvert  encore  récemment  une  Ecole 
(1  agriculture.- Françoise-Gharlùtte,  sœur  de   la  précé- 
<l<Mite,  devint  l'épouse  de  M-'  François  Vienney  Pachot 
"alil  de  Grenoble,  et  riche  n(-gociant  de  Québec     De  ce 
mariage  sont  issus  plusieurs  enfaats.-Jacqueline-Gathe- 
n"e,nne  autre  des  Demoiselles  de  M' S'  Denis,  entra 
danslalamiUe  de  M^  Aubertde  laGliesnaye;  elle  épousa, 
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(M)  l()7',),  M'  Piorro  Aiihci't,  S'uMir  (1(\  (i;isiu'',  Iciiiicl,  a[)ivs 
la  mort  do  son  ô[)Ous(',  coiilriictii  une  noiivclli'  iilliimoc 
avec  M*"°  Aiifrélicinc  Le  (lardt'ur. — Maric-'riii'irs",  sœur 
de  M'^'  di;  la  Cliosiiayc,  épousa  do  son  côto,  (MI  lIlS'i, 
M''  Pierre  Gagnon,  Siour  di;  LaLando,  du  Diocôso  (h; 
Bayonn(\  Une  do  ses  flllos,  M^'H»'  Thérèse,  devint  à  son 
tour  épousi'  do  M''Franrois  AnlxMt,  sionr  do  la  CllK'snayi'. 
après  la  mort  do  M"'"  Donis,  sa  pnunièro  l'ommo. — Mailc- 
loino-Louis(^  coutrarta  mariait'  avoo  Mi"  Aloxandro-Jnso^ih 
do  l'Estringuont,  Sionr  do  S'  Martin,  Capilain(!  dans  los 
troupes,  ot  eut  plusionrs  enfants,  onlr'a\itros  Marir-Auin'- 
.Tosoph  qui  par  la  suite  épousa  M' do  Montéléoii,  liont  le 
père  avait  été  lù'lianson  du  Roi — Kufiu,  Mario,  nue  autre 
Demoiselle  de  S'  Denis,  unit  son  sort  à  celui  do  M'  Fran- 
çois-Madeleine Ruotte,  Sieur  d'Auttuiil,  Procureur-Géné- 
ral au  Consinl  Souverain  de  Qnél)oc.  De  rc;  niai'ia,ue  sont 
sortis  plusieurs  enfants  qui  ont  été  les  ancêtres,  suivaiii 
M'  Ferland,  dos  MM.  P.  A.  et  II.  do  Gourcy.  écrivains 
distingués,  qui,  sons  le  nom  de  la  Roche-ïléi'on,  ont 
publié  do  vigoni'fMix  articles  à  ri>nnnour  du  Caiiadii, 
Pendant  (|ue  ses  sfours  formaient  auisi  d(>s  unions  dans 
le  monde,  Meii"  .Tac(inoline,  portant  plus  haut  ses  vncs, 
allait  se  consacrer  à  Dieu  dans  ITnstitut  des  Ursulinesde 
Québec,  sous  le  nom  de  Marie  des  Séraphins,  indiipiant 
assez  par  ce  nom  la  vie  qu'elle  se  proposait  de  moiior  et 
qu'elle  mena  (M1  elï'ot.  Malgré  les  instances  (lue  lui  tirent 
SOS  pai'onts  [lourla  ramonera  Beanport,  après  l'incendie 
qui  consuma  le  Couvent  dos  Ursulines,  elle  no  vonlut 
jamais  consentir  à  quitter  son  cher  asile,  où  elle  nioiirnt 
en  l7-2i?,  après  avoir  oflert  en  sa  personne  un  uioilèle 
achevé  de  la  parfaite  Religieuse. 

III"  IGNACE  JUCnEREAU,  SUiUU  DUCHESNAV. 

M""  Ignace  Juchereau,  Sieur  Duchosnay,  fils  de  M""  N. 
Jucherean  de  S»  Donis  ot  do  Dame  M. T.  Gitfard,  continua 
ù  porter  le  nom  de  Duchesnay,  que  son  père,  avait  coin- 
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mencô  à  prondro  dès  1079.  Lui  aussi  lut  appol.".  à  sié-M-r 
au  Conseil  Souverain  , le  Québec.  Eu  1(;83,  au  niois"lo 
H"vn..r,  Il  épousa  M-'H^'  Mari..>-Catlierine  Peuvret.  fille  de 
M'-.kMU.Laptiste  IVuv.vt,  Sieur  de  Mesun,  Conseiller  du 
Uoi,  Grelher  eu  chef  du  Conseil,  et  de  Dame  Marie-Call.e- 
rine  Nau,  uiaiiée  dabord  à  Mr  Louis  de  Lauzou,  (ils  du 
Gouverneur  de  ce  nom,  k  dont  la  s.eur  avait  épousé 
comme  ou  l'a  vu,  M.  Jos(.ph  (iUlard,  Sei-^ueur  dj 
b(;auport. 

Ce  dernier  Seigneur  étant  venu  à  nioi;rir  on  1705,  sans 
laisser  de  postérité,  M'  J.  Duchesuay  hérita  de  ses  Castes 
domaines.  Lest  ainsi  ,jue  cette  belle  propriété,  après 
ayou-  apiKirUMiu,  de  IdlJi  à  1008,  à  M.'  (Jillard  père  et^  de 

0(iS      1705,  àM.Ginardfils,passadelinitivL:;iut 
taoï.lle  Juchereau,  dans  la,,nelle  elle  est  demeuré,,  peu- 

t'"I  ''"'1  *!';.•':"';  ''/''''"'•  ''  ^'-''"^''^'  "^^"^e  1"e  dès  1G9G, 
).iMoseph  GilFard  s'était  désaisi  de  ses  titres;  au  moins 
les  partageait-il  avec  M^  J.  Duchesuay  qui,  dès  c.Hte 
Wue,  s.gua=t  S.>igueur  de  Beauport.  Peut-être  au.siMr 
Decliesiiay,  comme  co-propriétaire,  ajoutait-il  cette  quali- 
icatiou  a  sou  nom. 

Quoiqu'il  eu  soit,  pendant  que  ce  magnifique  héritage 
passait  sur  sa  tète,  un  de  ses  frères,  don^.  nous  avons 
d.trere  a  parler,  s'illustrait  en  Louisiane,  eu  se  u.outrant 
anssa  habile  négociateur  qu'intrépide  guerrier.  C'était 
Barbe  Juchereau.  ^  La  Motte  Cadillac,  alors  Gouverueur 
Uneral  de  cet  immense  pays,  l'avait  envoyé  auprès  du 
V.ce-Roi  du  Mexique,  aftu  de  l'engager  à  faire  avec  lui 
un  traite  de  commerce.  Après  avoir  traversé  des  navs 
considérables  et  s'être  abouché  avec  plusieurs  GouvJr- 

lia    e,  et  non  Charles,  que  s'appelait  celui  .l(3s  Jllcllor.^^u  oui  m^',^  ;.n 
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lunirH  et  CotninaïKlaiits,  S'  Demis  otail  pai'vniui  i\  Moxiro. 
Arrivé  chez  le  Vicc-Hoi,  il  (irpsoiilc  si's  Iclln.'s  de  (•n'aiicc  : 
mais  cclni-fi,  an  lien  de;  l'écoiiUM',  lo  fit  saisir  et  jclof  en 
prison.  Il  y  ffit  sans  douto  resté  sans  le  nom  d'Ibcrvillo. 
dont  le  sonvenir  vivait  tonjonrs  dansées  contrées.  Appiv. 
nant  ([lie  S' Denis  était  l'oncle  de  la  femme  de  ciit  lionim  > 
célt'bre,  le  Viee-Uoi  s'empi'essa  de  Ini  l'endre  la  lilierlé. 
Davanta^'e  apiiréeiant  le  méi-ile  du  jenne  ollicier,  il  Ir  lit 
manf4(M'  à  sa  table,  le  combla  de-  earessi's  et  mit  tont  en 
(iMivri!  ponr  le  retenir  an  service  de  l'Kspap:ne.  Le  l'èiv 
Gbarl(>voix,  ([ni  aimtî  à  assaisonner  ses  réc-its  d'anecdolts 
pi(|nantt's,  raconte  ainsi  la  suite  de  cette  atl'aire  :  "Saiiit- 
'^  D(!nis  n'avait  aucun  grade  à  la  Louisiane^  et  n'y  servait 
"  (jne  comme  Volontaire.  On  Ini  otH-ait  niuj  Compa^iiji' 
'■'•  de  Cavalerii»,  et  c(>lt(>  otlVe  jioiivait  tenter  un  fj;enlil- 
"  homme  canadien.  Il  la  refnsa  néanmoins,  et,  ([iioi- 
"  qu'on  i)iit  lui  dire,  il  persista  dans  son  refus.  Le  Vice 
"■  Roi,  pour  ébranler  sa  constance  et  le  faire  chaii<,'er  ùe 
"■  détermination,  Ini  dilqn'il  était  déjàà  moitié  Lsitafinel, 
"  puis(iu'il  recherchait  la  lille  de  Don  Pedro  de  Vihscas, 
"  et  qu'il  devait  réi)ouser  à  son  retour  au  fortSt  Jean.  .lo 
"  ne  puis  dissimuler,  repartit  Saint-Denis,  puisiin'on  en  a 
•'  informé  Votre  E.xcellence,  que  j'aime  celte  Demoiselle; 
''  mais  je  ne  me  suis  point  tlatté  dt^  l'obtenir  i»onr  épouse. 
'^  Vous  l'obtiendrez,  répliqua  le  Vice-Roi,  si  vous  veniez 
"  accepter  l'otlVe  que  je  vous  ai  faite  :  je  vous  domie  deux 
"  mois  pour  y  penser.  Au  bout  de  ce  tcnnps-là,  il  le 
"  sonda  encore,  et,  l'ayant  trouvé  infltîxible,  il  le  coufiedia 
"  en  lui  remettant  entre  les  mains  une  bourse  de  nulle 
"  piastres  :  "C'est,  dit-il,  pour  b.'s  frais  de  vos  noces,  .l'es- 
"  pLM'e,  ajouta-t-il,  que  Doua  Maria  aura  plus  de  iiouvoir 
•'  que  moi,  pour  vous  déterminer  à  demeurer  dans  la 
"•  Nouvelle- F^spagne."  Le  lendemain,  il  lui  envoya  un 
•'  très-beau  cheval  bay  de  son  écurie,  et  le  fit  reconduire 
"-  par  un  ofTicier  et  deux  cavaliers.  Arrivé  chez  Don 
"  Pedro  de  Vilescas,  Saint-Denis  le  trouva  dans  un  giand 
''  embarras.    Tous  les  habitants  des  quatre  bourgades 
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"  sanva^ïos,  fatlKi.ôs.les  vexations  dos  Kspa,>„ols,  venaient 

«Nu;,n^yt  quo.n..  In  rmulit,  n-sponsal.!..!..  n.tto  ,lô.,.,.. 

nuM.     Il  ..ommi.niqna  sa   pHn..  à  Saint-D-nis,  I,..,,..! 
"soirnt  i.om-  ,:„„...„.,.  ,-,.s  Larbaivs.    Do.,  V.ù-o  Lu- 

"  brassa,  mais  l'avertit  qu'il  s'...xpnsait  heaucoun.  '•  .1 

"'■nun.  rien,  .vpartit  Saint-D.nis,"  ot  siu- I,.  ri,;,,,,,,   il 
'' monta  H  ri.oval.    H  .'ut  hionlôt  rejoint  1rs  Sauva.. J  ^ 
'lupins  loin  qu'il   los  apor.nt,  mettant  son  numel'.oi; 

•  au  bon   d  uuo  baguette,  eu  guise  d.-  pavillon,  il  leur  fit 
'Mi^no  de  s  arrêter.     Ils  s'arrêtèrent  en   ell^  et  Sainl- 

Denis^leur  remontra  si  bien  l'imi-rudenee  de   leur  dé- 

•  marche,  qu'il  les  (iteonsentir  à  revenir,  leur  pron.eltant 
q'uilaven.r  ...eun  Espagnol  ne  n.elirait  le  pied  dan. 

'  U'-i's  V.  lages  ,,n'ils  ne  le  voulussent  bien.    Après  un 
s,  grand   s,M;viee,    Sain,-I)enis   n'eut    aucune   peine    à 
'obtemr  de  Vilescasqu-U  lui  donnât  sa  lille  en  n'aria-e 
et  les  noces  se  firent  avec,  toute  la  pompe  et  la  n.a-a.i: 
conaM^spagnoles''  Que^^ 
bit    a.t  Chevalier  de  S'  Louis  et   promu   au   grade  de 
Cap.  ame.    Ayant  été  alors  placé  à  la  tête  d'un  détacl  e- 
nHM.t,  d  fut  envoyé,  par  ordre  de  la  Cour, à  Natclutoc   é 
ou  son  opouse  vint  le  rejoindre. C'était  l'époque  où,  revenu 
.le  l'rance  avec  a  qualité  de  Lieutena.n  du  Roi,  Cha  êa 
gay  reprenait   le   conunandemeut  ^u   fort  S'  LouiV  \ 
Mobdn.    Après  avoir  préservé,  par  sa  sagesse,  sa  modé;-a 
.ou  et  sa  prudence,  le  poste  qu'il  commandit  d  s  h  " 
enrs  commises  à  Natchez,  S'  Denis  eut  encore  la  .do   ' 
f^  -ettœ  en  fuite  les  féroces  ennemis  des  FrauctlT  t    e 
l|n.U.n,uatre.vingt-deux  hommes,  dont  grand^::::î^^ 

mq.rès  le  document  cité  plus  haut,  un  antre  do  ses   ^ 
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la  fortilc  plaiiK)  du  Gap  Français.    Ayant  épousé  M«"°  do 
Gasel,  il  on  eut  plusieurs  enfants,  dont  doux  prirent  du 
service  dans  la  mariuc  et  furout  tués  à  la  guerre.     Une 
de  ses  flUcs  épousa  le  Comte  de  Lantillac.     Louis  Juclip- 
reau,  un  autre  de  ses  fils,  passa  en  Franco,  et  s'y  couvrit 
de  gloire.     Etant  enti'é  dans  le  régiment  des  Gardes  fran- 
çaises en  qualité  de  Lieutenant-Colonel,  il  servit  avec  la 
plus  grande  distinction  pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et 
donna  des  preuves  d'une  brillante  valeur  dans  les  deux 
batailles  de  Ilastembeck  et  de  Mindon.    C'est  à  la  suite  de 
ces  pénibles  campagnes  qu'il  fut  décoré  de  la  Croix  de  S' 
Louis  et  fait  Marquis,    De  son  mariage  avec  M'""  de  Bar- 
bançois,  il  laissa  plusieurs  enfants.    Une  de   ses  filles 
épousa  le  Baron  d'Harv(?y,  Maréchal  de  Camp,  pendant 
que  l'autre  devenait  la  Comtesse  de  Marne.    La  Baronne 
d'Harvey  a   laissé   trois  enfants:    le   Baron  Jucliereau 
d'Harvey,  écrivain  distingué  ;  la  Comtesse  de  Luppè,  dont 
le  mari  compte  parmi  ses  ancêtres,  aussi  bien  que  les 
Montesquiou,  les  anciens  Ducs  d'Aquitaine;  et  la  Com- 
tesse de  Noë,  dont  le  mari  est  célèbre  comme  homme  de 
lettres,  et   remonte   par  ses  pères  à  d'illustres  Croisés. 
André  Jucliereau,  autre  enfant  du  Marquis  L.  Juclie- 
reau, servit  aussi  avec  gloire  dans  les  armées  françaises, 
et  se  fit  remarquer  en   Espagne  à  la  bataille  d'Ocana,  à 
celle  d'Albuera,  et  au  siège  de  Badajoz.    En  récompense 
de  ses  utiles  services,  il  fut  fait  Chevalier  de  la   Légion 
d'Honneur,  et  plus  tard  Chevalier  de  S'  Louis.     Promu 
au  grade  de  Chef  de  Bataillon  en  1813,  il  reçut  une  bles- 
sure grave  à  la  bataille  de  Toulouse.    Dans  le  même 
temps,  Charles,  son  frère,  donnait  des  preuves  de  son 
zèle  pour  la  défense  de  la  patrie,  en  servant  comme  Volon- 
taire dans  les  Gardes  d'Honneur.    Admis,  à  l'Age  de  dix- 
huit  ans,  dans  une  des  Compagnies  de  Mousquetaires  de 
la  Garde  du  Roi,  il  accompagna,  en  1815,  Louis  XVIll 
jusqu'aux  frontières.     Il  devint  ensuite  Capitaine  dans  le 
régiment  des  Lanciers,  et  fut  décoré  de  la  Croix  de  la 
Légion  d'Honneur. 
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Ponrl.atque  les  Jnchoroau  faisaient  ainsi  honnour  -Y 

ib»j,  pai   Ai.  de  Lauzon  Ghamy,  son  onclp  m,- nir 

.le  la  Soi,„o„ne  de  B.au,„a..cLu  \"  Iff  ^^  ' '"'■^; 

-ve„,  avait  .■,,„..,  M-».  Loui  J", ,,S    '    i '^ Tt'é.;; 
deye„„  Consolllnrdu  Roi  et  LiomonantGéncràï  C  ri  e 

»"i...a,„,n„,,;r;z::;;'r^;ï:;:ï;?™^^^^ 

Boaujeii,  comme  il  a  été  dif  nili,>,...  J^"^^  ^^i' "'l'ci  de 
*s,n-ene  avait  euerr::'';^,^,-^ 
^vant  ;-  Publicaaon  .écente,  épousa  M.  Z^j^^^^ 
o"},  ciutie,  Louise- riiérèso,  désabusée  des  v'nn^ 
plaisu.  dn  monde,  embrassa  l'Institut  des  Ur  uiuesde 
Québec,  ou,  après  quinze  ans  de  profession  ele  1  f 
essor  vers  le  Ciel.  inuitsbion,  elle  prit  son 

-Mais  c'est  assez  parler  des   frères  de    Mr  I<.nace  J 

Dachesnay.  Revenons  à  lui-même:  nous   l'avonrhiss'l" 

an  moment  où  la  Seiyneurie  de  Mr  rifî^,,  i  , 

-.;nains.     P-  ses  kus  ^t tf  tr^^^  'dieXt^Uo: 

ut  \ditin.    n  y  avait  dix  ans  qu'il  annlinmit 

ci...e..deLo.,i..,;r;:,;:i«-,:;:;;/^,'=--^^^^ 

i  .  U.  rendit  les  devoirs  de  la  sépulture.    De  leu    1' 
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deleine-Louise,  Aiiiio  et  un  uutro  (pii  mourut  le  jour  dv 
sa  uaissaucc. 

Marie-Madeleine  épousa  M''  de  Monceau,  fils  de  W 
Cliristo[)lie  Marie,  Sieur  de  Mouc(.'au,  Pi-ocurtuir  du  llei 
au  Gliàlelet  de  Paris,  et  de  Dame  Catherine  Dioueure,  de 
la  Paroisse  de  S'  André  des  Ai-ts,  à  Paris.  Ce  mariage  l'ut 
béni  le  i  Septembre  1729,  à  Beauport. 

L'anuée  précédente,  le  29  Mars,  Marie-Auno-Louiso,  sa 
sœur,  avait  coutracté  mariage  avec  M''  Philippe  d'Amours 
de  la  Morandière,  Lieutenant  d'un  détachement  de  l;i 
marine,  et  parent  de  Mi"  de  Chavigny  de  la  Chevrotièrc, 
Par  cette  union,  elle  entrait  dans  rillustre  famille  i]ui 
avait  doimé  au  Gousinl  Supérieur  un  Garde  des  Sceaux. 

Quatorze  ans  plus  tard,  étant  devenue  veuve  de  M' 
Denis  do  Vitré,  Marie-Tliérése,  autre  fille  de  M'  Dii- 
chesnay,  eutniit  de  son  côté  dans  la  célèbre  maison 
d'Ailleboust.  Nous  avons  encore  l'acte  de  son  mariage: 
''  Le  ô  Janvier  1712,  mariage  eutri;  Antoine  d'Aillehou^t. 
'"  Ecuyer,  Sieur  de  Mautet,  ci-devant  marié  à  feue  Dauie 
"  Marie-Louise  Villedenay,  de  Villemarie,et  Dame  Mario- 
"  Thérèse  Duchesnay,  veuve  de  Denis  de  Vitré.  I']cnyi'i'. 
'•'-  Sieur  de  S'  Simon,  de  la  Paroisse  de  Notre-Dauio  de 
''  Beau|)ort,  eu  présence  deGharlos  François  de  la  i^u'ade, 
"'  oliicier  dans  la  marine,  de  Sieur  Ignace  Hubert,  Ecuvcr, 
"  de  Sieur  Jean-Baptiste  de  Rigauville,  Ecuyer,  de  Sieur 
'•'  Véron  de  Graudmenil,  marchand  de  Québec,  etc.  (Signé) 
"  NoilEV,  P'"." 

Enfui,  Madeleint>-Louise  faisait  alliance,  le  30  Juillet 
I7i0,  avec  M''  Michel  d(!Salaberry,  dont  nous  faisons  con- 
naître plus  loin  la  noble  famille,  pendant  qu'une  autre 
de  ses  sœurs  épousait  M'"  Sarrazin. 

Le  monde!  ne  devait  pas  être  seul  à  posséder  toute  cette 
famille.  Bien  (l(>s  années  avant  (lue  ses  scnurs  m;  se 
fussent  engagées  dans  les  liens  du  mariage,  M°"°  Geneviève, 
lonchéo  d'une  grâce  d'en-liaut,  avait  dit  adieu  au  siècle 
et  était  allée  s'enfermer  derrièi-e  les  grilles  de  l'IIoiiilal 
Général.    Elle  fit  son  entrée  an  Monastère  le  8  Déceuibrc 
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1709,  ot  prit  lo  nom  do  Mère  S'  Augustin.  Si  ou  en  croit 
la  tradition,  ello  fut  une  des  colonnes  do  sa  Communauté 
naissante,  quVdlo  dirigea  pendant  cinq  ans.  Après  v  avoir 
mente  sa  couronne,  elle  alla  la  recevoir  de  l'Epoux  des 

i  lopitalGeneral  une  héritière  de  ses  vertus.     Voici   eu 

efet,  ce  que  rapportent  les  chroniques  du  Couvent:  -  Le 

3  Novembre  1713,    est  entrée  M-  Marie.Joseph  Du- 

chosnay,  agee  de  quatorze  ans  et  demi.    Elle  fit  pro- 

Me.sion  le  23  Avril  1715,  sous  lo  nom  de  l'Eu  fa  ut  Je  us, 

et  est  decedeo  le  20  Octobre  1700,  après  avoir  été  Su^-' 

neure  pondant  dix-ueuf  ans  etdomi."     Cette  biographie 

est  bien  courte,  mais  elle  dit  beaucoup:  une  Relbneuso 

qui  a  pu  être  Supérieure  pendant  tant  d'anuéesra  dû 

Wr  hoaucoup  de  bonnes   actions  à  enregistrer  aux 

IVo  JOSEPH-ANTOINE^THOMAS  JUCHKHEAU  DUCHESNAY. 

M' Joseph-An  toiue-Thomas  Jucheroau  Duchesuav  fils 
du  précèdent,  fut  uu  des  plus  brillants  officiers  de 'sou 
temps.    1   prouva  que  le  sang  de  son  grand-père  coulait 
toujours  dans  ses  veines.  Après  s'otre  distingué  dans  X 
sieurs  combats,  il  se  surpassa  à  la  bataille  de  Carillon   où 
Il  f^^agua  ses  épaulettosde  Capitaine.  La  patrie  le  retrouva 
encore  sur  les  plaines  d'Abraham,  ou  il  flt  des  probes 
de  va  eur.     Pour  recounaitre  ses  services,  la  Cour  îu 
accorda  la  Croix  de  St  Louis. 

Lorsque  M.'  Juchoreau  s'exposait  ainsi  à  tous  les  ha^ 
^ardsde  la  guerre,  il  était  Seigneur  de  Beauport.     Sou 
lere  Joseph  étant  venu  à  mourir  en  1720,  sans  avoircou- 
facte  luanage  il  Uù  avait  succédé  dans  lous  ses  dro^ 
coiunie  l'aine  de  la  famille.    C'est  alors qu'ayaut  so.  '^à 
.e    onner  une  épouse,  il  avait  Jeté  les  yeux  sur  Meiit 
Françoise  Chartier  de  Lotbinière,  dont  nous  avons    ait 
on'I-t'-  la  iamiUe.  Quelques  particuliers  s'étaut  penn 
plusieurs  auuees  après,  de  laisser  la  voie  battue  pour  se 
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frayer  nu  chomiu  sur  ses  torros  et  en  enlever  le  bois, 
Ml'  Duchesnay  fit  porloi-  la  défense  sni^'aiite  :  "  Snr  la 
*•'  i'C(iuète  à  nous  présentée  par  Antoine  Jnchereau,  Sci- 
"  gneur  de  Beanport,  ordonnons  aux  habitants  de  prati- 
"  quel*  à  l'avenir  l'ancien  chemin  qui  a  été  ouvert  nnur 
"  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  de  leurs  terres  ;  leur  délVa- 
"  dons  pareillement  d'enlever  ou  de  couper  aucun  bois 
*•'  sur  les  terres  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  du  chemin, 
"  sous  peine  d'encourir  la  peine  portée  par  les  Orilon- 
"  nancos  rendues  à  ce  sujet.  Fait  à  Québec,  le  8  Mars 
"  17i2.  (Si,ufué)  Hocquaut."  M''  Duchesnay  voyait  sa  fa- 
mille augmenter,  et  il  tenait  à  lui  laisser  intact  le  do- 
maine de  SOS  pères.  Déjà  plusieurs  enfants  lui  étaient 
nés.  Trois  d'entre  eux  avaient  recule  jour  à  Beaui)ort: 
Marie-Catherine,  Marie-Eustache  et  Antoine.  On  nons 
permettra  de  suivre  l'un  d'eux  surdos  rives  étrangères. 

Devenu  grand,  et  ne  pouv;int  se  résoudre  à  vivre  sons 
la  domination  anglaise,  Marie-Kustache  passa  en  France 
et  entra  dans  le  Corps  royal  d'artillerie,  où  il  avait  le  rang 
d'officier.  Promu  au  grade  de  Capitaine,  il  coopéra,  en  1 7(il), 
à  la  conquête  de  File  de  Corse.  Il  avait  été  élevé  au  grade  de 
Colonel  d'artillerie  et  nommé  Directeur  des  manufactures 
d'armes  de  Charleville,  lorsqu'il  fut  tué  dans  une  émente 
qui  eut  lieu  le  4  Septembre  1792,  au  moment  où  la  révo- 
lution française  allait  se  déchaîner  sur  toute  l'Europe. 
Antoine  Juchereau,  un  de  ses  fils,  laissa  alors  la  Franco. 
Il  venait  (VrÀva  admis  à  l'Ecole  du  génie,  à  Mézièrcs. 
Brûlant  du  désir  de  revoir  le  pays  de  ses  ancêtres,  il  se 
rendit  à  Québec,  Le  Général  Prescott  tenait  à  cette 
époque  les  rênes  du  Gouvernement.  Le  courageux  jeune 
homme  lui  offrit  ses  services.  N'en  ayant  reçu  que  des 
refus,  il  profita  de  la  paix  d'Amiens  pour  repasser  eu 
Franco.  C'était  eu  IS03.  La  France  lui  accorda  ce  que  le 
Gouvernement  de  son  pays  lui  avait  dénié  :  le  droit  d'uti- 
liser ses  tah.'uts.  Il  fut  envoyé  on  Turquie,  où  il  devint 
DiriH:t(uir  en  chef  du  génie  militaire  ottoman.  Eu  1807, 
ses  travaux  défensifs  sauvèrent  Constantinople  et  les  Dav- 
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danollos.     Rappelé  en  France  en   1809,  il  fut  e.ivové  en 
t^pagncMm- ordre  de  l'Empereur  Napoléon,  et  y     rv 
comme  Colonel  dti  génie.  En  cette  qnalité,  il  pnt  p;ua 
su-gcde  Cadix  et  à  diverses  opérations  datL,         d" 

^ti^^'::::r  ""^^  ^"'"^  ^-"^-«  -liuiirent 

avLCoioiie  et  succès  contre  ouatre-vinot  miiin  \,.   i  ■ 
Portugais  ot  E»„.ag„o„,  a,„,,\,,„>.  li  "  ,"       .ttl:' 

Apprecunu  de  plus  o„  pl„s  sou  ,„6nlo,  le  Goût™   Z' 
fangais  lo  choisit  pour  r,.ui|,lir  k-s  lo  l.-tioMs  , ,   , 

..,<l,,K.„da„co  de  ce  pays,     E„   1830,  Mr  J,,e ho,"        eo 

Ces  „,s^g„es  „o  p„„vaie„t  h,.iller  ^.T^I^^Zi 
Gcntial  Baion  Juchceau  de  S"  Denis  a  publié  „!„ 

«es  langues  eli'angiM-es.    Ces  éc,-ils  «on,  ■    ' ,''  ,""^  ""'" 
Comlanlimnlc  de  1807  ■',  I8fls     r       ,  -«"'»'"'«"«  rfe 

elles  canipagncs  de  1830  et  \m ,-- imioirel  -7 
ottoman  do  1792  à  18»,  e„  c,„a(,.e  volumes,,  «     f'    ! 
confaclé  „,a,-iage  avec  M.l  Pas„„a  i  '     il  "      ' 

nOe  qui  es.  devenne  réponse  d^^I.t  '',.",:;:::,'"" 

o»n*.:  :  hZ  t  *;"--=-'-■■""  ayant  Si.  ,a 
i.",iiicao  m  Mag,slratui-é,  cta  t  devenn  rnii«r.iii„,.  •  i 
Cour  royale  de  Bastia.  L'aî,,é  de  ses  ni     .-,:??         ",  '" 
-u  de  S.  Denis,  avait  suivi  sc^     ,e"  J,,  Grtc  ".^Ig  î 
«.î-ahte  d'attaché  à  cette  Légation.    Aj^L^'i^^S 


! 


I 
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carrière  consulaire,  après  avoir  été  Vico-Consnl  en  IRI^'i, 
il  a  été  snccossivemont  Consnl  à  Tarsoiis  dans  l'Asie  Mi- 
neure, à  Bilbao  en  Hspagne,  et  à  St  Dominf^Mie.  L'ins\n'- 
reclion  des  colons  espiignols  venait  d'éclat(>r,  lorsfju'il 
fut  oiîvoyé  dans  cette  Ile,  théâtre  de  tant  de  révolntiniis. 
Il  y  rendit  de  très-grands  services,  en  s'opoosant  le  plus 
possibU)  àTelTusion  du  sang.  En  récompense  de  sa  nnlih' 
conduite,  il  fut  décoré  de  la  Croix  de  la  Légion  d'ITonniMU', 
comme  il  l'avait  été,  quelques  années  auparavant,  de  celle 
de  l'Ordre  du  Sauveur  de  la  Grèce. 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  cette  gloire  si  légitimement 
acquise,  pour  consoler  M''  J.  A.  T.  Dnchesnay  de  l'ahsenco 
de  son  fils  et  d(î  ses  petits-fils,  et  apporter  quel([ue  adou- 
cissement à  la  peine  qu'il  en  éprouvait.  Depuis  le  départ 
de  Marie  Eustache,  une  de  ses  iilli'^  l'avait  ein^ore  quitté 
pour  se  faire  Religieuse.  Marie-Catherine,  n'ayant  encore 
que  quinze  ans,  était  entrée,  en  175:5,  à  rHùpital-Géiiéial, 
où  elle  lit  profession  deux  ans  après,  sous  le  nom  do  S' 
Ignace.  C'est  cette  Religieuse  remarquable  qui  a  écit  l;i 
relation  du  Siège  de  Québo-%  reproduite  dans  plusieurs 
publications  de  nos  jours.  Son  père  la  précéda  de  i)lu- 
sieurs  années  dans  la  tombe.  Il  mourut  à  son  Manoir 
de  Beaiiport,  b;  14  Septembre  1772,  à  l'âge  de  soixante 
neuf  ans,  et  fut  inlinmé  par  M''  de  Riganville,  Chanoine 
de  l'Eglise  Cathédrale  de  Québec.  La  Mère  de  S'  Ignace 
ne  décéda  qu'en  171)S,  au  mois  de  Déceuîbre. 


V'^  ANTOINE  JUCHEnKAU  DUCHE9NAV. 


M'"  Antoine  .Tnchereau  Dnchesnay,  fils  de  M>'  J.  A,  T. 
Dnchesnay  et  de  Dame  F.  de  Lotbini(!re,  contrairement  à 
son  frère,  Marie-Enstache,  demeura  en  Canada,  où  il 
servit,  d'abord  cpmme  Enseigne,  et  ensuite  comme  Second 
dans  la  deuxième  Compagnie  des  Canonniers. 

Cinq  ans  apirs  la  conquête,  le  [2  Août  171)5,  il  éponsa 
M*'""  Julie-Louise  de  Beaujeu.  Nous  avons  encore  l'acte 
de  son  mariage.  Le  voici  :  "  Mariage  fait  par  Mi'de  Rigau- 
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ïmit  I 


'  <■ 


puiidant  pliisioiirs  années  inenioru  de  la  Ghanihro  d'As- 
s(Miil)l(''i;.  Do  ce  niariaj,M>  sont  ni'-s  plnsicnrs  cnraiils: 
M'"  CliafFers,  Iludon,  Poiilui,  et  l'en  le  Dr.  Dt;ui> 
Blanchct. 

Jnlie-Margnerite  avait  snlvi  une  antre  voi(>.  Voici,  eu 
effet,  ce  que  nons  lisons  dans  les  registres  de  rilôpil;!] 
Général  de  Qnéhec  :  "  \a)  l 't  Mars  1784,  est  entrée  .lulic 
"  Margnerite  Jnclierean  Dnclu'snay,  âgée  de  dix-sept  ans. 
"  lille  d'Antoine  .I.Dncliesnay,Ecuyer,  Seigneur  (le  Hcaii- 
"  port,  et  de  Damo  Jnlio  de  Bcanj(Mi.  Hll»!  fit  iM-ofessidii 
''le  li  MarK  17S6,  sons  le  nom  de  S' Antoine.  Klle  es! 
''  décédée  le  28  Avril  1818." 

Lonise-Frainjoise  devint  réponse  de  Mr  Gahriel-Elzéai 
Tasclierean.  La  famille  Tascherean,  si  répandue  dans  le 
District  do  Québec,  occupe  dans  la  société  nn  rang  tmii 
distingué,  pour  ne  pas  trouver  place  ici. 

Lo  chef  de  cette  famille,  en  Canada,  fut  M''  Thomns- 
Jac([nes  Tascherean,  origmairo  de  Touraine,  et  fils  de  M'' 
Christophe  Tascherean,  Conseiller  du  Roi.  Directeur  de 
la  Monnaie  et  Trésorier  de  la  ville  do  Tours.  Etant  passé 
dans  la  Nouvelle-France,  il  devint  lui-même  Trésorier  ili» 
la  Marine.  En  173G,  il  obtint,  sur  la  rivière  de  la  Chau 
dière,  une  concession  de  trois  lieues  de  froni,  sur  deux 
de  profondeur,  do  chaque  côté  de  la  rivière.  Ayant  épousé 
M'^'i'-'  Claire  Flenry-d  Kschambanltde  la  Gorgendièrc.  filli' 
do  M"*  Joseph  Flenry-d'Eschanibaiilt  et  de  Dame  Claire 
Joliot,  il  en  eut  nn  grand  nombn;  d'enfants.  A  sa  mort. 
arrivée  en  1740,  huit  étaient  encore  vivants:  Jo-  ph,  ipii. 
étant  devenu  oflicier  dans  l'armée,  passa  à  S'  Dnmingiie. 
où  il  moiirut  ;— Marie  qui  reçut  le  jour  à  l'Ile  Royale  ;- 


sa  capacité.  Comme  Mi'di'cin,  il  fit  le  plus  grand  homioiir  à  sa  pro- 
fession. Après  (le  soliflcs  otiiilcs  modicains,  pronaril  an  si'iii'ux  IVlnt 
qu'il  avait  enihrass'',  il  domauda  à  la  science,  jointe  à  la  ]iralii|ue,  cpllf 
connaissance  approfondie  des  innladies  et  des  remèdes,  sans  K-Kiiielli'l'' 
médecin  est  souvent  plus  nuisible  (prntile  à  la  société.  _  Ilestflcmoiir' 
pour  les  hommes  de  l'art  nn  maître  à  suivre  et  nn  modèle  à  imiter.  Il 
a  trouvé  dans  le  Doyen  ilo  la  Faculté  de  Médecine  de  l'UnivtTsit-' 
Laval,  un  héritier  de  son  savoir  et  de  son  habileté. 
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Charlotlp  qui,  de  son  mariage  avec  Mr  Contorot,  Capi- 
taine et  Chevalier  de  S' Louis,  eut  quatre  enfants,  lesquels, 
à  la  conquête,  passèrent  avec  leur  père  en  France  ; — 
Charlotte-Claire,  qui,  vraisemhlablemont,  ne  se  maria 
point  ;  -Charles-Antoine,  qui,  après  avoir  rempli  à  Québec 
les  fonctions  do  Major  et  reçu  la  Croix  d(>S'  Loui*^,  passa  en 
France,  où  il  épousa  M«iIr  Mahut,  laquelle,  après  la  mort 
de  son  mari,  se  retira  en  Touraine  ;  — Pierre-François, 
dont  réponse^,  Meiie  Marie-Anne  Desaulniers,  après  la  mort 
de  son  mari,  arrivée  en  1773,  contracta  un  second  mariage 
avec  l'aïeul  paternel  de  l'Honorable  Juge  Amable  Ber- 
thclot  ;— enfin,  Marie-Anne-Louise.  Cette  dernière  se  fit 
(.'rsnlin(\  Assistant  un  jour  à  la  Neuvaine  de  St  François- 
X  u'ier,  à  Montréal,  et  entendant  prêcher  sur  ces  paroles  : 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  l'iinivers,  s'il  vient  à 
perdre  son  âme  ?  elle  Un  ?•'  touchée  de  ces  paroles  et  des 
réflexions  qui  le  ompagnaient,  que,  ne  pouvant  résister 
à  la  grâce  qui  icitait,  elle  quitta  le  monde  et  se  con- 

sacra à  Dieu,  ir^ar  reconnaissance  pour  le  grand  Apôtre 
des  Indes,  auquel  elle  se  croyait  redevable  de  cette  faveur, 
elle  prit  le  nom  de  S' Fi-ançois-Xavier.  Après  avoir  rempli, 
pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  d'Assistante,  elle 
devint  Supérieure  de  sa  Communauté  et  en  fut  un  des 
soutiens. 

Ml-  Gabriel-Elzéar  Taschereau,  frère  des  précédents,  est 
celui-là  même  qui  épousa  M''IIj  L.-F.  Duchesnay.  Il  était 
resté  veuf  do  M""  Marie-Louise-Elizabeth  Bazin,  dont  il 
avait  eu  huit  enfants.  De  talents  distingués,  mais  surtout 
d'inie  piété  éminente,  M''  G.E.  Taschereau  fut  un  des 
hommes  l(;s  plus  marquants  et  les  plus  utiles  de  cette 
époque.  Par  ses  lumières  et  un  dévouement  sans  bornes, 
il  tira  les  Ursulines  de  l'état  de  gène  dans  lequel  elles  se 
trouvaient  alors.  Après  avoir  été  promu  au  grade  de 
Colonel  du  deuxième  Bataillon  de  la  milice,  il  fut,  tour 
à  tour.  Conseiller  Législatif,  Grand- Voyer  et  Surintendant 
des  Postes.  li  était  Soigneur  de  S"-'  Marie,  Linière,  Joliet, 
elc,  lorsqu'il  mourut  à  son  Manoir,  le  18  Septembre  1809, 
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laissant  sept  enfants,  qnatre  dn  proniii.'!'  lit  et  trois  du 
second.  C'est  cette  belle  génération  (ju'il  fant  à  présent 
l'aire  connaître. 

M''ii''  Mario-Louise,  l'ainée  des  filles,  épousa  l'Hono- 
rable  J.  0.  Perra\ilt  \  si  longtemps  Jug{\  et  eut,  comme 
il  est  rap[iorté  ailleurs,  sept  enfants  :  M"""  L.  Lindsay,  {]. 
M.  Duciiesnay,  E.  H.  Duchesnay,  R.  Kimber,  et  J.  0. 
Perrault  de  Linière,  gendre  de  M**  de  Montenack,  le  seul 
survivant  des  trois  garçons.  Pendant  que  M'-"»  Mariu- 
Louise  contractait  ainsi  mariage,  Gabriel-Elzéar,  son  frère 
aii;  \  embrassait  l'état  ecclésiastique  et  devenait  un  Prêtre 
distingué, 

Tbonias-Pierre-Joseph,  frère  des  précédents,  fut  appelé 
au  Conseil  Législatif.  Durant  la  gui;rre  de  181-2,  il  com- 
mandait le  premier  Bataillon  de  la  milice  incorporée, 
dont  il  était  Colonel.  Ayant  épousé  >L''i'-'  Françoise 
Boucher  de  la  Bruère  de  Montarville,  il  en  eutseptenl'aiils  : 
Pierre-Elzéar,  l'ainé,  fit  allionce,  en  i83i,  avec  M-'H'' 
Gatherine-IIénédine  Dionne,  de  Kamouraska,  fille  do 
l'Hononible  Amabie  Dionne.  et  eut  six  enfants:  Ileiiri- 
Elzéar,  Avocat,  membre  du  Parlement  Provincial,  marié 
à  M'''ie  Marie-Antoinette  Harvvood,  dont  il  a  trois  enfaiils: 
Elzéar,  Marie-Louise  et  Auguste  ;  Pierre-Adolphe,  Méde- 


l  L'II()ii(i:';il)lt>  O.  PoiTuiill  110  doit  pas  èli'(3  confondu  avec  M''  Jusi'|ili- 
FrîUKjois  P(.'i-riiult,!iulro  illualraliondu  pjiys,  (;l  doiiL  le  piHil-lils,  iuijdiir- 
d'iiiii  nienibm  du  l'ai'liiun'nt  cl  1,'cndri;  di^  Madaun;  Couillard,  iiuii; 
doniKii'a  fiuus  doute  la  l)iograpliib'.  Jr  .f.  F.  Perrault,  ([uu  (,)ui'li(';;  csi 
llèro  de  cuniplor  au  nombre  de  ses  cnlanls,  était  lils  d'uu  ci'lèhri'  tivii- 
teur,  dont  le  conuuiU'ce  s'étendait  aux  Colonies  an.i,Haise.s  et  à  S' 
D(MningU(3.  Diivoue  à  son  ]iays  jusr[uVi  la  ],iassiou,  il  mit  tout  imi  œuvre 
pour  Taire  progi'esser  l'educatiou,  en  fondant  des  écoles  et  en  iiiddiaiit 
des  livres.  On  lui  doit,  (!ulr'auli'(!s  ])rûdueliou9,  un  Abréyé  de  U llislitin 
du  Canada,  uu  Tmité  d'Agi  ictdl tire  couronné  jtar  la  Socieii^  d'ilnrli- 
culture  de  New-York.  Convaincu  ipi'avec  les  uiatuifaclures,  l'ai-'ri- 
cullureest  la  source  la  plus  féconde  du  bien-être  matériel,  il  s'a]ipli'|ua 
à  lu  faire  marcher  lie  pair  avec  l'instruction.  Dans  ce  but,  il  elalilil 
des  fcrm(;s  modèles  et  si;  mi  eu  rajipoi't  avec  les  plus  célMuv» 
agronomes  do  l'Union.  IL'riliir  de  son  zèle,  M.  Joseph  Perrault,  apivs 
avoir  suivi  hîs  cours  île  l'Ec:ile  Impériale  de  Gi'ignon,  à  Pai'is, 
s'est  voué  de  tout  cii'ur  à  la  cause  de  rAgriculluro,  et  publie,  chaque 
mois,  des  bulletins  (]ui  font  les  délices  des  cultivateurs. 
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cin  à  Québec;  Eugène-Arthur,  Avocat;  Gustave    mort 

A;ocat  a  Quebec.-Josepli-Au.lré,  autre  fils  de  Thomï 
lion-e-Joseph   est  Juge  de  la  Cour  Supérieure^  Kan  ou" 

ueia  t  -IJionias-Jaoques  est  Notaire  et  Sl.érif  pour  le 
District  de  Beauce  ;  apr.'-s  la  mort  de  Molle  Marie  Loise 
de  la  Gorgeudière,  sa  première  épouse,  ùout  a^^ "^ 
plusieurs  enfants,  eutr'autres  :  Gustave,  Notaire,  t  J  le 
Médecin,  Il  contracta  un  second  miriage  a'vec  S 
Jsephte  Massue,  uui  lui  a  donné  les  snivaiUs  :  Alphonse 
P  ™i  t;'^^"'T'  tI"'""'  '^^'^^"^^   ^^   Heuiien 

l'ant.,  Me..^  Catl^rhSé,  M-  'cSt^^ï:   thnf  a   ' 
.OIS. innits:  Zoé   Charles  et  un  autre.-R^;:^^^^ 

^i^e;ciù;;i:::s.:;;:;:riB^--vv.to.Henrien 

Jeaii-'llioinas,  Iroisième  fils  de  M-  Gnbi-icI-Elzéir  T,. 
cliM-eaii,  fl,  aUi.'.uco  avec  M«  Louise  P-,    .,    1 1  ?     -f, 
«0  ceue  Demoiselle  est  ...op  a™     fi;    t.u V:,™',  "^ 
1»"..  ,,„e  nous  „e  lui  consacrions  pas  qudq  e    i',°       l' 
l-""cr  des  Panel  qui  vint  se  toer  danf  la  Nonveli: 

.  u<.  ir    n  '^'™''''  ''""«'•  Caissier  de  la 

.l.nieararis.  Ayant  eponsé  M*  Louise  Barolet  qn'nu 
■    ;■»  parente  du  célèbre  Dedout,  Co.UreliVl    ™ 
l'ia.  ce,  ,1  en  oui  plusieurs  enfants  :  Bernard  CKnd» 
.|U,  devint  Evè,|ue  de  Québec,  après  M-' pîè  st     Jaéu^' 
y  ".'  l-i..Ia„.  tant  d'années  Curé  à  l'Se  -'st.  mS 
;■■"  .I«.x  furent  Religieuses  Ursulines:  Ma  u'k  >,>e     u 
on,  de  Mero  S=  Beruard.  et  Françoise  sous  le     oru  d" 

a  c\?  ;'"'■''  "■  ''°'"'  """■"'  =^  marièrent,  Louise 
a  ec  M  Besançon,  et  Geneviève  avec  M'  LeBourdais  Le 
P  -  .lluslre  de  cette  famille,  sans  contredit,  ?u t,  a  ecï 
.uccessenr  du  ,rand   Plessis,  l'Honorable  ieau  Amoiue 
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met,  premier  Orateur  canadien,  si  célèbre  dans  l'histoii'i. 
de  nos  Parlements.     Ayant  éponsé  M"ii'>   Lonise-I>hilippo 
Badelar, 'il  en  ent  cinq  enfants:  Bernard-Antoine   ([ui 
devint  Médecin  et  Coronaire  ponr  le  District  do.  Québec  ; 
Pliilipp.!  (ini,  Ini  anssi,  ent  l'honnenr  d'être  Jnge  de  h 
Conr  dn  Banc  de  la  Ueine  ;    Lonis,  comme  son  fW-re 
fut  appelé  à  sié-er an  Conseil  Lé-islatif;  Cliarles,  Avocat,' 
et  nagnère  encore  Représentant  ponr  le  Comté  de  Qnéb.M-' 
L'unique  Demoiselle,  fi-nit  de  ce  maria-e,  fut  l'éponsi;  de 
Mr  J.  T.  Tascherean,  lequel,  après  avoir  sié-é  pendant 
vingt-sept  ans  au  Parlement  et  avoir  été  fait  Juge,  est 
mort  en   1832.     Les  enfants  issus  de  cette  union^sont  • 
Marie-Louise,  Klisabeth-Susanne,  Jean-Thomas,  Clairo- 
Caroline,  Agnès  et  Alexandre.-^"'»  Marie-Louise  épousa 
Sir  Randolph  T.  Routh,  R.  C.  B.,  Commissaire-Général 
de  l'armée  anglaise.     Lady  Routh  se  trouve  aujourdlmi 
a  la  tète  d'une  bidle  famille.     Edward  John,  M.  A.,  est 
Professeur  à  Cambridge,  en  Angleterre  ;  Thomas-AUVed 
est  Officier  de  la  Douane  à  Londres;  Francis-Alexander 
est  un  des  riches  négociants  de  Québec;   M^i"  Loiiise- 
Tsabel  s'est  mariée  au  D'-  Ghi'rhîs  Kilkelly,  Médecin  dans 
l'armée  ;uiglaise  ;  EUen-Adèle  a  épousé  Mr  William  Sil!s, 
Avocat  à  Londres;  Marie-Blanche,  dédaignant  les  faux 
biens  de  la  terre  est  entrée  au  Couvent  de  Marir  Répa- 
ratricf,  à  Londres,  où  elle  a  pris  le  nom  d(>  Mari(>  du 
Sanctuaire,  comme  pour  dire  à  sa  tamille  ([lie  c^'est  aux 
pieds  de  Marie  qu'elle  prie  pour  les  siens  ;  enfui  Virginie, 
la   plus  jeun(>,  réside  à  Québec,  auprès  de   sa  mèro.- 
Susanue-Elisabetb  est  devenue  l'épouse  do  l'IIonoralile 
Elzéar  Dnchesnay,  dont  il   va  être  parlé  tout-à-riieuro. 
L'Honorable  Jean-Thomas  Tascherean  est  le  savant  Jii-o 
de  la  Cour  Supérieure  de  Québec.  Il  avait  d'abord  épousé 
M"""  Louise-Adèle  Dionne,  aussi   fille  de  l'Honorable  A. 
Dionne,  dont  il  a  eu  trois  enfants:  Henri-Thomas,  aujonr- 

M'";  Biylolanl  était,  (illn  rie  M'  Philippe-Lnnis-Fivinrois  nadcliml, 
Ohiriu-i.;ii  dans  les  tmiipes,  celui-là  lurmiequi  eut  riiisigno  liriniinnr.le 
panser  le  G.-nei^al  Montcalui,  lore-pi'il  lut  blessé  à  mort  sur  les  Pliiiiies 
a  Auraliaiii. 
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d'hui  Avocat  distingué  à  QurLor  et  m.iri.'.  h  M-Ho  P^c-m,] 
ont.l  ade.u  filles:  M.ne-Ku,é.uo  et  Marie-Lida.    aX 
la  mort  de  son  éponse,  il  a  pris,  en  secondes  noces,  M. 
Joseplune  Laron,  fille  dn  Jnge  Garon  'de  Qnéhec  e   en  . 
^0.  enlanls:  JoHe,.h-Edouard,  Antoine-jJ^^n-Tl^al   V 
Mane-JosepIune.--AIr   Kl.éar- Alexandre   est   le    p    t.^ 
ennnent,  qn,,  après  avoir  reçu  ses  degrés  de  Docte  u. 
Rome,a  rernph  avec  tant  d'éclat,  pendant  ces  demi  re 
années,   a  charge  de  Rectenr  de  l'Univei^ité  Laval,  don 
il  a  été  la  gloire  et  le  sou  lien.  ' 

Antoine-Charles,  issn  du  second  n.ai'iage  ae  M' G  F 
Taschereau,  a  représenté  au  Parlement,  un  grand  nomh  e 
années,  le  Gomté  de  Beauce.  De  son  mariage  arM  ' 
Louise  Adélaïde  de  la  Gorgendière,  sont  nés  cinq  enfa  is 
M- Adèle  avait  ,>ponsé  M-' J.  R.  Angers;  l'un  et  "^  e' 
so.it  décédés.  Me..e  Elniina,  sœur  de  la  i^^écé  en  e  a  '  i 
alhance  avec  Mr  Angers  et  a  pUisieu/s  enf^ts  '  y:,;! 
He  ene  ses    mariée  avec  son  cousin-germain,  M^  Louis- 

Aclnlle  Taschereau,  et  est  mère  aussi  de  plusieurs  enCts. 
Helene-0<lile,  George,  Richard  et  Annal-GeorCLout 
également  du  second  lit,  avait  épousé  M^i-e  Mairiot  do  U 
Il  a  eu  trois  enfants:  Louis-Achille  qu'o  ivieiU  d. 
nommer,  George-Gabriel  et  Adèle  actue  1^2.. 
dn  D-  Blanchet.  -  Louise-Julie^^œ^  d  r";^.^" 
uni  son  sort  à  celui  du  Dr  Richai^-Achille  «Fo    ie       e' 

loime  et  bimard,  si  justement  appréciées. 
Mais  revenons  à  la  famille  Jnchereau.    Après  avoir 

.■"iioci,     ;,o  et   17/f),  et  avoii- fortifié  le  coura-e  d..  «e. 
ompatnote.  dans  le.  lutte,  politiques  qu>      t'  ,,  , 
ule  cette  époque,  Mr  J.  Duchesnay  finit  pai.iblmen 
ses  jours  a  sou  Manoir  de  Beauporl/en  ISOti'Taïïait, 

sident  de  la  Société  rlP  m  lônlf  u     .?     ™'  '^^  ^'^"'^  ^ilf,  avo  r  été  Pré- 
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outre  les  DonioisoUcs  dont  on  a  p.'irlé,  plusieurs  fils  ([m 
(lovaient  fairo  brilUir  lo  nom  de  Jncliereau  d'un  éclat 
nouveau. 

VI"    ANTOINE-r.OUIS   JlICHFnKAU   DtJCHKSNAV. 

Ml'  Antoine  Louis  Juohoreau  Ducliesnay,  fils  niné  do 
Ml"  A.  J.  Ducliesnay  et  de  Dame  J.  h.  (ieneiinjcti,  après 
avoir  représenté,  conjointement  avec  Mr  François  Iluot, 
lo  Comté  ap[)elé  alors  Hamspliire,  et  plus  tard  celui  do 
Portneuf,  devint  membre  du  Conseil  I-églslatif  d'abord, 
et  ensuite  du  Conseil  Exécutif.  Lors  des  ol)sè:inos  du 
Due  de  Riclimond,  si  tristement  empo  lé,  il  fut  un  dos 
porteurs  du  poêle,  comme  on  petit  le  voir  par  les  journaux 
de  l'époque. 

Pendant  que  l'Honorable  A.  L.  Ducliesnay  parvenait 
ainsi  aux  premières  charges  de  l'Etat  et  jouissait  des  lion- 
neurs  attachés  à  sa  haute  position,  ses  frères  ne  ros- 
taicntpas  sans  gloire.  Jean-Baptiste,  l'un  d'eux,  jjIus  connu 
sous  le  nom  du  Chevalier  Ducliesnay,  étant  entré  dans  lo 
soixantième  do  Ligne  ,  avait  été  fait  Oiricier  de  son 
régiment.  Après  avoir  épousé  en  Angleterre  M^i'e  Eliza 
Jones,  de  Gosport,  il  était  revenu  en  Canada,  où  il  pos- 
sédait la  Seigneurie  de  S^  Roch  d^s  Aulnets.  Lorsi[iio 
survint  la  gu(;rre  de  1812,  il  fut  nus  à  la  ièto  d'une  Com- 
pagnie de  Voltigeurs,  qu'il  commanda  avec  la  plus  grande 
distinction.  Pour  honorer  sa  valeur  et  récompiMiser  son 
mérite,  le  Gouverneur  le  nomma  Aide-de-Gaii';i  Pro- 
vincial, place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1833.  En  1828,  lorsqu'il  était  Inspecteur  des  Milices  avec 
MM.  de  Bellefeuille  et  Hériot,  il  reçut  les  complimonls 
les  plus  flatteurs  de  Lord  Dalhousie  sur  le  point  do 
repasser  en  Angleterre  :  '■'•  Le  Gouverneur  en  chef,  ost-il 
"  dit  dans  l'Ordre  du  2  Avril,  croit  plus  particulièn>nicnt 
'^  de  son  devoir  de  remarquer  que  lo  Lieutenant-Colonel 
"  Chevalier  Ducliesnay  a  présenté  d'excellents  dia- 
"  grammes  de  chaque  bataillon  sous  son  inspection,  sans 
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"  aucun  frais  ,,„„r  le  service  public.    Son  Excellence  les 

regarde  comme  nue  ..l.Ii.ion  précieuse  à  ,^tre  déposée 

naus  le  Hureande  i-Ad,j.nl,mt.(îéné,.al, ,, (lu  , prou  puisse 
y  avoir  recours  en  font  remps.'    Michel-f^ouis,  iw'r..  du 

précédent,  aprèsnvoiréKalementservidansiesoixautième 
..(aussi  nu  des  l.éros  de  ClulteauK.iay.     Connue  l'Aido- 
.Ic-Gamp  Provuic.al,  il  connnandait  un.-  Gompa^^uie  de 
\oltig..urs,  sons  les  ordres  de   M' de  Salaberrv,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur.     Parlant  de  ses  habiles  évolutioi.s 
a  la  tête  de  ce  Co!-],s  immorte',  -^  do  celles  de  son  frère 
lauteurde  la  ItHmion  ,1e  le  l>ala>!:~  de  CMteanrjua,,  di- 
;  Los  deux  Capitaines  Du  h...nay..-  sont  .rand^nen; 
'  distingues  dans  le  conima:ul  ,aent  U  ,  leurs  Compagnies 
;rospeclives,  en  exécutant  p  ..icn.s  nionven.ents^ilii: 
cilos  avec  autant  d(.  sang-froiu  et  de  précision  qu'en  un 
"jour  de  pamde."     Nommé  pins  tard  Snrintendant  des 
Sauvages  et  Député-Adjndant-Général  des  Milices  „our  le 
Bas-Canada,  il  déploya  dans  ce  double  poste  tontes  les 
ressources  qu'on  devait  attendre  de  sa  longue  expérience 
et  de  .ses  talents  incontestables.  La  mort  vint  le  frapper  au 
.nomentoùil  pouvait  rendre  encore  de  grands  services 
1  tut  enlevé  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son' 
Age,  et  inhumé  à  SI-  Catlu-rine.   De  son  mariage  avec  Meiio 
Hermine  de  Salaberry,  sont  nés  plusieurs  enfants  --An 
loine  Juciiereau  Duchesnay,  Seigneur  de  Godarville  et 
.le  Possambanlt,  qui,  après  avoir  représenté  en  Chambre 
e  Comté  de  Portneuf  en  I8:,8,  a  été  élu  Conseiller  Lé-is 

lat.f  pour  la  Division  LaSalle  ;-Mc-iie  Hermine,  qui,  c  .nme 
Il  est  dit  ailleurs,  épousa  l'Hon""  Roch  de  St  Ours  membie 

.lu  Conseil  Législatif  avant  l'Union  des  deux  Canadas  et 

cT\frV"  fT'"^^-^^"'  Henriette,  épouse  du 
ColonelJ.  E.  Campbell  de  S.  Ililaiiv,  récemment  encore 
^Major  du  septième    Hussards,  et  Compagnon  du  Ti-ès 
Honorable  Ordre  Militaire  du  Bain  ;-Moiu.  Amélie   dé 

.•edée  en  1835etinhum.>eàS>o  Catherine  ;-M.'iioCaroline" 
épouse  du  Lieutenant-Colonel  William  Ermatinger  le' 
quel,  comme  le  rappelle  si  bien  M' William  GofTin  dans  sa 
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récer  o  ^publication,  a  fait  le  plus  grand  Lonneur  an 
Ganad.  na.  ses  brillants  services  en  Espagne; — Cliarles 
qui,  après  avoir  épousé  M^Ho-  H.  Bradburry,  de  Boston 
est  mort  en  1857  ;— Philippe,  qui  est  entré  dans  la  famille 
de  l'Honorable  Charles  "VYilson,  Conseiller  Législatif,  Com- 
mandeur de  l'Ordre  de  St  Grégoire  le  Grand,  en  épousant 
Meiie  Marguerite  Wilson,  sa  nièce  ;— et  enfin,  Auguste, 
qui,  après  avoir  fait  alliance  avec  Mt-'i'»-'  Marie-Angélique 
Heney,  fille  de  M''  Heney  si  connu  comme  homme  de 
lettres,  est  mort  en  1862,  sans  laisser  d'enfants. 

De  son  côté,  M'  A.  L.  J.  Duchesnay  avait  épousé  M'"« 
Marie-Louise  Fleury  de  la  Gorgendière.    De  ce  mariage 
sont  nés  trois  fils  et  une  fille  :  Antoine-Narcisse,  Charles- 
Maurice,  Elzéar-Henri  et  Sophie.    A  la  mort  de  son  père 
arrivée  en  1825,  Antoinv;-Narcisse  devint  Seigneur  de 
Beauport.    Quoique  très-jeune,  lors  de  l'invasion  amé- 
ricaine, il  prit  les  armes  et  servit  sous  son  oncle  avec  la 
bravoure  d'un  vétéran.    Il  est  mort  après  s'être  étabh,  et 
a  laissé   plusieurs  enfants.— Charles-Maurice  a  proiessé 
comme  avocat  ;  il  est  mort,  ainsi  que  M"'"  Claire  Perrault, 
son  épouse.    M'"'  Sophie,  après  avoir  contracté  mariage 
avec  le  Colonel  Gugy,  est  morte  à  Montréal  en  1841  et  a 
été  inhumée  à  Beauport. — Elzéar-Henri  a  été  élu  membre 
du  Conseil  Législatif  deux  fois  ;  la  première,  en  1856,  et 
la  seconde  en  1862,  pour  la  Division  de  Lauzon.    Ayant 
d'abord  épousé  M"""  Julie  Perrault,  fille  du  Juge  Perrault, 
dont  il  a  été  parlé,  THonorable  E.  H.  J.  Duchesnay  a  eu 
trois  enfants  :  M'"'*  Amélie,  la  seule  survivante,  est  mariée 
à  M'"  Lindsay.  Api'ès  la  mort  de  son  épouse,  il  a  contracté 
un  second  mariage,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  avec 
M*"*  Elisabeth-Susan..e  Tascheroau,  fille  de  l'Honorable 
J.  F.  Taschereau,  et  a  eu  six  enfants  :  Henri  qui  a  embrassé 
la  carrière  du  Barreau,  Maurice,  Marie-Loui-^e,  Corinne, 
Agnès  et  Edmond. 
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LA  FAMILLE  DE  GASPÉ 


Que  d'autres  familles  se  glorifient  de  s'être  fait  un  nom, 
celles-ci  dans  le  négoce,  celles-là  sur  les  champs  de  bataille, 
d'autres  dans  les  lettres  ;  la  gloire  de  la  famille  de  Gaspé 
est  de  s'être  signalée  dans  tous  les  genres.  Alliée  aux 
Couillard,  aux  Juchereau,  aux  Tilly,  aux  Villiers,  aux 
Galifet,  aux  Lanaudière,  aux  de  Beaujeu,  cette  famille 
a  de  tout  temps  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  le  pays. 
D'elle  sont  sortis  plusieurs  Conseillers  remarquables,  des 
officiers  distingués,  des  écrivains  du  premier  ordre.  L'un 
d'eux,  le  Chevalier  de  Gaspé,  était  chargé  de  garder  les 
portes  de  Québec,  pendant  que  le  Chevalier  Benoist  rem- 
plissait à  S'  Jean  une  mission  non  moins  importante. 
Après  avoir  parlé  de  la  famille  de  l'un,  il  convient  donc 
de  parler  de  la  famille  de  l'antre. 

I"  JHAULES  ATJBEnT,  SIEUH   DE  LA  CHESNAYE. 

Avant  de  prendre  le  nom  de  Gaspé,  cette  famille  portait 
celui  d'Auberl  de  la  Chesnayo.  Le  premier  de  ce  nom 
qui  vint  s'établir  dans  la  Nouvelle-France,  vers  1655,  fut 
Ml'  Cliarles  Aubort,  Sieur  de  la  Chesnaye.  Il  était  fils  de 
M' Jacques  Auburt,  Sieur  do  la  Chesn>.,>e,  Ingénieur  des 
fortifications  de  la  citadelle  d'Amiens,  et  de  Dame  Ma)v? 
Goupy,  dont  un  des  frères,  après  avoir  accompagné  da.;s 
seb  voyages  le  célèbre  Beslain  d'Esnambuc,  de  concert 
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avec  losSiours  Jcar  Dupont,  Lioutcnanl-fjoloïKM,  Di-onaiii, 
Cnj[)itaino,  etc.,  et  avoir  pris  possession  de  I  s,  ''•îartini(i(i(' 
en  1035,  étai'.  devenu  Lieutenant  du  R<m,  en  K)iO,  à  S' 
Clir.'stoplie.  Srtant  fixé  à  Québec,  il  s'appliqii-.  lu  C(»ni- 
merce  cl  devint  (mi  peu  detem[)s  ur-  des  phss  ''ichi\-  iin^o- 
ciauts  de  cette  ville.  Il  eut  à  la  luis  plusieurs  vaia&eau.x 
sur  mer. 

Se  voyant  à  la  tè!o  d'unr^  ^r  ;uule  foiUiae,  et  désiraiU  se 
rendre  utile  ai!  pays  en  faisant  de  nouveanc  établisse- 
ments, M''  de  la  Cliesnayo  donsandu  et  cl.tiut  de  la  (loni 
paguie  dos  Indes,  doiit  il  était  i'Agrnt  principal,  une  cou- 
rossion  de  terre,  sur  la  Rivière  du  Loup,  d'une  li*;uc'  ol 
ueniie  de  iront,  sur  une  lieue  et  demie  d(!  proi'ondeiir. 
Suiva!  t  !t's  sag.s  règlements  passés  alors  et  qui  ont  été 
rêvais  eu  vigueur  de  nos  jours,  celte  concession  lui  i'iil 
acto.'dée  à  la  condition  qu'il  ferait  commencer  les  défri- 
chements dans  l'espace  de  deux  ans,  après  que  l'arpentagr' 
aurait  été  fait  et  les  limites  de  la  terre  Uncées.  C'était  en 
1073.  Deux  ans  après,  il  obtint  pour  ses  enfants,  Antoino 
et  Angélique,  une  nouvelle  concession,  sur  la  rivière 
S'  Jean,  do  trois  lieues  de  front,  de  chaque  côté  de  la  ri- 
vière Madouaska.  Enfin,  en  1080,  s'étant  associé  à  d'autres 
négociants,  en  vue  d'exploiter  la  pèche  dans  le  golfe 
S'  Laurent,  le  long  du  Blanc-Sablon,  il  demanda  et  obtint, 
de  concert  avec  eux,  une  étendue  de  terre  de  trois  lieues 
de  front,  et  autant  dans  l'Ile  de  Terrenenve. 

C'est  alors  (ju'étant  devenu  un  des  hommes  les  olus 
importants  de  la  Colonie,  il  fut  revètn  de  la  charge  de 
Conseiller  au  Conseil  Souverain  de  Québec.  L'estime  de 
ses  concitoyens  ne  l'avait  pas  élevé  trop  haut.  Un  vaste 
incendie  avant  consumé,  en  1082,  toutes  les  maisons  de 
la  Basse-Ville,  excepté  la  sienne,  M^  de  la  Chesnaye  fit 
voir  en  celte  circonstance  tout  ce  qu'il  y  avait  do  dévoue- 
ment et  de  patriotisme  dans  son  cœur,  et  combien  il  avait 
l'âme  grande  et  généreuse.  "  Voyant,  dit  la  Sœur  Juclie- 
"  reau,  Religieuse  de  l'Hùtcl-Dieu,  qu'r  'i  ti'avait  pu  rien 
"  sauver  de  toutes  les  marchandises  r        les  magasins 
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"  étaitM)t.  remplis,  et  qu'on  avait  perdu  plus  do  riche«îses 
"  eu  une  seule  nuit  que  tout  le  Canada  n'en  possédait 
"  plusieurs  années  ensuite,  il  épuisa  ses  fonds  pour  prét(>r 
"  à  tout  le  monde,  de  manière  qu'il  n'y  avait  aucune  mai- 
"  son  dans  le  quartier  qui  ne  lui  fût  redevable." 

Une  si  noble  action,  jointe  à  tant  d'autres,  no  pouvait 
rester  sans  récompense.     Aussi  le  grand  Roi  qui  avait 
toujours  les  yeu.x  ouverts  sur  le  bien  qui  se  faisait  dans 
la  Nouvelle-France,  n'eut  garde  de  la  laisser  dans  l'oubli 
Il  s'empressa  d'accorder  ù  M-'  de  la  Cliesnaye  des  lettres 
de  noblesse.-  '^  L'attention  particulière  que  nous  avons 
"  toujours  donnée,  dans  les  occasions,  à  récompenser  la 
"  vertu,  dans  quelque  état  qu'elle  se  soit  rencontrée,  est- 
"  il  dit  dans  ce  document  qui  mérite  de  passer  à  la  posté- 
'•  rite,  nous  a  porté  à  donner  des  marques  de  noli-e  estime 
•'et  de  notre  satisfaction,  non-seulement  à  ceux  de  nos 
"  sujets  qui  se  sont  distingués  dans  l'épée  et  dans  la  robe 
"  mais  encore  à  cou.x  qui  se  sont  attacliés  à  soutenir  et  ù 
"  augmente!-  le  conmierce  :  c'est  ce  qui  nous  a  convié  à 
"  accorder  des  lettres  de  noblesse  aux  uns  et  aux  autres 
"  et  à  faire  passer  à  leur  postérité  les  marques  de  la  con- 
'•  suieration  que  nous  avons  pour  eux,  afin  de  reconnaître 
■'  leurs  services,  de  renouveler  leur  émulation,  et  d'enga- 
"ger  leurs  descendants  à  suivre  leurs  traces.  Et  comme  on 
'•  nous  a  fait  des  relalions  très-avantageuses  du  nr''rite  du 
Il  Sieur  Aubort  de  la  Gbesnaye,  lils  du   Sieur  Aubert, 

I  vivant  Intendant  des  fortifications  do  "la  ville  et  cita- 
"  dolle  d'Amiens,  et  des  avantages  considérables  qu'il  a 

II  procurés  au  commerce  du  Canada,  depuis  l'année  J655 
I' qu'il  y  est  établi,  nous  avons  cru  que  nous  devions  le 
'•traiter  aussi  favorablement,  d'autant  plus  qu'ayant 
"formé,  par  notre  édit  de  l'année  1(504,  une  nouvelle 
'I  Compagnie  au  dit  pays,  pour  la  propagation  do  la  Foi, 
^  raugmeiitation  du  commerce  et  l'établissement  des 
||  Français  du  dit  pays  et  des  Indes,  il  a  fait  avec  succès 
I  des  établissements  pour  la  dite  Compagnie,  sous  notre 

"autorité,  jusqu'à  la  réunion  du  dit  pays  à  notre  do- 
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"  maino,  dans   laquelle  Compaprnie   il  a  travaillé  avec 
"  hoaucoup  de  succès  ;  il  a  mèine  employé  des  sommes 
"  très-considérables  pour  le  bien  et  l'augniontation  do  !a 
''  Colonie  et  particulièrement  pour  le  défrichement  et  la 
'•  culture  d'une  grande  étendue  de  terre,  en  divers  éta- 
"  blissements  séparés,  et  à  la  construction  de  plusieurs 
"  belles  mai^;ons  et  autres  édifices;  il  a  suivi  les  Sieurs  do 
"  la  Barre  et  Denonville,  ci-devant  Gouverneurs  et  nos 
"  Lieutenants-Généraux  du  pays,  dans  toutes  les  courses 
"  de  guerre  qu'ils  ont  faites,  et  dans  toutes  les  occasions 
"  il  s'est  exposé  à  tons  les  dangers  et  adonné  desmarques 
"  de  son  courage  et  de  sa  valeur,  et  notamment  dans  les 
''  entreprises  que    ces  deux    Lieutenants-Généraux  ont 
^  formées  contre  les  Iroquois  et  les  Sonnontouans,  nos 
"  ennemis,  dans  le  pays  desquels  il  prit  possession,  en 
''  notre  nom,  d(^s  principaux  postes  etdu  fort  des  Iroquois, 
"■  a'usi  que  do  toutes  les  terres  conquises  par  nos  armes; 
"  il  a  eu  im  de  ses  fils  tué  à  notre  service,  et  les  aînés  de 
"  cinq  qui  lui  restent  y  servent  actuellement  et  se  sont 
"  déjà  distingués  au  dit  pays.    A.  ces  causes,  voulant  user 
"  envers  le  dit  Sieur  de  la  Chesnaye  des  mêmes  faveurs 
"  que  nous  accordons  à  ceux  de  son  mérite,  de  notre 
"  gfctce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous 
"  l'avons  annobli    et    annoblissons    i)ar    ces  présentes, 
"  signées  de  notre  main,  ensemble  ses  enfants  nés  et  à 
"  naître  en  légitime  mariage,  que  nous  avru'.s  décorés  et 
"  décorons  du   titre   de   noblesse,  de    telle   sorte  qu'ils 
"  puissent  acquérir  et  posséder  tous  Fiefs  et  terres  nobles, 
''  et  jouir  do  tous  les  honneurs,  prérogatives  et  privilèges, 
"  franchises,  exemptions  et  immunités  dont  jouissent  les 
"  autres  nobles  de  notre  Royaume.    Donné  à  Versailles, 
"  au  mois  de   Mars  de  l'an  de  grâce   1693,  et  de  notre 
"  règne  le  cinquantième.  (Signé)  Louis." 

M'  de  la  Chesnaye  survécut  neuf  ans  à  cet  acte  qui  le 
distinguait  aux  yeux  de  ses  concitoyens  et  assurait  à  ses 
enfants  une  place  à  part  dans  la  société.  Il  mourut  à  Québec 
le  25  Septembre  1702,  et,  par  un  acte  d'humilité  qui  l'h^ 
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nore,  voulut  ùlro  inhumé  dans  le  ciinetièrc  do  rilôtol- 
Diou,  a  cote  dos  pauvres.    Mr  do  la  Chosnayo  ôtait  dans  su 
soixante-douzionieannôo  quand  il  décéda.    II  avait  épousé 
enprom.oros  uocos,  lo  0  Janvior   1004,  Mhi.  Calhirine- 
Gertrudo  Coinllard,  sœur  do  Marguorito,  dont  l'illustre 
Cl.a.nplain,Pondatonr  do  Québoc, avait  été  parrain,  ot  fille 
de  M  Guiliamno  Cou,  lard  ',  Siour  do  TEpinay,  ,uû  Dame 
Guillolmolte  Ilobort,  h-s  promio,-squi  aient  habité  le  navs 
et  d'où  sont  sorties  tan  t  d'honorables  familles  canadiennes 
Son  oponse  étant  morte  cotte  mémo  année,  après  lui  avoir 
donne  un  fils  qui  décéda  à  vingt  et  un  ans,  Mr  do  la 
Chosnaye  contracta  un  nouveau  mariage  avec  M^'H'' Louise 
Jucheroau  do  la  Forte,  fille  de  M-Mean  Juchereau,  Sieur 
de  a  Ferto  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  ot  de  Dame  Marie 
Gillard    fille  du  premier  Soigneur  do  Boauport,    Cette 
nouvelle   union  ayant  encore  été  brisée  par  la  mort 
quelques  années  après.  M'-  de   la  Chosnaye  épousa  en 
troisiomes  noces,  le  H  Août  1080,  M^'i-o  Marie-Angényue 
Denis  de  la  Rondo,  do  la  célèbre  famille  Denis  dont  les 
membres,  propriétaires  de  plusieurs  Fiefs,  se  sont  ner 
pétués  dans  le  pays  et  ont  illustré  leur  nom  sur  les  champs* 
de  bataille,  sous  les  noms  de  Denis  de  la  Ronde  Denis 
de  Bonaventure  ot  Denis  de  Morampont.   A  la  tète  d'un 
faible  dotachement,  le  Chevalier  Denis  de  la  Rondo  att-, 
q«a  le  Colonel  Mark  à  Port-Royal  et  le  contraiguit  à  abaiî 
donner  la  place.  Un  autre.  M.'  Charles  Denis  de  Vitré" 
appartenant  a  la  même  famille,  devint  Conseiller  ù  Québec 
en  IG/o.   Originaires  de  Touraine,  les  Denis  de  la  Ronde 
étaient  venus  dans  le  pays  dans  le  but  de  se  vouer  à  H 
conversion  des  Sauvages,  et  plusieurs  d'entre  eux  tom 
bei.nt  sous  le  fer  do  ces  barbares,  entr'autres  le  frère  de' 
M-  Gabriello  qui  se  fit  Religieuse-Hospitalière  à  Québec 
sons  le  nom  de  l'Annonciation.    Par  ce  mariage  avec 
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M'""  D(;nis.  Mr  de  la  Chosnayo  devint,  aussi  bi(Mi  que  M' 
il'Esch.M.'  1' .  'It,  1'^  .'i-fn'ri!  d(!  M'  de  Hamezay,  (ioiivenicur 
de  ^^nia•éal.  M"  de  la  Cliesnayo  survécul  onze  ans  h  suii 
mari,  étant  morte  le  7  Novennbre  171;}.  D(>  ces  divers 
maiiages  sont  nés  un  grand  nombre  d'enfants  :  Franeois. 
Pierre,  Louis,  Ignare  et  Charlotte,  du  second  lit  ;  Mari,.. 
Anne-Catherine,  Marguorite-Angéliqntî,  Antoine,  1m;iii. 
roiso,  Joseph,  Jacqn  .  Luuii,  x' rancoise-Charlotte,  Friiii- 
yois  et  Marie-Angôliqno,  du  troisième  lit.  Il  faut  eu  djiv 
un  mot. 

Ml'  François  Aubiu't,  Sieur  de  More,  ainsi  apjK^lé  en  mé- 
moire de  son  grand-père,  devini,  conmu^  son  jièn;.  monibn' 
(lu   Conseil   Supérieur  de   Québec.     En    !()î)3,  au  mois 
d'Avril,  il  épousa  M'-H"  Anne-Ursule  Denis  de  la,  Rondn, 
fille  de  Mr  Pierre  Denis  de  la  Ronde  etde  DameCatlieriiir 
Le  Neuf.  De  ce  mariage  sont  i  irnssix  enfants:  Cliarloltc- 
Catherine,  Ignace-Gabriel-François, Marie-Uisule,  Pierre, 
Louise-Barbe  et  Ignace  Gabriel.  Ce  dernier  épousa,  le  27 
Novembre  1730,  ^.Fiif  Marie-Aune-Joseiihte  d.    l'Estrin- 
,nieat,   fille  de   M'  Alexandre-Joseph   de   l'Estringuoiit. 
Sieur  de  S'  Martin,  et  de  Dame  Madeleine-Louise  Jiirlip- 
reau,  veuve  de  M''  Louis  de  Montéléon,  et  en  eut  une 
fille,  Charlotte,  qui  épousa,  en  1757,  leComh;  Marie  Luc, 
Maniuis   d'Albergati-Véza,    fils   du   Comte  Fabien  d"Al- 
bergati  et  de  D'unie  Ange  Bondy,  celui-là  même  que  nous 
avons  vu  servir  comme  ifficier  sons  le  Chevalier  Peiioisf, 
alors  C  MTimaudant  au  'ort  de  la  Présentation.     Après  la 
mort  de  son  épouse,  arrivée  le  "28  Janvier  1709,  M'  F. 
Aubert,  Sieur  de  More,  se  remaria  en  secondes  noces,  pii 
1711,  av  r  I.Jeiiu  Marie-Thérèse  Ga  '  on  de  Lalande,  fille 
de  M'  Pierre  Gayon,  Sieur  de  Lalande,  du  Diocèse  de 
Bayonne,  Capitaine  des  vaisseaux  du  Roi,  Seigneur  de 
l'Ile  Mingan,  et  de  Dai^c  Thérèse  Juchereau.    Do  co 
second  mariage  se      lés  neuf  enfants:  François.  Igiuue- 
Augustin,  Marie-L.      jo,      ierre-François,  Marie-Tliérèso, 
Joseph,  liarbe-Théi   .^e,Claue-Agathe  et  Madeleine-Louise. 
Cette  dernière  devint  l'épouse  de  M'- AmabirCôme-Joseph. 
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Sionr  de  S-  Aigno,  ofTicior  à  l'Ile  Royale.  M'-  Aiibort  pré 
céda  dans  la  toml.o  sou  époiis(3,  (jui  décéda  au  mois  do 
Mai  1738.  Deux  ans  avant  de  mourir,  cette  Dame  avait 
obtenu,  sur  la  rivière  de  la  Chaudière,  une  concession  de 
terre  de  deux  lieues  de  front  sur  deux  de  profondeur 

W  Louis  Aubert,  Sieur  du  Forillon,  frère  consanguin 
de  M'-  F.  Aubert,  Sieur  de  More,  épousa,  au  mois  de  No 
vemlu'o  170-2,  M«'-  Bari)e  LeNeuf  de  la  Vallièie  fille  de 
Mr  Mi.liel  LeNeuf  de  la  Vallière,  Sieur  de  Beaubassin   et 
de  Dame  Denis.  Pendant  ce  temps,  Charlotte,  leur  unique 
sœur  de  père,  attirée  par  les  charmes  de  la  vie  reli^rieuse 
disait  adieu  au  inonde  et  entrait  chez  les  Sœurs  tLispita' 
lièrc<  de  Québec,  ouvrant  ai'    i  la  route  à  celles  de  sa 
famille  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  la  suivre.    Quelques 
autres  passèrent  en  Louisiane  et  aux  îles  d'Amérique 
où  lis  remplirent  des  charges  importantesetfirenthonneur' 
au  nom  de  la  Chcsnaye.  ' 

Meiio  Marie-Anne  Aubert  de  la  Ghesnaye,  fille  aînée  de 
M  G.  de  la  Ghesnaye  et  de  Dame  Denis  de  la  Ronde 
contrairement  à  sa  sœur  Marguerite-Angélique  qui    en 
'  /3G,  devenait,  dans  le  Cloître,  la  digne  émule  de  Char 
lotte,  et  à  l'exemple  de  Françoise  qui  épousait  M ^  Paul 
me  de  Maricourt,  et  ensuite  Mr  Josué  de  Bois-Ber 
.ioloL  de  Beaucourt,  ainsi  qu'il  est  rapporté  ailleurs  con- 
tractait        lage,  le  14  Janvier  1697,  avec  le  Marquis  de 
Gahfetde  b'  Gastin  ',  fils  de  Pierre,  Marquis  de  Galifet  de 
S'Castin,  et  de  Dame  Marguerite  de  Bonfils.  La  noblesse 
dos  Gahfet  remonte  au  treizième  siècle.    Le  Marquis  de 
Gahfot,  père  du  mari  de  Meii.  de  la  Ghesnaye,  était  mort 
en  IC90,  laissant  huit  enfants.    Joseph,  le  cadet,  qua  h  fié 
noble  et  illustre  Seigneur,  d'abord  Lieutenant  dans  l- 
régiment  de  Picardie,  ensuite  Capitaine  dans  celui  de 
Champagne,  fut  fait  Capitaine  d'une  Compagnie  franche 

1  Originaire  du  Daupliiné,  la  famille  de  Galif(>t  existe  touionr^  Pn 

Cest  celle  qu'il  cornient  le  plus  souvent  kdoïfe/     '  ''  ^'''""'  ^'''' 
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do  I;i  niariao  ot  dovint  Goinniuiulaiit  île   l'Ilo  à  la  Tortiii', 
Eli  lO'JK,  il  fut  ùlovô  ail  posU;  de  Gouvcniciir  do  l'Ile  il,.. 
S**  Croix  et  noiiiiiu;  Coiiiiuaiidaiit  dos  Coloiiios  fraiiraisi", 
du  Gap  ot  cûlos  S'  Doininj,'iio,  où  M''  Igiiaco  do  la  Goij.m'ii- 
diôre  !•' iiiplit  si  longtomp»  les  fonctions  d'Ordoiuiali'iir, 
do  Coinmissairo   do   la   marine  ot  do   (Commissaire  des 
guerres.     Il  mourut  à  Paris,  le  2(;  Mars    ITllO.  Par  son 
tcslaïuent,  en   date  du   23   Mai    1702,  il   ordonnait  quu 
tous  SOS  biens  d'Amérique  et  d'Europe  fussent  voiuliis. 
afin  qu'avec  le  prix  on  achetât  dos  proi»riétos  en  Pro- 
vence, dans  le  Comtat  Vénaissin.    François,  son  firro, 
troisième  fils  du  Marquis  do  Galifot,  et  époux  do  M^ii' 
de   la  Ghosnaye,   d'abord   Gapitaine   (mi    1()88,   Major  à 
Québec  ou   1G'J2,  dovint  Lieutouant  du  Roi  à  Montré.il. 
lo  23  Mai  1099,  reçut  la  Groix  do  S*  Louis  le  15  Mai  1703, 
et  euliii  fut  nommé  Gouverneur  des  Ïrois-Rivières,  lo  ô 
Mai  1710.  Etant  repassé  en  Fiance  on  1717,  il  fut  a[ipelt! 
au  commandoniont  de  l'Ile  à  la  Tortue  et  des  Goloiiies 
françaises,  à  S'  Domingue,  en  rcmplacemontdosonfrùiv, 
et  fut,  comme  lui.  Gouverneur  do  l'Ile  de  S'«  Groix. 

II"  PIERRE  AUnERT,  SIELR  DE  GASPÉ. 

M'  Pierre  Aubert,  Sieur  do  Gaspé,  était  lo  douxirnic' 
fils  de  Gharles  Aubert  et  de  Dame  L,  Jucheroau  d(!  h 
Ferté.  Dès  1095,  ou  le  voit  signer  avec  Mario-Galhoriiio. 
sa  sœur  :  Pierre  xVubcrt  de  Gaspé,  do  même  (^ue  sou  IVoro 
aîné,  François,  signait  ou  1700  :  François,  Sieur  do  Millo- 
vachos,  ot  Louis,  son  frère  cadet  :  Louis,  Sieur  du  Forilloiu 
à  cause,  sans  aucun  doute,  des  Fiefs  de  ce  nom,  passés 
dans  la  famille.  Quoiqu'il  en  soit,  depuis  lors  les  De  la 
Chesnaye  ne  portèrent  plus  d'autre  nom  que  celui  de 
Gaspé.  Ayant  épousé,  le  19  Septembre  1C99,  M""  Jaaiiic- 
line-Gatherine  Juchereau,  fille  de  Nicolas  Jucheroau, 
Sieur  do  S'  Denis,  et  de  Dame  Marie-Thérèse  Giffard, 
M'  P.  de  Gaspé,  à  l'exemple  de  son  beau-père  et  du  grand- 
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p.ro  do    son    6i,oMse,  s'appli,|ua    au  dôfricliomont  des 
terres. 

IX'jA,  on  parlantdo  Mr  CxifTard,  Sionr  do  noaupo.-t,  nons 
avons  vu.ino  r,.  ^n-and  oolonisalonr,  aux  pn-nih-rs  ^os  du 
pays,  avait  ol.tonu,  sur  la  rivit-ro  S'  Gliarlos,  d'inunousos 
terres  et  que,  pour  les  livirr  pins  promptonnnit  à  la  ruï- 
tinv,  Il  otait  allô  chorchor  dans  lo  Porclio  un  n-nfort  do 
l.ras;  ,,no  do  roto.n-  ou  Canada,  il  avait  bâti  uno  maison 
convenable  sur  sa  Soign.MU'i..,  avec  unoCliai.Hlo,  ot  avait 
ohl.;^o  SOS  oousitairos  àon  faire  autant.  A  sa  nu.rt,  arrivée 
n.  1008,  I   so  trouvait  à  la  tôto  <le  quatre  grandes  couces- 
Mons  tant  a  Hoauport  .jn  a  Montmorency  et  à  Tadousac. 
Alni  do  no  pas  laisser  tomber  son  œuvre,  il  avait  parta-é 
ses  biens  entre  Josopli,  son   f.ls,  et  les  Jucboroau,  sis 
gendres    qui,  à  la  mort  do  ce  dernier,  devinrent  seuls 
maures  do  ce  ricbo  domaine.  Se  piquant  d'une  noble  ému- 
lation,  M^-  do  (,aspé   entreprit  idusieurs  travaux.    Son 
eponse  étant  mortosur  ces  entrefaites,  il  épousa  au  Manoir 

(oI^-anporMo30ctobro  1711,M- Angélique  LoGardour, 
.Ile  ce  M.-  Noël  LoGardour  de  Tilly  >  et  de  Dame  Made- 
lenie  Boucher.  Go  nouveau  mariage,  loin  do  le  détourner  de 
a"s  occ,q)ations  accoutumées,  ne  fit  que  les  favoriser.  Etant 
a  le  se  fl.xer,  en  ofTot  à  S' Antoine  de  Tilly,  propriété  de 
a  n     vxqie  épouse,  il  y  passa  la  plus  grande  paAie  do  sa 
-,  setrorçan   do  mettre  ses  terres  en  valeur  ot  de  rendre 
bojirab  os  c.>lles  qui  no  l'étaient  pas  encore.     Le  mérite 
de  M'  do  Gaspe,  eu  agissant  ainsi,  fut  d'autant  ph.s  réel 
qn.l  ont  plus  do  dilHcultés  à  surmonter,  et  qnj-  le  pays 
devait  par  la  suite  retirer  de  plus  grands  avantages  do  ses 
travau.x.  Pour  s^en  faire  une  juste  idée,  il  faut  se  reporter 

Hait  vl.efî;nî,î",:lÏÏ,!nt  ''"°  "'"^"■''  ''''"''"'''  '«  Comte  do  Tilly. 
ancienne  patrie  ^  ^^^  UnarJiens-Irancais  glorifiant  ainsi  leur 
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au  temps  ovi  il  vivait  et  se  rappeler  les  divers  phases 
par  lesquelles  passa  la  Nouvelle-France.    Primitivement, 
comme  il  est  dit  ailleurs,  les  concessions,  faites  sur  les 
deux  rives  du  S'  Laurent,  avaient  pour  but,  en  donnant 
naissance  à  des  Paroisses  reliées  ensemble  par  des  com- 
munications faciles,  de  former  comme  une  ceinture  de 
protection  qui  devait  assurer  la  sécurité  du  pays.    Ces 
concessions,  si  elles  étaient  bien  exploitées,  devaientètre 
en  outre,  une  source  de  richesses  pour  ceux  auxquels 
elles  étaient  accordées  et  pour  les  habitants  qui  vien- 
draient s'y  fixer.    Malheureusement,  absorbés  par  les 
guerres  qu'il  fallut  soutenir  contre  les  Iroquois  d'abord 
et  ensuite  contre  les  Colonies  anglaises,  les  Seigneurs,  à 
quelques  exceptions  près,  ne  purent  réaliser  qu'en  partie, 
soit  les  grands  desseins  de  Louis  XIV  et  de  l'Intendant 
Talon,  soit  leurs  propres  intentions  à  eux-mêmes.    De  là 
l'état  de  gêne  dans  lequel  so  trouvèrent  la  plupart  des 
grands  propriétaires  au  moment  de  la  conquête.    Ayant 
négligé  leurs  propres  affaires  pour  le  service  du  Roi  et  la 
défense  du  Canada,  ils  se  virent  dans  la  néce^-sité,  pour 
se  soutenir,  de  recourir  à  la  muniticonce  royale.  Les  des- 
cendants de  ces  hommes  illustres,  au  moins  ceux  qui 
n'ont  pas  été  évincés  injustement,  ont  pu  seuls  profiter 
des  grands  domaines  qui  leur  avaient  été  légués,  en  met- 
tant la  dernière  main  à  des  entreprises  que  leurs  pères 
avaient  eu  le  mérite  de  commencer.    M'"  de  Gaspé  fnt  do 
ceux  qui  purent  laisser  à  leurs  enfants  une  terre  passa 
blement  cultivée.  C'est  là,  dans  un  des  démembrements 
de  la  Seigneurie  de  S'  Antoine  de  Tilly,  que  l'un  des  des- 
cendants de  cet  homme  entreprenant  applique  aujourd'hui 
son  zèle,  non  plus  à  l'exploitation  des  terres,  mais  à  la 
sanctification  de  ses  compatriotes. 

Après  une  vie  si  sagement  employée,  Mrde  Gaspé  mou- 
rut à  S'  Aîitoine  de  Tilly,  le  20  Mai  1731.  Son  épouse  se 
retira  alors  à  Québec,  où  elle  décéda  le  16  Juin  1752,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans.  De  leur  mariage  sont  nés  sept 
enfants:  Angélique,   Ignace-Philippe,    Marie-Charlotte, 
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Pierre-Josoph,  Barbe,  Charlotte-Joseph  et  Jean-Baptiste 
Molle  Angehque,  l'aînée,  à  l'exemple  de  ses  tantes  Char- 
lotte et  Mano-Angélique,  se  fit  Religieuse  et  entra  à 
1  Hotel-Dieu  de  Québec,  où  elle  acheva  sa  sainte  vie  le 
22  Novembre  1  /93.  Les  autres  se  fixèrent  dans  le  monde. 

III''  IGNACE-PHILIPPE  DE  GASPÉ. 

Mr  Ignace-Philippe  de  Gaspé,  fils  aîné  de  Mr  P  de 
Gaspé  et  de  Dame  A.  LeGardour  de  Tilly,  fut  un  des  plus 
brillants  officiers  de  son  temps.  Né  en  1714  le  5  Avril 
après  avoir  servi  comme  Enseigne  en  second  en  1739  et 
comme  Enseigne  en  pied  en  1744,  il  fut  fait  Lieutenant 
,Mi  1  /49,  et,  sept  ans  après,  reçut  le  brevet  de  Capitaine 
Sa  vie  militaire  est  trop  intéressante,  pour  que  nous  ne  la 
rappelions  pas  en  peu  de  mots. 

TJS  ^"""P^  *'"^''''  P''''''  ^"^  P^-emière  fois  dans  les  troupes 
en  1727  et  servit  dans  les  garnisons  jusqu'en  1735  A 
cette  époque  il  fut  détaché  pour  faire,  sous  les  ordres  de 
MrdeNoyelle,  la  campagne  contre  les  Renards,  tribus 
sauvages  que  les  Colonies  Anglaises  excitaient  sans  cesse 
contre  les  Français.  Quatre  ans  après,  en  compagnie  du 
Chevaner  Benoist  récemment  arrivé  de  France,  il  suivit 
le  Baron  de  Longueuil  sur  les  bords  du  Mississipi  dans 
son  expédition  contre  les  Natchez  et  les  Chicachas  '  Au 
retour  de  cette  campagne,  il  passa  à  Michilimaldnac  où 
commandait  M'  de  Verchères,  fils  de  l'illustre  Capitaine 

\assan  Lieutenants;  Enseignes:  MM  LeVcrS  <  e  s"  P        '  .   1^ 
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de  ce  nom,  et  propriétaire  dos  Seigneuries  de  Verchères. 
Il  y  demeura  trois  ans,  faisant  sans  cesse  des  courses  sur 
le  pays  ennemi.    M''  de  Ramezay  ayant  été  chargé  (>ii 
1740,  par  Mr  de  Beauharnois,  alors  Gonverneur,  d'aller 
porter  secours  aux  Acadiens,  "SI  de  Gaspé  fit  partie  de 
Texpédition  et  se  trouva  au  siège  d'Aiiuapolis.  Une  attaijau 
contre   Grand-Pré,  dans   les   Mines,  où  commandait  le 
Colonel  Noble,  ayant  été  résolue  l'hiver  snivant,  l'intré- 
pide officier  s'offrit  à  Mr  de  Villiers  qui  se  trouvait  à  la 
tète  de  trois  cents  hommes.     Pour  atteindre  l'ennemi,  il 
fallait  faire  le  tour  de  la  Baie  de  Fondy  et  parcourir  au 
moins  soixante  lieues  de  pays  à  travers  les  neiges  et  les 
broussailles.  Sans  s'elfrayer  ni  de  la  distance  ni  do  la  dif- 
ficulté des  chemins,  cette  poignée  de  bravos  se  mit  en 
marche,  raquettes  aux  pieds.  Arrivée  sur  les  onze  heures 
du  matin  devant  les  retranchements  anglais,  elle  com- 
mença  un  feu  des  plus  vifs  (jn'elle  continua  jusqu'à  trois 
heures  d'après-midi.    A  ce  moment,  le  Colonel  Noble 
tomba  percé  de  coups  et  sa  garnison  fut  forcée  de  capi- 
tuler. La  perte  de  Louisbourg  était  vengée. 

Après  avoir  été  employé  en  [750  à  élever  un  fort  sur  la 
rivière  S'  Jean,  etyavoir  commandé  pendant  plus  de  doux 
ans,  M'-  de  Gaspé  était  monté,  pendant  l'hiver  de    1753, 
à  la  Belle-Rivière,  où  divers  établissements  avaient  été 
projetés  et  où  commandait  Mr  de  Boaujou.  Sur  ces  en- 
trefaites, on  apprit  le  sort  qui  venait  d'arriver  à  M'' de 
Jumonville,  et,  de  plus,  on  sut  par  des  éclaireurs  que, 
pour  se   fortifier  dans  la   vallée   de   l'Ohio,   le  Colonel 
Washington    avait  élevé    sur  la   Monongahéla  le  fort 
Nécessité.    Aussitôt,   M'"  de   Villiers,   le    vainqueur  du 
Colonel  Noble,  est  dépêché  pour  aller  attaquer  cet  autre 
Colonel.    M''  de  Gaspé  l'avait  suivi  dans  la  précédente  ex- 
pédition, il  le  suivit  encore  dans  celle-ci.  Le  détachement 
b(i  composait  de  six  cents  Canadiens.    A  son  approche, 
l'ennemi  se  replia  dans  ses  retranchements,  protégés  par 
six  pièces  d'artillei'io.    Sans  s'inquiéter  du  feu  de  ces  bat- 
teries, les  (Canadiens  fondent  sur  l'ennemi,  et,  après  un 
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Il  venait,  de  concert  encore  avec  M  rlo  Viiii 
vm-  le  fort  de  M»,»,.,,,  „,  en»„i     de  p,t,I    k  "'o  ,?  ""'■ 
<lfme,u  d„  fort  Si.  Frédéric,  Im-saueu  ITM     °  "'"■ 

où  il  éunl  nommé  C«„it,.,  „e       s™r\, "'""',' 
reçut  ordre  de  se  rendre  ■■,  r„,n  <^"«lJec,  il 

-.•■■  -us  la  cond,,';;'";;»",?;"  °;'^,ï;::;î„f  t-t;- 
o-i;::;;:ue';:,:f.s;:îrp;r^l:.f:r'^'^"""''''' 

.%*  ic«ws.    Jlr  do  Gasné  V     ;^         J>' -Mome  da„s  ses 

ca«adie.,„es.  .J\^Ts/ oTTT ■  '"  '"""'^'^ 
olliders  de  mérite  et  ne  conTrih  P'"»W"''S  autres 

-0. uttegi,a„4:: ::-■;:  «-/;™-«;s^..^ue 

mille  cimiiiaiiteduii    Fi-aneii,  r,-i„„,      ■  ""**'«"-^   «™is 

vii.gt  mille  Anglais.  L  ,  o'  m  "' fort ','""  ''"  '"■'  ' 
de  sa  personne,  on  le  vi  à  W,^,    i        '  l"-'"''»",  pivant 

1-avemp.e  dn  pl'ns  g™;û;^,g!f  «1  erd'hT""  f"'"""' 
valeur.  Après  la  victoire  de  Ca  iUon  «  d*^.  r  '"'"""^^ 
dans  le  fort  avec  deux  ni.rnets  d,   ,?  ,  ?"*''"  ™*"'' 

et  de  là  se  rendit  à  l'ie  au     Not  ZT     '  '"  ."''"""' 

-»  .Hste  retc;,ttse.;:  X  'u'rtltt"'^"'  ''™"- 
Pilssés  :  la  bataille  des  nhines  ,r  A  h^  *'''^  "■""'■-''" 

e'  Q-ebec  ét.ait  tombVI^i^,:';  ,f  Am  "f  f.''^''''"^' 
de  reprendre   cette   ville.    M-  de     év  s  """8'»»'"' 

Géuéral  Montcaln,  dans  le  corn  a  de  ,  kX^"'  "" 
vmt  donc  olTri,.  le  combat.  Lis.ue  e  ,  „  """' 
devait  l'attendre  d'.n.e  arntée  .^u  avTit  v  '"' °" 
'«■"^r  et  ,,ui  et^t  recon.uis  le  paj-r'-il  „!  Ivf''  '"" 
^a...  les  desseins  de  la  l,.ovi^eneo  lù:ÂZ!:LZ::. 
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La  victoire  deSainte-Foye  resta  comme  le  dernier  trophoo 
des  armes  françaises  en  Amérique  '.  M''  de  Gaspé  y  corn- 
mandait  les  Grenadiers,  formés  des  troupes  de  la  Golooio, 
en  remplacement  de  M''  Denis  de  la  Ronde,  qui  était  tombé 
au  plus  fort  de  la  mêlé?.  Après  s'être  distingué  à  la 
tranchée  pendant  dix-huit  jours,  le  siège  ayant  été  levé, 
Mr  de  Gaspé  se  retira  à  d'Eschambault  avec  ses  Gre- 
nadiers. Ainsi  finit  pour  ce  guerrier  une  carrière  qui 
n'avait  été  marquée  que  par  d'éclatants  succès.  En  récom- 
pense de  ses  services,  il  fut  décoré  de  la  Croix  de  S' Louis, 
au  mois  de  Mars  17G1. 

Longtemps  auparavant,  le  30  Juin  1745,  Mr  de  Gaspé 
avait  épousé  M«ii«  Marie-Anne  Coulon  de  Villiers,  fillo  de 
M'  Nicolas  de  Villiers  et  de  Dame  Angélique  Jaret  de 
Verchères.  C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  quelques  parti- 
cularités  du  beau  fait  d'armes  que  nous  venons  de  toucher 
tout  à  l'heure,  et  qui  a  rendu  immortel  le  nom  des  Villiers, 
En  1 754,  au  mois  de  Mai,  comme  il  a  été  rapporté  ailleurs, 
contre  toutes  les  lois  reçues  entre  nations  civilisées,  Mi" 
de  Jumonville,  au  moment  où  il  faisait  Hre  la  sommation 
qui  enjoignait  aux  colons  anglais  d'évacuer  le  territoire 
français,  avait  été  entouré  et  percé  de  coups.  Son 
escorte,  composée  de  trente-quatre  hommes,  avait  été 
tuée,  ou  faite  prisonnière.  Pour  venger  un  pareil  attentat 
commis  contre  le  droit  des  gens,  on  même  temps  que  pour 
chasser  les  Virginiens  de  la  vallée  de  l'Ohio,  M''  de  Con- 
trecœur, Commandant  au  fort  Duquesne,  avait  envoyé 
M'  de  Villiers,  frère  de  la  victime,  avec  le  détachement 
que  nous  avons  dit.  La  commission  donnée  à  ce  Lrave 
officier  était  ainsi  conçue  :  "  Il  est  ordonné  au  Sieur  de 


l  On  peut  voir  dans  Jacques  el  Marie,  ouvrage  émouvant  dû  à  h 
plume  d*'  M''  N.  Dourassa,  et  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  des  lulie? 
et  des  malheurs  dos  Acadiens,  et  à  attacher  une  llùtrissure  iudoicbilo 
au  Iront  des  hourreaux  de  cette  nation  inlbrlunée,  une  description  dos 
plus  saisissantes  de  la  bataille  de  S'«  Foye.  Justes  aperçus,  ]xnntures 
vives,  rien  n'y  manque.  Le  reste  du  livre  est  de  même  vigueur.^  De 
sondilables  productions  honorent  un  recueil  tel  que  la  lUme  Cam- 
flùnne. 


i 
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■  lui  ordonnons  lin  les  all-mii,.,-  «■ii         """""'"'■    Nous 

•'bestiaux-  et   tàcheri   .''  ,^"'y^'"^'  '}   ^'''ivagera  leurs 

••  nous  recommandons  au  S  La- de  VI  .t '°"^''^'''' 
•'  cruauté,  autant  qu'il  semo     st  "''  ^^V'"'''  '°"*« 

'^  battre  et  nous  von  er  do  iZ         ^°"''^'"-  ^'^^  P^'"'  ^«« 

"  mandant  qu'il  au  I  '  a  x  :^  V^!"  '""  '  ^"^^"  ^^^"- 
••  tentions  e  nous  re  uoC^  "'"*  ^■^:"°"^^''  ^  «^'«  Pré- 
"pas  ignorer  cr  e  nos  4n  ^  ^''''°""^'''-  ^^"^  baissera 
•'action.     Pou?  on   I    ,t  t     ^"^'  '°"^  ""^'^^"'^  ^^^  ^^"'• 

Mapn.dence;ett^^;rF.:u.;::r"'^'7r^ 

••Nr;r•:;;:'?:.:::;:;^:^-"-«''-ons  .apportée. 
;àwai.ngton::;::enm::::r;;:^^^^^ 

la  Capitulation    qui    dût         on     .^        Alors  fut  signée 

^"'-'  ei-f  ae  rr:uiép.:;::^.r^s^r  'r'"^;  /^ 

termes;  nos  voisins  pourront  l'ir^..,Z:  I  ,'''''  ^'^ 
"Capùulation  accordée  par  M-  de  V  i  ^'^"'V ''^^^"'^  = 
"d'Infanterie,  Command  m    .f     f  "''^   «-Capitaine 

"  t^-è«-Gln-étiomie  T  e  ui  Xs  T  ■°"^'''  ^'  ''''^  ^^"J^'^'^ 
'•loment  dans  le  for  1^,,  'V  ''"^''  '''^^'''''  "^^"^"i" 

"  dn  dommaine  d^  f  C  T^-r  r54^  -7  ^^^^'^^^ 
"  du  soir.  Comme  iiotre  intcm fo  l'  '  '  ''"^  '^^"''^^ 
•' troubler  la  niiv  PU-,  K      '",""""  "»  jamais  été  de 

••-njissi  ci;toroHi;-"^''^ 

ac  nos  oiliciers,  porteur  d'une  som.- 
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''  mation,  ot  sur  son  escorte,  comme  aussi  d'empèohcr 
"  tout  établissement  sur  les  terres  du  Roi,  nous  voulons 
'•  bien  accoriler  grâce  à  tous  les  Anglais  qui  sont  dans  le 
''  dit  fort,  aux  conditions  suivantes  : 

"Art.  I.— Nous  accordons  au  Commandant  anglais  la 
"  permission  do  se  retirer  avec  toute  sa  garnison  et  de 
"  s'en  retourner  dans  son  pays,  ot  lui  promettons  d'om- 
"  pécher  qu'il  lui  soit  fait  aucune  insulte. 

"Art.  IL— Il  lai  sera  permis  d'emporter  tout  ce  qui 
"  lui  appartient,  à  l'exception  de  1  artillerie  que  nous 
"  nous  réservons. 

"  Art.  III. —  Nous  lui  accordons  les  honneurs  de  la 
"  guerre,  permettant  à  ses  troupes  de  sortir  tambour 
"  battant,  avec  une  pièce  de  canon,  afin  de  lui  prouver 
"  par  là  que  nous  les  traitons  en  amis. 

"  Article  IV.—  Aussitôt  les  articles  signés  de  part  et 
••'  d'autre,  ils  amèneront  le  pavillon  anglais. 

"  Art.  V. —  Demain  à  la  pointe  du  jour,  un  détachement 
"  français  fera  défiler  la  garnison  et  prendra  possession 
"du  fort. 

"  Art.  VI.—  Les  Anglais  n'ayant  plus  ni  chevaux,  ni 
"  bœufs,  pourront  mettre  leurs  effets  en  lieu  de  sûreté, 
"  sons  la  garde  de  quelques  officiers,  en  tel  nombre 
"  qu'ils  voudront,  pourvu  qu'ils  donnent  leur  parole 
"  d'honneur  de  ne  plus  travailler  à  aucun  établissement 
"  dans  ce  lieu,  ni  en  deçà  des  hauteurs  des  terres,  et  ils 
"  seront  libres  de  venir  les  chercher  lorsqu'ils  auront 
"  leurs  chevaux. 

"  Art,  VIL — Comme  les  Anglais  ont  en  leur  possession 
"  un  officier,  deux  cadets,  et  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont 
"  faits  dans  l'assassinat  du  Sieur  de  Jumonville,  et  qu'ils 
"  promettent  de  les  renvoyer  sous  bonne  escorte  jusqu'au 
"  fort  Duquesne,  MM.  J.  "Wambram  et  R.  Stobo,  tons 
■  deux  Capitaines,  pour  sûreté  de  cet  article,  nous  seront 
"  remis  en  otages,  jusqu'à  l'arrivée  de  nos  Canadiens  et 
"  Français. 
"  Nous  nous  obligeons,  de  noire  côté,  à  donner  escorte  et 


(( 
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"  à  reconduire  en  sûreté  les  deux  officiers  qui  s'engagent 
;;.^r«-,esF,.anç^^^ 

"  Fait  double  sur  un  des  postes  de  notre  blocus,  ce  ionr 
'  et  au  que  dessus.  (Signé,  J.mes  Mack.v,  GEon.È  wC- 

'•  INGTON,  COULON  DE  VlLMERS." 

M'  de  Gaspé,  en  demandant  la  main  de  M'-'-  de  Villiers 
nav<nit  donc  pu  s'allier  à  une  famille  plus  recomman' 
abh^  Lorsqu'eut  lieu  ce  mariage,  il  était  devenu  Se^X 
de  S'  Jean   Port-.Ioli.    Une   coupable   négligence    pi 
Fejndu-.able    encore   aux    Censitaires  qu^au^  Sdgne 
s  étant  introduite,  M'  de  Gaspé  fit  rappeler  l'Ordonnai  ce 
qiu  enjonit  aux  habitants  de  payer  le!  arrérages  de   cèm 
et  rentes,  et  d'exhiber  les  contrats  de  concession      VoTc 

'' .     f   ulf  r?r'?\'"""'''^  '''  "^""'^"^^'"'^  d^^  Conseil 
'Il  1 1  Mai  10.6,  et  tout  considéré  :  nous  avons  ordonné 

et  ordonnons  que  les  habitants  de  Port-Joly  aient  à 

payer  a  leur  dit  Seigneur  tous  les  arrérages  des  cei"  et 

rentesqu'ils  lui  doivent,  depuisladatedeleursont;ts 
a  tendu  que  leurs  terres  étant  bornées  depuis  1725  ils 
n'ont  plus  de  raisons  de  se  dispenser  de  paVer  ;  et  p'o 
ceux  qui  n'ont  point  de  contrats,  ils  seront  tenus  delû 
fournir  et  passer  une  expédition  incessammen     et 
en  outre,  tiendront  feu  et  lieu  sur  leurs  terres,  ainsi' 
'  qu  .1  es  ordonné  par  l'ar^^t  du  Conseil  d'Etat  du  RoT- 
pour  ce  a  quoi  satisfaire  nous  leur  accordons  un  nou4au 
.  ehu,  passe  lequel,  nous  déclarons  réunies  au  don  a  ne 
clu  Sieur  de  Gaspé  les  terres  de  ceux  qui  n'auront  pTut 
onii  feu  et  lieu,  après  qu'il  en  aurp  fait  tirer  a  p" 

tCMU'l    ll.n.    (Signe)  HOCQUART." 

Après  avoii  donné  tous  ses  soins  pour  mettre  si  «ï.,- 

ly  Juin  178/,  à   Uge  de  soixante-et-dix  ans.    De  son 
manage  avec  M^-e  d.  Villiers  sont  nés  six  enfants    Ma  de 
Aune-Angehque,  Pierre-Ignace,  Geneviève,  Ignace,  Marie 
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Anne  ot  Piorro-rgnaco.-Mario-Anne-Anfîéliqno  époiisn 
le  14  Juin  1778,  M''  Michel  Portier.— Geneviève,  apWs 
8'ôtre  mariée  à  M'  Michel  Bailly  de  Messein,  fils  de  M' 
Fran(;ois-Angnstin  Bailly  et  de  Dame  Marie-Anne  de 
Goiilin,  famille  qui  a  donné  au  Diocèse  de  Québec  M«'  C 
Bailly,  Evoque  de  Capse,  est  morte  à  S'  Thomas,  le  -2,) 
Décembre  1834. 

IV''   PIEnilE-IGNACE  DE  GASPÉ. 

M'-  Pierre-Tgnacc  de  Gaspé,  fils  aîné  du  précédent,  '"iit. 
.  comme  son  père,  Seigneur  de  SMcm  Port-Joli.    Ayant 
été  appelé  alors  au  Conseil  Législatif,  il  en  fut  uiides 
membres  les  plus  utiles,  si  ce  n'est  par  de  pompeux  dis- 
cours, au  moins  par  la  sagesse  de  ses  votes. 

Pour  se  faire  une  juste  idée  des  services  importants 
qu'il  rendit  dans  cette  enceinte,  il  faut  se  reporter  en 
arrière  de  plusieurs  années  et  se  rappeler  le  temps  où  il 
vivait.    A  la  vérité,  le  pays  n'était  plus  sous  le  régime 
militaire   qui   avait  donné  lieu  à  tant  d'abus  criants; 
après  avoir  été   supprimées  d'une  manière  tyranniqne! 
les  lois  françaises,  grâce  à  d'énergiques  réclamations, 
avaient  été  de  nouveau  remises  en  vigueur;  le  catho- 
licisme n'était  plus  autant  l'objet  d'une  haine  sauvage: 
l'ostracisme  si  prononce  contre  les  Canadiens  avait  perdu 
beaucoup  de  sa  rigueur  primitive.    Les  événements  qui 
venaient  de  se  passer  à  nos  portes  et  jusque  sur  le  terri. 
toire  canadien,  la  conduite  surtout  si  loyale  et  si  ferme 
du  peuple  et  de  ses  chefs,  étaient  pour  beaucoup  daiisces 
changements.  Mais  que  d'efforts  encore  à  faire  avant  d'ob- 
tenir une  égale  justice!   Le  commerce  était  entre  les 
mains  des  vainqueurs;  les  terres  étaient  en  partie  acca- 
parées aussi  bien  que  les  places;  l'éducation  était,  comme 
aujourd'hui,  une  question  brûlante  ;  la  langue  fraiiejùse 
elle-même  était  également  devenue  un  sujet  d'altercaliou. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  le  peuple  cmadien  était  eiicoiv 
debout,  mais  sa  nationalité  était  gravement  exposée.    Il 
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fallait  donc  do  l'énergio,  .le  la  prudence  et  de  la  persévé 
ranco  pour  saiivor  cette  épave  qui  avait  échappé  à  tous 
Ips  désastres.  Ou  en  montra.  C'est  cette  conduite  à  la  fois 
(ligne  et  courageuse  qi-i  assure  aux  Bédard,  aux  Plessis 
aux  Papineau,  aux  Viger,  aux  Parent,  aux  Taschoreau  et 
a  tant  d'autres,  une  place  à  part  dans  l'histoire.  Nouveaux 
O'Goiniell,  ils  ont  combattu  pour  la  patrie  avec  une 
vigueur  et  nue  ténacité  qui  durent  faire  tressaillir  dans 
la  tombe  leurs  glorieux  ancêtres.  Dans  la  mesui-e  de  ses 
forces,  Ml-  de  Gaspé  appuya  toujours  les  sages  mesures  et 
défendit  la  bonne  cause.  C'est  là  sa  gloire 

Pondant  que  M.'  de  Gaspé  se  livrait  à  ces  travaux  utiles 
ceux  de  sa  famille  qui  étaient  en  Franco  se  couvraient  de 
gloire,  en  défendant  la  cause  du  bon  droit.    L'un  d'eux, 
devenu  Chef  de  Légion  •,  voyant  arriver  sons  les  murs  du 
Château  plusieurs  bataillons  armés  de  piques,  dans  le  but 
do  protéger  le   Roi,  mais   en    réalité   pour  l'intimider 
jusquo  dans  son  propre  palais,  ne  craignit  pas  de  s'exposer 
a  la  colère  de  ces  forcenés.  C'était  le  10  Août  1792.   Il  les 
contraignit  à  laisser  leurs  canons  dans  la  cour  du  Château 
et  les  fit  passer  sur  la  terrasse,  située  sur  le  bord  de  la 
Seine,  à  une  certaine  distance  des  Tuileries.    Mais  que 
pouvait  le  dévouement  le  plus  généreux  contre  un  peuple 
en  dehre,  qui,  comme  une  mer  en  fureur,  se  déchaînait 
contre  son  Roi  ?  Après  avoir  rempli  ses  devoirs  au  dehors, 
M^  de  a  Chesnaye  voulut  le  remplir  au  dedans.  Il  rentra 
donc  dans  le  palais.    La  famille  rpyale  était  alors  dans  la 

I  D'après  lo  graïui  ouvrage  do  M^  Mortimcr  :  Hhtoive  de  la  7V,-,v»,. 
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Chambre  du  Consoil,  où  lo  Roi,  avec  ses  Ministros,  dôli- 
lirrait  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  FI  pouvait  être  six 
heures  du  matin.  Craignant  quv  le  fer  des  Marseillais  ne 
surprit  ses  enfants  dans  leurs  lits,  la  Reine  les  avait  fait 
lever  et  habiller  II  n'y  avait  dans  ce  moment  autour 
d'elle  que  la  princesse  de  Lamballe,  la  princesse  de  Ta- 
rente,  M''"  Tourzel  et  sa  fille.  La  miuiicipalité  était  r(^pn'- 
sentée  par  deux  de  ses  uiembriîs,  et  h;  Département  jtar 
le  Procureur-Syndic  et  deux  Administrateurs. 

M' de  la  Chesnaye  avait  à  peine  pris  place  près  de  la 
Reine,  que  la  multitude,  qui  s'était  organisée  pendant  l;i 
*nuit,  au  son  lugubre  du  tocsin,  débouchait  par  toutes  les 
rnes  à  la  fois  sur  la  place  du  Carrousel  tm  colonnes 
serrées,  traînant  avec  elle  des  canons  etdiîs  munitions  do 
guerre.  I<]n  un  instant  les  portes  du  palais  sont  enfoncées 
à  coups  de  hache,  et,  passant  sur  le  corps  des  Gardes,  ces 
band(îs  de  forcenés  pénètrent  dans  tous  les  appartements. 
(■i>  i-riant:  "  la  déchéance  ou  la  mort!"  Voyant  arriver 
fert  dardes  nationaux  tout  près  du  Roi,  et  suspectant  les 
àiS'jijsitions  de  quelques-uns,  M''  de  la  Chesnaye  veut  les 
éloigner.  ''  Non,  dit  la  Reine,  après  les  avoir  considérés: 
"  je  vous  réponds  de  tous  les  hommes  qui  sont  ici.  Ils 
"  marcheront  devant,  derrière,  dans  les  rangs,  comme 
"  vous  voudrez;  ils  sont  prêts  à  tout  ce  qui  pourra  ètie 
"  nécessaire  :  ce  sont  des  hommes  sûrs." 

Cependant,  les  flots  du  peuple  ameuté  sont  parvenus 
jusqu'à  la  personne  du  Roi,  brisant,  saccageant  tout  ce  qui 
se  rencontre.  Alors,  les  cris  redoublent,  les  vociférations 
les  plus  affreuses  se  font  entendre.  La  vie  du  Roi  et  de 
sa  famille  est  en  danger.  Se  voyant  débordé  de  toutes 
parts,  M''  de  la  Chesnaye  se  tourne  vers  la  Reine  et  lui 
dit  :  '■'■  Madame,  tout  est  perdu  ;  le  peuple  est  le  plus  fort. 
"  Quel  carnage  il  va  y  avoir!  Au  moins,  reprend  Marie- 
"  Antoinette,  sauvez  le  Roi,  sauvez  mes  enfants  !"  Dans 
ce  but,  on  conseille  à  Louis  XVI  de  se  retirer  à  la  salle 
d'Assemblée  avec  sa  famille,  et  c'est  Mr  de  la  Chesnaye 
qui  est  chargé  do  l'escorter.    A  la  tète  de  trois  cents  Gi'e- 
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nadiers  il  s'ouvre  ,.n  passage  à  travers  les  l.riKa.uls  et 
parvient  avec  ces    nobles    infortnnés  jusqn'anx   H énré 
sentants  (hi  peuple.  ^^il»'*-- 

Lhateau    ou    e  Roi  le  conjure  d'aller  protéger  ses  ser- 
v.lours  dont  la  vu.  est  en  danger.  -  Messieui^,  dil-il  aux 
Représentants  du  peuple,  je  suis  chargé  en        u.ou.enl 
"  de  la  garde  du  Château  :  les  portes  eu  sont  >        acées    Je 
'«  demande  à  l'Assemblée  qu'elle  n.'indiqne  la  marche  à 
■suivre  :  .1  y  a  la  des  citoyens  qui  sont  au  momentd'étre 
''égorges.'    faut  de  dévonement  devait  avoir  sa  rérom: 
pense.     Quelques  semaines  après,  le  2  Septembre,  M  de 
la  Chesnaye  eta.t  massacré  dans  une  des  prisons  de  Paris 
presque  en  même  temps  que  la  Princesse  de  Lamballe' 
échangeant  ainsi  contre  une  vie  passagère  une  couronne' 
immortelle. 

Mr  de  la  Chesnaye  ne  fut  pas  le  seul,  dans  ces  jours 
mauvais,  a  couvrir  de  gloire  sa  famille.    De  leur  côté 
les  MM  de  Galifet,  ses  parents,  faisaient  honneur  au  b  e,' 
nom  qu  Ils  portaient.  L'un  d'eux,  M^  Charles.Fraucois'de 
Galdet,  était  promu  au  grade  de  Capitaine  au  régiment 
dos  Gardes  françaises,  et  devenait  Chevalier  de  St  Louis 
Mr  de  Gaspé  avait  épousé,  le  28  Juillet  1786,  M=>'«  Cathe- 
rine larieude  Lanaudière,  fille  de  l'Honorable  Charles 
Tarieu  de  Lanaudière  la  Pérade  et  de  Dame  Catherine 
LoMoynede  Longneuil.    Après  trente-neuf  ans  du  plus 
heureux   mariage,  il  mourut  à  son  Manoir  do   St  Jean 
ort-Joh  le  13  Février  1823,  à  l'Age  de  soixante-six  an 
;,M0  te  de  tous  ses  censitaires,  qui  avaient  trouvé  en  hii 
lutot  un  père  r^un  ami  qu'un  maître,  ainsi  que  l'insi- 
uo  SI  bien  M.;  P.  J.  de  Gaspé,  dans  son  magnifique  ou- 
vrage :  les  Anacus  Canadiens.    De  son  mariage  avec  M"" 
de  Lanaudière,  il  avait  en  huit  enfants  :  Philippe-Joseph, 
Ghailes-GniUaume,  Antoine-Thomas,   Autoinc-Frédéric 
Aavier-Ignace,  xMarie^Anne,  Marie-Catherine  et  Antoine- 

et  Zn';"^  t/°"''  ^  ^■^^^^P"^"  f^e  deux,  Philippe-Joseph 
et  Antoine-Thomas,  moururent  à  la  fleur  ae  l'âge. 
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v» 


PHILIPPE-JOSEPH     DK     C,  A  S  P  É  . 


M'  Philippe-Joseph  de  Gaspé,  Cih  aîné  de  Mr  P  de  G-.snP 
e   de  Dan.e  Catherine  Tarieu  de  Lanaudièœ,est  '  Ih; 
^l^ur  des  Anciens  Canadiens,  que  nous  ven'ons  de         ' 
mer.    Qu.  vent  apprôcier  sou  talent  hors  ligue  ou   ' 
naître  les    pisodes  variées  de  sa  longue  et  noble  exie" 
peu   hre  l'ouvrage  tout  à  l'heure  mentionné  et  pa^      h- 
es^V.    o.r.que  ce  vénérable  octogénaire  vientie  lais 
tomber  de  sa  plume  ton  ours  facile.    Contemporain  ùo 
presque  toutes  les  illustrations  du  pays,  mêlé  Tfa    lu  .a 
des  événements,  en  rapport  avec  /es'p'remièi.;   fan        ' 
.1  ^en  parle  comme  quelqu'un  qui  possède  les  choses  ù 

Après  avoir  consacré  quelques  pages  pleines  de  verve 
au  Docteur  Pierre  de  Sales  Laterrière,  Chirurgien^h    r 
dans  le  Corps  des  Voltigeurs  ;  à  Pllono'rable  Lon  s  J  s    , 
Papine:  .,  le  grand  Orateur  de  la  Chambre,  et  au  Docte 
Joseph  Pamchand,  le  spirituel  Lectureur  de  Quc^bec  M 
de  Gaspe  fait  le  portrait  suivant  de  l'Honoi-ab  e  Réini 
Va  hères  de  S.  Real  :  ''Orphelin  dès  l'âge  le  plu    tend 

1   réunissait  aux  talents  les  plus  brillants  un  cœu        |  [ 

créant,  n  avait  rien  refusé  à  cet  homme  privilégié  Son 

na'r  M^pf"-^^""  '  ''^^^"  '^^^'^  ^^  obstacles^   K,o 
par  M«'  Plessis  il  n'oublia  jamais  la  dette  de  recol. 

"s'ils  ne  ?nn^  'T'^  ^'  ^"""^^  S'^"^  ^J"'  -ilen, 

s  Ils  ne  fon    pas  pis,  la  société  de  ceux  qui   leur  on 

?"::•?  ''  ^J^^"^"/-  ^^°""-'-  ^t  de  la  L-tune,  il  o 
faisa  t  un  devoir  de  rendre  de  fréquentes  visites  à  son 
bienfaiteur,  et  la  mort  seule  de  l'éminent  prélat  a  ni 
fin  à  leur  commerce  d'amitié."  II  termine  par  ces  tou- 
chantes paroles  qu'on  voudrait  pouvoir  adresser  à  tous  los 
Juges  et  a  tous  les  Avocats:  "  Combien  de  fois,  è  mon 
ami,  ai-je  vu  couler  tes  larmes  sur  les  malheurs  d'au- 
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trui  !    L'hormine  dont  tu  ôl.iis  reviMii  ii" 
souillùe.     Elle  était  aussi  puro,  aussi  blaiiclït\  1 
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i  jamais  élô 


orsquo 


•  tu  to  présentas  au  tribunal  de  Dieu,  précédé  des  prii'i'es 
■  de  la  veuve  et  do  rorpheliu,  que  le  jour  où  tu  Sou- 
veraine t'en  décora  aux  acclamations  de  tous  tes  com- 
patriotes. 


Parlant  du  Ju^o  Bedard,  > 


incarcéré  pour  son  ivitré. 


pidité  à  défendre  s(>s  coini»atriotes,  M''  dt;  Gaspé  rapporte 
cette  anecdote  qui  nous  reporto  au  temps  d'Arcliimède  : 
''Homme  dï'ludes,  profond  mathématicien,  il  profitait 
•'  de  ses  heures  solitaires  pour  se  livrer  à  ses  goûts  favoris. 
•'  Après  quelque  temps  de  détention,  on  lui  annonça  (ju'il 
"  était  libre.  "  Je  no  sortirai  d'ici,  répondit  le  futui-  Juge, 
"que  lorsqu'un  corps  de  Jurés  aura  déclaré  mon  iniîo' 
"  ccnce."  Dix  jours  a[)rès,  comme  h;  geôlier  le  pressait  de 
"  sortir,  au  moment  où  il  était  occupé  à  ses  calculs  algé- 
"  briques:  "Au  moins.  Monsieur,  repartit  M'-  Bedard, 
"  laissez-moi  terminer  mon  problème."  Cette  demande 
•'parut  si  raisonnable,  qne  le  Sieur  Reid  la  lui  accorda 
•'  de  bonne  grâce.  Au  bout  d'une  heure,  satisfait  de  la 
"  solution  de  son  problème,  M''  Bedard  sortit  et  s'achemina 
"  vers  sa  demeure." 

M'  de  Gaspé  épousa,  le  25  Septembre  181 1,  M'"«'Susanne 
Allison,  fille  de  M''  Thomas  Allison,  Capitaine  dans  lo  cin- 
quième régiment  d'Infanterie,  et  de  Dame  Thérèse  Du- 


U 


Par  SCS  discours  en  Cliambro,  où  rarfjuiiiontation  répond  à  la 
vpliemence  ;  par  sus  ocrits  dans  la  presse,  où  l'on  no  sait  co  (iiio  l'on 
iloitle  pins  admirer,  ou  de  la  vifrueur  du  style,  nu  des  traits  acérés 
.«■•  Bedard  s'est  place  au  premier  rang  des  ^'rands  jouleurs  de  cette 
époque,  et  peul  être  regardé  comme  le  cliefde  celle  géii'eralion  d'iiommes 
rtMn(irf[ual)les  à  qui  lo  pays  est  redevaiiNi  de  la  cnnservalion  de  «es 
liberles  civiles  et  relij:ietisep.  11  ajipril  au  gouvernement  à  cnnipler 
(ivec  un  peuiile  qui  iiroduisait  de  t^ls  lioiniiies.  Après  avoir  défendu 
son  pays  de  la  plume,  il  lo  liéfendit  encore  avec  les  armes  en  ISI'2 
rroiiyaut  ainsi  ipi'il  ne  nreiiait  conseil  (pie  du  patriotisme  le  plu';  pur 
M'hl;;ear  Bedard,  premier  Maire  de  Québec.  Juge  Puiiié  de  la  Cour 
(lu  Hanc  de  la  Heine,  soutint  dignement  sa  gloire.  Après  avoir  occupé 
unei)lacoinan|iianteau  Parlement,  il  est  devenu  une  des  célébrités 
(In  la  iiiagislralure.  C'(>st  sous  cet  liebile  mailre  que  s'est  Tonné 
1  Honorable  Juge  Berthelot,  une  des  notabilités  de  Montréal. 

47 
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péron  Baby.    Cette   Dame,  modèle  aclievé  des  épousos 
et  dos  mères,  est  décédée  en  I8i7,  laissant,  pour  perpé- 
tuer ses  vertus,  une  nombreuse  postérité.    Mi-'He  Snsaniic 
l'aînée  de  la  famille,  avait  épousé  le  Juge  Power,  décrdé 
il  y  a  quelques  années,  et  a  plnsieurs  enfants.   Philippe, 
l'aîne  des  fils,  est  mort  à  Halifax  en  1840.  C'était  un  jeune 
homme  de  talents  distingués.    Son  ouvrage  :  Vliijuwiirc 
d'un  livre,  dit  assez  ce  qu'il  aurait  été  pour  les  lettres  cana- 
diennes, si  la  mort  n'était  venue  trancher  le  fll  de  ses  jours. 
Meiie  Adélaïde  avait  épousé  le  Comte  George-René  Savense 
deBeaujeu,  dont  tout  le  monde  déplore  la  perte  récente  et 
se  trouve  à  la  tète  d'une  charmante  famille.  M"""  Ehni're. 
Charlotte  est   l'épouse  du  Juge  Stuart  et  a  plusienrs 
enfants.    M''i'«  Zélie-Elizabeth  s'est  mariée  à  M'  EusèLe 
Bdrne,  fils  de  M'  George  Borne,  originaire  du  Dauphuié; 
sa  Demoiselle  est  l'épouse  de  l'Honorable  Juge  Lorar'Tr! 
M-^i'e  Zoé  a  contracté  mariage  avec  l'Honorable  Charles 
Alleyn,  et  est  mère  de  idusieurs  beaux  enfants,  parmi 
lesquels  M«"o  Marguerite,  élève  du  Mont  S"  Marie.    Mi 
Thomas  est  entré  dans  l'état  ecclésiastique  et  dessert  pré- 
sentement la  Paroisse  de  S'  Apollinaire.    M'  Edouaid  est 
décédé  en  1862,  laissant  plusieurs  enfants.    M""  Azéline 
est  cette  pieuse  et  aimable  Demoiselle,  qui,  après  avoir 
fait  l'édification  et  le  bonheur  de  ses  connaissances,  tant  à 
Montréal  qu'à  Québec,  a  été  trop  tôt  ravie  à  leur  alTectiou. 
laissant  un  vide  difficile  à  combler.    Puissent  les  larmes 
versées  sur  la  tombe  de  cet  Ange  de  bonté,  l'engager  à  se 
souvenir  dans  la  patrie  des  personnes  qui  l'ont  tant  aimée  1 
M'"°  Anaïs,  dont  se  plaisait  souvent  à  parler  Meiie  Azéline 
a  épousé  M'-  William  Fraser,  Seigneur  de  la  Rivière-du- 
Loup,  et  a  quatre  ravissants  petits  enfants.    M«"«  Atala 
réside  à  Québec  près  de  son  père,  pendant  que  M«^iie  p|,i. 
lomène  habite  près  de  M"*  de  Beaujeu,  sa  sœur,  au  Cùtoau 
du  Lac.    Mr  Alfred-Patrice  de  Gaspé,  quatrième  fils  de 
Mr  P.  de  Gaspé  et  de  W  S.  AUison,  continue  la  lignée. 
Il  a  épousé,    en  1859,   M'"''  Madeleine   F'aser,  fille  du 
Colonel  P' raser,  et  a  plusieurs  enfants. 
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LA  FAMILLE  D'ESCHAMBAULT. 


Par  son  ancionnctô,  aa  fortnno,  ses  alliances,  les  charges 
qu'elle  a  remplies  et  les  hommes  distingués  qu'elle  a  pro- 
duits, celte  famille  tient  a\issi  un  des  premiers  rangs  dans 
lo  pays.  Les  relations  d'intérêt  qu'elle  eut  avec  celle  du 
Chevalier  Benoist,  comme  on  peut  le  voir  par  l'état  des 
biens  de  ce  dernier,  sont  un  motif  de  plus  pour  no  pas  la 
passer  sous  silence. 


1'»   JACQUKS-AI.EXIS    FLKLRY,    SIKIU    D'ESCnAMBAULT. 

Le  chef  de  cette  famille,  en  Canada,  fut  M''  Jacques- 
Alexis  Fleury,  Sieur  d'Kschamhault.  Il  était  originaire 
do  S'  Jt;an  de  Montaigu,  Diocèse  de  Lnçon,  en  Poitou, 
où  ses  ancêtres  avaient  été  annohlis.  Etant  passé  dans  la 
No\ivelle-Kranco  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  il 
épousa  à  Québec,  le  28  Septembre  1GG7,  M""'"  Marguerite 
de  Cbavigiiy,  do  la  même  famille  que  celle  de  l'illustre 
Dame  de  la  Pelterie. 

M''  François  de  Cliavigny,  Sieur  de  Ber« 'itieau,  père 
do  cette  Demoiselle,  était  Seigneur  Cliamjiennois,  en 
France.  Venu  en  Canada  un  peu  avant  M'"  de  la  PeUnrie, 
avec  lafiuelle  il  était  tW's-lié,  il  avait  épousé  M<-'i'e  Eléonore 
de  Graudmaison.  et  résidait  à  Sillery,  où  il  avait  obtenu 
plusieurs  terres.  Après  avoir  occupé  un  rang  très-élevé 
dans  la  Colonie  naissante  et  avoir  même  remplacé  le 
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rà  ce  sujet.  Kll 


tai'i'.'is,  (|u"ellese  vilexpi 


)S('(>;| 


nouve||(>s  (-preuves.     La  maison  (jn'elle  avait  à  V\\, 


d'Orl(>ans  devint  la  proie  des  tlamin(>s.     KUe  la  fit 
(M  alla  riiahitiM'.     Les  Huroiis  ayant  été  alors  ci 
leurs  villa,!,'es  par  les  Iro(|uois,  (-etle  Da 


reliAtir 
iasst''s  do 


•i" 


e  cou 


ii'a^MMis(\  leur  ollrit  une  retraite 


me,  aussi  cliaritablp 


Ou  y  éleva,  au  lieu  (micoi 


sur  ses  terre 


^11  pi(Mix  capable  de  protéger  leurs  cal) 


0  appidé  VAiisr-ihi-rorl,  un  fort 


fois  la  maison  des  Missionnair(>s  et  la  modesN»  Cl 
qu'on  y  .ivait  construite.     Ce  fut  dans  ci>t  (  rat 


!in(>s,  et  tout  à  la 
i.'i  pelle 


Père  Gliaumonot  bénit 


on  !(i()2,  1(>  nouvi-au  ma 


()i:"t>  que  lo 


M'"  do  Cliavi-ny  av(>c  Mi-  Nicolas  Gourdoau  de  De 


ancien  Procureur  an  Si 


ria'M'  de 


uilioii. 


0^1!  I\oyal  do  Niort,  en  1^)1 1 


Cette  nonvello  nuion  fut  do  courte  dur 


DU, 


Mai  1003,  sou  ma 


(M\ 


n,  ainsi  (ju'un  des  hommes  do  sa  i 


l'ut  assassiné  jiar  un  méchant  sorvit( 


Au  mois  (1 


iiaisoii. 


11  r  qui  fut  pris,  con- 


vaincu  et  coudainuo   à   mort.     La   noble   vcinv. 
doumu-  à  ses  enfants  un  autn;  [trotectc 


nouveau  mariaj,'o  avec  M'-  do   la  Ti 
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rilj,'o  do  (|ualre-viu',n-d 

d'il 

PI 


eu 


scliambanll.     J':il('   nièm 


pour 

nr,  rontracia  un 

'ssorie,   membre  du 

(!    mourut  on  i''"\  à 

X  ans.     Tolb;  fut  la  mère  de  M*« 


oury  a'I'^schainbault,  avait  ét( 


e,  avant   (l'é[)ouser  M  J.  A. 


Bondy,  dont  les  doscendants  s'allieront 
famille  do  Mnle  Montigny,  EH 
Madeleine  de  Chav 


nariéo  à  M.    Douaii't;  d(: 


par  la 


suite  ù  la 


Jean  LoMoi 


iw 


(!  avait  une  s(our,  M-^"»  Maric- 
'n'iy,  qui,  d(!son  C(*)té,  avait  é[K)usé  Mr 

)viie  (le 


pmclio  parent  do  M'-  Charles  LeM 
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î.niigiHMiil,  et  ;mc(''tr(>  i\vn  MM.  f^pj.f 


Cliilt.'aii-Hiclii«r,.-iiiisi(|ii.'(l.'lu.,(''Ii'l)roS<i'iirL('Mniii(>-cl(-s- 
Piiisqiii  snm'da  à  M"' (rYoïivill.Mlans  la  Snpt''ri.,nt,'Mle 
môpital-r.riUM'al,  dont,  olle  fui  iiii  drs  pins  beaux  or- 
nt'int'iils.   (Vcsl,  apn'-s  la  mort  di;  son  ni 


KKIT,  pW's  de  I'I1«>  d'Orl, 

d'KsclianibanlU  Toiilos  I('8no'i;d)ilit(>s  d(!  laCol 


in,  ([ni  s(<  noya  on 

ins,  ([ne  M'"  Donaico  ôixjiisa  Mr 

onio  prirent 


( 


part  an  contrat  de  niariapo,  (nie  nous  avons  encore:  M' dp 

"onrndles,  (Jouvernonr  (îénéni!  ;  M'Talon,  Inlendant;  M' 

dcCirandniaison,  M^  Henri  CliastelsSali.'res,  M'Juclier'eau 

emonteil,  etc. 


de  la  Ferto,  M'  Anbertde  la  Cliesnaye,  M'  D 
Avocat  ès-lois,  Avocat  an  ParhMuent.  M'  (rKscliamlianU 

riniinel, 
l'iniinel  à 


devint  successivement   Hail'i,   Jnnf.   {^ivji    pt  C 
Procnrenr  dn  Moi  et  enfin  Lienlenant  Civil  et  (' 


Villeniarie.      O  fut  dans  cet 


int(>rvalle  que,  laissant  la 


to-e  deJu-e  pour  le  nioas.|uet,  il  suivit,  i\  la  tète  des  milices, 
Ml' de  Frontenac  dans  son  expédition  contre  les  cantons 
iiO(inois.  lleudant  compte  de  cotte  campa-ne  si  célèbre 
dans  l'histoire  du  pays,  la  Oazellr  île    J'ivncr,   du  5  Jan- 


vier lO!)?,  s"( 

"  li  Juin  et  ari'iva   lo  x'v' 

''  bateanx 


xprinie  ainsi  :  "  Frontenac  partit  de  Quél)ec  le 
à  Montréal,  où  il  trouva  les 


,  les  munitions  ot  provisions  nécessaires,  grâce 


aux  soins  de  M'-  de  Champi-ny,  Intendant.   Il  d... 
trois  corps  ses  troupes  ([ui  consistaient  en  2,-200  hom 


yconipriscinijcenlsSanvages.  Frout( 


ivisa  en 


mes. 


(le  ])ataiile,  ayant  sous  lui  de  Haniezav  ( 


nac  UHMiait  lo  corps 


"  Trois-Rivières.  De  Vandreuil,  ( 
''  du   Canada,   conduisait   larii 


lOuv.'rneurdes 

'ouiniandaut  des  troupes 

ère-garde.    Le  Sieur  de 


rcase  faisait  les  fonctions  de  Major-Général,  et  1 


'  Sulw 

'  Sieur  LeVassenr  de  Neré,  Capitaim»,  celles  d'Ingénieur. 
'  L'arni 
'St.  L 


se  mil  eu  marche  le  4  JuilhH,  remonta  le  il 
auront  et  outra  dans  la  rivière  des  Iroqnois.  Aj 


(Hive 


une  marche    très-pénil)l(>    à  cause  de  1 


lires 


i  rajtidité  des 


rivières  et  des  fréquentes  chutes  (lu'elles  font,  ce  qui 
oblige  de  porter  fort  loin  par  tern    les   bateaux,  elle 


arriva  au  quartier  habité  par  les  Onuout 
bares,  assistés  par  les  Anglais,  avaient 


rigués.  Gosbar- 
construit   un 


u 
a 
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"  grand  fort  carré,  long,  flanqué  do  quatre  bastions  ré-ii 
"  hors  ot  revêtus  d'une  triple  palissade  d'une  grosseur^'ot 
"  d'une  hauteur  extraordinaires.     C'est  là  qu'ils  avaient 
résolu  d'attendre  les  Français.    Mais  à  .eur  approche 
^  lis  manquèrent  de  courage.    Après  avoir  mis  le  feu  \ 
I'  leur  fort  et  à  leurs  cabanes,  ils  s'enfuirent  à  vingt  lieues 
"  de  là,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  n'emportant 
'  qne  pour  deux  jours  de  vivres.   Ainsi,  Frontenac    qui 
'  arriva  deux  ou  trois  jours  après  leur  départ,  ne  trouvi 
'  aucune  résistance.  Le  canton  iroquois  des  Onnéiouths' 
ayant  appris  l'arrivée  de  Frontenac,  envoya  des  dén,,' 
tes  nous  demander  la  paix,  otTrant  de  venir  s'établir 
J  auprès  de  Montréal.  Le  9  Aoiit,  le  Comte  de  Frontenac 
se  mit  en  niiirche  pour  revenir,  ot  il  arriva  le  •>()  \ 
'^  Montréal.    Il  se  loue  extrêmement  de  l'activité  et^  du 
'   zèle  que  les  officiers  et  les  soldats  ont  fait  paraître  dans 
^^  cette  expérlition,  où  il  a  fallu   faire  deux-cent-quatre 
^   vingts  heues.     On  a  pris  ou  tué  plus  de  cent  cinquante 
;  Iroquois,  tant  chemin  faisant  que  du  côté  des  Outaouais" 
iMisauL  à  son  tour  la  relation  de  cette  campagne,  Gharle- 
voix  ajoute:    "  Lns  troupes  étaient  partagées  en  quatre 
•  Bataillons,  de   deux  cents  hommes  chacun,   sous  les 
ordres  de  qn-itre  anciens  Capitaines  :  MM.  de  la  Duran 
"  taye,   DeMuy,  DuMesnil  et  U   Chevalier    )eGrais   On 
l' m  aussi  quatre    Bataillons  do    Milices    canadiennes. 
'  Celui  de  Québec  était  commandé  par  M"'  de  St  Martin 
'^  Capitaine  ;  celui  des  Trois-Rivièros,  par  M^  de  Grandpré' 


ii 


Major  (le  la  place;  celui  de  Beaupré,  par  M'-  de  Grand- 
"  ville.  Lieutenant;  celui  de  Montréal,  par  M'-  d'Eschain- 
"  bault,  Procureur  du  Roi  de  cette  ville." 

De  retour  de  cette  exoédition,  M' d'Eschambault  s'appli- 
qna  a  affermir  dans  sa  maison  le  bel  héritage  qu'il  tenait 
par  son  épouse,  de  sa  belle-mère,  M"' 'Eléonore  de 
Gran.lmaison.  Il  obtint  à  <-et  effet  la  ratification  de 
plusieurs  concessions  qui  lui  avaient  été  faites,  et  après  y 
avoir  fait  construire  le  Manoir  et  le  moulin  qu'on  y  vovail 
encore,  il  y  a  quebiues  années,  changea  le  nom  dJ  la 
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Seigneurie  en  celui  d'Eschambaiill,  qu'elle  porta  depuis 
C'est  alors  qu'ayant  perdu  son  épouse,  il  contracl-i' 
une  nouvelle  union  avec  M"»  xMarguerite-Uené  Denis 
veuve  de  M''  de  la  Morandière,  et  devint  ainsi  beau' 
irere  de  M'-  'b  Raniezay,  Gouverneur  de  iMoutréal  ce  nui 
nous  amène  naturellement  à  parler  de  ce  haut  fonction- 
naire et  do  sa  famille. 

Le  chef  de  cette  famille  fut  ce  Gouverneur  lui-même 
Lieutenant   en    1GH5,   Capitaine    en    1087,    il   avait    été 
nommé  Gouverneur  des  Trois-Rivières  en   1090     Après 
avoir  été  appelé,  neuf  ans  après,  au  commandement  des 
troupes  du  Canada,  avec  droit  de  préséance  sur  les  Lieu 
tenants  du  Roi,  tant  de  Québec  que  de  Montréal,  cl  avoir 
été  décoré  de  la  Croix  de  St  Louis,  il  avait  été  pourvu  le 
la  Mai  1704,  du  Gouvernement  de  Mont         qu'il  n-u'j.i 
pendant  vingt  ans.    Ayant  épousé  M^h^  Charlotte  Denis 
de  la  Ronde,  sceur  de  M"»  d'Eschambault,  il  en  avait  eu  dix 
enfants  :  six  filles  et  quatre  lils.  Deux  de  ses  Demoiselles  se 
firent  Religieuses,  fune  à  flIôpital-Générai  de  Québec 
l'autre  chez  les  Ursulines  de  Québec.  -  Revenant  un  matin' 
"  de  Notre-Dame  de  Bonsecours,  rapporte  l'ouvrage  •  les 
"  Ursulines  de  Québec,  le  lendemain  d'un  bal,  elles  furent 
"  surprises  de  trouver  leur  mère  déjà  debout     "  Qnoi  ' 
"  chère  maman    s'écrièrent-elles,  déjà  debout,  vous  qui 
vous  êtes  couchée  si  tard,  ou  plutôt  si  matin  '-Il  le  fiut 
"  bien,  mes  enfants,  répondit  M^"  de  Ramozay  :  votre  père 
"  doit  se  rendre  avant  neuf  heures  au  Champ-de-Mars  pour 
"  faire  la  revue  du  nouveau  régiment,  dont  nous  avons  eu 
hier  soir  les  principaux  officiers.-  Mais  vous  êtes  aussi 
pale  ce  matin,  chère  mère,  que  si  vous  aviez  été  malade 
"  au  ht  un  mois  entier.  C'est  ce  malheureux    al  qui  vous  a 
'I  brisée.    Pour  nous  qui  avons  dormi  depuis  onze  heures 
'jusqu'à  huit  heures  du  matin,  nous  dormions  encore 
dans  la  voiture,  et  c'est  à  grand'peine  si  nous  avons  pu 
entendre  la  messe...  Dites,  chère  maman,  est-ce   que 
^^ cette  vie  bruyante  et   dissipée  ne  vous   ennuie    pas? 
-Cela  ennuie  bien  un  peu,  repartit  la  mère.- Pour- 
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"  quoi  alors,    répliqua    Catherine,    donner   ce.  .r,...    , 

,;;  dîners ?-Al.!„.on  enfant,  répo.;dit;T;:;^.:^,^;;t 
rant,  j  avoue  que  nous  aurions  plus  de  joie  et  de  n-i K 
SI  nous  pouvions  vivre  retirées  sur  nos  terres-  ta^l 
quel  œil  nous  re,arderait-on,  si  nous  refusions  d       . 

.   .  T'ZT  '^'''''  ^'^  ^'^  ^'^'^'^^  ^^"^  «'doyens    n 
;  places?"  Comprenant  par  ces  dernières  paroi -s  la 
Uon  gênante  de  sa  famille,  Catherine,  en  cMubrass  ,       " 
mère,  s  ecna  :     "  Ah  !  chère  maman,  Je  vois  que  v 
avez  pins  de  soucis  que  de  plaisir.  !  En  ce  cas,  pen,,  tt 
a  vos  flUes  d'embrasser  nn  état  ,ui  n'offre  jam^ 
"  pareils  ennuis."  ■*  "•- 

Tout  en  restant  au  milieu  du  monde,  les  autres  Donioi 
selles  ne  furent  pas  moins  édifiantes.    ^^  Par  leur  h'  2 
vertu    écrit  une  pieuse  contemporaine,  et  s     t      'n 
leur  héroïque  charité,  elles  pouvaient  servir  .ie  m   l S 
même  aux  personnes  vouées  par  état  à  la  perlÏÏ      i 
religieuse   Elles  était  ravies  de  trouver  quelque  o' 
'sion  d  assister  les  pauvres,  ou  de  servir  k^s  i nfinn  s  ■ 
elles  n'eussent  pas  hésité  à  exposer  leur  santé  et  lur" 
vie  pour  procurer  à  un  pauvre  mourant  quelque  s", 
'lagement  corporel  ou  quelque  consolation  spir.'' 
Lors  de  l'epideinie  qui   enleva   à  Villemarie  plu  le  ,. 
Hospitalières,  elles  donnèrent  une  preuve  éclatante  de 
nobles  sentiments.    Au  fort  de  la  contagion  et  o r  .u 
persoiine  n'osait  approcher  des  Religieuses,  ces  nob 

al  ei eut  s  offrir  a  elles  pour  les  aider  dans  le  service  Je 
malades,  ne  demandant  d'autre  récompense  d'un  sacrif 

héroïque  que    a  grâce  d'être  soignées  à  l'IIÙtel-D    u 

s  elles  venaient  à  être  atteintes  elles-mêmes  de  la  inalarl  e 

et,  en  cas  de  mort,  d'être  .Miterrées  avec  les  Ilosnif.h  .  s 

dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame-de-Bonsecourr 

Penr-uitque  les  Demoiselles  de  Ramezay  donnaient  de 


MonJ^Ji;!"  ""'"^''"^  ''"''  '^'°''«  ^'^"°"'-  ^^  Sorol  et  de  S'-  Marie 


de 
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si  beaux  exemples  de  vertu  ù  la  Colonie,  leurs  frères 
exposaient  leur  vie  pour  la  défense  du  pays,  en  s'enoa 
géant  dans  tous  les   hasards  do  la  guerre.     L'un  d'eux 
ayant  pns  part  à  la  bataille  de  Rio  Janeiro,  y  fut  tué 
Un  autre,  après  avoir  été  fait  successivement  Lieutenant 
Garde-Magasin,  s'élant  avancé  à  la  tète  de  30  Français  en' 
1/lG,  contre  les  Gliirakis,  tribus  sauvages,  trouva  laniort 
dans  le  combat.  Un  troisième.  M--  de  Ramezay,  surnommé 
delà  Gesse,  après  avoir  été  Garde-Magasin  à  Rochefort  en 
1/13,  Enseigne  de  vaisseau  en  1715,  puis  Lieutenant  en 
1718,  périt  en  1 725,  dans  le  naufrage  du  Chameau,  vaisseau 
parti  des  ports  de  France,  et  qui  portait  grand  nombre 
dolhciers  et  de  personnes  de  marque. 

L'unique  survivant  fut  le  Lieutenant  du  Roi  à  Québec 
au  moment  de  la  conquête,  celui-là  même  qui  remit  la  ville 
aux  Anglais.  Sans  exonérer  de  tout  blâme  cet  illustre 
ofïicier,  pour  la  précipitation  avec  laquelle,  contraire- 
ment aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de  son  Supé- 
rieur, Il  s  empressa  de  capituler,  il  semble  qu'on  peut 
dire  que  si  lut  coupable,  il  ne  fut  pas  le  seul.  Aban- 
donne qu  il  était  à  lui-môme,  entouré  d'une  popula- 
tion qui  se  mourait  de  faim  et  qui  craignait  de  se  voir 

.T.V  f*^'""  '"'^'"'  ^"^  ^«^•'•'^"'■^  d'un  assaut,  il  lui 
était  difficile  de  ne  pas  céder  à  l'opinion  du  plus  grand 
nombre.  Peut-être  un  homme  plus  ferme  et  plus  confiant 
eu  ses  forces  eût-il  pris  sur  lui  de  résister  à  l'entrainement 
geneml.  Le  mieux  est  de  croire  que,  pour  le  plus  grand 
bien  du  peuple  canadien,  la  Providence  le  permit  ainsi. 

Qiioiqu  11  en  soit,  Mr  d'Eschambault  ne  vécut  pas  assez 
longtemps  pour  pressentir  ces  funestes  évènemen  ts.  Il  mou- 
rut en  171o,àl'âgode  soixante-.louze  ans,  laissant  plu- 
sieurs enlants  de  son  premier  mariage  avec  Meii.  de  Gliavi 
gny.  Charles,  l'aine,  passa  en  France  et  se  fixa  à  la  Rochelle 
ou  on  le  voyait  en  1 705  faisant  les  allairesde  la  Compagnie 
du  Canada.    Simon-Thomas,  Sieur  de   la  Jauière,   alla 
setabhr  a  la  Martinique.    Au  mois  de  Septembre  171G  il 
revint  a  Québec  pour  régler  les  affaires  de  la  succession. 
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Il  abandonna  à  son  frère  Joseph  tous  ses  droits  à  l'héri- 
tage  patornol.  Do  son  côté,  Charles,  toujours  à  la  Rochelle, 
céda  la  part  (lui  lui  revenait  sur  ses  biens  du  Canada,  en 
échange  do  la  propriété  de  Gromières,  en  France,  en  sorte 
que  Joseph    se   trouva  seul  maître  de    la    Seigneurie 
d'Eschambault.    Jeanne-Charlotte,  une  de  leurs  sœurs 
avait,  à  cette  époque,  épousé  »I>-  François   LeVerrier' 
Capitaine  d'une  Compagnie  du  détachementde  la  marine! 
C'est  le  nis  de  cette  Dame,  qui,  après  avoir  été  élevé  au 
grade  de  Lioutcmant  en  1739  et  de  Capitaine  en  1754  et 
avoir  été  décoré  de  la  Croix  de  S'  Louis  en  1755   fut 
nommé  Major  à  Québec  en  1759.  ' 

1         IIo  JOSEPH   FLEURY,   SIEUR   DE   LA   GORGENDIÈRE. 

Mr  Joseph  Fleury,  Sieur  de  la  Gorgendière,  était  le 
second  fils  de  M'-  J.  A.  d'Eschambault  et  de  Dame  M.  de 
Chavigny.  Il  avait  reçu  le  jour  à  ViUemarie,  le  23  Mai 
1673.  Il  devint  un  des  riches  négociants  du  pays,  et  fut 
le  principal  Agent  do  la  Compagnie  des  Indes.  Le  11 
Mai  1702,  il  épousa  Meiie  Claire  Joliet,  fille  de  l'illustre 
Louis  Joliet,  le  célèbre  découvreur  du  Mississipi. 

M''  Louis  Joliet  était  lils  de  Mr  Jean  Joliei,  natif  de 
Sezane,  en  Brio,  et  do  Dame  Marie  d'Abancour,  fille  de 
Mr  Adrien  Lacaille  et  de  Simonne  d'Orgeville,  de  Soissons 
Il  reçut  le  jour  i\  Québec  et  fut  baptisé,  le  21  Septembre 
1645,  par  le  Père  Vimoiit.    Il  eut  pour  parrain  M'  Louis 
Mahor  et  pour  marraine  M"'"  Françoise  Gillard,  qui  se  fit 
par  la  suilo  Religinuso.    Il  était  l'aîné  de   Zacharie  et 
1'Adrien,  ses  doux  frères.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
ne  se  reconnaissant  pas  de  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique aïKiuol  il  so  croyait  d'abord  appelé,  il  tourna  ses 
vues  du  côté  des  voyages.   Appréciant  le  mérite  du  jeune 
Joliet,  Mr  lo  Comlo  do  Frontenac  se  détermina  à  utiliser 
ses  talents.    On   parlait  beaucoup   alors  d'une  grande 
rivière  qu'on  disait  se  décharger  dans  le  golfe  de  la  Cali- 
fornie.   M''  Joliet  fut  donc  chargé  d'aller  la  reconnaître, 
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et  il  eut  pour  associé  le  Père  Marquât.  Parlant  de  cet 
explorateur  renommé,  le  Père  Dablon  s'exprime  ainsi  • 
»  Ils  ne  se  trompèrent  pas  dans  le  choix  qu'ils  firent  du 
"  Sieur  Joliet,  car  c'est  un  jeune  homme  qui,  pour  un 
"  tel  dessein,  a  tous  les  avantages  qu'on  peut  souhaiter  : 
''  il  a  l'expérience  et  la  connaissance  des  langues  du  pays 
"  des  Outaouais,  où  il  a  passé  plusieurs  années  ;  il  a  la  con- 
'  duito  et  la  sagesse  qui  sont  les  principales  parties  pour 
"'^    voy'ige    également    dangereux    et 


a 


"  faire    réussir 
"  difficile." 


Les  espérances  que  M' Joliet  avait  fait  concevoir  ne 
furent  pas  déçues.    Cette  même  année  1673,  il  découvrit 
le  Mississipi,  et  ainsi  immortalisa  son  nom,  resté  à  une 
ville  de  l'Union  américaine,  et  que  porte  encore  un  des 
Comtés  du   District  de   Montréal.    Rendant   compte  de 
son   voyage,   il    dit:    '^  Je    descendis    jusqu'au    trente- 
"  troisième  degré,  entre  la  Floride  et  le  Mexique,  par  une 
"  rivière  sans  portages  ni  rapides,  aussi  grande  que  le 
"  fleuve  St  Laurent,  devant  Sillery,  laquelle  va  se  dé- 
"  charger  dans  le  golfe  du   Mexique.    Mais  étant  à  cinq 
"  jours  de  la  mer,  et  ne  pouvant  éviter  de  tomber  entre 
"  les  mains  des    Européens,  je    conclus  de  retourner." 
Faisant  part  à  son  tour  au  Ministre  du  résultat  de  l'entre- 
prise, le  Comte  de    Frontenac  parle  ainsi  :    "  Le  Sieur 
"  Joliet,qne  Mr  Talon  m'a  conseillé  d'envoyer  à  ladécou- 
"  verte  de  la  mer  du  Sud,  lorsque  j'arrivai  de  France  est 
"  de  retour  depuis  trois  mois,  et  a  découvert  des  pays 
"  adnurables,  et  une  navigation  si  aisée,  par  les  be'  ^s 
"  rivières  qu'il  a  trouvées,  que  du  lac  Ontario  et  du  fort 
"  Frontenac  on  pourrait  aller  eu  barque  jusque  dans  le 
Il  golfe  du  Mexique.    Il  a  été  jusqu'à  dix  journées  du 

golie.  Je  vous  envoyé  par  mon  secrétaire  la  carte  qu'il 

en  a  faite." 

Deux  ans  après  son  retour,  Mr  Joliet  épousa,  à  Québec, 
M- Claire-Françoise  Bissot,  fille  do  Mr  François  Bissot 
de  Normandie,  et  de  Dame  Marie  Couillard,  dont  le  nom' 
de  Glaire  passa,  de  génération  en  génération,  aux  filles 
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aînées,  et  quo  rncomment  encore  le  Juse  Tascherean  i 
.  donne  aune  Paroisse  de  la  Seigneurie  "do  Joliet     J^^J 
a  s  après  son  manage,  en  récompense  de  ses  servi;  s 
Al;;ol,e.  fut  mis  en   possession  de  l'Ile  d'Anticosti  à  h 

me  peu   fertile  mais  qui,  par  sa  position  avantag    , 
s^n   le  neuve  et  la  facilité  qu'elle  offrait  pour  In  con 
mercedes  pelleteries,  était  de  beaucoup  préférable      ; 
antres  Seigueunes  du  pays.  C'est  à  partir  de  cette  épor    , 
qu  ,1  commença  à  signer:  Joliet  d'Anticosti.   Le  tit^'d 
Cou  ess.on  porte  que  cette  Ile  lui  est  accordée  ''  en  ron 
siderat.on  de  la  découverte  que  le  dit  Sieur  JoHot " 
L'ute  du  pays  des  Illiuois,  dont  il  nous  a  donné  le  phn 
'  snr  leqnel  a  été  faite  la  carte  que  nous  avons  envov    ' 
^^,.1  y  a  deux  ans,  à  M«^  Golbert,  Ministre  et  Secrétaire' 
d  Lta  ,  et  du  voyage  qu'il    vient  de   faire  à  la  Baie 
d  Hudson,  pour  l'intérêt  et  l'avantage  du  Roi.    En    on 
séquence  nous  avons  au  dit  Sieur  Joliet  donné,  acconé 
et  concède    par  ces  présentes,  l'Ile  d'Anticosti    Tl  m 
bonchure  du  fleuve  S-  Laurent,  pour  en  Jouir     tit  eTe 
be.gueurje,   m  on  ses  ayant-cause.     Donné  ù  Québec 
an  mois  de  Mars  1680.  (Signé)  DucHnsxnAu."    m'  Jol  et' 
reçut,  en  outre,  le  titre  d'Hydrographe  du  Roi.    D'anrè 
"n  recensement  de  1681,  on  voit  que  dès  cette  année  à 
I   eta.t  établi  avec  sa  famille  ù  Anticosti,  où  déjà         i 
fa  t  defncher  deux  arpents  de  terre.    A  cette  époq, 
n  avait  encore  que  quatre  enfants  :  Louis,  Jean,  Anne  e 
Glaire  tons  a  la  ileur  de  l'dge.  Jean,  le  cadet,  a  outa  pa 
la  su  te  a  son  nom  celui  de  Mingan.    C'est  celui-là  même 
qni  donna  en  mariage  sa  fille  Anne  à  Mr  Jean  Tach/ 
ancêtre  des  MM  Taché,  dont  le  père  était  négocia  t   et 

Hnit  ans  après  le  recensement  dont  on  vient  de  parler 
Mr  Johet  fut  encore  employé  à  l'Ouest  et  y  rendit  des      ! 
vices  signalés.    C'est  au  retour  de  l'un  de  ces  vova^es 
que  son  Ile,  où  il  avait  élevé  un  fort  et  fait  construire 
ph.Meurs  habitations,  fut  assaillie  et  dévastée  par  lallotte 
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anglaise     Liii-m,Ame,  au  moment  où  il  entrait  dans  la 
rade  de  Québec,  tomba  entre  les  mains  de  l'Amiral  Phinus 
avec  son  épouse  et  sa  belle-mère.    A  la  levée  du  sii-e  de' 
Québec,  Il  recouvra  sa  liberté;  mais  son  vaisseau  "resta 
capture  et  tous  ses  biens   furent  perdus.    Ce  fut   sans 
doute  pour  le  dédommager  que,  sept  ans  après,  on 'lui 
accorda  la  Seigneurie  de  Joliet,  possédée  encore  aujour- 
dhui  par  ses  descendants,  dont  l'un,  l'bonorable  Barthé- 
k^mi  Johet,  nis  de  M' Antoine  Joliet  et  de  Dame  Catherine 
Fanbault. a  immortalisé  son  nom,  en  remplaçant  l'épaisse 
foret  de  la  Seigneurie  de  la  Valterie  par  une  belle  ville 
qui  compte  présentement  plus  de  trois  cents  habitations 
etpres  de  deux  mille  Ames,  et  en  la  dotant  d'une  magni- 
fique Eghse  et  d'un  Collège  des  plus  utiles.    M'  Louis 
Johet  décéda  vers  la  fin  de  l'année  1700,  ou  au  commen- 
cement de    l'année    suivante,  laissant  une  nombreuse 
postérité. 

Le  mariage  de  sa  fille  Claire  avec  M'  Fleury  de  la 
Gorgendière  fut  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  et  au 
milieu  d  un  grand  concours  de  parents  et  d'amis  Tout 
entier  à  son  commerce.  M'  de  la  Gorgendière  augmenta 
beaucoup  sa  fortune.  Il  élargit  aussi  ses  domaines,  en 
obtenant,  sur  la  rivière  de  la  Chaudière,  une  concession 

de  trois  heues  de  front  sur  deux  de  profondeur,  concession 
qui  a  ete  désignée  par  la  suite  sous  le  nom  de  Seigneurie 
de  Vaudreuil,  celle-là  même  qui.  par  ses  mines  précieuses 
est  aujourd'hui  une  source  de  richesses  pour  le  navs' 
Cette  cou  cession  est  du  22  Septembre  1736.  Vers  cette 
même  époque,  il  aida  deux  de  ses  gendres  à  obtenir 
chacun  nue  concession  sur  la  même  rivière,  l'une  annelée 
depuis  du  nom  de  S-e  Marie,  et  l'autre  de  celui  de  St 
Joseph.  Aussi  dévoué  à  la  Religion  que  zélé  pour  sa 
famille.  M'  de  la  Gorgendière  fit  bâtir  dans  sa  Seigneurie 
une  Chapelle  qui  servit  au  culte  jusqu'en  1700,  époque 
ou,  tombant  en  ruines,  elle  fut  abandonnée.  Ayant  de 
grandes  propriétés  en  plusieurs  endroits,  il  avait  aussi 
plusieurs  résidences  :  une  ù  Québec,  où  se  trouvaient  ses 
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magasins  de  pelletorios  ;  uno  autre  à  d'Eschambaul  t     F  a 
plus  sp  ondule  était  à  S.e  Foye.  C'est  là  qu'après  la  iKUailh- 
de   hbO    Mrde  Bourlamaque   blessé  se  fit   transporter 
Obhge  de  voyager  constamment  pour  ses  affaires,  Mr  do 
la  Gorgendiero  passa  plusieurs  fois  en  France,  avec  son 
épouse,  et  fit  quelque  séjour  dans  les  Iles  d'Amérique    H 
était  devenu  puissamment  riche  et  avait  beaucoup  con- 
tnbue  a  étendre  le  commerce  de  la  Nouvelle-France  lors 
qu  11  mourut,  emportant  la  réputation  d'habile  financier 
et  de  parfa. t  administrateur.    Il  avait  eu,  de  son  maria-o 
avec  Molle  Johot,  la  plus  nombreuse  postérité  peut-étœ 
qn  ait  jamais  eu  père  de  famille  en  Canada.    De  .vite 
union  étaient  nés  trente-deux  enfants;  sept  seulement 
survécurent  :  Louis,  Joseph,  Ignace,  Marie-Claire,  Louise, 
Charlotte  et  Thomasette.  ' 

Marie-Claire  épousa,  comme  il  a  été  rapporté  ailleurs, 
M.  Ihomas-Jacques  Taschereau,  Trésorier  de  la  Marine 
et  ancêtre  de  la  nombreuse  et  respectable  famille  qua 
le  District  de  Québec  a  l'avantage  de  posséder.  Le  mariage 
eutheu  le  27  Janvier  1728.  Meiie  de  laGorgeudière  av.ait 
alors  dix-neuf  ans.  Cette  union  fut  brisée  vingt  ans  après 
par  e  décès  de  M--  Taschereau,  qui  arriva  le  25  Septembre 
l 'iX  Sou  épouse  lui  survécut  de  longues  années,  n'étant 
morte  que  le  19  fY'vrier  1797. 

Louise  entra  dans  la  célèbre  famille  de  Vaudroiiil 
comme  il  a  aussi  été  dit.  Le  2  Mai  1732.  elle  fit  alliance 
avec  Mr  Pierre-François  Rigaud  de  Vaudreuil,  alors  Capi- 
taine d  une  Compagnie  d'Infanterie,  et  fils  du  premier 
Gouverneur  de  ce  nom.  La  cérémonie  du  maria-e  eut 
lion  a  Québec.  Après  la  comiuète.  M"' de  Vaudreuil  suivit 
son  époux  en  France  ot  alla  se  fixer  à  S'  Germain-en- 
Laye,  ou  à  Tours,  suivant  d'autres. 

Charlotte,  la   troisième  des  filles  survivantes,  d'après 

M-'  Fc-rland  ([ue  nous  avons  suivi,  après  avoir  formé  une 

première  alliance  avec  Mr  Le  Verrier,  Procureur-Général, 

épousa,  en  secondes  noces,  Mr  Pierre  Rigaud  de  Vuidnniil- 

.Cavagnal,  dernier  Gouverneur  du  nom.  D'après  lagénéa- 
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logio  (le  la  famille  Bissot,  que  nous  possédons  enooro  elle 
mut  son  sort  a  celui  du  célèbre  Capitaine  Marin,  alors 
Chevalier  de  S'  Louis.    Nous  laissons  ce  point  d'histoire 
a  eclairc.r    a   ceux   ,,ui   sont  plus  à  même  de  le   faire 
D  après  d  au  très  .locuments  que    nous   avons   sous    les" 
yeux  cette  Dame  eut  de  son  premier  mariage  uu  fils 
qui  deynu  Commaudaut  à  Mikilimakinac,  et  qui,  après  la 
conquête  passa  en  Fn.uce  avec  Mr  de  Vaudreuil,  sou  pro- 
tecteur Suivant  ces  mêmes  documents,  le  mariage  de  M- 
Charlotte  avec  Mr  Le  Verrier  eut  lieu  le  15  JuinlTOi  eu 
présence  de  M' Philippe  Rigaud  de  Vaudreuil,  Gouverneur 
General;  de  M' de  Beauharnois,  Sieur  de  la  Ghanss-,vp 
Intendant  ;  de    ^I.  Claude  de   Ramezay  GmiS^r^de' 
Montréal  ;  de  M-'  François  Galifet,  Lieutenant  du  Roi,  e' 
enfin  de  M.-  Jacques-Alexis  d'Eschambault,  Lieuten^nt- 
General  Civil  et  Criminel. 

Enfin,  suivant  la  même  généalogie  de  la  famille  Bissot 
dont  descendait  M-  Claire  de  la  Gorgendière,  fille  de  Mené 
C  aire  B.sso  ,  épouse  du  célèbre  Joliet,  Thomasette,  la 
plus  jeune  des  filles,  fit  alliance  avec  Mr  Thomas  D  ify 
Desauniers,  Colonel  des  Milices.  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  sur  elle.    Tassons  donc  aux  fils 

Marchant  sur  les  traces  de  leur  père,  les  Messieurs  de 
la  bo.gendiero  continuèrent  le  commerce  sur  une  vaste 
échelle.  Louis,  l'aîné,  né  au  mois  d'Avril  1705,  hérita 
des  Seigneuries  d'Eschambault  et  Vaudreuil.  Après  avoir 
épousé  en  1735  MeUe  Marie-Aune  Langlois,  d'autres'disent 

1/0  ,  avec  Meiie  Athalie  Boudreau.  De  ce  second  mariage 
sont  nés  plusieurs  enfants.    Louis,  l'un  d'eux,  fut  le  der 
mer  propriétai^i-e  des  Seigneuries  de  ses  ancêtres,  pos-" 
sedees   aujourd'hui   par  le  Juge  Stuart.    Ayant  ^eîdu 
en  mer  plusieurs  vaisseaux  qui   voyageaient  entîe   le 
Canada  et  la  .vJartinique,  il  se  trouva  tout  à  coup  ruiné 
Il  avait  épousé  Mei-e  Aubry.    Louis-Laurent  de  la  Gor-' 
gendiere,  un  de  ses  enfants,  servit  dans  la  milice  en  1812 
Il  était   Lieutenant-Colonel  du    premier    régiment  du 
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,    Comté,  lorsqu'il  mourut  en  \W,\i,  à  (rKscliauih.'uilt,  d'une 
attaque  de  choléra,  laissaut  un(>  filh-,  depuis  épouse  de 
M''  Thomas  Jacques,  Notaire  à  la  Beauce.  M^ie  Adolaïd,., 
sœur  du  Lieutenant-Colonel,  était  entrée  dans  la  faiiiiik' 
Taschereau.    Elle  avait  épousé  Mi-  Antoine-Charles  Tas- 
chereau,  d'abord  Membre  du  Parlement  et  ensuite  Pré- 
sident de  la  Douane  à  Québec.     M«ii«  Marie-Louise,  auln> 
enfant  de  M'-  de  la  Gorgendière  et  de  Dame  A.  IJoudrcau 
épousa  l'Honorable  Antoine-Louis  Juchereau  Duchesiiay.' 
Seigneur  de  Beauport,  ainsi  qu'il  a  été  rapporté  ailleurs! 
De  ce  mariage  sont  nés   plusieui-s    enfants:    Antoine 
Narcisse.  Giiarles-Maurice,  Elzéar-Henri  et  M«"u  Sophie 
mariée  à  Mr  Gugy.  » 

^  I  W  Gugy  descendait  do  M'-  Conrad  -Gugy  (jui  devint  nieinljn;  du 
Conseil  Législatif,  après  la  conquête,  et  dunl  le  nom  s'est  dfjiï  ren- 
contré sous  notre  plume.    Cette  lamille  était  originaire  de  Suisse.    Ce 
n'est  pas  la  seule  que  ce  beau  pays,  si  renonnné  par  les  (iardes  qu'il 
fournissait  à  l'ancienne  Monurcliio  française,  nous  ait  donnée.  Ouiiy 
les  familles  de  Montenack,  Gugy,  etc.,  nous  avons  encore  la  rauiillc 
d'Orsonnens,  une  des  plus  illustres  de  la  Confédération  helvétique,    Su 
noblesse  remontîi  aux  temjis  les  plus  recules.  Suivant  le  ^atalofc'uo  ilfs 
nobles,  mijjrimé  à  Fribourg,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  elle  cunipie 
parmi  ses  membres  de  hauts  et  laissants  Soigneurs,  dus  ConseilliT? 
des  Pi-ésidenls  de  la  Chambre,  des  Olliciers  distmgucs.   Ainsi,  en  I74u' 
pendant  que  M'  Charles  Simon  Odet  faisait  iiartie  du  Corps  d'arui   ■  du' 
prince  Diesbach,  et  que  MM.  Jean-Henri  et  Claude-Josejih  Odet  ctaiftii 
l'un    Banneret  des  Places,   l'autre    Capitaine    Commissaiie-Gt'uiTal! 
M'  Pierre  Odet,  Seigneur  d'Orsonnens,  remplissait  la  clmrt'e  de  Piv- 
sident  des  Chambres  d'Admortarisalion,  de  Provision  et  du  Droit  rural. 
Non  moins  reniiirquable  par  ses  vertus  que  par  sa  haute  e.xtiaLlidii, 
cette  famille  offrit  en  1793,  à  son  Château  d'Orsonneiis,  un  asile  au.\ 
prêtres  que  la  révolution  formait  à  s'eloignei      ■  leurs  trou|)eaux,  et  ce 
fut  pour  reconnaître  ses  services  que  le  Pajn    Pie  Vil  lui  envoya  iiiie 
médaille  d'argent.    De  cette  famille,  il  ne  reste  plus  un  Suisse  que 
deux  membres,  dont  l'un,  le  Capitaine  Jean  d'Orsonnens,  concourut  eu 
1849,  avec  l'armée  française,  à  remettre  Pie  IX  sur  son  troue.    M'  1' 
Odet  d'Orsonnens,  pelit-lils  du  President  de  la  Chambre  tl'AiliiK.r- 
tarisation,  est  le  chef  de  cette  famille  en  Canada.    Il  y  vint  avec  le 
régiment  des  Mourons,  en  qualité  do  'Japituine  des  Grenadiers.    Après 
la  guerre  de  1812,  où  il  se  signala,  s  .n  régiment  ayant  été  licencie,  il 
suivit  le  Comte  de  Silkirk  à  la  Baie-  l'Hudson  et  s'enqjara.ù  la  tète  îles 
troupes,  du  fort  Williams  qu'il  ren-  ,t  nu  Gouverneur.     Le  Comte  elaiii 
venuii  mourir  i)eu  après,  il  perdit  es  immenses  domaines  ipi'il  en  avait 
reçus  en  récompense  de  sa  belle  conduite.  M' d'Orsonnens  avait  épouse 
la  sœur  de  M"»  Sabrevois  de  Bleury.  De  ce  mariage  sont  nés  |>lusicurs 
enfants,  entr'autres    M'  Thomas-Edouard  d'Orsonnens,   aujourd'hui 
Médecin  et  Professeur  distingué  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Montréal. 
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y  vini  avec  le 
nadieis.  Aprèb 
,  été  licncii',  il 
ra.ù  la  tèle  des 
Lo  Cdnile  étant 
es(iu'il  enaviiit 
ns  avait  épouse 
ut  nés  |ilusi';urs 
is,  aujourd'hui 
de  Montréal. 
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Ignace  nutro   fils  ,1..  Mr  j.  ,1.,  h.  C-org.MuH.,..    -r ',,e 
D;,me.lola.,o,)ous,i  M-i.op,osi:  np.vs  avoir  .-.té  (Jai.I,.- 
Ma.'asn.  a  no.h,.rorl,  il  passa  à  S«  Do,ui.,«ue  où  il  acquit 
<le  ^'raii.los  |.n,,,n,.(rs.  A  sa  inoii  ai  nvr,.  ..ii  I7.VI  Jll-.L' 
unonil.^AH.Man..KH.al.M..(^..vi^vc,la,nHl.:-^^ 
enl7/2,Mr  le  Vu-otnlo  ,lo  Chois..,,!.    Ap.rs  ,,Mi,J.,.  an 
(In  n.ana^^.,,  Hlo  pcnlit  son  mari,  alors  .jo'il  était  à  n.ou 
..au.v.llc  norodPl.i   Mass,..Sax...     Avant  ,1,,  mourir  la 
Vicon.te^..    ai..u  par  t..s(an..nl  à  ses  cousins-j^c-nnains 
du  tiuad.-.  lo  cuKiuiùmo  dus  Lions  qu'oUo  avait  à  S» 
l)onnngu(;.  ^ 

III"  .losKPu  km.;miv  ij'esc:hambaui.t. 

Mr  Joseph  Floury  crKschamhauIt,  soron.l  fils  ,]o  M-J 
do  la  (K.r.'ondiéro  et  d...  Dauio  C.  Joli.t,  avait  wm  ij 
jour  lo  le.-  Mai  170!).  Il  fut,  couime  son  pore,  Agent  do 
la  Cou.paj,nuo  des  Indes.  ■  r-]ulrepreuaut  et  aètifrantant 
q-'o  oyal  et  inle,M-o  dans  ses  Iransaetions,  M--  d'Èsc-ham. 
ba.dt  fut,  au.x  jours  des  grandes  épreuves,  la  resso.uce  du 
pays.  Ayant  entre  ses  mai.is  d'iuunenses  capitaux,  jouis- 
«a.itdo  la  confiance  pnbli.iue,  il  mit  à  la  disposition  du 
go.ueruemeut  sa  ibrtuue  et  son  crédit,  uuiquement.  pré- 
occupe du  salut  de  sa  pairie. 

Il  avait  épousé  M-Ho  Marie-Cathorine  Veron  de  Grand 
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mosnil.    Cotte  Domoiselle  dosceiulait  de  M''  do  Grand- 
mesnil,  si  renommé  pour  son  courage  et  son  dévouement,  à 
toute  épreuve,  el  qui,  avec  le  Gouverneur  du  Plessis,  avait 
été  massacré, en  IG52,  auxTrois-Rivières, parles  Iroquois, 
Jeune  fille,  elle  avait,  par  la  distinction  de  ses  manières 
son  esprit  cultivé,  autant  que  par  ses  grâces  extérieures, 
fixé  sur  elle  l'attention.    Devenue  épouse  et  mère,  elle 
fut  la  gloire  et  rornement  des  personnes  de  son  sexe. 
Toute  entière  à  ses  devoirs  de  maîtresse  de  maison,  elle 
trouvait  encore  du  temps  pour  visiter  les  pauvres  et  les 
assister  dans  leurs  besoins.     Elle  leur  consacrait  tous  les 
moments  qui  lui  restaient,  après  les  soins  donnés  à  sa 
famille.    C'est  dans  la  pratique  de  ces  touchantes  vertus 
que  se  passa  la  plus  grande  i^artie  de  sa  vie     Elle  était 
arrivée  à  une  extrême  vieillesse,  lorsque  la  ville  toute 
entière  lui  doima  une  preuve  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance.   D'épaisses  ténèbres,  accompagnées  de  coups  do 
tonnerre,  avaient  tout  à  coup  changé  le  jour  en  nuit. 
Commencée  à  une  heure,  cette  obscurité  profonde,  ap- 
pelée la  grande  noirceur,  durait  encore  à  quatre  heures  du 
soir.    Croyant  presque  toucher  à  la  fin  du  monde,  chacun 
tremblait  pour  soi.  En  un  instant  les  Eglises  se  rempliront, 
La  foule  se  porta  surtout  à  l'Eglise  de  Notre-Danie-do- 
Bonsecours.    Cependant  les   ténèbres  continuaient  tou- 
joiu's.  Alors  une  pensée  vint  à  ces  pieux  fidèles:  "Allons 
"  chercher  M*"  d'Eschambault,  s'écria-t-on  de  toutes  parti?, 
"  afin  qu'elle  unisse  ses  prières  aux  nôtres."  La  vertueuse 
octogénaire  demeurait  alors  à  l'endroit  où  a  été  bâti 
depuis  le  marché  Bonsecours,  sur  la  rue  S' Paul.  Quchpics 
Dames  se  rendent  donc  à  son  domicile,  et  la  coujinent 
de  venir.   Cédant  à  leurs  instances,  M"*  d'Eschambault  se 
rend  à  la  Chapelle,  appuyée  sur  leurs  bras.  Arrivée  dans 
l'antique  sanctuaire,   elle   commence  des    prières  aux- 
quelles toute  l'assistance  répond.    La  confiance  ne  fut 
pas  vaine.    Ces  prières  n'étaient  pas  encore  achevées,  que 
le  soleil  reparut  à  l'horison,  faisant  renaître  la  joie  dans 
tous  les  cœurs. 
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Telle  était  la  compagne  que  M-'  d'Eschambault  s'était 
choisie     II  olait  marié  depuis  plusieurs  années  et.se 
rouvait  a  la  tête  d'une  belle  famille,  lorsque,  l'amour  du 
bien  pubhc    'emportant  dans  son  cœur  sur  ses  intérêt 
particuliers,  ,1  donna  l'exemple  du  plus  rare  dévouement 
On  touchait  a  la  dernière  crise.  A  une  armée  nombreuse' 
et  pourvue  de   tout,  le  pays  n'avait  à  opposer  qu'une 
poignée  de  braves  qui  manquaient  même  du  nécessaire 
Los  terres  n  ayant  pu  être  ensemencées,  faute  de  bras" 
es  familles  se  trouvaient  dans  la  plus  affreuse  détresse  ' 
le.  troupes  elles-mêmes  étaient  sans  approvisionnements' 
Ponr  venir  au  secours  de  ces  dernières,  on  eut  recours  à 
M.  d  Kschambault.    Le  Gouverneur,  le  Général,  l'Inten- 
dant surtout,  lui  écrivirent  lettres  sur  lettres,  le  priant  le 
oonjnrant  de  leur  venir  en  aide.    Dans  sa  lettre  du' 19 
Jnin  1/oî),  le  Général  Montcalm  lui  disait:  "  Qu'il  savait 
'  combien  .1  était  aimé  des  habitants  et  qne  dès  lors  il  le 
pensait  seul  capable  de  Ini  procurer  des  vivres,  article 
essentiel.  G  est  pourquoi  il  le  suppliait  de  se  transporter 
'dans  toutes  les  Paroisses  et  d'engager  les  habitants  ù 
bu  en  fournir  le  plus  qu'ils  pourraient  ;  que  pour  le 
prix    1  Intendant  s'en  rapportait  à  lui  et  attendait  le 
résultat  de  ses  démarches."    Ne  pouvant  tenir  devant 
des  instances  si  pressantes,  Mr  d'Eschambault  se  trans- 

porta  dans  les  campagnes.  Faisantassembler  les  vieillards 

es  femmes  et  les  enfants,  seuls  restés  chez  eux  pendani 

siège,  Il  leur  disait  :  "  Mes  chers  amis,  vos  pères,  vos 

frères,  vos  enfants  sont  actuellement  àse  sacrifier,  pour 

conserver  votre  liberté  et  vous  arracher  à  la  fureur 

;;dnn  ennemi  implacable  ;  mais  ils  manquent  de  vivres 

bi  vous  ne  les  secourez,  tout  va  succomber.    Roprô- 

^sentez-vous  alors  Ihorreur  de  votre  situation  !.  Rondez- 
vons  donc  service  à  vous-mêmes:  donnez  ce  que'  vous 
;;  pouvez  et  retranchez,  s'il  le  faut,  sur  votre  nécessaire 
Les  circonstances  l'exigent;  elles  sont  pressantes"  Et 
ces  pauvres  gens  qui  avaient  caché  leurs  dernières  pro- 
visions aux  émissaires  de  Bigot,  venaient  les  apportera 
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,    cet  homme  loyal  et  intègre,  so  condamnant  à  ne  vivre 
que  de  laifage  jnsquïi  la  prochaine  récolte.    Alors,  sur 
les  trompeuses  promesses  de  Tindlgne  Intendant,  M'd'Ks 
chambault  les  payait  argent  comptant  avec  ses  propres 
deniers.     N'ayant  plus  rien,  il  leur  donnait  sa  parole,  el 
ces  bons  habitants,  qui  avaient  pleine  confiance  en  lui, 
s'en  contentaient.  D'autres  fois,  lorsqu'il  se  trouvait  dans 
des  Paroisses  où  l'on  faisait  difTicuité  de  fournir  ainsi 
des  denrées  à  crédit,  il  avait  recours  à  la  bourse  de  ses 
amis.     Satisfaits  de  ses  opérations  et  de  la  promptitndo 
avec  laquelle  les  envois  étaient  faits,  les  Commandants  le 
comblaient  de  remercîments.    Mr  do  Vaudreuil  lui  mar- 
quait "  qu'il  voyait  avec  un  sensible  plaisir  le  progrès 
"  qu'il  faisait  dans  ses  levées,  et  qu'il  ferait  valoir,  ilpnu- 
"  vait  y  compter,  son    zèle   et   S(;s   services   auprès  du 
''Ministre."  M''  de  Montcalm  lui  écrivait  de  son  côté: 
"  ((u'il  lui  avait  la  plus  grande  obligation,  et  qu'il  so 
"  ferait  un  devoir  de  faire  connaître  au  Ministre  sa  noble 
"conduite,  afin  qu'il  voulut  bien  lui  accorder  des  dis- 
"  tinctions,  en  considération  du  plus  grand  service  que 
"  jamais  citoyen  ait  pu  rendre  au  Roi  et  à  la  patrie."  Et 
comme  si  ces  félicitations  et  ces  assurances  n'eussent  pas 
sufTi,    MM.    de   'Vaudreuil    et    Bigot,    dans    une    lettre 
commune,  lui  disaient  encore  :  '•'  qu'en  fournissant  dos 
''subsistances,  il  avait  sauvé  l'armée  de  l'Ile-anx-Nni.x 
"  el  celle  de  Québec;  qu'il  avait  parla  rendu  nn  des  plus 
"  grands  services  qu'on  pût  rendre,  et  que  ce  serait  avec 
"  joie  qu'ils  rendraient  la  cbose  publique,  ajoutant  que  son 
"  e.Kpérience  leur  était  déjà  connue  par  ditrérentes  opéra- 
"  tious  ditriciles,  dont  il  s'était  acquitté  avec  le  plus  grand 
"  succès,  mais  (jii'il  s'était  surpassé  dans  ce  qn'il  venait 
"  de  faire;  déclarant,  en  outre,  (ju'en  avançant  de  l'or  el 
"  des  récipissés  de  castor,  il  avait  hâté  le  fruit  de  ses 
"  travau.x  ;  qu'ils  souhaitaient  que  le  témoignage  (prils 
"  avaient  à  rendre  de  sa  conduite  au  Iloi,  pût  1(>  disposer 
"  en  sa  faveur;  qu'il  méritait  beaucoup,  et  (jue  ce  serait 
"  avec  une  vraie  &;Uisfaclion  qu'ils  apprendraient  que  Sa 
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;;  Majesté  a  bien  voulu  avoir  égard  aux  représentations 
"  riii  il  serait  clans  le  cas  de  lui  faire." 

Si  mérités  que  fussent  ces  éloges,  si  éclatantes  que 
fussent  ces  promesses,  les  services  de  M' d'Eschambault 
no  furent  point  récompensés.     Davantage,  il  fut  victime 
do  sa  bonne  foi  :  jamais  les  sommes  qu'il  avait  avancées 
ne  hu  furent  remboursées,  et  ce  qui  était  plus  pénible 
encore  pour  un  homme  d'honneur,  jamais  il  ne  put  vom- 
bonrser    celles  qu'on   lui    avait   avancées    à  lui-même 
Tontes  ses  démarches  à  ce  sujet  demeurèrent  infruc' 
t.HM.ses.     Sur    deux    cent    trente-neuf   mille   six    cent 
so.xa.,te-denx  livres  qu'il  avait  déboursée.,   tant   pour 
approvisionner  l'armée  que  pour  pourvoir  aux  beiins 
^l.s  malades  et  des  blessés,  entassés  à  l'IIÔpital-Général 
uo  Québec,  c'est  à  peine  s'il   toucha  onze  mille  quatre 
cent  cinq,>ante-trois  livres,  en  sorte  qu'il  se  trouva  ruiné 
ot<ine,  sans  le  vouloir,  il  fut  cause  que  d'antres  le  fureni 
jison  occasion.     Afin  de  satisfaire,  autant  qu'il  était  en 
lin,  aux  engagements  qu'il  avait  pris,  il  n'hésita  pas  un 
instant  a  vendre  à  vil  prix  les  propriétés  qu'il  tenait  de 
-  pères  ou  que  lui-même  avait  acquises  jugeai  t  ave 
raison  que  le  p  us  bel  héritage  qu'il  pouvait  léguer  TseS 

C'est  au  milieu  de  ces  déboires  et  des  peines  qui  en 
furent  la  suite,  que  M--  d'Eschambault  passa  les  deniiè.es 
années  de  sa  vie.  Il  mourut  en  17S!),  à  l'Age  de  quatre-vingt 
an  ,  laissant  de  son  mariage  avec  M'Ho  de  Grandmesnil  six 
en  ants  :  trois  fils  et  trois  filles.  Avant  de  mourir,  il  avaH 
on  la  consolation  de  voir  ces  dernières  toutes  bien  établies 
Mane-Cathenne,  l'ainée,  était  entrée  dans  la  famille  de 
L^ugiHMuI.  I.  Ile  avait  épousé,  comme  il  a  été  dit  ailleurs 
M  le  Baron  de  Longueuil.  Claire,  lu  seconde,  avait  ra. 

irie't;r  '''"""'.'^  •'"'"  Fraser,  d'aboli  Colon  1 
Zl    T         '  •'''  '^  ""'"''"^  ^''Se  des  Paidoyers  Communs 

^Zt    TV'T'^'-    I^--  "-iage  sont  né 
trois  enfants:  1  épouse  de  l'Honorable  James  Cuthbert 
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.  loqiiol,  apivs  avoir  reçu  son  éducation  à  Paris  avec  MM.  do 
Solby  et  Morau-,'li,  devint  membre  du  Conseil  Législatif- 
Marie-Josei)lito,  épouse  de  l'Honorable  Chausseqros    de 
Lery,do  Québec;  ;  et  Ilélèuo,  mariée  au  Capitaine  Vloyart 
dont  le  flls  est  mort  dans  les  Indes,  au  service  de  l'Anglp.' 
terre.    Thérèse,  la  plus  jeune,  unit  son  sort  à  celui"dii 
CapitaiiK!  Dimlxir  et  fut  mère  des  Dames  Bruyer  et  dn 
Selby.     M'"»  Mruym-  a  eu  à  son  tour  trois  enfants  •  M^"  J 
O'SuUivan,  M"»  .\.  Pothior  et  Henri,  qui,  après  s'être  fixé" 
à  Deel,  près  d(î  Douvres,  a  épousé  M^He  Factor,  fille  d'un 
riche  bamiiiiin-  anglais.    Quant  à  M*«  de  Selby,  elle  n'a 
laissé  (pi'uu  (lis  ({iii,  s'étant  marié  à  M'-n.'  Baby,  a  eu  plu- 
sieurs enfants,  ontr'autres  M*"' des  Barats  et  M.  Derbyshirc. 
Les  nis  (le  M-  d'ICschambault  furent  dignes  de   hnn 
père.    L'un  d'iuix,  (juand  survint  la  première  gneire 
américaine,  prit  les  armes  et  fut  un  des  vaillants  défon- 
senrs  du  fort  S'  J.îan.  Après  l'échange  des  prisonniers,  il 
entra,  comnit;  Capitaine,  dans  le  régiment  des  Volontaires 
Royaux.    Il  est  mort  en  1810,  à  l'âge  de  soixante  et  huit 
ans.     Un  antre  de  ses  frères  passa  en  Fran^.e,  et,  après 
avoir  s«!Journé  quelque  temps  à  Gnernesey,  prit  du  service 
dans  l'armée  anglaise. 

IV"  LOUIS-JOSEPH  d'esCHAMBAULT. 

M'  Louis-Joseph  d'Eschambault,  fils  aîné  du  précé- 
dent et  de  M"'  d(>  Graiidmesnil,  reçut  le  jour  à  Moutréal, 
comme  ses  frères.  Tout  jeune  encore,  il  suivit  en  France 
sa  tante,  la  Marquise  de  Vaudreuil,  et,  après  avoir  fait 
ses  études  à  la  Flèche,  entri  dans  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne, où  il  fut  fait  olficier,  et  devint  Page  de  Louis  XVI. 
Aux  premi(n's  symi)tômes  de  la  révolution  française,  Mr 
d'Eschambault  nîvint  en  Canada. 

S'etant  alors  décidé  à  continuer  le  service,  il  s'agrégea 
ù  l'armée  ot  fit  son  entrée  dans  le  régiment  anglais  avec 
le  costume  d'olllcier  français.  Le  Prince  IMouard  ayant 
honoré  1(>  Canada  de  sa  visite  en  1701,  Mr  d'Escliambault, 
devenu  Lieutenant-Colonel,  commanda  en  mémo  temps 
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que  lui  un  Bataillon  à  Longneuil.  Tous  deux  simul.-Mont 
un  comLa  .    Le  L.euteuant-Colouoi  laissa  tout  l'^van  •  l^ 
a  «on  royal  adversan.  ;  n.ais.  de  l'aveu  de  tous  les  offci  m 
ses  manœuvres    furent    mieux    conduites.     Ces    fS 
triomphes  et  la  .,oie  qu'il  éprouvait  de  se  retrouver  dan   L 
pays  do  sa  naissance,  ne  lui  firent  pas  oublier  la  Fn  nce 
A  la  nouvelle  des  malheurs  de  la  famille  rovale  du  liste' 
sort  surtout  de  Marie-Antoinette  et  de  la  prin  e    ;  cl^  L  n^ 
balle,  il  ne  put  comprimer  sa  douleur     Anrès  Vvn;;-?" 
fait  Aide  de-Camp  du  Gouverneur  Milnes1.ri800  T  fU 
nomme,  1  année  suivante,  Agent  des  alTaires  indJe  n 
et  devint  en   [812,  sons  Sir  George  Prévost   n  ' 

Maitre-Général  de  la  Milice.  '  Quartier- 

N'étant  encore  que  Lieutenant-Colonel,  Mr  d'Escham 
bamt  avait  épouse,  le  G  Octobre  1792,  M-  Gille    Bon 
cher  de  Montarville,  fille  de  M--  Joseph  Bon  1  er  de    a 
Br.i,.re  Sieur  de  MontarviUe,  Juge  de  Paix  e    Sei^tur 
de  S.  Denis,  et  de  Dame  Pécaudy  de  Contrecœui      U 
entrât  de  mariage,  que  nous  avons  encore,  fut  si."  é  pt 
IHonorable  Jean  Fraser,  Etienne  Fleury  Sieur  d'p'J^hn 
bault,  Capitaine,  et  p.re  de  l'époux  ;  M-^Ren    B t^^r    ^ 
h  Bruere,  Lieutenant  Colonel  des  milices  ;  M.-  l^oi 
Boucher  Piedmont,   Mr  François  Bouchei    Sieur  de    ■ 
Perrière,  aussi  officier,  et  une  foule  d'autres  parents  e 

G  îleltoé'  ""  7'r''  '''''  ''''  Pl"^^-'-  enfants     Me 
Glltte épousa  le  Capitaine  Rodolphe  de  Steigner    Louis 

malhanceavecMeHeNoyelledeFleurimonVdontilt'euI 

doL":;f  Soliif  p!:iSnmSS;i^-"^^'"'"e  'm  avait 
uvoi,.,:.ié  fait  Clmv.,lier  r  749  Ma  or  en  17  r-H^- "'.'  "'™-"'  "^l^'ès 
nantdu  Roi  aux  Trois-Rivièrés  cr  7^0  n  '  '^'''"  ^'«^'«nu  Lioute- 
également  dans  1^1™..^^  L'un  éu  îin.H?"^''''  ««s  'ils  servirent 
raiiH',  après  avoir  rHtUa  Lioï  onin  .^  iT^r '?".'  f"  ^'^'^'  l'"i=fo. 
de  St.  Louis  en  1701.  P.rïn  du  f Us  .li  iî.  ^%  '^"'°''  ''«^  ''»  ^'^'^^ 
Arclncesclc  la  marine,  de  177^  ,?,  ,  f,,  ,i  t^'".^'n""^  "°!P  ^^^^ 
"  '  un  ptTH  Capitaine  dans  les  vô  on  la  r.  s  d  A  r,.;.,  '  .^°y*'"'''  "'^^  ' 
"  des  plus  sages.  Il  a  suuédour  ment  S^^^^  i  ^"^"fl""  ^st  un  officier 
"  cation  qu-il  n  reeus  .lo  so   n    e  ts    „    "^ï^/  '^^?,''-^^'"î!:''^-\'lt  <le  l'édu- 

"  ^eau,  son  parent,  lo  voudra     £  n^ssepô  t  'm    r''-   '^  "'^'"'^■" 
"  Guadeloupe."  ^^^"'^'^  '^  '"^  Marlinique  ou  ù  la 
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qu'un  fils,  George,  lequel  s'est  marié  avec  M""  Garoliiio 
Lacoste,  fille  aiiiée  de  l'IIouorabli;  Louis  Lacoste,  et  a  été 
quelciue  temps  Secrétaire  de  l'Institut  de  Bouchervillo  et 
Lieutenant  du  l"  Bataillon  du  Comté,— George  cou. 
tracta  mariage  avec  M'-'"'-'  McKenzio.  Devenu  un  des 
associés  de  l'Honorable  Compagnie  de  la  Baie-d"IIudson, 
il  fut  très-utile  ii  la  Religion,  en  offrant  en  toute  occasion 
ses  services  à  l'Evèquo  catholique. — Charles-Henri  (>st  lo 
Seigneur  actuel  de  S'  Denis.  D'abord  Avocat,  puis  Major 
du  iL'r  Bataillon  de  Ghambly,  il  est  devenu  Juge  do 
paix.  Ayant  épousé,  à  Boucherville,  Me"»  Marie-Léocadie 
ProLilx,  fille  de  feu  M.  L.  B.  Proulx,  Ecuyer,  cousine-ger- 
maine de  Messire  Antoine  Tabcan,  décédé  au  moment  do 
recevoir  les  Bnlles  qui  le  consacraient  Evoque  de  Mont- 
réal, et  sœur  du  Révérend  J.  Proulx,  Missionnaire,  et 
fondateur  do  la  Mission  de  l'Ile  Manitouline,  il  en  a  eu 
plusieurs  enfants,  dont  trois  seulement  survivent  :  Arthur, 
qui,  après  avoir  reçu  son  éducation  au  Collège  S"'  Mario 
de  Montréal,  est  allé  suivre  les  cours  de  Droit  à  l'Uni- 
versité Laval,  le  rendez-vous  des  talents  distingués  ; 
Mario,  actuellement  au  Couvent  des  Ursulines  do  Québec, 
et  Alexandre.  M''i'e  Sophie,  la  plus  jeune  des  enfants  du 
Colonel  d'Eschambault,  demeure  à  Chambly  avec  son 
frère  Charles-Henri,  père  des  enfants  qu'on  vient  de 
nommer. 


V"    WILMAM-HENRI    d'eSCHAMDAULT. 

M""  Williain-IIcnri  d'Eschambault,  troisième  fils  du 
précédent  et  de  Dame  Boucher  de  Montarville,  après 
avoir  fait  ses  études  médicales  à  Paris  en  182'è,  vint  se 
fixera  Montréal,  à  la  suite  de  l'incendie  qui  désola  La- 
prairie.  Il  avait  épousé  M'"*  Esther  Raymond,  fille  de 
l'ancien  Représentant  pour  le  Comté  de  Hungiindou,  et 
s(j3ur  de  M*"  J.  Masson,  *  la  bienfaisante  Seigneuresso  do 

1  Le  Collège  de  Torrebnnno,  les  Missions,  iioiiil)i'n  do  fainilli's  sont 
grandement  redevables  à  U""  Masson  dont  les  liljùralités  ruppelloiit  les 
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Terrobonne,   ainsi  que  do  M-  Pinsonnault,   mère    de 
ILveque  deimssioiiiuiire  do  Sandwich 

Le  Dr  d'Escliambault  a  été  oulové  préniaturémont  aux 
nomb  eux  anus  que  lui  avaient  acquis  son  carac^re 
pleni  de  francluso  et  ses  n.-.nières  engageantes.  De  son 
mariage  avec  M.iie  a,j.,„,,j  ,,,^,^,^  enfants:  Guil 

laume-ILMin,  Théodore,  Ksther,  Lœtitia,  Arthur,  Alphon  e 
ot  Henri.  Sur  cessopt enfauts,déjà  deux  ontété  moisionnés 
imr  la  mort.    Théodore,  ayant  pris  du  service  dans  la 
dernière  guerre  américaine,  a  succombé  an  moment  où 
ou  espérait  le  voir  revenir  grandi  et  rayonnant  de  santé 
Jxiullaume-IIenri,   ce    jeune  homme  si    distingué    sur 
leque  la  société  aimai  t  à  fonder  les  plus  belles  espérances 
venait  d  embrasser  la  carrière  où  il  devait  rendre  d'eni  ' 
nents  services,  quand  la  mort  a  tranché  le  hl  do  ses  jours" 
Apres  de  solides  études  dans  l'antique  Collège  do  Mont' 
real,  ou  tant  de  citoyens  remarquables  ontpuiséleurédu- 

insignes  bienfaitrices  des  i)reniinr«  tomi,  ■  ^i^  i„  /■-  i     • 

trouve  de  dignes  émules     e  4  cln        d.n«  xuT%   ^.''"°  "*''">o  ^ 

traviiux  (,11'il  a  fait  exécuter  do  cot  cprt  3^,^' '-^'^-•^"'•l'^suiimenses 
des  Communautés  I^>liië  i^es  de  vSe  'm.  r'T;''^^^  "",''  ''^  '''"''"''l 
premier  rang  des  bienlUitëur  Z  ce  cJ.  utnf  n  v  0  ï'  «r'P"'"'  «" 
que  M'  Valois  a  élevé,  sur  s,.t  n,.nnJ^."  i  ^  .T^^"  ^^'  "^  établissement 


famillesCôlé.Chaboilezïf^Set  J.  S^^^^^      *'"°'-"  '^''^'^  «^ti""iWes 
J»l»r»i(,.o,  mais  te,,.  „„Til„  d^lSIia  Sl'oltemS     "'"'  "°"'™"' 
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■  cation,  le  brillant  élôvo  ôlait  passé  (ui  Kuropo  pour  y  com- 
pléter ses  connaissances  légales.  A  Paris,  Son  Kxcellouce  !.. 
Ministre  de  rinstniclion  publique,  M.  llouland,  après  avoir 
visité  les  attestations  ([ai  lui  avaient  été  remises  à  son 
départ,  rendait  l'arrètsuivant  :  "Vu  lespièees  produites  i^ar 
"  M'-  d'Kschambault;  vu  l'article  5  du  Décret  du  ii  xVoùi 
''  I82i,  an  He:  le  Diplôme  de  Droit  délivré,  le  l'tJiiin 
"  185'.)',  par  le  Recteur  du  Collège  &<-•  Marie  de  Montréal. 
'•  à  M'-    Guillaume-tleuri    d'Eschambault,     est   déclaiv 
"  équivaleutau  Diplôme  français  de  Baclielierès-lellrescl 
"  confère  an  dit  M'-  d'Eschambault  les  droits  et   préroga- 
"  tives  attachés  à  ce  Diplôme.   Fait  à  Paris,  le  25  Janvi.T 
"  I8GI.   (Signé)  Roulanu."     Après  avoir  suivi  le  cours  de 
Droit  dans  la  Capitale  de  la  France,  M''   d'Eschambaiill 
se  rendit  à  TUniversité  de  Louvain,  eu  Belgique.    Tl'Is 
furent  ses  succès  dans  cette  célèbre  Ecole,  (lu'après  un 
an  d'études,  il  obtint  le  Diplôme  qu'on  va  lire  :  "  Piene- 
''  François-Xavier  de  Ram,  Prélat  de  la  maison  de  Sa 
"Sainteté,  Gonsulteur  de   la    Sacrée   Congrégation  de 
"  l'Index,  Chanoine  honoraire  de  l'Eglise  Métropolitaine 
»  de   Paris,   Docteur  en  Droit  Canon,  etc.,   Recteur  de 
"  rUniversité  Catholique  de  Louvain,  à  tous  ceux  (lui  ces 
'^  présentes  verront,  salut.     Le  très-distinoué  Guillaume- 
'^  Henri  Flciurv  d'Eschambault,  de  la  cité  de  Montréal, 
'-  ayant  pleinement  satisfait  à  tout  ce  qui  est  requis  pour 
"  lo"  '^rade  de  Docteur  eu  Sciences  politiques,  suivant  les 
''  règlements  de  l'Académie,  et  ayant  été  trouvé  di-ne 

citoyens.     IMnni  les  prélats,  on  compte,  dans  ces  derniers  temps,  NX. 

si  losEvè(ines  de  Boston,  de  Porlland.  d'Hamdton,  etc.  ;  el.lansl- 

cîeVgé  du  second  ordre,  la  phiparl  des  Curés  des  priiicimles  Purcissi- 

e  Montréal  et  de  S'  Ilvacintlie.     Le  nombre  des  citoyens  n-arqu.'nits 

qni  on   re.m  leur  éducation  au  Collège  de  Montrea    est  s.  gnuul.  q„ 

est  impossîl.le  de  les  nommer  tous.    Qu'il  suflise  de  cite;-  MM.  D.  B 

Vhrer    L.  .1.   Papinean,  Sir  Lafontaine,  Quesnel,  Cartier,  elc  ,  q.in  1. 

nn  v^  tout  entier  regarde  avec  raison  comme  ses  gloires.    C(!  viisli!  et 

Sortit  Sii-^J-ement  est  sons  la  dépendance  .les  MM.  «le  S'  Sm1|,.c.. 

m  r  lepnis  un  temps  immémorial,  desservent  aussi   la  Paroisse  .1. 

Montréal,  à  l'embellissement  et  à  la  prospérité  de  laquelle  ils  ont  cm- 

iJlbué  pour  une  large  part  tant  par  les  temples  maginliques  -pie  i«r 

les  nombreuses  écoles  dont  ils  ont  dote  cette  ville. 


il. 
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"  (l.>  la  Faculté  do  Droit,  qu.-  par  los'professeiirs,  et  nous 

-  .'tant  (1  a.lltMirs  assuré  do  l'intégrité  do  sos  mœurs  et  de 
"  l'ortliodoxio  de  sa  foi;  nous,  suivant  le  pouvoir  qui 
'•  nous  a  été  conféré,  nous  l'avons  solonnellemeut  reçu 
"  .-t  qualifié  noctonr  trh-^listinguè.  en  Sciences  politiques 

-  En  conséquence,  il  peut  jouir  ici  et  partout  des  hon^ 
*'nenrs,  privilèges  et  droits,  dont  ont  coutume  de  jouir 
"  ceux  qni  ont  légiliniement  acquis  ce  grade.     En  foi  de 
'•(pioi   nous  avons    signé  le  préseut    Diplôme  avec  le 
"Hectenr  et    les    Professeurs   de  la   Faculté  de   Droit 
"  et  y  avons  fait  apposer  le  sceau  do  l'Université     Fait 
-à  Louvain,  >  le   12  Mai  I8G2.     (Signé)  A.  .T.  Nameilv 
"  Vi.-e-Recteur  ;  C.  Delcour,  Recteur  de  la  Faculté  de 
'•  Droit;  C.  Lérin,  L.  Boné,  L.  B.  de  Bruvn,  E.  de  Zaer 
-A.  Thimus,  L.  Ruggests,  Birg-,et,  Secrétaire  de  l'Uni' 
vorsité." 

Ce  Diplôme  était  accomp^ignô  d'un  certificat  qui,  en 
ronclant  témoignage  h  sa  conduite,  lui  faisait  le  plus 
grand  honneur.    Il  est  ainsi  conçu:  "  Vu  l'avis  de  la 
"Faculté  de  Droit,  le  Recteur  de  l'Université   certifié 
"que  M.  Guillaume-Henri  d'Eschambault,  de  Montréal 
"  ancien  élève  eu  Droit,  Sciences  politiques  et  admini' 
"  stralives,  a  fréquenté  avec  assiduité  les  cours  prescrits 
"  par  les  règlements  académiques  depuis  le  mois  d'Octobre 
"  IHC.I,  et  s'est   distingué   par  une  conduite  tout-à-fait 
^'e.x.>mplaire.      M.    Fleury     d'Eschambault,    également 
"  rocommandable  par  la  fermeté  de  ses  convictions  reli^ 
'•  giouses,  par  la  boulé  de  sou  caractère,  par  l'intelligence 
"  et  le  talent,  em])orto  toute  noire  estime  et  nous  Lisse 
"  l.-s  meilleurs  et  l(>s  plus  honorables  souvenirs.  Délivré  à 
M.ouvain,   le    15   Mai    18()-2.     (Signé)    A.    J.    Nameua^' 
l  Hissent  tous  ceux  qui  franchissent  la  mer,  pour  aller 

I  LTJniversito  Lnval,  don  dn  la  ninni[icpnco  dos  MM.  du  Séminaire 
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achovor  lours  ôtiules  à  rôtninj,'or,  lu;  rapporloi-  ([iio  de 
semblables  attestations!  Le  jeune  Dortcur  en  Droii 
n'était  encore  qu'élève  du  Collège  de  Montréal,  lors(iut\ 
plein  di'  vénération  et  d'amour  pour  ses  ancêtres,  il  rédi- 
gea un  travail  sur  sa  famille,  celui  même  d'où  nous 
avons  extrait  la  plupart  des  détails  qu'on  vient  de  lire 
Ce  travail  nous  a  été  communiqué  avec  une  grAre  chai' 
mante  par  ses  sreurs.  M'""  Estlier  et  L(Ptitia,  auxqucdlo 
nous  sommes  heureux,  en  terminant,  de  pouvoir  ollVir 
nos  plus  sincères  remercîments. 

M''  Arthur  d'Eschambault,  filleul  de  M'''  de  Montenarli. 
est  devenu,  par  la  mort  de  ses  deux  aînés,  le  reprcS^cMiiiint 
de  cette  famille. 


VKS 


rappovlof  qtio  (le 
'ortonr  on  Drdil 
loiitival,  lors([iii'. 
s  aiicrlrcs,  il  rodi- 
nii'iiio  d'où  nous 
l'on  vient  do  liic 
r;  une  grAcc  cliiir 
(ptitia,  auxqui^llc^. 
de  ponvoir  ollVii 

W'  do  Montonarli. 
>s,  le  roprc'soutjinl 


i    \ 


MlM 


Il  'iiiÉ  niiMiaaiiiaw 


!    lii 


Jean  Baptiste  Hertel. 

Seibneur  de  RouviUe. 


HoiMu'    l.fbrl    \mf 


,M    Ima   Sun  '-' ■'  «  ■"'  ^'  îuIllurVjii 


LA  FAMILLE  HERTEL. 


onr  se  faire  une  idée  dos  services  qu'a  rendus  au  pays 
et  e  importante  famille,  il  suffit  do  savoir  qu'au  moment 
de  la  conquête,  elle  avait  encore  plus  de  douze  de  .es 
mombi-es  sous  les  armes  :  MM.  Ilertel  de  Chambly,  HerUd 
(le  St  François,   Ilertel  de  Montcourt,   Ilertel  de  Corn 
noyer,  Mortel  de   Boanlac,   Hertel  de   Beaubassin    e 
Ali.ee  anx  de  S-  Onrs,  aux  de  Bouchorville,  aux  de  Bel le 
euiUe,  aux  de  Salaberry,  etc.,  cette   famille  s'est  p. 
p^tuee  jusqu'à  nos  jours  et  compte  encore  de  nombreux 
rejetons   Le  Chevalier  Benoist  ayant  servi  sousM- 
d   Ronville.  nous  avons  un  motif  de  plus  de  la  rappeler 
Cette  tache  est  d'autant  plus  facile,  qne  ce  qu'on  la  lire 
es  ,  en  grane  partie,  I^„ vra.e  de  l'nn  de  ses  descendants, 
de  M.  h  Lefebvre  .le  Bellefeuille,  an  crédit  duquel  non 
aimons  a  mettre  cette  étude.  ' 

I»  JACQUES  HKnxEr.,  siRun  nE  r,A  rrtE.M^;!!!;. 

M;  .Tacques  Ilertel,  Sieur  de  la  Frenière,  chef  de  cette 
famille  en  Canada,  était  encore  un  enfant  de  ce  beau 
pays  qm  a  donné  à  la  Nouvelle-France  les  de  Longueuil, 
os  de  Repentigny,  les  Godefroy,  etc..  et,  on  peut  lo  dire 
a  majeure  partie  de  ses  premiers  habitants.  Il  quitta 
K-camp,  sa  ville  natale,  pour  passer  en  Canada,  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle,  époque  qui  vit'arHve 
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soit  de  la  Normandie,  soit  du  Perche,  soit  de  la  Gliain 
pagne,  les  Nicolet,  les  la  Potherie,  les  Chavigny,  les 
Brassard,  etc.  S'élant  appliqué,  dès  162G,  à  l'étude  dest 
langues  sauvages,  il  devint  un  des  interprètes  les  \)\u^ 
habiles  et  les  plus  utiles.  A  cette  époque,  les  interprètes 
étaient  des  hommes  tout-à-fait  considérés:  "  ils  étaieni 
"  chargés  par  le  Gouvernement  et  par  les  Compagnies. 
'*  dit  Ml'  Ferlaiîd,  de  traiter  les  affaires  el;  d'entretenir  des 
''  relations  avec  l(;s  tribus  indiennes.  Adoptés  par  l;i 
"•  nation,  ils  étaient  regardés  comme  des  frères,  et  acqné 
"  raient  par  leur  énergie  une  grande  autorité  dans  1rs 
"  Conseils."     Ainsi  en  fut-il  pour  M'  lleiiel. 

En  même  temps  qu'il  était  interprète,  il  était  encore 
Lieutenant  dans  les  troupes,  ce  qui  lui  donnait  entrée 
dans  les  meilleures  familles.  Il  profita  donc  de  la  cou 
sidération  dont  il  jouissait  pour  s'établir  avantageuse 
ment.  Le  2!)  Aoiit  1G41,  il  épousa,  aux  Trois-Rivières, 
M''""  Marguerie,  de  la  famille  de  Mr  François  Marguerie. 
aussi  interprète  de  grande  réputation.  Cette  union  ne 
devait  pas  être  de  langue  durée.  Douze  ans  après  son 
mariage,  Mf  Hertel  mourut  accidentellement,  laissant 
trois  enfants  :  François,  Marie-Madeleine  et  Marguerite. 
L'aînée  des  filles,  filleule  de  M**  de  la  Peltrie,  après  avoir 
reçu  son  éducation  chez  les  Dames  Ursulines  de  Québec, 
de  IG50  à  165G,  épousa  M'  Louis  Pinart,  Chirurgien  de 
la  garnison.  De  son  côté.  M*  Hertel,  sa  mère,  se  remariait 
en  secondes  noces  avec  M'  de  S'  Quentin. 

Il"   Fn.\NÇOIS   HKRTEr.,    SIEUR    DK   CHAMULY. 


Mr  François  Hertel,  fils  aîné  du  précédent,  fut  sans 
contredit  le  plus  illustre  de  sa  race.  C'est  un  héros,  et 
un  héros  chrétien  dans  toute  la  force  dn  terme,  compa- 
rable iuw  plus  célèbres  athlètes  de  la  primitive  Kglise. 
Suivant  ie  Père  Charlevoix,  il  fut  lui  des  plus  vaillanb 
guerriers  de  cette  époque,  et  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  d'Iborville.     Par  son  audace  et  ses  succès,  il  mérita, 
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dès  son  Vivant  d'ôtro  acclamé  par  ses  concitoyens comm,. 
le  pins  intrepide  champion  de  la  Nouvello-Fi.ancc  contr.. 
ses  éternds  ennemis:  les  Iroquois  et  les  colons  de  la 
Nonvelle. Angleterre.  Nons devons  donc  à  son  beau  cane 
tere,a  ses  nobles  exploits,  d'entrer  dans  qnelqnes  parti-' 
calantes  de  sa  vie.  ^ 

M.'  François   Ilertel    naqnit    aux    Trois-Rivières,  vers 
année  IGi.i     Tont  jeune  encore,  il  embrassa  la  cai-rière 
des  armes  et  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer.  Dieu,  nui  von 
lait  le  donner  en  exemple  à  la  Colonie  et  .m  faire  un 
.nstrument  de  salut  pour  les  Sauvages,  permit  qu'en  IGGl 
d  fu   fait  prisonnier  par  les  Iroquois.     Amené  à  Agniers 
ou  de.ia   gémissaient  d'autres    compatriotes,   aussi  faiK 
captifs   lient  a  endurer  toutes  sortes  de  mauvais  traite 
ments  de  la  part  des  barb^u-es,  qui,  après   lui  avoir  brûlé 
im  doigt  de  la    main  droite  dans  un  calumet,  lui  cou- 
pèrent le  pouce  de  la  main  gauche.     Le  jeune  dirétien 
supporta  tous  ces  tourments  sans  laisser  échapper  une 
plainte,  sans  pousser  un  soupir,  heureux  de  soulïVir  ainsi 
pour  son  Dieu  et  mettant  toute  sa  force  dans  la  prière 
ielle  était  sa  patience,  qu'elle  inspirait  à  ses  ennemis 
eu.x-memes  des  sentiments  d'admiration.     C'est  pencla.;t 
les  jours  de  cette  longue  et  cruelle  captivité  que  pour 
rassurer  ses  amis  sur  la  constance  de  sa  foi,  autant  que 
pour  conso  er  ses  bons  parents,  il  écrivit  ces  lettres  toi 
chantes  qu  on  croirait  détacliées  des.kV..  des  marturs   La 
prennere,  écrite  sur  une   écorce,  est  adressée   au  P^' 
LeMome,  a  Onnontagué.    Elle  est  digne  de  passer  à  H 
postérité.    La  voici  dans  toute  sa  simplicité  :  ^'uL  R^ 
;j3rond  Père  le  jour  même  que  vous  partîtes  des  Tro   . 
Rivières,  je  fus  pris,  sur  les  trois  heures  du  soir,  pa, 
q..atre  Iroquois  d'en-bas.     La  cause  pour  laquelle  e    é 
rno  fis  pas  tuer,  à  mon  malheur,  c'est  que  je  crai^nâ  ! 
de  né  re  pas  en  bon  état.  Mon  Père,  si  je  pouvais^ 
avoir  le  bonheur  de  me  confesser  !..'.  Si  vous  ven  ez  " 
je  crois  que  l'on  ne  vous  ferait  aucun  mal,  et  ^l^ 
aussx  que  je  m'en  retoiu-nerais  avec  vous.  Je  vouspHe 
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"  (l'avoir  pitié  do  ma  pauvre  mère  qui  doit  ôtre  bien 
''  aini;,r(''(,'  :  vous  savez,  mon  Père,  l'ainoiir  qu'elle  a  pour 
"  moi.  J'ai  su  par  un  Français  qui  a  été  pris  aux  Trois- 
"  Rivièn^s,  le  ]«'•  Août,  qu'elle  se  porte  bien  et  qu'elle 
"  espère  que  je  mo  retrouverai  auprès  de  vous.  Nous 
"  sommes  ici  trois  Français  qui  aurons  la  vie,  si  vous 
"  venez.  Je  nu;  r<'Couunaude  à  vos  bonnes  prières,  parti- 
"  culièiunueut  au  S'  Sacrifice  de  la  Messe,  et  je  vous  prie 
"  d'en  dire  une  \  "lur  moi.  Veuillez,  s'il  vous  plaît,  faire 
"  mes  baise-mains  à  ma  pauvre  mère  et  la  consoler."  Il 
ajoute  en  Postcriptum  :  "  Mon  Père,  je  vous  prie  de  bénir 
''  la  main  (jni  vous  écrit,  et  qui  a  un  doigt  brûlé  dans  un 
"  calumet,  pour  amende  honorable  à  la  Majesté  de  Dieu 
"  (jne  j'ai  oinuisé.  L'autre  a  un  pouce  coupé  ;  mais  ne  le 
"  dites  [)as  à  ma  p;iuvre  mère.  Je  vous  prie  de  m'honoror 
"  d'un  petit  mot  de  votre  main,  et  de  me  dire  si  vous 
"  vieudriv,  passer  ici  l'hiver.  Votre,  etc.  F.  Heutkl." 
On  ne  sait  ce  (]u'on  doit  le  plus  admirer  dans  ce  con- 
fesseur de  la  loi,  ou  de  sa  tendre  piété,  ou  de  son  amour 
filial.  Cette  lettre  fut  suivie  peu  après  d'une  autre  (|iii 
n'est  pas  moins  attacliante.  La  première  faisait  connaître 
sa  triste  situation,  sa  résignation  ;  la  seconde  laisse 
deviner  ses  pieuses  occupations  pendant  ses  tristes  heures 
de  captivité  :  "  Mon  Révérend  Père,  je  vous  prie  do  me 
"  faii-e  riionneur  de  m'écrire,  et  de  donner  votre  lettre  à 
'■'•  c(dui  qui  vous  portera  celle-ci.  Mandez-moi  si  vous 
'•'•  vien(lr(îz  avant  l'hiver.  J'ai  eu  la  consolation  de  trouver 
"  ici  nu  de  vos  bréviaires;  je  m'en  sers  pour  prier  Dieu. 
"  Mandez-nu)i,  s'il  vous  plaît,  eu  quel  temps  vous  pourrez 
"  être  ici.  Je  vous  prie  de  préstmter  mes  respects  à  tous 
"  hjs  Révén;nds  Pères  des  Trois-Rivières  et  de  Kébec;  je 
"  les  prie  de  se  souvenir  de  moi  au  Saint-Sacrifice  de  la 
•'  Messe,  (!t  vous  particulièrement,  en  attendant  que  j'aye 
"  le  bonheur  do  vous  revoir.  Je  demeure,  mon  Père, 
•'  votre,  etc.  F.  IIhutkl."  La  troisième  lettre  est  adressée 
à  sa  mèr(!  ;  (die  n(^  pouvait  être  plus  consolante  :  "  Ma 
"  très-chère  et  très-lionorée  mère,  je  sais  bien  que  la  prise 
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;;  qni  a  été  faito  J„  „w  p,„.,o„„e  vous  „  bio„  anii^oo    \o 
vous  demanda   pardon  do  vous  avoir  dosol>,;i.    Co  so 
mes  poches  ,,„i  „,■„,„  „,i,  ,„  ,.^i^  -J^  -^  « 

"  reverrai  durau.  l'iàv,™    ,1^  o>  s  „Her;r"""  "''  T'" 

"v™:::To„tr=:rr^'"''-'"^^^^ 

1       ^  -  "-"^  ^i-i"^  mains  comme  par  mirnrlp     nA;.\ 

le  poteau  auquel  il  devait  (''tre  ittnHiô  ,-1  !  ,        -        •' ' 

vécut  quelriuo  temps  sous  sou  toit  e  .^'jû  fo"',"' 

portes  de  services.    No  pouvant  se  ré»  ,.!"■',  'vreof 

se,  luu,  et  rev.ut  au  milieu  des  sieus  qui  le  nlenrH?. 
ilcja  comme  mort  Pleuiaieiu 

fzïrs;:::;— ^^^rs./^-^^r- 
dans  les  provinces  anglaises.    Il  avait  dm.  ,<<    i" 
rassemblé  une  netite  nrmp,.  n»  '  '  dessein, 

émulation  entre    ous  î'aJ^.i  '.    ^'"'  ''''''''  ""^'  "«^^^^ 
tiurc  tous,  1  avait  divisée  en  trois  corps.    Le 
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commandomont  du  corps  levé  dans  le  District  des  Trois- 
Rivières  fut  donné  à  M^  Hertel.     Bien  que  h;  moins  nom- 
breux, puisqu'il  no  comprenait  que  cinquante  Canadiens 
et  vingt-cinq  Sauvages,  ce  corps  se  distingua  entre  tons  les 
autres.    Outre  ses  trois  fils,  M<-  Hertel  y  avait  encore  ses 
neveux:  MM.  Crevier  et  Gatineau.     Il  partit  d<>s  Tn.is- 
Rivières  le  28  Janvier  IG91).     Après  une  longue  marclic  h 
travers  les  neiges  et  les  glaces,  il  arriva  devant  Sementels, 
bourgade  anglaise.     Partageant  alors  son  uujnde  en  trois 
bandes,  il  donne   à  chacune  ses  ordres.     La   premirre, 
composée  de  quinze   honunes,   devait    s'emparer  d'une 
grande  maison  des  mieux  fortifiées  ;  la  seconde,  ne  com- 
prenant que  onze  hommes,  devait  enlever  un  fort  en 
pieux,  protégé  par  quatre  bastions;  la  troisième,  dont  il 
s'était  réservé  le  commandement. était  destim'c  à  prendiv 
un  fort  plus  considérable  et  muni  d'artillerie.  Cette  triple 
attaque  fut  dirigée  avec  tant  d'habileté  et  poussée  avec 
tant  de  vigueur,  que  les  Anglais,  après  avoir  faitqueh(iit> 
résistance,  jugeant  qu'il  était  inutile  de  prolonger  davan- 
tage la  lutte,  posèrent  les  armes  et  se  constituiH'ent  prison- 
niers, au  nombre  de  cinquante-quatre.    Dans  cette  glo- 
rieuse action,  vingt-neuf  maisons  furent  détruites,  et  pas 
un  Français  ne  perdit  la  vie,  preuve  qu'une  entreprise  do 
ce  genrene  pouvait  être  conflée  à  des  mains  plus  sûres, 
ainsi  que  M""  de  Frontenac  en  écrivit  à  M'  de  Seignelay, 
alors  Ministre.    Ce  succès,  toutefois,  faillit  coûter  cher  à 
Mf  Hertel.    Ayant  appris  ce  qui  était  arrivé  à  Sementels, 
les  habitants  de  Pescadowët  prirent  les  armes  et  s'avan- 
cèrent, au  nombre  do  deux  cents,  contre  les  Français  avor 
intention  de  les  cerner.    Averti  à  temps  du  danger,  M' 
Hertel  mit  ses  hommes  en  ordre  de  bataille,  et,  s'oni- 
parant  du  pont  de  la  rivière  qui  le  séparait  de  rennenii,il 
l'attendit  de  pied  ferme.    Reconnaissant  qu'ils  n'avaioni 
affaire  qu'à  une  poignée  de  Français,  les  Anglais  s'élancent 
sur  le  pont.    M'  Hertel  les  laisse  avancer,  sans  faire  une 
seule  décharge  ;  mais  lorsqu'ils  sont  assez  prêts,  se  pré 
cipitant  sur  eux  l'épée  à  la  main,  il  en  tue  huit,  en  blesse 
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(li.v,ct  ohlin,,  los  antivs  ù  aba.ulonnor  la  partie.  Cette 
victon-e  coùia  la  vie  à  M.-Crevier,  son  neve,,,  et  M-'  Ilertel 
de  la  Freniere,  son  f.ls  aîné,  lut  grièvement  blessé  au 
genoux. 

Après  ce  beau  fait  d'armes,  apprenant  que  les  tronpes 
lovées  daus  le  District  de  Québec  n'étaient  qu'à  deu.x 
journées  de  marcbe,  Mr  Hertel,  sans  sonjrer  à  prendre  de 
repos,  et  après  avoir  fait  prévenir  le  Gouverneur  de  ses 
succès,  par  M.' Gatineau,  son  neveu,  s'empressa  de  faire 
.a  jonction  av.-c  M--  de  Portneuf  '  qui  était  à  leur  tète. 
Gest  alors  que  fut  décidé  le  sié^^e  de  Kaskebé.  Après 
avon;  sacrifié  ses  meilleures  troupes  dans  une  sortie  la 
gannsonayaut  perdu  tout  espoir  de  se  maintenir:  se 
rendi.  Par  sa  bouillante  ardeur,  et  tout  à  la  fois  par 
.osbab.Ies  manœuvres,  M.  Hortel  ne  contribua  pas  peS  à 
ce  résultat.  Il  hn  d'un  égal  secours  le  reste  do  la  cam 
pagne  qui  eut  tout  le  succès  que  M-' de  Frontenac  eu 

attendait.  Intimidées  par  l'indomptable  couraged'hommes 
.pie  n  anvtaientni  les  distances,  ni  la  rigueur  du  climat, 


passé  .la,.s  la  N,mvolo-Fr;m^eoirdSr,^nfv    '''"'. '^''"' 
Tn.i.-liiviè,.s   il  ,.,,  ,.,a  ..-anu'l^ic  iîvn      \    \-  l.'^'^ll^'^t 

M  "'  Diiiii;  is  pour  s.;  i',i|,i,r(»:her  lo  plus  i,ossil)lo  ,le  co  aenro  r  o  vio  «« 

.|.»  ,,„,,.  ,;lo  lait  »cc.ssiv,.„'«,i  KnsciBm,.  i°     ?  I   1   ,',",.;     ™' 

^»v  ui{,(a  en  U.iionnie  la  Sci^'innine  do  Pôniieuffuril  avait  •ipfini«f. 

J^  "E'uSncî:';i'ï;S""  "'"'"^^  ^'^'^^  «^'«-'"''  ^:^aT^i 

en  iV,       p  f"""^^"   <.'i"'l'oc,  (pu  s'en  s(hiI  (IHinilivcment  désaisios 
«dnlJ^ 'ia  Si,"!"""'"^"^  "'J""'^''"'  ^  ^'"'^  Sy»^^.  d-'  nous  av^n? 
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ni  les  fatigues,  ni  les  flangors  do  toute  ospiM'o,  les  Colo- 
nies auglaises  n'osiTiMit  ]ilns  remuer.  LespiM-fides  Troquois 
eux-mêmes,  un  instant  ébranlés  par  des  présents  et  de 
séduisantes  promesses,  revinrent  à  l'alliance  des  Français, 
ou  au  moins  renoncèrent  ponr  un  temps  à  leurs  iniques 
desseins. 

Tant  de  services  ne  pouvaient  rester  sans  récompense. 
A  la  vérité,  M''  Mortel  avait  été  promu  an  grade  de  Lieu- 
tenant en  lG91,et  confirmé  en  1G03  ;  mais  une  distinction 
plus  flatteuse  l'attendait.     A  raison  de  ses  longs  et  nom- 
breux services,  Louis  XV  lui  lit  délivrer,  en   1710,  les 
lettres  de  noblesse  qui  lui  avaient  été  promi.;es  en  I6i)(), 
Ces  lettres  sont  un  monument  qui  honore  trop  M''  Ilertel 
et  sa  famille,  pour  ne  pas  leur  donner  place  ici.  Les  voici 
telles  qu'elles   se  trouvent   aux  Archives  de  la   Marine: 
"  Louis,  par    la   grâce  de  Dieu,  Roi  de   France   et  do 
"  Navarre,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut.  Les  services 
"  que  le  Sieur  François  Ilertel,  Lieutenant  réformé  de  nos 
"  troupes  en  Canada,  a  rendus  au  Roi,  notre  très-honoro 
"  Seigneur  et  bisaïeul,  dans  les  différents  partis  où  il  a 
"  été  employé  contre  les  Sauvages,  nous  ont  porté  à  lui 
"  donner  des  marques  de  notre  satisfaction,  qui  puissent 
"  passer  à  la  postérité.    Nous  nous  y  sommes  déterminé 
"  d'autaat  plus  volontiers,  que  la  valeur  du  père  est  héré- 
"  ditaire  dans  ses  enfants,  dont  deux  ont  été  tués  au  ser- 
"  vice,  et  les  sept  autres  qui  servent  actuellement  dans 
"  nos  troupes  du  Canada  et  à  l'Ile  Royale,  ont  donné  dans 
"  toutes  les  occasions  des  marques  de  leur  bravoure  et 
"  de  leur  boinie   conduite.    Et  comme   le  père  et  les 
"  enfants  continuent  à  nous  servir  avec  le  môme  zèle  et 
"  la  môme  affection,  nous  avons  bien  voulu  accorder  au 
''  chef  de  cette  famille  des  lettres  de  noblesse.    A  ces 
"■  causes,  de  l'avis  de  notre  très-cher  et  bien-aimé  oncle, 
"■  le   Duc  d'Orléans,  Régent,  et  de  notre    science  cer- 
"  tainc,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons 
"  le  dit  François  Ilertel  annobli  et  annoblissons  par  ces 
"  présentes,  signées  de  notre  main,  et  du  titre  de  noble 
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"  et  d'Eciiyor  Tavonp  décoré  et  décorons,  voulor  „  nous 
"  plaît  qu'on  tous  lieux  et  actes  il  soit  tenu  et  réputé  noble, 
'•  ensemble  ses  enfants  ot  descendants  nés  et  à  naître  en 
"  loyal  mariage,  qu'ils  puissent  tenir  et  posséder  tous  Fiefs 
"  nobles  et  qu'ils  jouissent  des  mêmes  honneurs,  préroga- 
"  tives,  prééminences  et  privilégias  que  les  autres  nobles  de 
"  notre  royaunu;.  Donné  à  Paris,  au  mois  d'Avril,  l'an  de 
"  grâce  1710,  et  de  notre  règne  le  l'""  (Signé)  Louis." 

Ml'  Ilertel  était  dans  sa  soixante-treizième  année,  lors- 
qu'il fut  ainsi  annobli.  Il  vécut  encore  sept  ans  après 
que  cet  honneur  lui  eut  été  accordé,  faisant  l'édification 
de  toute  la  Colonie  par  l'e^iemple  de  ses  vertus.  "  Je  l'ai 
"  vu  en  1721,  rapporte  le  Père  Gharlevoix,  âgé  de  quatre- 
''  vingts  ans,  plein  de  force  et  de  santé;  toute  la  Colonie 
"  rendait  témoignage  à  sa  viu'tu  et  à  son  mérite."  Mr 
Hei'tel  mourut  à  Boncherville,  le  2!)  Mai  1722.  Il  avait 
épousé  M'"°  Marguerite-Josephte  Tavenay,  native  de 
Bourges  et  veinie  dans  la  Nouvelle-France  à  la  suite  de 
M''"  de  La  Pell(n-ie.  D'abord  fiancée  à  M''  de  Chambly, 
Capitaine  dans  le  régiment  de  Carignan,  qui  a  laissé  son 
nom  à  la  Paroisse  et  au  Comté  de  Chaml)ly,  M'"°  Tave- 
nay n'épousa  M''  Hertel  qu'après  la  mort  du  Capitaine, 
passé  en  Italie,  où  le  service  l'avait  appelé.  Elle  était  alors 
héritière  de  la  Seigneurie  que  ce  dernier  avait  obtenue 
en  1G72,  sur  la  rivière  Richelieu,  et  qui  ne  contenait  pas 
moins  de  six  lieues  de  front  sur  une  de  profondeur.  M"' 
Hertel  précéda  son  mari  do  plusieurs  années  dans  la 
tombe,  étant  morte  à  Chambly,  le  16  Septembre  1708, 
dans  la  soixantième  année  de  son  âge.  De  ce  mariage 
sont  nés  quinze  enfants  (jui  ont  été  la  tige  des  belles 
familles  de  Hertel  de  la  Frenière,  Hertel  de  Rouville, 
Hertel  de  Chambly,  Hertel  de  Cournoyer,  Hertel  de 
Boaulac,  Hertel  de  S'  Louis,  Hertel  de  Moncourt,  Hertel 
de  S'  François,  Hertel  de  Beaubassin  et  Hertel  de  S' Jean. 
Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  un  mot  de 
quelques-uns,  réservant  pour  la  fin  ceux  qui  forment  les 
deux  branches  i)rincipales. 


it 


405 


FAMILLKS  CONTKMPOIt AINES 


II 
P    ! 


il 

Ijii 

*■'     'I 


L'aîiK^  (lo  la  ramillo,  jciiiin  liominn  plein  (Tavoiiîr  et 
qui  (loimait  les  plus  hoUi'S  ospérauci's,  après  avoii'  étr 
promu  au  grade  (rKnseigiie,  en  l(>i)(),  fut  tué,  l'année 
suivante,  dans  un  eoinbat  livré  coiitro  les  Sauvages,  1! 
ne  fut  pas  le  seul  à  être  ainsi  enlevé  à  la  fleur  de  l'Age. 
\Jn  autre  de  ses  frênes,  M''  Ilertel  d(^  Chanibly,  ayant  snivi. 
en  170i,  M""  de  Rouville  dans  son  expédition  eontre  la 
Nouvelle-Angleterre,  trouva  la  mort  en  combattant.  Mi 
Garnoau  rapporte  ainsi  les  circonstances  qui  précédènMil 
sa  mort:"  Désespérant  de  s'imiparer  également  d(>  Ilaver- 
"•  liill  par  surprise,  Rouville  passa  la  nuit  avec  sa  trouiie 
'"  dans  une  forêt  voisine.  Le  lendemain  matin,  ayant 
''  rangé  ses  gens  en  bataille,  il  exliorta  ceux  qui  pouvaient 
"  avoir  ensemble  quelque  dilféi'eud  à  se  réconcilier.  Ils 
"  s'agenouillèrent  ensuite  au  pied  des  ai'lires,  pour  faire 
"  leur  prière,  puis  marchèrent  à  l'attaque  du  fort.  Après 
"  un  combat  très  vif,  ils  l'enlevèrent  la  hache  à  la  main. 
"  Ilertel  de  Cluunbly  et  Verchères,  deux  jeunes  officiers 
"  de  grande  espérance,  restèrent  sur  le  champ  de  bataille," 

Pendant  que  ses  frères  donnaient  ainsi  leur  vie  pour  la 
patrie,  M«iio  Marie-Françoise  Hertel  allait  s'enfermer 
dans  un  Couvent.  Après  avoir  fait  profession  aux  Trois- 
Rivières,  chez  les  Dames  Ursulines  de  cette  ville,  sous  1<> 
nom  de  S'  Exupère,  elle  passa  dans  la  Communanté  Je 
Québec,  où  elle  vécut  cinquante-sept  ans,  donnant  l'e.x- 
emple  des  plus  touchantes  vertus,  particulièrement  de 
l'humilité  et  de  la  charité.  Chargée  de  mérites  autant 
que  d'années,  elle  s'éteignit  doucement  en  1770,  et  alla 
recevoir  la  récompense  promise  aux  Vierges  fidèles, 

M'  François-Zacharie  Hertel,  Sieur  de  la  Frenière, 
devenu  l'aîné  de  la  famille  par  la  mort  de  son  frèro, 
marcha  sur  les  traces  glorieuses  de  son  père  et  senibl;i 
avoir  hérité  de  sa  bravoure.  Après  avoir  pris  part  à  l'ex- 
pédition  de  1G90,  ainsi  ({u'ou  l'a  vu,  il  fit  également  partie 
de  celle  qui  fut  dirigée,  quelques  années  après,  contre  les 
Iroquois,  C'est  alors  qu'il  fut  fait  prisonnier.  Le  Père 
Charlevoix  raconte  ainsi  ce  triste  événement  :  '■'■  Des  San- 
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;;  va;^os  .lliés  OUmt  venus  ù  Mont.val  pour  la  irait,.  ,]..« 

pellet.r„>s  clo,uan,l,'.VMt  .„.,,  escorte    .our  s'en        o t 

ner.     ï>'' ^'eur  MiduU  sollVit  pour  les  aernn.    ,    ,      'i 

son  Olive  fut  acceptée.    ()n  lui  donna  une  r^;',' 

rente  hommes,  connnandée  par  M' de  la  Genniu-ra 

L.OUUM.JUU,  ,,n.  avait  sons  lui  la  Frenière,  fils  alnôdJ 
'M    Hrrtel    et  un  autre  de  ses  Hvres,   tous  deux  Fn 
seignes     Cette  troupe,  étant  arrivée  ai.  Lon.  ^   d U  i 
•la  Grande  laviere,  devait  faire  un  portage.'    ].!     ,   t 
'■•liinne  partie  des  hommes  était  occupée  ?t  monter     ' 
canots,  etque  l'antre  n.arrhait  le  lon,\lu  ri  "^  ^^ 
les  couvrir,  nue  décharge  de  fusils,  nùte  par  Ù  ' 
qu  on  ne  voyait  pas,  écarta  tous  les  Sauvage^  .jui",.d 
(le  la  seconde  bande,  et  ht  tomber  plusi^nri  Fra     a^ 
morts  on  blesse.  Les  Iroqnois,  sortant  aussitôt  d    le 
"embuscade,  se  jettent  avec  furie  sur  ce  nui  resl   i 

;;  nôtres,  et,  dans  la  confnsi.n.,, -une  atta^'^tt: 

-  -  -M..'ovne  avMit  causée,  ceux  ,ni  voulurent  g"  er 

"leurs  canots  les  firent  tourner  de  sorh»  nn»  ,,''"'''. 

;;  eut  bon  marché  des  gens, ni  aiuedir"-; 
fois  contre  eux  et  contre  la  rapidité  du  co.uv.n    ,ui  lil 

entn   naît.   La  Gemmerais,  les^deux  HerteU^  ^     , 

.e  défendirent   pourtant  avec  une   bravoure  nu     L 

urait  sauves,  si  les  Sauvages  ne  les  onssent  pa    aban 

"    onnes;  car  on   sut  depuis  que  la  Clutudiè^-e-No 

Alais    ces    Messieurs,  ayant  bientôt   perdu   l'élite  de 
ems  «"JJ^^ts,   n'eurent  plus  d'autre   parti  à  ^^   ^h- 

"  s  éU.  en  Ir  '   '  ''""'  '^  ^'  ^'''^''^  ''  ^«^  ^^«"^'  Hertel 
Ucitcl  fut  retenu  deux  ans  en  captivité,  pendant  les 
uols  II  eut  à  soutrrir  tontes  sortes  i-eniui    e    le  toti 

"  av.i   déi  °'-''  '^^''^'^'^^^  treize  prisonniers  qu'il 

a  au  délivres^  e  parmi  lesquels  étaient  les  deux  Herte 
PH«  avec  M'  de  lu  Gemmerais,  et  qu'on  croyait  n.ort  '' 
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M'  Ht'rtol  (lôciMla  ù  lui  At;o  très-avancô  ;  mais,  (juoiquc 
mariï',  il  no  laissa  pas  de  posti'i'itô.  Liciitciiaiit  rôfnniu' 
on  1(^5  (<t  «•oiillnno  en  ITOO,  il  wrnl  le  lircvi-t  de  Ciipi- 
taino  on  17:JI.  Le;  Pi'iv  Cliarlovoix -l'ait  ainsi  sou  ologc 
en  (lonx  mots  :  "  Il  so  dislingna  on  plusionrs  occasions, 
"  et,  conuno  l'aîiio  do  la  l'amillo,  liôrita  do  la  inété  do  sou 
"  père." 

BRANGIIK  AINliK. 

I'>  jAt;gLi;s  hkutki.  di:  conaNovicu,  ([uatriômo  fils  do  M''  F. 
Hortol  et  do  Dam(;  M.  .T.  Tavonay,  fut  le  cliof  diî  roWr 
branche.  Tont  on  prônant  part,  à  ro.\onii)lo  do  son  pi-rc, 
aux  lutttîs  d(ï  la  patrie,  il  s'occupa,  diî  concert  avec  smi 
frère,  M"*  François  ilertid,  Sionr  do  la  l'nniière,  dont  ou 
vient  do  parler,  à  former  des  établissoments  et  à  as^■nnM• 
à  sa  faniillo  do  riches  propriétés.  Dans  ce  d(>ssein,  il 
demanda  ot  obtint,  sur  la  rivièn;  I\icholiou,  côte  iionl, 
une  concession  de  doux  lieues  do  front  sur  doux  lieues  île 
profondeur.  Son  frère  en  obtint  autant,  an  sud  do  la 
môme  rivière.    Ces  gralincations  furent  faites  en  lOl)."», 

A  cette  époque,  M''  de  (lournoyor  était  marié.  11  avait 
épousé  aux  Trois-Rivièros,  le  '.)  Octobre  lt;',)l,  M'-H''  Mar^nic- 
rite  Godefroy,  fille  de  M''  Michel  (iodefroy,  Sieur  de 
Linctot,  Capitaine  réformé  dans  les  troupes  de  la  marine 
De  C(î  mariage  sont  nés  (juatro  enfant-:  Michel,  Sieur  de 
Gournoyer;  Joseph,  Sieur  dt;  la  Frenicre  ;  Jacques  l.;iiii- 
bort,  Sieur  do  Gournoyer,  et  Agnès. 

Il'»    MIGUEL    HERTEL,    SUCIIl     DE    OOlJHNOVEn. — M''    Micliol 

Hertel,  Sieur  de  Gournoyer,  fils  auiédu  précédent,  hérita 
de  l'ardeur  martiale  do  ses  frères,  et  fut  comme  eux  lo 
type  du  vrai  guerrier.  Il  épousa  M'"''  Anne  de  Goutin  et 
eneut  soptonfants  cjni  marchèrent  sur  ses  traces  :  Jacijucs- 
Ange,  Michel,  Gharlos,  Thérèse,  Marie-Josephte,  Kliza 
beth  et  une  autre  fille  encore. 

Ml' Jacques-Ange  Ilertel,  Sionr  de  Gournoyer,  rainé, 
passa  en  France  et  s'y  établit.    Il  mourut  laissant,  iln 
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S:iT.'!;;::;;;r^,:::;;;r';i;:';rr;-"^-»...u,„r 

iKMil  1 i6o  H  Pari,  ,:  I  ,:   :  '■   '"""''''»  ""l'I''»  ivoMi,. 

n^:";:»tl!;:;;!'r:'-;;;:;-;^7o..,  .,.,,„,, 

valior  do  S-  I is  ,,,  ,„,„„,,,     ''  ",  "  '■'""  "lois  CI,,.. 

c7-oH.,ans,aG:,!;;;;i;;c::ir^'''''''^^^ 

^  ''Ilo  Royalo,  épousa  ù    Frù^'^T"  "'''  '''"'•"  ^''''^-"'t 

Q-l'-,àla  bataille  .1p:;;!';^'''<-"'M7^^^^ 
mort  do  Mr  do  S<  0„rs  oIIoV  ^^^^'-'liain.    A|„rs  la 

sai"tos,oaoi,ot.:^:;;:;,:^t^:--,;^-^ 

coiLsidération  des  sonicos  I    ^  '     .  '"sion,  en 

'I"",  étant  passé  en  France  oh  ; ,^  *'^'""'''  ^^^'"  ^"'^'ii'd 
Génie  dans  les  armée  "n^^i^^.  ''''^'  ^'^  ^^^'^io'-  cln 
''--^^"itième  siècle.^  ;;;"S^Wo  1  "T''  ''''  '^  «"  ^- 
;'''fe'o,Ie  IG  Mai  1749,  avec  4  rT'^^'^'  ''''''''''''  "'a- 
fenille,  Seigneur  do  PabocJ-  ]•  ,  n  '  ^''^^"•-  ^^'^  û^>"^- 
Gommandant  pour  le  R  h',""  ^1  ^f  '"^  ^^'''''-''b, 
délégué  do  ITn.ondant  d  Ro  m'h'  f  ,  t"^^^''  ^^  S"^' 
fyant  été  tué  en   1759  sur  les  i.  "'"^  '^'  Cournover 

7- d'autres  enmn;s^^^,^;;;f;!;'«d^Q-H)^^ 
'a  ^'anohe  aînée  dos  lier  II    ,f  ?     ^  ''"''"'  ^^"  '•^'•''^"••^ 
parla  fanulle  de  BoIIofeuillo       ''''"''^''^^  ->  Canada, 

^^  "^""^'^'^"^^^—■l-M^  François  Loi.,..,  ,e 
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.1^  \fciie  M   J  Hertel,  descendait  de 

Bellefeuille  vint  se  f^'^^^' ^.f^^^  ',7;' 'enfants:  George, 

wMe  Rpfindrv,  dont  il  eut  cinq  bmau 
éponsa  .l^'ll^l^^^^^^       ftues.    George,  l'ainé,  passa  en 
François,  Pieue,  ei  ut  ^^^.^_  ,^^     .^^^^^^ 

^^^"^'  r  T^n:  r  l  G4,  il  fut  ^levé  à  celui  de 
au  grade  de  Capitaine  '^;  '^j,  contracté  mariage, 

Chef  d'Escadre.  Il  ^'^^"^^^^  sieur  des  Iles, le 
mais  ne  laissa  pas  de  Pf^'f^;  J  ^.^inquôtesanssY.lre 

des  Chaleurs  et  la  ^f  ^f  «  ^^f^  f  J^l„,  ,es  fonctions  par 
intendant  du  ^'^"/^;.  ^^^^^^''/u  avait  mission,  à  part 
3on  successeur.  P'^^"  ^f^^^,tf  ses  vaisseaux  mouillaient 

f  râillriè^îi^îS^^^^^  pouvaient  se.- 
dans  la  Baie,  ae  itoici  .„„:tpnrs  au  sujet  des  dois- 

sons.    C'est  ce  que  porte  1  acte     "'  .    ^^  p^^odc, 

Mai  nW.  Alors  il  -'«"".t  ia  -  'a  Se.gn  m^^  _^.__^^^ 

<l„o  sa  famille  avau  ^-^l^'^^,*:  X^'„  ,75<t,  époque  oi,. 
l  y  demeurer  avec  ^°'\7°"^;n'      "considérable,  il .. 

proposait  de  passeï  en  ,  ^^^^  ^^^  ^.^^  ^^,j.  ,.ç^ 

™f  "fauls  ;ÏÏ    pu        "str  -s  projets.    Tous  ses  vai. 
entrefaites,  U  ne  yui  ôftblissements  et  ceux  des 

seaux  turent  coulés  a  fond    ^«''^'^W^   'J^  Lui-mên,o«e 
Basques  qu'il  ^'-^  avec  u.  fur  nrm  ^^^__^__, 

?;^r:nm:îa:;:^::e;fa™ui.-e^^^ 

tiLnrprnuirss  cette  e—.^ 
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vendil  à  vil  prix  sa  Soigaeurie  au  Colonel  Haldimand  et 
ana  se  fixe.,  aux  Trois-Rivières.  C'est  là  qu'il  mounU  ^î 
1  /H.}  a  âge  de  soixante-quatoi-ze  ans.  Son  épouse  lui  sur- 
vécut plusu3urs  années,  n'étant  morte  qu'en  1803  De  ce 
mariage  sont  nés  huit  enfants  :  Pierre-François,  Antoine 
Jeanne,  Josephte,  Louise-Exupère,  Françoise,  Joseph  eJ 

'm  7  ,^■"^r'«'^'/^P^-  .)-"^«  des  filles, 'épousa,  en 
p  :  ^  ^°;''^:;ïo««Ph  LeProust,  et  mourut  aux  T-ois- 
Rivieres  en  1823,  laissant  deux  enfants  :  Julie  qui  réside 

80  ,  M  In-aneoisRieutard,  Médecin,  et  est  d/cédée  en 
1819,  laissant  une  fille,  laquelle  s'est  mariée  à  M-'  Pien-c- 
Bonj.m.n  Dumoulin,  Avocat,  et  est  décédée  aux  Trms- 
Rivieres  en  1836,  laissant  six  enfants.  Les  autres,  à  part 
le  suivait,  ou  ne  se  marièrent  pas,  ou  n'eurent  pas  de 
postérité.  ^ 

II"  M'-  Antoine  Lefebvre  de  BellefeuiUe,  second  fils  du 

S.e  Famille  de  Pabock.    Lors  de  l'invasion  du  Canada  en 
/7a  par  les  Aniericains,  ayant  atteint  sa  vingtième  année 
ildemanda  etobtint  de  sonpère  la  permission  de  marchei' 
a  la  frontière,  en  qualité  de  Volontaire,  afin  de  repousser 
ennemi     1  servit  sous  M.'  de  RouviUe,  soa  parent,  et  sous 
M  de  balabeny.  Il  était  à  St  Jean,  lorsque  cette  place  fut 
attaquée.    Apres  quarante-cinq  jours  de  siège,  les  nro 
visions  étant  venues  à  manquer,  fo:-ce  fut  de  Capituler, 
ainsi  qu.l    a    été  dit.    Ses  défenseurs   furent   élargis 
mais  a  la  condition  de  ne  pas  reprendre  les  armes  avant 

mZJu  '  '"^''-  ^^^'  P"'  '''  engagement,  Mr  de 
Bellefeu  lie  ne  crut  pas  y  contrevenir  en  acceotant  la 
charge  de  Secrétaire  auprès  du  Gouverneur  Hamilton 
Commandant  au  poste  de  Vlncennes.  Il  y  avait  peu  de 
temps  qu  il  remplissait  ces  fonctions,  lorsque  ce  fort  fut 
a  aqae  a  son  tour  et  obligé  à  capituler,  le  24  Février  1779. 
M.  de  BelleteuiUe,  ainsi  que  le  Gouverneur  et  plusieurs 
autres,  fut  conduit  en  Virginie  et  détenu  dans  la  prison  de 
VVilharasbourg,  où,  pendant  treize  mois,  il  eut  beaucoup 
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de  privations  à  endurer,  malgré  les  promesses  faites  au 
moment  de  la  capitulation.  Une  fois  élargi,  il  se  rendit 
dans  l'Etat  de  New-York,  où  il  se  présenta  au  Général 
Clinton,  avec  une  lettre  des  plus  bienveillantes  de  la  part 
du  Gouverneur  Hamilton.  Delà  il  revint  en  Canada,  où 
il  épousa  à  S^  Eustache,  le  7  Février  17',t:3,  M^i'e  Louise- 
Angélique  Lambert  Dumont,  fille  de  M'' Louis  Dumont, 
Seigneur  des  Mille-Iles,  et  de  Dame  Marguerite  Boisseau, 
C'est  dans  cette  Paroisse  qu'il  est  mort,  le  P  Juin  181  G, 
laissant  de  son  mariage  avec  M^'i>e  Dumont,  dix  enfants: 
Er.slache-Antoine,  Louis-Charles,  François-Louis,  Henri- 
Nicolas,  Joseph,  Angélique-Marguerite,  Prosper,  Edouard- 
Louis,  Jean-Baptiste  et  Grégoire. 

Louis-Charles  entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  devint 
membre  du  Séminaire  de  S'  Sulpice  en  1821.  Après  avoir 
exercé  pendant  cinq  ans  le  saint  ministère  au  Lac  des 
Deux-Montagnes,  Mf  de  Bellefeuille  revint  à  Montréal  où 
il  se  fit  remarquer  par  tes  éminontes  qualités.  L'ardeur 
de  son  zèle  s'enflammant  de  plus  en  plus,  il  entreprit 
plusieurs  missions  au  Lac  Témiscaming,  dont  il  donna  un 
récit  qu'on  trouve  dans  le  rapport  de  1840.  C'est  à  la 
suite  de  l'une  de  ces  missions  fatiguantes  qu'il  contracta 
la  maladie  dont  il  est  mort,  le  25  Octobre  I8i0.  Plus 
qu'aucun  autre,  ce  digne  prêtre  seconda  les  efforts  de 
M*'  Lartigue  pour  rétablissement  de  la  Propagation  de  la 
Foi  dans  le  Diocèse  de  Montréal,  et  l'extension  de  l'Evan- 
gil()  parmi  les  infidèles. 

Joseph,  le  cinquième  fils  de  M'  A.  de  Bellefeuille, 
épousa  à  Montréal,  le  10  Juin  1839,  M»-'"''  Caroline-Flavie- 
Anne  Leprohon,  fille  de  M' Edouard-Martial  Leprohon  'et 
de  Dame  Marie-Louise  Lukin,  et  en  a  eu  trois  enfants  : 
Joseph-Edouard,  Caroline-Angélique  et  Charles-Henri. 


1  M'  î^eprolion  a  liiis^ô  plusieurs  onfants,  parmi  lesquels  lo  Docteur 
Leiirolion,  non  uioins  distingué  par  sa  iiolitcsse  extjuise  riue  par  ses 
autr'(?s  qualités,  et  dont  l'épouse,  à  l'exemple  lie  M""^  Saillier,  s'est  l'ait 
un  nom  dans  les  lettres.  Nous  soidiaitons  vivement  r|u'elle  trouve 
des  imitatrices  dans  les  Daines  canadiennes  sorties  des  Couvents. 


DU  de  l'Evan- 


t)U  CHEVAIJER  BENOIST  4,3 

Sary.    Il  est  mon  à  g.  EuslaÀe  en     sw  '        "' 

lui  tuf,  confei'éo  nar  lifirrl   nnii,«,    •        t^     ' '''"^'ot;  (jui 
avec  M.*  MoGi.lsMu  1  "   t  e'.'îfam:  .Z.""""?^ 

imANGHE  CADETTE. 

1°  Mr  Jean-Baptiste  Herfel  Sii^nr  f1<.  n<  ,  -ii 

cette  branche.    Il  était  né  e:  ."-"'Y' '"' l"  »Wiie 

après,  en   IB04,  son  père    ,i  n,  ,  •,  '  ■     P'"''™'''  ■''""«es 
l'..n  de  ses  fréis.  >.reVV,:e  s  o^IrCl^érT^^^^^^^^^ 

cf.e-n.^r;"te  re  Tr^p"" 

«"»nrep„„tirlescrniea:        :i'r"''    ■'""''•"^^ 
ims.    Dès  1703  nn  ,,.   ,,„'    ?'•™™<''''«"'■"nJ"slesatla- 
la„te  h^mLertaver      t^le^Al:  t  ''"  ''"'''"- 
sur  Derfieltl   rlnnf  il  ,:,;■.        i      AUeghanys  et  tombant 

habitamt  ^ ,  r  0  r  u  il  :r",f  """'"■^  ""^  •- 

qnerevcès  même  ,    ?  'es  malhenreux  Abénaquis 
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SOS  onlivs.    Ayjuit,  irpris  son  cxpiSlition,  riinnéc  suivante. 
ilaltiKiuarennomi  r:  iui  fit  omit  cinquantoprisonniors,  11.' 
perdant  qiio  trois  Français  <!t  (iiicliiiii's  Sauvages.  Malheu- 
rensenient.M'-  de  Clianihly,  son  l'rèn',  fut  du  nombre  des 
morts,  ainsi  qu'il  a  été   rapporté,  et  Ini-niènio  fut  blessé. 
LesColoniesanglaisesayant,  linéiques  années  après,  mis 
une  armée  en  campagne.  M'' de  Ronville  fut  chai-gé  d'aller 
faire  luie  reconnaissance  sur  le  lac  Champlain,  à  la  tèl(> 
de  cinquante  honunes.     C'était  vers  h)  milieu  de  l'année 
1710.    An  mois  de  Jnilliît  suivant,  il  fit  partie,  avec  M' do 
Monligny,  de  l'expédition  contre  la  Nouvelle-York.  C'est 
à  la    nite  de  cette  campagne  (in'il  fut  envoyé  à  Boston. 
avec  M'-  Dnpuy,  par  M''  de  Vandreuil,  pour  régler  les 
difïerends  restés  sans  solution.     Parlant  de  cette  mission, 
M'-  de  Vandreuil  écrivait  i'i  M'  de  Pontchartrain,  alors 
Ministre,  "qu'il  avait  été  lienreux  de  faire  tomber  son 
«'  choix  sur  ces  deux  officiers,  les  i)lus  capables  de  tout  le 
"  Canada  de  reconnaître   un  pays  qu'ils  pouvaient  être 
"  appelés  à  combattre  d'un  moment  à  l'autre."   La  guerre 
était  plus  proche  qu'on  ne  pensait.   Pendant  que  l'Amiral 
Walker  remontait  le  St  Laurent  à  la  tète  d'une  Hotte  nom- 
brerse,  le  Général  Nicholson   s'avançait  avec  trois  nu 
quatre  mille  hommes  et  six  cents  Sauvages  vers  le  lar 
Champlain.     Le  péril  était  grand.    M''  de  Rouville  fut 
envoyé  en  toute  hâte  avec  deux  cents  hommes  pour  avoir 
des  nouvelles  de  son  approche.     C'est  alors  que,  le  Ciel 
intervenant.ou  apprit  hî  désaatn!  arrivé  à  la  flotte  anglaise, 
ce  qui  obligea  Nicholson  à  l'obrousser  chemin. 

Trois  ans  après  cet  évc-neinent,  M""  de  Rouville  recul 
ordre  de  passer  au  Cap-Hr(!ton,  pour  y  former  un  établis- 
sement. Après  huit  ans  de  séjour  dans  ce  pays,  il  mourut 
le  30  Juin  1722,  an  fort  Dauphin,  dont  il  avait  été  fait 
Cumman.lant.  M""  de  Riniville  s'était  marié  deux  fois. 
Il  avait  d'abord  ép.nisé,  en  170'.),  M''""  Jeanne  Dubois, 
■  Cette  dame  étant  morte  peu  apri^s,  il  contracta  un  nouveau 
mariage  avec  M'H''  Marie;  Reaudoin,  fille  de  M''  Gervais 
Beaudoin  et  do  Damu  Anlwrt.    De  ce  dernier  mariage 
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sont  nés  cinq  ciifjnn'i  •  Amm    i       r%     . 

Pè.-0,un  vail,»n/;    ;     ;r^,^  :„;''';'!■    '"-  '""""o  son 

co-soi„,o,„.  .,„  cix  I   :  uS:;';;:;;';  ^t  ^' 

m,iri,iàMrSoun,a,Kl,.,mais  n'a  ,,,,  l.i 'j^^        '  '^"""  ■* 

(le  Jordis._Tl,aven,.l,  a,,  «     v"   .  h  ■  'r^^'"  """""^  *" 
«■arine  e.  «u-e  choisi  aL^i  u        ;  ,t       ^r' i'';"''' h'' 

losunL,  do'iab.'™"  Dr  ià:.::™'.'.!^' 'i:"  '""^-'-"r'^ 

pc«„„o,  M.  „„,.,,,  avait  «oui  V  j  j  ""f 'l  "  '" 
M.i'.  Louisc-Caihorine  do  ïlt  ,„',,, ,  '  r"""'  ""  '  '"' 
Disliict  do  Oliéboi-  m  ,1„    ""'-''''  ^'>"  et  Cnmuiel   du 

fors  o™b..i-'';:'::,.:^ifrB  ;:::,  t'î' ■;■  ^^•""' 

Lieutenant  Criminol  „.  Civil  an  Ste  4  d  ^  T  .o"',."""™* 
Peu  après,  il  fut  chaiïro  do  I-,  ,li.  ,  '"-"^""'-Kmms. 
Manrico.    Avant  lor  l!,  .  ^ noction  des  for^-os  de  S. 

C»..dé.    La  paix  ayant     «  t,;  ne"'™"  '"  """"  '" 
entre  la  France  et  l'AnRleterrë  j,     '""r  ?'  """'''''"'^' 

«ù  le  Général  Mnrray,  jns.„  a™  Àh  T  "°"  ''"^'^• 

liomma,ennCC  Grand  i„7     ■'«"«''"eur  dn  n.éiile,  le 

Ayant  ;erd ';  ni  ;I"j^:;if  "';  •=  '"^''"-■"le  Montréal, 
«.aria,  Tannée  sui™nte,t  M  Ld'èv"", "'""■'■■'  "  '' 
^'"•^"S.BIain.Se,,ta:,sa;^^,iltrS,;r;e: 
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Plaidoyers  Communs,  avec  MM.  Jean  Fraser  et  John 
Marteillc.  L'année  suivante,  les  Américains  s'étant  jetés 
8ur  le  Canada,  il  prit  les  armes  et  alla  délendre  le  fort 
St  Jean,  où  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Pensyl- 
vanie.  'Elargi  eu  1777,  il  revint  eu  Canada  et  reprit  ses 
fonctions  de  Juge.  Après  quelques  démêlés  avec  le  Pro- 
cureur Général,  qui  se  terminèrent  à  son  avantage,  il  fut 
nommé  Juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  à  Montréal. 

M'  Hertel  remplissait  encore  ces  dernières  fonctions  en 
1 793,  lorsqu'il  mourut  le  12  Août,  laissant,  de  son  premier 
mariage,  six  enfants,  dont  trois  seulement  ont  survécu  : 
Louise-Catherine,  Jean-Baptiste  et  Marie-Anne,  ^ouise- 
Catherine  est  morte  à  Montréal  vers  l'année  1797,  et 
Marie-Anne  est  décédée  à  Québec  en  1822.  Ni  l'une  ni 
l'autre  ne  contracta  mariage. 

IIIo  M'  Jean-Baptiste-Melchior  Hertel  de  Rouville,  fds 
aîné  du  précédent,  né  eu  1748,  entra,  en  17G0,  dans  le 
régiment  du  Languedoc,  en  qualité  d'Enseigne,  et  le 
suivit  en  France,  où  il  resta  jusqu'en  1706.  S'étant  alors 
embarqué  pour  la  Corse,  il  fit  la  guerre  contre  Paoli,  '  et, 
après  la  conquête  de  cette  Ile,  revint  eu  France,  qn'il 
laissa  eu  1772  pour  repasser  en  Canada. 

Comme  son  père.  M'  Hertel  fut  un  des  défenseurs  de  la 
patrie  en  1775,  et  comme  lui  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
aux  Etats.  Après  vingt  mois  de  captivité,  il  entra  dans 
l'armée  anglaise  où  il  reçut  une  commission  de  Capitaine, 
et  y  servit  jusqu'en  1783.  Sept  ans  après,  en  179U,  il  fut 
fait  Colonel  de  Milice,  et  bientôt  après  fut  élu  membre  de 

I  Dans  re=;poir  d'en  être  nommé  Vice-Roi,  Paoli  avait  Idclienipnt 
remis  la  souverainclo  ..3  la  Corse  aux  Anglais.  Blociuée  par  leur  n.)Uo 
attafiuoc  par  l'armée  de  Paoli,  la  fiarnison  française  de  Bastia  se  voyaii 
dans  l'impossibilité  d'ôlre  ravitaillée,  avait  déjà  capitule.  Il  n  y  aviiit 
nlus  a»c  celle  <lc  Calvi  qui  tint  encore.  Après  avoir  résiste  pondant  cin- 
mianle-et-un  jours  aux  forces  combinées  de  Paoli,  du  Gi.'neral  ^tunrt 
mii  commandait  un  corps  de  débaniuemcnt,  et  au  célèbre  Nelson  iii- 
méine  ceUe  liéroïciue  garnison,  eu  proie  aux  dorniercs  extreinitos, 
«sans  vivres,  sans  munitions,  décimée  par  la  maladie,  fut  contrainlo  a 
son  tour  de  poser  les  armes.  Pour  Paoli,  il  eut  la  récompense  que 
méritent  les  traîtres  :  il  fut  ignominieusement  mis  de  côté. 
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Ici  Chambre  d'Assemblôo.    Il    veuiif  ri".  *" 

Conseil  Législatif,  lorsque,,  18  >T,,,:,  '^P'^'  '" 
élément  du  deuxième  Bataillon  de  ml  !  t  '""""'""- 
■nais  son  grand  âge  ne  lui  permit  n  ""•^^'PO'-ee  ; 

service  actif.  Il  monrut  \  r  .^  k?  .  "^^  continuer  le 
1817,àlï.gedesoixXîtlmf""    ^'  ''  ''  ^-«-1^- 

Honorable  liertel  de  Rnn^ni 
-Nfe-'«  Marie-Anne  He    ieuf  fl  ^  i'  v'r  'P°""'  ^"  ^ '^4, 
vieux,  Capitaine  de  mm  e  et  1  n^'''    ^"^''^^'^'^  ^^-- 
'lont  le  père  avait  ôtT    us'i  r.?n  .         '  ^''"^"^^"'^  ^'«""^ 
l'ouis.    De  ce  mariai  Ji      ^T'-^  ''  ^^^^^^^'^^  de  S^ 
seulement  ont  su  ^éu      Ma,      ï"''  '"''"^^' ^«"' deux- 
René.    Marie-Anne    néè'à  Ifn       "1^'  ''  Jean-Baptiste- 
Ghambly,  en  1812  iCorabL  n"    V'^  ^^-'^  ^ 
de  Salaberry,  le  héros  d'cM^'"^^^^'^^''''^^ 

ca,iadienne  en   1807    fut  f.  p^""''^"'^"^  d^'"«  la  milice 

canadiens,  le  15  Avril    8  2,  sel-T'"'    '''  '^'^'"»^""- 

son  beau.frère,  le  Colonel  de  ï         "  ^=«""  qualité  sons 

CliAteauguay.                         '  Salabeiry,  à  la  bataille  de 

Trois  ans  ap,-ès,  en   181  ï  il  f.,» 

Colonel  de  la  Mil  ce  iJur  iL  iiv    -"'T'  ^^'^"*^»''^»t- 

' ''»"ée  suivante  luv^lu  ^'^'^^O'^  ^^  Ghambly,  et 

l-om,aand:m:n  r  u:^?;"^ "  ^  ^°"  ^^'-'  ^^^ 
le  3  Septemb,.e  1816,  i  élfs  v '""a  '"'  "^'-'"'^^'-^nnée, 
cher  de  la  Brocque  ùe  Jr  <  ^  \^""^^-C'^^'-lotte  Bon^ 
Boucher  de  la  B^^^l^n''  ''^  ^««^Pl-Ignace 
Boncher  de  Niver  Xde  Mo  .rf  T  ^'^''^''^'^tte-Sophie 
ilf"télu  membre  du  ptl^,^^^^^^^^^^  ^-'^ --^  après, 

ford,  et  fu  ensuite  part     dn  G  ,''"/ /'  ^°"^''  '^  ^^^d' 

avoir  habité  St  Hilai^vh    tr  °        '^-    ''^''' 

q^'il  quitta  en  1858    n;»/ "n  -T' '"  ^^'*^-^  «orel, 

f  «ort  le  14  Janvier  859  2  ''"'"  '  ^^^'^^^^  °"  ^^ 
l'^i««ant  plusieurs  enfants  M?  f  "''""' ^°"  épouse, 
"ette-Louise-Sophi      'He,;„,î^^;;^,^^ 

,    -"eimine-Julie-HippoIyte,    Marie- 
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;,„„Ue.Eng.-.nio-Méli„a  et  .Ica„.na„ti,tc.Uen6.Molch,or- 

Marie. An,«.Cha,.lo.te  epoma  a  b  H  a^  ^<^^ 

,„,„.Bap«ste  D~;;-;:-,  '        ;o„da°ts  au  CoU.se  .-. 
li„g„e  du  D'  ^'"'"^'^  ;,\  s„,.i„teu<laut  .le  l'Iu.ln.eUo,, 
„,Uaue.-Heur,ette-Lou,s.Sop.e.ema,^^^,^^^ 

vante,  dans  la  même  1»'°'**°'  ;;  .g,,  „„  laissant 
Mocque,de  Rigaud,  '>;  ;'\»°A'"  te  os^^Urée  en  1817 
qu'un  ms.-Hem.me-Jul.e-n.rpolyt^J^t  =  ,_^  j^ 

L  Couvent  des  Sœurs  ^os  SS    N<Mns  d  ^^^  ^^^^^^.^^_^ 

Marie,  à  Longuenil,  et  a  '''•P  "'         '     ^„j  x„stitut  à 

..Econome  ^-- .^Ts"  u     nie^M  ut ,    apri.  avoir 
«""'"'S^r  n'sW    0  S.Uaiue  Josepl^Hobert  Siu 

""'     .  dée  d  '  on    850   s'est  remariée  en  1859  avee  M' 
cennes,  dêctuc  en  lo    ,  premier  ma- 

Joseph  Daigle,  "«f '^"' ■^°^'?^^;,,,M,.  Félix  Sineennes, 
riage  sont  nés  quatre  entants .  '  ■''«  ,„  Uichelieu. 

e/présidont  do  ja  "--^"^^^  S  , .marié  ,'>  M* 
Après  avmr  épouse  M      =  .  K-rrault,  veuve 

Donairo  Bondy,  eusu  te  a  M     Ueny  Baptiste 

Daigle,  de  S^  Ours,  el  a  plusieurs  enfants. 


Renc-Mclchior- 


ire,  en  1840, M 
rU,  cl  élève  (lis- 
■s  du  Collégo  a.' 
le  rinstruction 
ariii  raniiée  sui- 

Louis-Isaac  La- 
845,  ne  laissant 
t  entrée  en  1847 

de  Jésus  i;t  de 
)U  les  fonctions 
Je  cet  Institut  à 
lia,  après  avoir 
)seph-Robert  Sin- 

eii   1859  avec  M' 
I  son  premier  mà- 
V  Félix  Si  ncennes, 
;nie  du  Richelieu, 
ist  remarié  à  M''"'^ 
3  Perrault,  veuve 
— M''  Jean-Baplislo- 
lïertel,   frère  des 
1801,  M""e  Emilie- 
it-Colonel  Antoine 
nts. 
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LA  FAMILLE  DE  MONTIGNY. 


Celte  famille  qui  de  tout  temps  s'est  signalée  pard'émi- 
neiits  services,  est  d'ancienne  noblesse.  Ses  armes  sont  : 
da/iir,au  cht-vron  d'argent,  avec  trois  canettes  de  même, 
posées,  deux  en  chef,  et  l'autre  en  pointe.  Alliée  aux 
Godefroy,  aux  d'Amours,  aux  de  Louvigny,  aux  lloen- 
sbrnck,  aux  Trottier  des  Rivières,  aux  de  Lorimier,  etc., 
elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Nous  devons  donc 
lui  donner  place  dans  cet  ouvrage. 

1"   JACQUES   TESTARD,   SIEUH    DE   MONTIGNV. 

M'' Jacques  Testard,  Sieur  de  Montiguy,  nous  apparaît 
comme  le  héros  de  cette  famille  remarquable.  Il  a[)par- 
Icnait  à  cotte  race  d'hommes  qui,  à  eux  seuls,  valent 
des  anuées.  Plus  de  trente-cinq  ans  de  services,  qua- 
rante Lie.ssures,  tels  sont  les  titres  qui  le  rendent  cher  à 
SOS  contemporains  et  le  recommandent  à  l'admiration  de 
la  postérité. 

Comme  M'LoMoynede  Longueuil,  M"- Jacques  Testard, 
Sieur  de  la  Forest,  son  père,  avait  reçu  le  jour  en  Nor! 
maudie,  et  était  fils  de  M"- Jean  Testard,  de  la  Paroisse 
de  S'  Vincent,  de  Rouen,  et  de  Dame  Anne  Godefroy,  de 
la  famille  des  Godefroy  de  Tonnancour,  Linctot,  Roc- 
taillade,  Vieux-Pont,  etc.  Etant  passé  dans  la  Nouvelle- 
France  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  en  compagnie 
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de  son  frère,  Mr  Charles  Testavd,  b" 'ur  .^o  Folloville,  et 
de  sa  sœur,  M"»  Anne  Testarrl,  il  s'y  elablit.    Il  épousa, 
au  mois  de  Novembre  1659,  M-  Poumin,  veuve  do  M' 
do  la  BardiUifere,  dont  la  Demoiselle  admmistra  1  Hotel- 
Dieu  de  Montréal,  pendant  un  des  voyages  de  M-Mance 
en  France.    De  leur  côté,  son   frère  et  sa  sœur  firent 
alliance,  le  premier  avec  M-  Anne  LaMarque,la  seconde 
avec  M.-  François  LeBer,  aussi  de  Rouen,  grand-oncle  de 
la  célèbre  récluse  de  ce  nom,  et  frère  de  M'  Jacques 
LeBer,  grand-père  do  l'épouse  du  Chevalier  Benoist 

M'  J   T   de  Montignv  était  le  second  fils  de  M''  Jean 
Tostard,  Sieur  de  la  Forest.    Il  naquit  vers  l'an  1662. 
Anrès  la  mort  de  son  père,  arrivée  peu  après,  u  se  déter- 
mina à  embrasser  la  carrière  militaire.   L'exemple  de  son 
oncle  qui  était  entré  dans  la  milice  de  la  S'-' Famille,  et 
dont  un  des  fils  devint  Capitaine  de  milice  a  la  Prairie, 
contribua  sans  doute  à  lui  en  inspirer  le  gont.    Apres 
avoir  servi  d'abord  sur  les  galères  du  Roi  et  avoir  fait 
trois  campagnes,  dans  le  régiment  des  Dragons  étant  do 
retour  en  Canada,  il  s'adjoignit,  en  qualité  de  volontaire, 
à  un  des  partis  que  le  Comte  de  Frontenac  envoyait  contre 
Corlar     ''  Ce  parti,  rapporte  Charlevoix,  était  compose 
u  de  cent  dix  hommes,  et  avait   pour  les  commander 
'^  MM.  d'Ailleboust  de  Mantet  et  LeMoyne  de  b"  Hélène. 
.^  nui  avaient  sous  leurs  ordres  MM.  d'IberviUe,  de  Ropen- 
u  tigny,  de  Montigny,  de   la  Brosse,  de  Bonrepos    qui 
u  voulurent  bien  servir  comme  volontaires."  Tout  d'abord, 
ce  parti  devait  se  porter  sur  Orange;  mais  comme  les 
Sauvaaes  qui  n'étaient   plus    accoutumés  depuis  lonj:- 
tempsl  ces  coups  0.  vigueur,  refusaient  de  Fcnf-  P-U 
l'exnédition,  force  fut  de  se  borner  a  Corlar.   On  y  aiii  a 
sur  le  soir,  après  des  fatigues  incroyables  à  caxise  do  la 
Json  avaic  e  et  des  conrs  d'eau  qu'il  fcMut  franchu'. 
Sans  piendre  le  temps  de  se  reposer.  M-"  de  Mantet  com- 
mande l'attaque,  et,  après  une  lutte  des  l^^-'^^^^ 
pare  du  fort,  dont  il  fit  passer  la  garnison  au  «  ^'3  1  ep  e^ 
Le  reste  eut  le  même  sort.    On  ne  fit  de  grâce  quaux 
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femmes  et  aux  enfants,  et  au  Major  de  la  place,  qui,  dans 
une  occasion  précédente,  avait  montré  beaucoup  d'huma 
nue  pour  les  Français.    C'est  alors  que  s'étanr,  obstiné  à 
enlever  une  maison  remplie  de  monde.  M' de  Mon tionv 
fut  blessé  de  deux  coups  de  pertuisant .    La  maison  où  il 
fut  transporté  fut,  avec  celle  du  Major  dont  on  vient  de 
park?r,  la  seule  épargnée.    Parlai.t  de  la  prise  de  Corlar 
M.-  Garneau  s'exprime  ainsi  :  "  Les  Français,  après  avoir 
'  reconnu  la  pla-e,  y  entrèrent  sans  bruit  sur  les  onze 
•  heures  du  soir,  à  la  faveur  d'une  grosse  tempête  de 
^^  neige,  et  investirent  les  maisons.    Couverts  de  frimas 
.œil  ardent,  la  vengeance  dans  le  cœur,  '  ces  hommes 
ressemblaient  aux  terribles  fantômes,  si  souvent  évoqués 
dans  les  poésies  du  Nord.    C'était  la  mort  qui  entrait 
dans  ce  bourg  destiné  à  périr  pendant  cette  nuit  fatale- 
Au  signal  donné,  chacun  se  précipite  dans  les  maisons, 
dont  les  portes  sont  enfoncées  à  coups  de  hache.  Surpris 
au  milieu  du  sommeil  et  saisis  d'effroi,  les  habitants 
opposent  une  vaine  résistance.    Tout  tombe  sous  les 
"  coups  des  vainqueurs." 

L'affaire  de  Corlar  avait  eu  lieu  dans  les  derniers  mois 
de  1  année  1 G90.     C'est  à  la  suite  de  cette  glorieuse  expé- 
dition que  M'  de  Montigny  fut  fait  Lieutenant.  Trois  ans 
aprcs,  étant  rétabli  de  ses  blessures,  il  fut  nommé  Garde 
Marine.    Jl  no  devait  pas  jouir  longtemps  du  repos  que 
lui  assurait  cette  place     Une  nouvelle  expédition  ayant 
ete  résolue  aJin  de  chasser  les  Anglais  de  l'Acadie  et  leur 
enlever  Pémaquid,  d'où  ils  dominaient  tout  le  pays  il  fut 
choisi  pour  en  faire  partie.    MM.  d'Iberville  et  Denis  de 
Bonaventure,  qui  étaient  chargés  de  l'exécution  de  cette 
entreprise,  arrivèrent  le  26  Juin  1006,  à  la  Baie  des  Espa- 
gnols. Apres  s'être  emparé  du  Ninrport,  vaisseau  anglais 
de  vingt-quatre  canons,  d'Iberville  poursuivit  sa  route  et 
parut  le  14  Juin  devant  la  place.    Sans  être  des  plus 
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fortifiées,  cette  place  avait  une  bonne  garnison  et  des 
munitions  abondantes,  plus  de  quinze  boucbes  à  feu. 
Mais  comment  tenir  devant  des  hommes  que  n'arrêtaient 
ni  les  distances,  ni  les  obstacles,  et  qui  ne  comptiiionl 
jamais  avec  le  nombre  de  leurs  adversaires  :  Après  quel- 
que résistance,  le  fort  se  rendit  et  tous  ses  défenseurs 
furent  faits  prisonniers.  En  cette  circonstance  encore, 
M'  de  Montigny  fut  à  la  hauteur  de  sa  réputation.  A  la 
tête  des  Sauvages,  il  avait  sommé  le  Commandant  de  se 
rendre,  le  menaçant,  par  ordre  de  M'  de  S*  Gastin,  s'il  ne 
le  faisait  pas,  de  l'abandonner  à  toute  la  fureur  de  ces 

barbares. 

Après  avoir  délivré  l'Acadie  du  voisinage  des  Anglais, 
par  la  destruction  de  Pémaquid,  que  l'on  mit  deux  jours 
à  raser  de  fond  en  comble,  d  iberville,  en  exécution  des 
ordres  de  la  Cour,  se  mit  en  devoir  de  rendre  le  même 
service  à  Terreneuve.    En  conséquence,  il  fit  voile  pour 
l'Ile  Royale  et,  de  là,  vint  mouiller  dans  la  Baie  do  Plai- 
sance,  il  conduisait  avec  lui  M'  de  Montigny  qu'il  avait 
fait  son  Lieutenant.    Après  s'être   concerté,  non  sans 
peine,  avec  M^  de  Brouillan,  Gouverneur  de  Plaisance,  il 
partit'  pour  S'  Jean,  M'  de  Brouillan  d'un  côté,  et  lui  de 
l'autre.  M'  de  Montigny  avait  ordre  d'aller  à  la  rencontre 
du  premier,  et,  pour  lui  faciliter  la  route,  de  prendre 
possession  des  hauteurs  par  où  il  devait  passer.    C'est 
alors  qu'avant  rencontré  un  parti  anglais,  il  le  tailla  en 
pièces.    Aprt's  avoir  fait  sa  jonction  avec  les  deux  Com- 
mandants, il  fut  mis  à  la  tête  de  l'avant-garde.    Le  poste 
était  des  plus  périlleux  :  d'une  part,  les  chemins  étaient 
alTreux,  car  on  était  en  plein  hiver,  et  de  l'autre,  on  pou- 
vait être  surpris  à  tout  instant  par  rennemi  qui  était 
instruit  de  la  marche  des  Français.    Pour  faire  face  à 
toutes  les  éventualités,  l'intrépide  offici   >,  après  avmrfait 
distribuer  à  ses  hommes  des  rations  pour  plusieurs  jours, 
commanda  de  marcher  eu  ordre  de  bataille.    La  pré- 
caution  n'était  pas  inutile.    Il   n'avait  encore  fait  que 
quelques  lieues,  lorsqu'il  se  trouva  en  face  d'un  nombreux 
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détachome.U  anglais,  retranché  derrière  des  fascines  et 
con  vert  par  les  bois.    Il  fallait  lui  passer  snr  le  coros  ou 
penr     Commumquant  alors  à  sa  petite  troupe  J'aVdonr 
qui  1  anime,  M^  de  Montigny  fond  sur  l'en.emi  l'épt  à 
la  main     Reconnaissant  qu'il  n'avait  pas  as.ez  de  monde 
pour  le  déloger,  il  prolonge  l'attaque,  et,  par  la  sagessTde 
ses  habiles  manœuvres,  donne  à  Mrd'Iberville  kMemns 
d  arriver.    Sorti  vainqueur  de  cette  lutte  inégale  il  con 
tmua  sa  inarche  sur  S»  Jean.    Par  sa  posirion'avaata-' 
yeuse  sur  1  Océan  et  protégée  qu'elle  était  par  de  hautes 
montagnes  cette  place  était  du  plus  grand  prix  pour    es 
Anglais.    Aussi  fireut-ils  tous  leurs  efforts  pour  la  dé- 
fendre.   Mais  apprenant  que  le  parti  envoyé  ù  la  ren- 
contre des  Français  avait  été  défait,  et  voyant  que  déjà 
deux  des  forts  étaient  tombés  aux  mains  d'Iberv  He  T 
UiirTn   ^"^''  fort,  qui  tenait  encore,  se  décida  à    ;pi! 
tuler.  Toutes  les  maisons  furent  réduites  en  cendre  et  la 

'vait  "é  ?x'i  ";  ^"^'^'^"^-  ^^  ^^'^^'-'^  ^i'  d'aï™  : 

a vait  ete  1  affaire  de  deux  jours.    Entrée  dans  la  ville  le 
28  Novembre   16%,  l'armée  en  était  maltresse  le   30 
n  ayant  perdu  que  peu  de  monde.  ' 

Après  cette  glorieuse  conquête,  jugeant  qu'elle  serait 
sans  résultat  tant  qu'il  n'aurait  pas  chassé  les  Anglais  du 
reste  du  pays,  d'Iberville,  de  concert  avec  ses  aù'res 
officiers,  se  résolut  à  enlever  les  autres  places.  Pour  son 
compte.  M'  de  Montigny,  à  la  tète  de  douze  Gan  di  ns 
aetermmes  comme  lui,  se  jeta  sur  Portugalcove  eU'em 
porla  de   vive    force.    S'étant  adjoint  quelques  aun^s 
guerriers  il  se   rendit  de   là,  malgré  le  ve^^h'   e      ,! 
neiges,  à  a  Baie  de  laCoiiception,  distante  de  v„4cina 
leues.    Il  y  arriva  en  un  jour  et  demi.    C'est  a  ors  a  "e 
traversaiil  une  rivière  où  il  perdit  son  épé^ Yl  fS 
penr.    Plus  de  neuf  cents  prisonniers  furenU;  troS 
de  cette  pénible  mais  fructueuse  campagn       .Taya     ni 
assez  de  monde  pour  les  garder,  ni  aJse' de  i^a       "0" r 
le  contenir,  force  fut  de  les  acheminer  vers  la  Nouvel^ 
Angleterre  et  de  repasser  en  Canada.    Parlant  de  ce  te" 
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expédition,  Gh^rlevoix  cl.  I''  «  ,  ^e  sa 

u  capacité,  et  ^  ^'^^.^^f  ;°  J^^e  clUe  «Uain,  à  coux  qiu 
c.  les  devants  et  laissa     P^^  •  ,.,.„i ,,  p^,,  furent  : 

.  le  ^t-f  ;.X\Vp  n-  .■'         D'Auiours  de  Plaine." 
u  MM.  Boucher  de  la  i  tiu.iL  diverses  entre- 

Lorsque  M^  de  Mont^  ^^'^^'^Zv  en  Canada, 

^''-''^  ''  tÎSX^^"- --  «-  M.- d'Amours, 
il  songea  a  s  etablu.    i  j  Q,,ite  Demoiselle 

«œur  de  celui  qu^on  -   U  d.  n  mm^^^^  ,,,„,,,,«,  dont  il 

était  la  ^^«^^^'^^'^'^.f  ^^  iffXille.  Le  premier  de  ce  nom 
faut  faire  connaître  ^^  ^^^^^  f^^i^..p  unco,  fut  Mr  Louis 

^^''''''  ''^S  de  iS  et  appartenant  à  une 
d'Amonrs,  «  ^^"^"^  ^  ^^^^^.^  ,,.,nonte  au  treizième 
illustre  famiUedoiit  la  lobcs  .^^^^_^^^  ^j,. 

siècle.  S'étantmarie  ve  s^^^4  ,  ;^'  ^,^,^^^^,1,,  :,  Québec 
Mathieud'Amourslmi  leuxa  ^^^     ^^^,^^„,, 

enl663,etpeuapresGaid   d^^^^^^^^ 

Marie  ^^t:^^^^^  ^    "tn^t  à  lu  tùte  d  une  nom- 
temps  en  ^a^^î^J,  ViU  ^j,  .pAniours,  Sieur  de  Freneuse, 

breuse  f^^^^^^l ,^°'!^',i^;,.,  de  Cons.nller  qu'il  occupa 
lui  succéda  dans  la  Uiaïf,.^  ^^  ^^^^^.^ 

lasqn'en  1698,époqu     ^^^^^^ ":,.,,  du  précédent,  à 
■W  d'Amours,  «^«^^î"  f^Jf  ^^j  %  Lnu,  eu  1672,  la  Sei- 

rexemple  de  son  P^^^'^^^^^^^'^^  dor  ^our  son  fils  celle 
gneurie  ^^^Matane  se  a  -it  .on    ^^^^^^l   ^^  ^^^^  ^.^.^  ^,j,. 

de  Matapec^ac,  a  dix  bu..  ^^^  i,,,  charlevoix  vient 

d'Amours,  Sir  .1  de  fiai  1  ,  ^^  ,. 

^^  P^^^-'SïruI.^drmUMle  n-out  sur  deux  de 
siond'un  F^^f  ^^^;Xuve  eu  1712  asnistant  au  mariage 
profondeur.   On  le  ^etro  j^„i.,^,ftme  avait  épouse 

de  M.-  Margane  de  la  V'^^  '^  '^„f^„t,.  Outre  ces  trois 
Meiie  Delisle,  dont  il  eut  P^"^^"  "^  7'^";^  .  ^r  d'Amours. 

Sieur  de  ^  H^^^^^'^^^^^^^^^^  ^^^,,,  la  flotte  anglaise  e 
î':;romcre:^^^^^^^^^^^    pa^l-  habitant,  de  la  contrée 
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d'aller  faire  des  représentations  à  M'  de  S'  Cistin  «„    i  ' 
vexations  qu'ils  avaient  à  soufïrir  de  la  ..!•  n  ^'' 

mandant  de  Port  Rovil      Pn  .m      ^  '^  ^"  ^o™- 

d'Aniours,  ontre  M-l  deMonU  nT   n^      '" '''  ^''  '^'''''^'^ 
Marguerite  cju.devintl'^:":?  ji'S;;;^--- M.^^^ 

antre,  Mc'ieGeneviPVP  f„f  r.  ^"«icoicii,  J.uiffret;  une 

de  .10  be,..,  srr;  •™  rxf  '"  r^'™  •'"'''"- 

gneuria  de.  Cascade.    u'Lflfj^f:!'' ''''''''  '"  «ei- 
pélliée  dans  le  favs  lonslenins^  e„,  "f  "'"  P'-''" 

épo,.e,  es.  M.  Philippe";™'  ,.''i;:,rr',i'\r"'° 

diere,qui  épousa  Meiie  M^iie  J  oni.,>  T„ni  ..      ^^"'''''"■ 

Après  avoir  servi  con^nie  E.^^^^^;^"  ^i^^^^-^- 
fait  Lieutenant  en  1726  et  de\  ht  r  V  '^^'  '^  ^"* 

dans  les  pays  d'en-haut  Commandant  en  1739, 

io^u^nMr^^t'st;:::rr^:;^^'"^^^^"^---' 

du  foyer  et  recommence         vl  T""  '"'  '^""^''''"'•^ 
faute  de  monde    o     r^'nt.i  1''  ''™^^'-    ^^''  '«'^6, 

Anglais  de  T:tc.rL^-c:;:'^^^ 

Alors,  à  M-  do  Brouillan,  q^/  tiu  mo  ,T"  "'   "''• 
dente, avait  succédé M'de  St  berças-  Ti       ,""'"  ^'''''^^■ 
Capitaines  quait  eu  h  p,  .n^      '       ^'^' f''"' ^''^''^^^ 
Montignv  fu    cils    Lu  "  '"'''  '^'"^'''-    ^^'^  ^^ 

chaq.^immm;^;^dï2U;:;:L^r.^.;'-^^^'^on. 

longne  march  n'  "  1 1  fi''"'"'  "'^^^^^^^^-  ^ette 
difficultés  de  tout  '  0  es  I.'  "'''''  '''''''  "^'''^"'  ^^^ 
des  moutaonos    1  .1 1  !;    '"  '™'''  '^'''''''''  P'^^-'o^"' 

deux  jours  et  avni  v  n,.;=  ^'\'o«s.     Api  es  s  être  reposée 

se  porta  n^^jZ  On  ^TZ  •'"  "^^'^  "^^''^^  ^'--- 

CeiK.dan  t  la  ga'i'so     p   1  àl  '''  '''•''  '''  ^"  ^""^=^'^^- 
lenance  et  ce  n.  f  .T     ^  ^  '^P^'oviste,  fit  bonne  con- 

des  deux  au  res   mTs  tf    '"'v"''"'  ''"^"^"^  "^«^^^'^^^e 
""es,  mais  ses  munitions  ayant  été  endom- 
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magées  au  passage  ries  rivières,  fo.<-e  fut  d'en  remettre 
l'attaque  et  de  tourner  d'un  autre  côté  ses  armes.  Après  que 
toute  la  côte  eût  été  soun:ise,  M^  de  Montigny,  qui  avait 
toujours  avec  lui  son  fidèle  Nescambou^-t,  '  fut  détaché 
avec  les  Sauvages  et  une  partie  des  Ganadieri?;,  pour 
tomber  sur  la  Carbonnière  et  Bonneviste,  avec  ordre  de 
tout  détruire,  ce  qu'il  exécuta  sans  perdre  unseulliorame. 
tant  était  grande  la  terreur  de  son  nom  parmi  les  Anglais. 
"  Son  norn  seul,  dît  Charlevoix,  fit  tomber  les  armes  des 
"  mains  des  plus  î'ésuius  et  lui  livra  quantité  de  ]iri- 
'•'■  sonniers  qu'il  n'eut  que  la  peine  de  pieiidre.  La  Car- 
"  bonnière  étant mi.bonlaMo  eu  iii v^t,  il  falluty  renoncer. 
^'Tout  le  reste  fut  forcé.  MM.  c\;  Lincinî;,dc  Villodmuié 
'■'■  etde  Belestresecondèient.parf;iiu>nieT:î  M' de  ^îoutigny. 
'^  Cette  campagne  ruina  ontièren^jnt  le  commerce  des 
"  Anglais  à  Terreneuve.'' 

Ayant  perdu  son  épouisr  peu  à  près  son  retour,  M'  de 
Montij-my  contracta  un  nouveau  maiiage  avec  M'"'  Marin 
do  Louvigny,  fille  du  Gouverneur  des  Trois-Rivières.  dont 
il  .'oavient  de  dire  un  mo;.  M'  de  la  Porte  de  Louvigny« 
natif  de  Paris,  appartenait  à  une  famille  d'ancienne  no- 
blesse. ApiTS  avoir  servi  dans  le  régiment  de  Navarre. 
éttml  passé.,  von)  IG87,  dans  la  Nouvelle-France,  il  devint 
successivement  {..i^Mitenant  et  Capitaine.  En  1693,  ayant 
à  régler  des  alTaii-L-^  de  famille,  il  fit  un  voyage  en  France. 
Il  venait  d'être  fait  Garde-Marine  à  Rochel'oi't  et  Enseigne 
de  vaisseau,  lorsqu'étant  de  retour  en  Canada,  il  fut 
nommé  Majo"  aux  Troi:.  ^^ivières.  C'était  en  1700.  Trois 
ans  après,  il  passa  à  Québec,  en  cette  qualité,  et,  en  1708, 
il  fut  fait  Chevalier  de  S*  Louis.  11  s'était  retiré  du  ser- 
vice avec  une  pension  de  quatre  cents  livres,  lorsqu'en 
1716,  il  fut  appelé  à  remplir  à  Québec,  les  fonctions  de 
Lieutenant  du' Roi,  et,  quatre  ans  après,  celles  de  Coin. 

l  Ce  Nescambouot  était  ce  môme  chef  qui,  étant  passé  on  France, 
fut  acoueilli  a-ec  une  faveur  marquée  par  la  Cour.  Pour  honoroi;  so 
bravoure  et  récompenser  sa  fidélité,  le  Roi,  après  l'avoir  comble  de 
présents,  lui  donna  la  Croix  de  S'  Louis. 
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niandanr  dans  los  p.ys  dVn-haut.  Ce  n'était  pas  le  dernier 
honncM,,  réserve  à  .on  ruérite.  En  1724,  le  2G  Décemb^ 
.1  mt  .)o,n..e  Gou.ern..u  de,s  Trois-Rivières.  S  de 
nouveau  pas.,  en  Fran...  ii  périt  dans  le  funeste  1^ 

^nts  hv, . ,  f.u  accordée  à  sa  veuve.  Il  avait  eu  de  cette 
Dana.-  plusiem-s  en  ants.  L  un  d'eux  devint  ofiicier  de 
la  moe.  En  1776,  M'  Frar.,-ois-Monet  de  Louvigny  alla 
.etabh.  a  Remo^mn.  Diocè.e  d'Uzès.  Il  était  ^1  A^ 
de  q..ra.  te-neuf  ans,  el  était  un  des  petits-fils  de  l'ancien 
uonverueur  dos  .  .ois-Rinères.  Telle  était  la  famille 
dans  laquelle  Mr  de  Mondgny  se  choisit  une  seco  de 
épouse.  v...uuut; 

Mais  il  était  de  sa  destinée  de  ne  jamais  rester  en  repos 
Pour  venger  les  désastres  des  années  précédentes  les 
Anglais  avaient  fait  des  armements  considérables  el  ne 

ïvnXr"'  '"'"'.  "'°"''  ^"*^  ^^  conquête  du  Canada. 
Six  nulle  hommes  de  troupes  réglées  devaient,  de  concert 
avec  les  mihces  et  les  Sauvages  détachés  de  1'.  Uiance  des 
Français,  se  porter  sur  Ghambly,  par  le  lac  Champ  ain 
Le  bruit  de  cette  nouvelle  s'étaut  confirmé,  Mr  de  Ra" 
mejav,  Gouverneur  de  Montréal,  marcha  à  ù  reuconVie 

„.   d,  ,]uCharlovoix,etaitconduiteparMrdexMoi.tigny 
au  Capitaine  cette  même  année.    Elle  était  composée 
de  cinquante  Français  et  de  deux   cents  Abénak  s  et 
soutenue  par  M' de  Rouville  avec  cent  Canadien       pré 
'eux  marchaient  cent  soldats  des  troupes  du  Roi   s^o, 

"  t^2      'n     ''    r  ''  ''''  ""'  '"^'I  ^^"'^  Canadiens,  dis- 
bues en   cinq  Compagnies,  commandées    par  MM 

e  b   Mai  tin.       C  était  bien  peu  pour  s'opposera  des 
0.  es ,  .  ^^^.^^  ^.^^^^  communiqu' e  à  ra  -mt 

use  par  la  malice  de  leurs  perfides   aûiés,  la  l^^e    • 
d^hvral^_..anada  du  danger  dont  il   était  menacé. 'ï^^ 
lo.t  de.,  .-meut  s'etant  alors  avisé  d'élever  un  fort  à 
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l'extrémité  du  ko  S'  Sacroment,  MM.  (rKsrliaillons  et  do 
Montigny,  ù  la  léto  do  cinquanto  hommes  cha(Miii,  furent 
envoyés  par  M"- de  Vaudreuil,  pour  reconnaître  les  tra- 
vaux :  "  M'-  de  Montigny,  rapporte  Gharlevoix,  alla  mèm<> 
"  avec  deux  Sauvag(>s,  compter  et  mesurer  les  canots  de 
"l'ennemi;  des  Abénakis  de  sa  troupe,  s'étant  avancés 
"  jusqu'aux  pieds  des  retranchements,  cassèrent  la  tète  à 
"  deux  Anglais.  "  Ainsi  se  termina  une  expédition  qui 
devait  ensevelir  le  Canada  sous  ses  ruines.  Découragée 
par  tant  d'échecs,  l'armée  anglaise  se  hâta  de  se  retirer  à 
Manhattan,  aux  environs  de  la  Nouvelle-York. 

En  récompense  de  ses  services,  Mr  de  Montigny  fut 
décoré  de  la  Croix  de  S'  Louis,  deux  ans  après.  Il  sur- 
vécut à  cet  honneur  de  longues  années  encore,  n'étant 
mort  qu'en  1737,  au  mois  de  Juillet.  Faisant  l'éloge  de 
ce  Capitaine  renommé,  le  Père  Charlevoix  a  laissé  tomber 
de  sa  plume  ces  lignes  qui  rendent  témoignage  à  sa  vertu  : 
"  M'-  de  Montigny,  Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  S' 
"  Louis,  est  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Colonie.  C'était 
"  un  Capitaine  pour  le  moins  aussi  catimable  pour  sa 
'■'  probité  et  son  caractère  plein  de  droiture,  que  pour  sa 
"  valeur  et  ses  exploits  de  guerre." 

De  son  mariage  avec  M'^H''  d'Amours,  M'-  de  Montigny 
avait  eu  quatre  enfants,  qui  tous,  à  l'exception  de  Mario- 
Louise,  épouse  du  Capitaine  Raimbault,  moururent  à  la 
fleur  de  l'à^o.  Du  second  mariage  sont  nés  :  Jean- 
Baptiste,  Marie-Anue-Louise,  Marie-Anne,  Marie-Anne- 
Amable.— Marie-Anne-Lo\use  entra  dans  la  famille  Trot- 
tier  des  Rivières,  si  répandue  aujourd'hui  dans  les  Dis- 
tricts de  Québec  et  de  Montréal,  où  elle  jouit  à  bon  droit  de 
la  plus  haute  considération.— Marie-Anne  fit  alliance,  on 
1759,  avec  M'  Charles  de  Mèzières,  Sieur  de  l'Epervanche. 
dont  la  famille  était  unie  à  celle  de Trevet.— Enfui,  Marie- 
Anne-Amable  devint  l'épouse  de  M'' Gauthier  de  la  Veron- 
derye,  dont  la  famille  a  produit  plusieurs  hommes 
remarquables. 
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II"   JEAN-HAPTISTE  TESTAnn   DE   MONTIGNY, 

M''  Jean-Baptisto  Testard  de  Montiguy,  fils  du  précèdent 
et  de  Dame  doLoLivigny,  reçut  le  jour  à  Villomarie,  le 
16  Juin  172^.  Il  eut  pour  parrain  le  Capitaine  Celoron 
do  Blam ville,  qui,  en  1748,  prit  possession  au  nom  de  la 
l'rance,  du  pays  situé  au  pied  des  monts  Apalaches  et 
pour  marraine  M"-  Fleury  de  la  Gorgcndière,  épouse 
de  M>-  le  Verrier,  Major  de  Montréal. 

Entré  tout  jeune  dans  le  service,  M'  de  Montigny  sou- 
tint dignement  la  gloire  que  son  père  s'était  acquise  dans 
es  combats     II  n'avait  encore  que  douze  ans,  lorsqu'on 
1  /;50,  Il  se  rendit  au  fort  St  Frédéric.  C'est  là,  au  milieu  des 
troupes  qui  y  tenaient  garnison,  que,  sous  les  ordres  de 
MM  de  Vercheres  et  de  FondeviUe,  dont  l'nn  était  fils  du 
célèbre  Capitaine,  qui  a  laissé  son  nom  à  la  Paroisse  de 
Vercheres,  et  l'autre  devait  parvenir  aux  premiers  grades 
de  1  armée,  il  fit  l'ajiprentissage  de  cette  vie  guerroyante 
qui  devait  un  jour  le  rendre  si  redoutable.    Quatre  ans 
après:  sur  le  bon  témoignage  que  rendirent   ses  Supé- 
rieurs de  sa  conduite,  il  fui  fait  Enseigne.    C'est  en  cette 
(lualite  qu  il  continua  à  servir  au  fort  St  Frédéric  ius 
quen  1745.  "^ 

Alors,  devenu  presque  homme  fait,  on  le  vit  prendre 
part  a  toutes  les  expéditions,  tantôt  sous  les  ordres  du 
ce  ebre   Marin,   tantôt  sous   la  conduite  de   l'intrépide 
d  AiUeboust  deCuisy,  d'autres  fois  seul.  Ayant  rencontré 
dans  une  de  ces  occasions,  un  parti  ennemi  de  beaucoup' 
supérieur  en  nombre,  il  ne  laissa  pas  que  de  lui  tenir  tète 
et  ne  se  retira  qu'après luiavoir  fait  plusieurs  prisonniers 
bon  audace  augmentant  avec  ses  succès,  il  attaqua  encore 
pou  après,  avec  quatorze  Canadiens,  un  autre  détache- 
ment de  quarante   Anglais.    Le    combat  fut  des  plus 
acharnes,  mais  la  victoire  resta  de  son  côté.  Toute  l'année 
lM()  se  passa  ainsi  en  courses  qui  ne  s'élevèrent  pas  à 
moins  de  vingt-neuf  et  qui  toutes  s'ac-;omplirent  avec  le 


il 
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plus  raro  bonheur.    Mais  ce  n'était  là  que  1<^  'inMnrle  do 
combats  plus  sérieux. 

En  vue  de  réprimer  l'audace  des  Colonies  ar.;,^!;iise8  que 
les  échecs  antérieurs  n'avaient  pu  réduire,  il  fut  résolu 
qu'on  irait  les  attaquer  sur  leur  prcjne  terrain.  En  con- 
séquence,  Mr  Rigaud  de  Vaudreuil  prit  la  route  du 
Connecticut,  à  la  tète  d'un  fort  ilelaclunnent.  M''  de 
Montigny,  dont  la  valeur  était  de  plus  en  plus  apprécié 
fut  désigné  pour  en  faire  partie.  On  était  parvenu  sans 
encombre  au  cœur  du  pays,  lorsqno  le  bruit  se  répandit 
que  l'ennemi  était  en  mai  :Ue  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
paraître.  Aussitôt  le  jeune  ^.tliciev  est  détaché  avec  vingt- 
neuf  hommes,  pour  aller  le  reconnaître.  Il  avait  à  peine 
fait  quelques  lieues,  'ov^qu'au  détour  d'un  bois,  il  se 
trouva  en  face  d'un  parti  anglais,  fort  de  soixante 
hommes.  Sans  se  découcerter,  il  forme  son  monde  en 
ordre  de  bataille  et  donne  le  signal  de  commencer  le  feu. 
Lui-même,  mettant  l'épée  à  la  main,  fond  sur  l'ennemi  el 
lui  fait  huit  prisonniers.  La  lutte  se  prolonge  encon 
quelque  temps  avec  une  égale  vivacité  de  part  et  d'autre  ; 
mais  ayant  perdu  vingt  de  ses  hommes,  l'ennemise  retira 
en  dôso'dre.'  Effrayés  de  tant  d'audace,  les  autres  partis 
se  dispersèrent,  sans  oser  en  venir  au\  mains. 

Cette  affaire  avait  lieu  en  1748.  Six  ans  après,  ayant 
été  fait  Lieutenant,  M'-  de  Montigny  fut  envoyé  à  la  Helle- 
Rivière  avec  cent  Sauvages.  "  En  arrivant  à  la  PiL'S(iuIlp, 
'>  lui  marquait  M''  de  Vaudreuil,  qui  n'avait  pas  moiii 
"  d'estime  pour  le  jeune  otruùer  quelt  ■"■.n-(\\v  de  Ben 
'■'  harnois,  son  prédécesseur,  le  Sieur  de  Montigny 
'*  fera  diligencî  pour  se  rendre  au  fort  Duquesne,  à 
"  moins  que  Mr  de  BecUijeu,  à  qui  nous  "  ou  ;  donné  tout 
"  pouvoir,  ne  change  le  lieu  de  sa  destination,  suivant 
"lescircontances."  M'  de  Montigny  ne  pouvait  venir 
plus  à  propos.  C'était  le  moment  où  Braddock,  à  la  tète 
d'une  armée  nombreuse,  s'avançait  à  marches  '  '^es 
contre  le,  fort  Duquesne.  On  connaît  toute  la  répui  .ce 
que  manifestèrent  d'abord  les  Sauvages  à  prendre  ,  .rt  à 
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par  leurs  chefs. 


■ecipi- 


et  encouragés  par  l'exemple  des  Français,  ils  se  pr 
lèrentsur  l'enu(>mi  et  en  firent  un  horrible  ci 
hit  la  conduite  de  Mi' de  Montigny  en  cettt: 
journée,  que  M''  Dumas,  qui  avait  succédé  à  M' dé  B 


c  carnage.  Telle 

mémorable 

ujeu 


danslecommaiidement  des  troupes,  le   proposa  a  Mr  de 
Vaudreuil  pour  la  Croix  de  S'  Louis. 

n  n'avait  encore  que  trente-deux  ans  :  mais  sou  mérite 
|iov,nrant  les  années,  il  fut  appelé  à  remplir  un  des  postes 
les  p  us  importMuts  et  le  plus  difficiles.  Voici  l'instruction 
que  lui  donna  à  cetK"  occasion   M^  de  Vaudreuil  •   "Le 
>08te  des  Miàmis  exige  depuis  quel.jues  années  une 
attention  particulière.    Les  désordre,  auxquels  lesSau- 
'  vages  qui  1  habitent  se  sont  livrés,  sur  les  paroles  et  les 
'  présents  que  les  Anglais  n'ont  c^ssé  de  leur  faire  pour 
'les  éloigner  de  leur  attachement  aux  Français,  sont 
;;  connus  de  M'  de  Montigny,  en   ayant  été  lui-même 
témoin.    Et  comme,  dans  les  circonstances  présentes, 
^     d  est  de  a  d-^rn.ere  importance  de  les  maintenir  dan<! 
notre   alhaa.e,   et  d'empèchc-    les    obséquieuses  dé- 
marches des   Anglais,   nous        ms  sommes  décidé  ù 


,         „  .,7  ^         ,,-,   ouinim,-s   uecuie   a 

confier  ce  poste  a  Mr  de  Montigny  qui  est  connu  et 

•  aime  ch)  ces  nations.     En  conséqm  ■    e,  il  voudra  bien 
se  conformer  a  nos  intentions  exprimées  ci-après  • 
'  Article   Io._iorsque    le    Sieur    de   V.     ti^uy'  sera 

•'arrive  aux  Miàmis,  il  prendra  une  connais.v.nce 'exacte 

;•  de  ce  poste  II  pourv-.iera  à  toutcequi  peut  contribuer  à 
sa  sûreté  et  [.rendra  de  sages  précautions  pour  éviter 

•'  toute  surprise. 

^  ''Article  lie  II  s'appliquera  à  pénétrer  les  dispositions 
■0^  Sauvages  de  ce  poste.  Gomme  il  en  est  parti  pl„. 
sieurs  pour  al'er  an  fort  Duqnesne,  il  s'enquèrera  de 
la  manière  dont   ils  se   sont  comportés   avec   M'  de 

-  Belestre   leur  témoignant  notre  satisfaction   de  leur 

'' oontrure  T'  T  'i''"'  '^'^  Preuves,  et ^  dans  le  cas 
^-ontiaire,  eurferadesreproches  modérés,  ne  négligeant 
''•ien  pour  les  disposer  à  faire  mieux  à  l'a  -enir 
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"  Article  lII' -Gomme  la  guprro  a  tHô  dôrlarôo  cntir 
''  la  France  et  l'Angl.'torr.',  il  lalV.M-mira  la  l.arhe  (pu.  ces 
u  nations  ont  prise  contre  nos  ennemis.  11  nseia  de  tout 
u  son  crédit  ponr  enga-er  ces  peuples  a  se  tenir  prcMs  a 
»  marcher  et  à  frapper,  dès  que  nous  leur  on  donnerons 

"  l'ordre. 

^'  Arliclo  IV'-— 11  fera  en  sorte  que  ces  nations  n'entre- 
•'  prennent  pas  d'autre  guerre  que  celle  que  nous  avons 
"  à  soutenir  avec  l'Anglais.  Il  les  informera  que  telle  est 
"  la  disposition  des  autres  nations,  et  les  engagera  a 
^'  rester  en  paix  avec  elles. 

"  Article  V«— Le  Sieur  de  Montigny  aura  som  dentre- 
''  tenir  une  sage  discipline  dans  son  poste,  et  de  maintenu' 
^'  la  bonne  intelligence  ^ntre  les  Français  et  les  yoya- 
"  gcnrs.  Il  fera  attention  surtout  pour  qu'ils  n  aient 
"  aucun  dénuMé  avec  l(>s  Sauvages. 

u  Article  VI^— 11  profitera  de  toutes  les  occasions  pour 
'^  nous  informer  de  Vétat  des  choses  dans  son  poste,  et  on 
u  usera  de  môme  avec  les  Commandants  des  llluu.is,  du 
'^  Détroit,  etc.  Pour  tout  le  reste,  nous  nous  en  rapportons 
u  \  sa  sa-esse,  prudence,  grande  expérience  et  à  son  zole. 
u  Fait  à  Montréal,  le  12  Août  175G.    (Signé)  Vaudrktu 

Quatre  mois  auparavant,  le  Gouvorneur  ayant  reso  u 
de  se  rendre  maître  d'Oswégo,  et  M''  do  Lery  ayant  oie 
envové  au  mois  de  Mars,  avec  plus  de  trois  cents  hommes, 
nou/enlevcr  tous  les  postes  en  communication  avec  cotto 
place,  Mr  de  Montigny  avait  été  chargé  do  coopérer  ;u. 
succès  de  l'entreprise.   Le  résultat  est  connu  :  tout  tomba 
entre  les  mains  de  ces  valeureux  guerriers,  notamment  le 
fort  Bull  qui  servait  d'entrepôt  à  l'ennemi  et  renfermai  ses 
m  iT^tions  de  gnerre  et  de  bouche.    Après  avoir  enlevé 
les  palissades,  Mr  de  Montigny  enfonça  1-  P-^-  ^^^^^^^^^ 
de  hache  et  tua  tout  ce  qui  se  rencontra.    Alors  com 
mença  le  siège  d'Oswego.    Là,  comme  à  la  Monon.a- 
E  nntrépide   ofTicier  fit  des  prodiges  de  valeur,  au 
po  n  de  mériter  les  éloges  du  Général  Montcalm  qm 
recommanda  pour  le  brevet  de  Capitaine.  Il  venait  dolro 
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(dfivô  i\  co  grad»',  loisipic  li«  loit  ilo  FmiiliMiac  tomba  aux 
mains  dos  Aiiylais.  Ciaigiiaiit  tiiK;  .•eliii  do  Niagara  n'eût 
l(i  UK^intj  sort,  M''  du  VaudicMiil  se  liAta  d'y  onvoyor  M''  de 
Monligny.  Voici  l'ordre  que  lui  intima  ce  Gouverneur  : 
"  Nous  ordonnons  à  M'  do  Monligny,  Capitaine  d'une 
"Com|)agnie  de  troupes  de  la  marine,  de  iirendre  le 
''  commandement  de  trois  cents  hommes,  pour  se  rendre 
"  à  Niagara,  ([ue  les  Anglais  soient  restés  ou  non  à 
"Frontenac.  Il  mettra  tout  en  usage  i»onr  pénétrera 
"  Niagara,  et,  dans  le  cas  où  les  Anglais  seraient  encore 
'*  à  Frontenac,  il  prendra  la  route  qu'il  trouvera  la  plus 
•'  convenable  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Son  déta- 
•'  chôment  sera  formé  de  cin(jnante  soldats,  du  maître 
'•  canonnier,  dos  canonniers  de  milice  de  Montréal,  et  le 
"surplus on  militaires.  Il  emportera  la  poudre  qui  est 
"  destinée  pour  Niagara  et  fera  son  possible  pour  que  son 
"  détachement  soit  prêt  à  partir  aussitôt  que  les  canots 
"  seront  arrivés.  S'il  rencontre  des  canots  de  voyagenrs, 
"il  les  fera  rétrograder  et  les  emmènera  avec  lui  à 
"Niagara.    Fait  à  Montréal,  le  31  Août  1738.     (Signé) 

"  VAUDnEUH-.  " 

M'de  Monligny  était  à  peine  de  retonr  à  Montréal, 
l'année  suivante,  qu'il  fut  do  nouveau  envoyé  en  toute 
liâte,  avec  cinq  cents  cinquante  hommes,  au  secours  du 
inême  fort.  Cette  place  était  serrée  do  près  par  les  Anglais 
ipii,  comprenant  son  importance,  tenaient  à  s'en  rendre 
mailres.  Ils  l'avaient  investie  de  toutes  parts  et  ne  ces- 
saient de  faire  pleuvoir  sur  elle  un  feu  terrible.  A  une 
force  écrasante.  M''  Pouchot  qui  y  commandait,  n'avait 
ipie  cinq  cents  combattants  à  opposer.  Encore  plusieurs 
de  ses  hommes  étaient-ils  hors  de  combat  ;  les  autres  qui 
n'avaient  pas  pris  de  sommeil  depuis  dix-sept  jours, 
étaient  exténués  de  fatigues.  Tout  son  espoir  était  dans 
les  renforts  qu'il  avait  demandés.  Ces  renforts  arrivèrent 
enfui  ;  mais,  surpris  dans  une  embuscade  de  plus  de  deux 
mille  hommes,  lâchement  abandonnés  par  les  perfides 
Sauvages,  ils  furent  coupés  en  deux,  puis  enveloppés  et 
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anéantis.  "  Une  cinquantaine  d'hommes  seulement,  rap- 
"  porte  Mr  Garneau,  restèl-ent  defbout  et  essayèrent  de  se 
"  dégager  en  combattant;  mais,  la  plupart,  chargés  enx- 
'^  mômes  àla  baïonnette,  demeurèrentsur  la  place.  Presque 
"  tous  les  oETiciers  furent  tués,  blessés  ou  pris."  Mr  de 
Montigny  reçut  pour  sa  part  trois  coups  de  feu.  Fait  pri- 
sonnier avec  MM.  Aubry  et  de  Ligneris,  il  fut  conduit  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  où  il  resta  deux  ans.  Ainsi  finit 
pour  cet  officier  distingué  une  vie  où  il  avait  donné  tant 
de  preuves  de  courage. 

Après  la  cession  du  Canada,  les  Anglais  (jui  avaient  eu 
occasion  d'apprécier  son  mérite,  s  efforcèrent  de  le  retenir 
sous  leur  drapeau,  ainsi  que  le  prouvent  divers  documents 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  Mais  toujours  dévoué  de 
cœur  à  son  pays.  M''  de  Montigny  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Il  préféra  se  retirer  en  France,  où  le  Duc  de 
Ghoiseul  l'invitait  à  passer.  "  Lorsque  M'"  de  Montigny 
"sera  de  retour  en  France  avec  sa  famille,  lui  écrivait 
"  ce  Ministre,  dans  une  lettre  en  date  du  30  Mars  1704, 
'^  je  lui  procurerai  du  Roi  une  gi'atification  annuelle  de 
"  dix  mille  francs  sur  les  Colonies,  en  attendant  qu'il 
"  soit  remboursé  des  deux  cent  soixante-trois  mille  francs 
»  qu'il  a  en  effets  du  Canada."  Encouragé  par  des  i.ro- 
mes<^es  aussi  flatteuses,  Mr  de  Montigny  s'embarqua  sur  le 
Nancy  e\.  arriva  à  Calais  le  19  Novembre  1764.  Ayant 
alors  appris  qu'il  courait  risque  de  n'être  jamais  indem 
nisé  de  la  perte  de  ses  biens,  il  alla  aux  informations. 
C'est  alors  que,  pour  dissiper  ses  craintes,  le  Ministre 
éc  "vit  la  lettre  suivante  à  M'"  de  Vaivre  :  "  Pans,  20 
"  Février  1705.  Monsieur,  il  n'a  jamais  été  question  de 
"  diminuer  l'état  que  je  vous  ai  promis  de  procurer  à 
"  Monsieur  de  Montigny,  lorsqu'il  serait  en  France.  Il 
'^est  juste  môme  qu'il  y  jouisse  du  Li3n-ôtre  auquel  il 
"  était  accoutumé  en  Conada.  La  liquidation  des  etf(;ls 
"  dont  il  est  porteur  devant  lui  rendre  quatre  mille  limt 
"  cents  livres,  reste  à  lui  trouver  cinq  mille  livres,  pour 
''  parfaire  les  dix  mille  livres  que  je  lui  ai  fait  espérer. 
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"  Je  compte  qiio  le  Roi  voudra  bien  lui  accorder  une 
"  gratification  annuelle  de  cette  somme,  au  moyen  de 
'•  quoi  Ml-  do  Monligny  n'aura  plus  qu'à  jouir  dos^bontés 
"  de  Sa  Majesté.  (Signé)  Le  Duc  de  Ghoiseul."  Répondant 
à  M'  de  Montigny  lui-même,  le  Ministre  ajoutait:  -'  J'ai 
''rendu  compte  au  Roi,  Monsieur,  de  vn;  services  dis- 
"  tingnés  et  des  blessures  que  vous  avez  reçues  en  diffé- 
'>  renies  occasions,  ainsi  que  de  l'état  de  votre  nombreuse 
"  famille  en  France,  et  Sa  Majesté  a  bien  voulu,  pour 
"  différentes  considérations ,  vous  accorder  une  grati- 
''  fication  annuelle  de  cinq  mille  deux  cents  livres,  dont 
vous  jouirez  sur  le  fond  des  Colonies,  à  partir  de  ce 
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jour.  C'est  avec  plaisir  qno  j'ai  contribué  à  vous  pro- 
"  curer  nue  récompense  aussi  distinguée  de  la  part  de  Sa 
"  Majesté  Je  suis.  Monsieur,  etc.  (Signé)  Le  Duc  de 
"  Choiseul." 

Ce  n'étaient  là  que  de  vaines  promesses.    M'  de  Mon- 
tigny, non  plus  que  la  plupart  des  autres,  ne  fut  jamais 
indemnisé  et  ne  toucha  point  les  sommes  qu'on  lui  avait 
fait  espérer.    Il  ne  reçut  que  sa  pension  de  Chevalier.   II 
s'était  retiré  à  Blois.     C'est  là  qu'il  mourut  le  20  No- 
vembre 1780,  laissant  à  sa  famille,  à  défaut  d'une  grande 
fortune,  une  mémoire  sans  tache  et  un  nom   honoré. 
Voici  le  témcgnage  qu'il  avait  reçu  do  sa  conduite,  au 
moment  où  il  quitta  le  Canada.    C'est   un   monument 
trop  précieu.Y,  pour  ne  pas  lui  donner  place  ici  :  "  Pierre 
''do  Rigaud,  Marquis  de  V;iU'-  -uil,  Grand'Croix,  etc., 
"  certifions  que  M' de  Montigny,  Cii^n'alit-r  de  S'  Louis, 
"  Capitaine  dans  les  troupes  du  Canada,  a  servi  dans  cette 
"Colonie  avec  la  plus  grande  distinction,  notamment 
"  dans  la  dernière  guerre  où  U  a  signalé  son  courage  aux 
"  batailles  de  la  B(dle-Rivièt"e,  de  Niagara,  au  siège  des 
••  forts  Bull  et  Chouëgen,  d'une  manière  qui  lui  a  mérité 
'I  l'estime  de  tous  les  militaires  et  la  confiance  du  soldat 
''  auquel  il  a  toujours  donné  des  exemples  d'intrépidité 
"  dans  les  différentes  affaires  où  il  s'est  trouvé.    Ce  fut 
"  lui  qui  donna  le  premier  coup  de  hache  à  la  porto  du 
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'*  fort  Bull  et  qui  décida  les  troupes  à  la  lu'ichor,  sous  \v 
"  eu  de  l'enuemi.  Cet  officier,  qui  jouit  d'une  réputation 
"  peu  commune,  a  d'ailleurs  montré  autant  d'intelligence 
"  que  de  zèle  et  d'ardeur  dans  une  infinité  de  postes  qui 
"  lui  ont  été  confiés.  Il  a  reçu  plusieurs  blessures  et  a 
"  été  fait  prisonnier  à  Niagara  par  les  Sauvages  anglais 
"  qui  ne  lui  ont  laissé  la  vie  qu'en  considération  de  l'es- 
"  time  que  leur  inspirait  sa  bravoure.  Ses  ancêtres  ont 
"  aussi  rendu  de  grands  services.  Son  aïeul,  M""  de  Lou- 
"  vigny,  était  Gouverneur  desTrois-Rivières,  et  son  père. 
"  ancien  Capitaine,  était,  lorsqu'il  mourut,  couvert  de 
"  blessures.  Paris,  17  Mars  I7C4.  (Signé)  Vaudreuh.." 

Etant  en  Canada,  où,  le  15  Mars  1745,11  avait  perdu 
une  de  ses  proches  parentes,  la  Sœur  de  Montigny,  Reli- 
gieuse de  S'  Joseph,  M'  de  Montigny  avait  épousé,  le  -25 
Octobre  1748,  Me'ic  Charlotte  Trottier  des  Rivières,  fiUo 
de  Ml'  Julien  Trottier  des  Rivières,  Président  au  Conseil 
Supérieur  de  Québec,  et  de  Dame  Marie-Louise-Catherinc 
Raimbault.  Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  mentionner 
la  famille  Trottier  des  Rivières.  C'est  une  des  plus  an- 
ciennes qui  soit  en  Canada. 

Etablie  primitivement  à  la  Rivière-du-Loup,  ovi  elle 
possédait  une  Seigneurie,  la  famille  Trottier  de  Beaubion 
s'est  partagée  en  plusieurs  branches.  L'une  est  restée 
dans  le  District  desTrois-Rivières,  où  elle  s'est  perpétuée. 
Le  Dr  Beaubien  ^  de  Montréal,  si  estimé  pour  sa  science 
médicale  et  ses  autres  belles  qualités,  appartient  à  cette 
branche  qui  se  trouve  présentement  à  Nicolet.    L'autre 


1  Le  D'  Beaubien,  après  avoir  suivi  les  cours  de  médecine  à  Paris 
sous  les  plus  habillas  inaitrea.  est  revenu  à  Montréal  où  il  exerce  sa 
profession  depuis  de  longues  années.  Il  est  un  des  médecins  de  rilôtel- 
Dieu,  et,  avec  les  Docteurs  Trudel,  Pelletier,  d'Orsonnens,  Mnnrn, 
BibaudjGoderre,  Boyer,  etc.,  si  ju'itement  renommés,  est  un  des  pro- 
fesseurs de  la  célèbre'  Ecole  de  Médecine  de  Montréal.  Ses  concitoyens 
l'ont  appelé,  ainsi  que  le  vénérwhle  D'  Meilleur,  à  présider  la  Société 
S' Jean-Baptisle.  Un  de  ses  (ils  a  épousé  une  des  ])etites-fllles  do  M' 
Ph.  de  Gaspé  ;  l'autre,  à  l'exemple  do  son  aine  qui  est  décédé,  a  em- 
brassé l'état  ecclésiastique.  aM"""  Marie,  l'unique  fille,  i^sl  enti'ée  à  la 
Congrégation  de  Montréal,  où  elle  a  pri»  le  nom  do  Stf.  Marie  Alfred- 
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est  passée  dans  le  District  de  Québec  où  plie  s'est  mul- 
tipliée. Une  autre  est  allée  se  fixer  au  Détroit,  où  elle  est 
devenue  puissamment  riche  C'est  un  d<;..  membres  de 
cette  famill(>  qui  a  concédé  le  terrain  où  s'élève  aujour- 
d'hui la  ville  qui  domine  le  iVIichiyan  et  qui  appartint  si 
longtemps  aux  Français. 

De  son  mariage  avec  M«iie  Trottier  des  Rivières  M'  de 
Monligny  eut  dix  enfants  :  Charlotte,  Jean-Baptiste-Pierre 
Jérémie,  Amable-Jean,  Marie-Amable,  Catherine,  Louis- 
Ktienne,  Françoib-Marie,  Pierre-Marie-Joseph  et  André- 
François.— Charlotte,  l'ainée,  née  le  5  Décembre  1749 
passa  avec  son  père  en  France,  où  elle  épousa,  le  10  Janvier 
1780,  M'  Charles  Douaire,  ancien  Major  des  troupes  on 
Canada.— .Teau-Baptiste-Pierre,  dit  [.ouvigny,  né  en  1750, 
entra  dans  le  service.    Après  avoir  accompagné  son  père 
en  France,  il  revint  en  Canada,  où  il  fit  alliance,  en  1771 
avec  M«iie  Charlotte  Trottier  des   Rivières,   fille  de  M' 
Pierre-Julien  Trottier  des  Rivières  et  de  Dame  Marie- 
Anne  Testard  de  Montigny,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
111  ut  nommé  Capitaine  dans  le  département  des  Sauvage  s. 
Après  k  mort  de  son  épouse,  il  contracta  une  seconde 
union,  en   1790,  avec  M-n-  Hay,  fiUe  du  Gouverneur  de 
Détroit.    Fait  prisonnier  dans  la  guerre  de  1812,  il  fut 
ooiuluità  Albany,  et  éidiangé  ensuite  contre  un  Colonel 
américain.    Il  mourut  à  son  i-etour  des  blessures  qu'il 
avait  reçues,  laissant  plusieurs  enfants.    L'un  d'eux,  Mr 
H.  de  Montigny,  professa  longtemps  comme  Avoca't    à 
Monlr.Ml.-Jérémie,  frèn-  des   précédents,  alla  aussi  se 
fixer  en  France,  ainsi  que  François-Marie,  un  autre  de 
ses  fivres.    N'ayant  pu  s'accommoder  de  ce  séjour    il 
revint  en  Canada  et  passa  de  là  aux  Iles  d'Amérique,'où 
clejii  un  autre  membre  de  sa  famille  s'était  rendu  en  1720 
André-François,  le  plus  jeune  des  fils  du  Capitaine  de 
Montigny,  avait  reçu  le  jour  à  Blois,  le  ô  Septembre  1 767 
l 'Mit  moins  de  peine  à  demeurer  en  France.    II  entra 
<lans  les  Gardes  du  Corps  de  Louis  XVI  et  v  servit  ius- 
quau  moment  de  la  révolution.    Alors  il  passa  en  Allé- 
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magne,  où  il  épousa,  lo  20  Janvifîi'  I70'i,  la  Comtosse  de 
Hoensbroi'.k,  fille  de  François  Lolliaii'e,  Marquis  de  Hoen- 
sbrock,  Maréchal  héréditaire  des  Diu-liésde  Goeldres,  eU: 
La  cérémonie  du  mariage  eut  lieu  à  Tliorn.  Cotte  union 
fut  de  courte  durée.  Douze  ans  après,  il  mourut  à  Ham- 
bourg. Son  épouse  le  suivit  dans  la  tombe  six  ans  après. 
Elle  décéda,  en  1812,  au  ChAteau  do  la  Haye,  près  de 
Goeldres  De  ce  mariage  sont  nés  (juatre  enfants,  dont 
trois  sont  vivants.  M*-"»'  Sophie-Josépliine-Charlotte,  née 
le  17  Octobre  1794,  habite  le  ChAteau  do  Koolk,  près 
Brukieysen.  M^'""  Marie-Anne-Lonise,  née  le  8  Juin  1795. 
a  uni  son  sort  à  celui  du  Comte  Charles-Alexandre  Conrad 
de  Rurtsrockz,  et  demeure  à  W(dlings  Ciittel,  près 
Mayence.  M«"o  Clémentine-Klisab((th-Jcanne  réside  au 
Château  de  la  Haye,  où  sa  mère  a  fini  ses  jours. 


IV»   LOUIS-ÉTIENNK   TESTAHD   DE   MONTIGNY. 

Mr  Louis-Etienne  Testard  de  Montigny,  autre  fils  de 
Jean-Baptiste  de  Montigny  et  df-  Danuj  C.  Trottier  des 
Rivières,  continua  la  lignée.  Après  qmdque  temps  de 
séjour  en  France,  ne  pouvant  résister  h  l'amour  du  pays 
natal,  il  revint  en  Canada.  Il  n'était  pas  encore  marié. 
Peu  après,  il  épousa  M'H"  Louise-Archange  Gamelin, 
sœur  de  la  grand-mère  du  Juge  Alyvvin,  et  (llle  de  M' 
Pierre  Gamelin  et  de  Dame  Marie-Louise  de  Lorimier. 
Comme  on  le  voit,  par  ce  mariage,  Mr  de  Montigny 
s'alliait  à  la  famille  de  Lorimi<'r  (pii  a  produit  trop 
d'hommes  distingués,  pour  que  nous  n'en  parlions  pas 
dans  un  livre  qui  a  pour  but  do  rappeler  les  familles 
remarquables. 

Le  premier  de  cette  famille,  dont  le  nom  soit  tombé 
sous  nos  yeux,  est  le  Capitaine  d**  Lorimier  de  la  Rivière 
qui  fut  un  des  défenseurs  de  la  Nouvelle-France  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  Il  était  h  peine  arrivé  en  Canada, 
qu'il  fut  fait  Lieutenant.  C'était  «»n  I7H5.  Huit  ans  après, 
il  fut  nommé  à  la  place  de  rtanle-Magasin.    Il  s'acquitta 
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si  bien  de  son  emploi,  que,  l'année  suivante,  il  fut  promu 
an  grade  de  Capitaine.    Alors,  on  le  vit  donner,  à  la  tète 
(les  troupes,  ces  exemples  de  bravoure  qui  devinrent  de 
tradition  dans  sa  famille.    A  sa  mort,  arrivée  en  171 1   il 
laissait  plusieurs  enfants,  qui   tons  marclièrent   sur  les 
traces  de  leur  père.    L'un  d'eux,  après  avoir  été  fait  Lieu- 
tenant.en   1741,  reçut  le  brevet  de  Capitaine  huit  ans 
après.    C'est  ce  brave   oflicie-  qui,  après  s'être  si-nalé  ù 
la  prise  du  fort  George,  fut  blessé  à  la  prise  de  Corlar 
au  mois  de  Septembre  suivant.    Parlant  de  cette  expé' 
(lition,  une  pieuse  Annaliste  dit:  "  Ils  ont  frappé  le   U 
"  Septembre  et  ont  fait  cent  trente  prisonniers.  lisse  sont 
"  emparés  de  deux  forts,  et  ont  brûlé  trente-cinq  maisons 
•'  avec  les  hangards  remplis  de  vivres.    ISous  n'avons 
"  perdu  personne  dans    cette  affaire.     M    de  Lorimier 
"  l'aîné,  a  été  blessé,  et  deux  Sauvages."  Deux  ans  après! 
pom-  honorer  sa  valeur  et  récompenser  ses  services   le 
Roi  lui  envoya  la  Croix  de  S'  Louis.    Après  la  prise  'du 
pays  par  les  Anglais,  les  trois  fils  du  Chevalier,  alors 
E.iseign(!s,  passèrent  en  France  sur  la  Jeanne,  vaisseau 
sur  lequel  se  trouvaientaussiMM.de  Rocheblave  Mouèt 
de  Lou Vigny,  Hertel  de   Louisbourg,  etc.     L'un'  deux 
.roseph-Antoine-Guillaume,   s'était  marié   l'année  précé- 
<lente,  comme  le  prouve  l'extrait  suivant  de  son  contrat 
de  mariage:  "  L'an  I7G0,  le  12. Janvier,  furent  présents- 
"  Claiide-Nicolas-Guillaume  de  Lorimier.  Ecuyer,  Che- 
''valierde  l'Ordre  royal  et  militaire  de  S'  Louis,' Capi. 
"  lame  d'Infanterie,  demeurant  ordinairement  à  la  Chine 
•'stipulant  pour  Joseph-Antoine-Guillaume  de  Lorimier' 
''  Ecuyer,  officier  d'Infanterie,  son  fils,  et  de  Dame  Louise' 
'LePalheur;   et  Sieur  Joseph-Urbain   Guyon   Duprez 
'négociant,   demeurant   à   Montréal,    agissant    comme' 
'^  tuteur  de  Demoiselle  Madeleine  d'Amours  de  Clignan- 
'^  court,  fille  mineure  do  feu  Louis-Mathieu   d'Amours 
•^  Ecuyer,  Sieur  de  Clignancourt,  et  de  feue  Dame  Made- 
^^  leine  Guyon   Duprez,  son  épouse.    Les  parties  étant 
convenues  et  s'étant  accordées  sur  ce  qui  est  porté  en 


440 


FAMILLES  CONTEMPORAINES 


'■'  la  minute  des  présentes,  les  ont  signées  avec  leurs 
"  parents  et  amis." 

Le  pays,  toutefois,  ne  devait  pas  être  privé  pour  toujours 
de  l'appui  de  ces  vaillants  officiers.  Plusieurs  y  restèrout 
ou  y  revinrent,  et  lorsqu'éclata  la  première  guerre  amé- 
ricaine on  vit  les  frères  de  Lorimier,  à  la  tète  des  Sau- 
vages, 'contraindre  le  Général  Schuylcr,  accouru  avec 
mille  hommes  de  troupes  pour  prendre  le  fort  S'  Jean,  a 
abandonner  .i.M.teusement  la  partie  et  à  se  replier  sur 
l'Ile-aux-Noix.  ainsi  qu'il  a  été  rapporté  plus  haut. 

Pendant  que  les  frères  de  Lorimier  faisaient  revivr.^ 

sur  les  bords  du  S»  Laurent  l'héroïsme  guerrier  de  leur 

père  e'  '!•>  ^ijur  grand-père,  un  autre  membre  de  cette 

famille  s'immortalisait  phr  sa  fidélité  et  son  dévouement 

à  l'infortuné  Louis  XVI  :  c'est  Claude-Christophe  Clia- 

miUy  de  Lorimier,  Chambellan  du  Roi,  dont  le  nom  esl 

resté  associe  à  celui  du  brave  Clery.  "  Pendant  le  sac  dos 

"  TuiUeries,  lorsque  le  Roi  était  réfugié  à  l'Assemblée 

'^  avec  la  famille  royale,  rapporte  M  de  Beau.'hesu."  dans 

''la   Vtc  de   Louis  XVII,  on   vit  accourir  près  de  1  uiloi- 

"  tunô  Monarque  le  Prince  de  Poix,  le  Duc  de  Rohau,  le 

"  Marquis  de  Tourzel,  nombre  de  Dames  attachées  au 

''service  des  princesses;  MM.  Hue,  Thierry,  CliamiUy, 

-'  père  et  fils,  tous  serviteurs  dévoués.  Au  moment  d'(Mre 

"  transféré  du   Couvent  des   Fueillauts  à   la  prison  du 

"  Temple,  le  Roi  recul  ordre  de  désigner  les  personnes 

"  qu'il  désirait  garder  auprès  de  sa  famille.    Alors  il  fit 

-'  dresser  une  liste.    Sur  cette  liste  étaient  comprises  les 

"  personnes  suivantes:  MM.  de  Fresne,  de  LoriuuerClia- 

"  milly,  BeUgny  et  Testard,  pour  le  service  du  Roi  ;  M^' 

"  Thibàud,  Augié  et  Basire,  pour  le  service  de  la  Renie  ; 

''  M*«  de  S'  Brice  et  M""  Hue,  pour  le  service  du  Dauphin. 

''  Ce  choix  n'ayant  pas  rencontré  l'agrément  du  Conseil 

"  de  la  Commune,  on  voulut  présenter  d'autres  per- 

"  sonnes.    Louis  XVI  obtint  cependant,  à  force  d'iu 

"  stances,  que  MM.  Hue  etChamilly  lui  fussent  conserves. 

"  Ce  ne  devait  pas  être  pour  longtemps.    Dans  la  séance 
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''  du  17  Août,  la  Gommuiu,.  oidoiuia  lour  onlèvomeni  do 

a  lour.     La  notification  de  cet  arrêt  fut  transmis,,  le 

"Sun.r"  7'!^  ^":'""  ""'^^"^'^  municipaux: 
G  était  a  IJieuro  du  cliner,  à  doux  heures.    "  Messieurs 

;; 'Ut  aloi-s  le  Roi,  si  ion  persiste  dans  le  dessei^"": 
gner  de  nous  les  serviteurs  qui   nous  restent   ici,  ie 

•  déclare  que  ma  famille  et  moi  nous  nous  servi.oi  s 
nous-niemes.    Qu'on  ne  me  présente  donc  qui  que  ce 

"  du  19  ai?"  0  T"^  ";  ^"^"  -^^'-''-^"0-,  clans  il  n.al 
•'  le^.  ,        n  .'    T  '^'"'''  municipaux  vinrent  les  en- 
levci     On  les  fit  monter  dans  des  voitures  de  place 
sans  leur  dire  où  on  les  conduisait.    On  les  conduisai; 
uR.l  7      ?    ^  Commune  et  de  là  à  la  prison  de  la 
Foi-ce  d  ou  1  s  devaient  être  arrachés,  pour  être  traînés 
a  lechalaud."  Voici,  en  eflet,  ce  que  nous  apprend  un 
autre  document  de  l'époque:  "MM.  Chamilly  de  l.ori- 
"imer  père  et  fils,  restés  auprès  du  Monarque  pendant 
0  pillage  des  Tuilleries,  après  l'avoir  r..jo!nt,  T  pt" 
de  leur  vie,  a  l'Assemblée,  furent  renfermés  avec  lui 
rendant  trois  jours  aux  Feuillants,    ils  voulurent  aussi 
1  accompagner  a  la  prison  du  Temple,  mais  le   père 
^seu  obtint,  avec  M.' Hue,  cette  honorable  et  périlleuse 
aveur     Apres  la  mort  de  Louis  XVI,  un  instant  ren 
dus  a  la  liberté,  les  MM.  Chamilly  de  Lorimier  fure  t 
«!e  nouveau  incarcérés,  le  9  Février  1794.    Le  père  fut 

IZ'rT^''''''''''''''''''  ,e  tarda  pas  à  paye'  de    a 

^  '-'te  1  attachement  qu'avait  eu  pour  lui  le  Roi.  En  effet 

e  0  Messidor,  an  2,  le  tribunal  révolutionnaire  rendiJ 

1  arrêt  suivant:  Claude-Christophe  Chamilly  de  Lor - 

^^juer    sçn'viteur  du  tyran    Roi,  âgé  de  62  ans,   né  et 

d   11    he  a  Pans,  département  de  la  Seine,  est  con- 

aanne  a  mort  comme  contre  révolutionnaire."    Son 

'd.,  ongtemp^  oublié  dans  les  prisons,  en  fut  tiré  nai  Ta 

révolution  du  9  Thermidor.     Resté  alors  en  F  ance  Mr 

Lonmier  s'enveloppa  de  l'obscurité  la  plus  refonde 

'leut  gaide  d  oublier  un  serviteur  si  dévoué.    Il  le  fit 

56 
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son  premier  Chambellan  cl  h»  décora  de  la  Croix  de  K' 
Louis.  Ainsi  fut  réalisé  le  v(ini  (fue  formulait  ainsi  Louis 
XVI,  dans  son  immortel  testament  :  "  Je  croirais  calom- 
"■  nier  les  sentiments  de  la  nation,  si  je  ne  recommandais 
"  ouvertement  à  mon  lils  MM.  de  Chamilly  et  Iluo,  que 
"•  leur  véritable  attachement  pour  moi  avait  portés  à  s'en- 
"  fermer  avec  moi  dans  ce  triste  séjour,  et  (jui  ont  failli 
•'  en  être  les  malheureuses  victimes.  Je  lui  recommande 
'•  aussi  Glery,  des  soins  duquel  j'ai  ou  tout  lieu  de  me 
''  louer  depuis  qu'il  est  avec  moi." 

L'échafaud  de  France  ne  devait  pas  être  le  seul  à  voir 
couler  le  sang  des  de  Lorimier.  En  1704,  il  avait  coulé 
pour  e.xpier  le  dévouement  aux  meilleurs  des  Rois  ;  en 
1838,  il  coula  eu  Canada  pour  punir  la  revendication  à 
main  armée  de  droits  foulés  aux  pieds.  Nous  ne  rappel- 
lerons pas  ici  les  trop  nombreux  griefs  qui  portèrent 
une  partie  de  la  nation  à  s'insurger.  Qu'il  nous  snifise 
de  dire  qu'on  n'insulte  pas  eu  vain  un  million  d'hommes, 
et  qu'il  n'appartient  pas,  comme  Va  remaniiu'i  à  propos 
Mr  Rameau,  à  quelques  intrign  ifis  nt  à  quelques  brouil- 
lons politiques  de  détruire  ce  (]>:;  cài  basé  sur  les  anciens 
traités.  C'est,  du  reste,  ce  ((Im  .<•.  ntsutot  proclama, quoi- 
que un  i)eu  tard.  Lord  Gosford  ;  Je  ne  crois  pas,  dit-il. 
"  devant  le  Parlement  anglais,  que  dans  auciuie  de  nos 
"  Colonies,  Sa  Majesté  ait  un  peuple  qui,  par  inclination 
''autant  que  [jar  intérêt,  ait  plus  de  désir  de  rester  sur 
"  un  pied  d'alliance  et  d'amitié  avec  l'Angleterre.  Ou  a 
''  beaucoup  parlé  de  ce  qu'on  appelle  la  révolte  récente  : 
'■'  ce  sont  là  des  mots.  Je  dois  reconnaître  qu'il  n'est  ([uo 
"juste  de  regarder  de  plus  près  au  véritable  état  des 
"  choses,  avant  de  stigmatiser  les  événements  qui  ont  eu 
"  lieu.  Il  y  a,  à  Montréal  et  dans  les  environs,  des  liabi- 
"  tants  anglais,  dont  les  actes  et  la  conduite  ont  été  carac- 
"  térisés  par  un  esprit  de  domination  sur  toute  la  popii- 
"  lation  d'origine  française  ;  ils  ont  toujours  aspiré  à 
"  posséder  le  pouvoir  et  le  patronnage  du  pays.  C'est  à 
"  eux  qu'il  faut  principalement  attribuer  les  troubles  qui 
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"  viennont  d'avoir  lion.    Convaincu  do  l'oxactitudo  de 
••  roque  jn  dis.  jo  no  puism'empècher  do  regarder  comme 
-un  acte  dos  plus  injustes  et  des  plus  tvrauniques  de 
livrer  la  province  inférieure,  en  noyant  la  population 
française,  a  cMixqui,  sans  cause,  lui  ont  montré  tant  de 
"  haine.  Vous  donnez  à  quatre  cent  mille  Ames  la  même 
'•représentation  qu'au   Ras-Canada  qui   en  a  sept  cent 
"  mille,  et  ensuite  vous  imposez  la  dette  de  la  province 
"  supérieure,  qui  est,  dit-on,  d'un  million,  à  une  province 
"  qui  n'a  presriue  aucune  dette.  Peut-il  y  avoir  rien  de 
"  plus  arbitraire  et  de  plus  déraisonnable  ?  "    En  vue  de 
prévenir  ces  mc'sures,  et  pins  encore  pour  s'opposer  à 
d'autres  semlilables  qui   avaient  précédé,  les  Députés 
canadiens  firent  entendre  leur  voix  en  Parlement.  Leurs 
réclamations  étant  demeurées   stériles,  plusieurs   Corn 
tés,  contrairement  à  l'avis  de  l'Honorable   Papineau  qui 
voulait  rester  sur  le  terrain  d'une  résistance  légale  prirent 
les  armes.  On  sait  le  reste.  Cette  levée  de  boucliers  n'eut 
d'autre  effet  que  d'attirer  des  malheurssur  cenx  qui  étaient 
usa  tête:  mis  en  jng.Muent,  quarante-sept  accusés  furent 
condamnes  à  la  déportation  et  quatr..-vingt-neuf  à  la  mort 
Sur  ces  quatre-vingt-nsuf,  treize  subirent  la  peine  portée 
contre  eux,  notamment  le  Chevalier  de  Lorimier,  dont 
les  lettres,  monument  de    tendresse  et  de   patriotisme 
resteront  à. jamais  pour  honorer  sa  mémoire.  Mais  tirons 
mi  voile  sur  ces  tristes  événements  et  revenons  ù  M-'  de 
Montigny. 

Do  son  mariage  avec  M-""  Gamelin,  il  eut  plusieurs 

enfants  :  Pierre-Philippe,  Etienne,  René-Ovide  et  Casimir- 
Amable.     Tous  ces  enfants  virent  le  jour  à  Montréal,  où 
enr  pore  s'était  fixé  et  exerçait  la  profession  d'Avocat 
Mm  deux,  René-Ovide,   fut  le  compagnon  de  v  ,vage 
du  célèbre  Franchère.     D'un  tempérament  vigoureux 
(lun  esprit  cultivé,  mais  surtout  d'un  ^oût  prononcé 
pour  ces  sortes  d'entreprises,  nul  n'était  plus  capable  de  ' 
rendre  service.    Aussi  fut-il  accueilli  avec  joie  parmi  les 
.loyeux  voyageurs.  Après  plusieurs  mois  de  navigation  on 
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aborda  aux  Iles  Sandwich,  à  co»  mémos  îles  qu'avait  visi- 
téos  le  Capitaine  Gook,  et  où  l'on  voyait  encore  un  coco 
qui  portait  les  traces  do  l'un  de  ses  boulets.  L'une  de  ces 
lies  était  gouvernée  par  im  jeune  Anglais,  du  nom  de 
John  Young,  qui  avait  suivi  le  célèbre  Cook.  Après  un 
court  séjour  dans  ce  pays,  où  ils  avaient  été  surpris  do 
trouver  un  peuple  nombreux  vivant  sons  des  lois  sages, 
les  voyageurs  remirent  à  la  voile  et  abordèrent  à  Ohahou, 
où  ils  firent  un  établissement.  C'est  alors  qu'arriva  la 
catastrophe  dont  il  est  parlé  dans  l'ouvrage  de  M""  Fran- 
chère  :  les  indigènes  firent  sauter  le  vaisseau,  en  met- 
tant le  feu  aux  poudres.  La  Compagnie  de  la  Baie- 
d'Hudsou  ayant  remplacé  sur  ces  entrefaites  celle  du 
Nord-Ouost,  M""  do  Montigny  fut  envoyé  en  Chine.  Après 
s'être  arrêté  en  Australie,  son  vaisseau  fit  voile  pour 
Canton,  où  il  tint  l'ancre  un  mois  entier.  De  Canton, 
M'' de  Montigny  passc  de  nouveau  à  la  Colombie,  visita  les 
côtes  de  la  Russie  d'Amérique,  et  après  avoir  établi  Là 
plusieurs  comptoirs,  revint  hiverner  à  la  rivière  Fraser. 
De  là,  il  se  rendit  aux  Montagnes-Rocheuses,  ensuite  à  la 
Baie-d'Hudson,  et  après  avoir  descendu  la  rivière  Nelson, 
revint  à  New-York.  Commencé  au  mois  de  Septembre, 
1810,  son  voyage  ne  se  termina  qu'on  1825.  De  tous  ceux 
qui  firent  partie  de  cette  longue  et  périlleuse  expédition, 
M""  de  Montigny  est  le  seul  survivant.  Il  a  présentement 
quatre-vingt-et-un  ans  qu'il  porte  avec  aisance. 

IV"   CASIMin-AMABLE    TESTARD    DE    MONTIGNY. 

M"'  Casimir-Amable  T(;stard  de  Montigny,  dit  le  Che- 
valier de  Montigny,  était  né  le  3  Juin  1787.  C'est,  on 
peut  le  dire,  le  Fondateur  de  la  Paroisse  de  S'  Jérôme. 
Il  venait  de  terminer  sa  réthoriqne  avec  le  plus  grand 
succès,  lorsqu'un  de  ses  amis  de  Collège,  M'  Leprohon, 
l'engagea  de  la  part  de  son  père,  riche  négociant  de 
Montréal,  à  aller  ouvrir  un  comptoir  pour  le  commerce 
des  nelleteries,  dans  le  voisinage  du  Lac  des  Doux- 
Montagnes,  où  revenaient,  chaque  année,  les  Sauvages 
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Z'xl7-  ^''''l'r'  «^-'"dantes.    Ce  projet  sourit  à  Mr 
de  Montigny    II  partit  avec  quelques  hommes  et  s'étabHt 

Kincob.    Cest  alors  que  M'  Leprohon  s'étant  retiré  du 
ommerce.  M'  de  Montiguy  deviut  seul  maître  de  ma 
bl.ssement.  Se  voyant  à  la  tête  d'une  assez  belle  fortune 
lontroprenant  négociant  appela  près  de  lui,  outre  îe; 
familles  de  ses  employés,  une   foule  de  colons  au  b  a 
olmste,  q,u,  en  peu  de  temps,   remplacèrent  l'épaisse 
oret  par  des  champs  bien  cultivés.     M'  de  Montigny  fut 
eur  conso.l  et  leur  ami.    Ainsi  commença  la  Paroi  ^e 
de  S'Jerôme,  appelée  d'abord  Rivière-du-Nord  du  nom 
du  cours  d'eau  sur  les  bords  duquel  elle  s'élève 

Lorsque  survint  la  guerre  de  1812,  se   rappelant  les 
exemples  de   patriotisme  et  do  valeur  que  lui  avaien 

eur  M'  de  Montigny  s  empressa  de  voler  au  secours  de 
patrie  menacée.  La  milice,  comme  on  l'a  dit,  venait 
detre  reorganisée.  Il  fut  nommé  Capitaine.  Son  premTer 
soni  alors  fut  de  discipliner  ses  hommes.  Lorsque  Pn 
nem.  parut  aux  environs  de  Lacolle,son  monde  éta  t  prêt 
■  1.'  recevon-  Alors  on  vit  accourir  à  la  fois,  pour  se 
r  ndre  au  village  de  l'Acadie,  les  milices  de  là  Pointe 

0  rieTke  M  ";'7''  ''  ''  I^-=-Pointe,  peudan    q  e 
elles  de  Montréal  so  rendaient  eu  toute  hâte  à  LapraiL 

n  non  fallut    pas  davantage  pour  faire  retrogiv'        e 

General  Dearborn,  qui,  trouvant  le  pays  bien  défondu 

nosa,  cette  année,  aller  plus  loin.    E^aut  revenu   l'aune; 

.m-ante    'ennemi  fut  obligé  de  se  retirer  encore     p? 
avoir  subi  une  éclatante  défaite  '  ^ 

Autant  M;  de  Montiguy  avait  mis  do  zèle  et  d'ardeur  à 
emr,:::    'r-^^^^",-^  ^^^  -^^ant  il  en  mit,  en  I83"    a 

Son!'  ^""''S'''''  q'"  ^'  distinguait,  que  la  cauTe 

im  tout  en  "'"  '"  '"  "^°^''"'  "'^  '•épondaient  pas 

1  fit  tout  en  son  pouvoir  pour  dissuader  ses  compatriote 
de  prendre  les  armes.    Aux  habitants  qui,  à  l'exemp  e  de 
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ceux  de  S'  Benoît  et  de  S'  Entache,  vonlaiont  se  sonlovcr 
et  le  mettre  à  lenr  tête,  il  disait:  "  Qnoi,  mes  amis,  y 
"  pensez  vons?  C'est  avec  des  fourches  et  des  Mtons  que 
"  vous  voulez  tenir  tète  à  des  réguliers  armés  de  cara- 
"  bines  !  Mais  c'est  vous  exposer  ù  une  mort  certaine  el 
"  attirer  sur  vos  familles  toutes  sortes  de  calamités!''  Mais 
telle  était  l'exaspération  des  esprits,  que  ces  représenta- 
tions, d'ailleurs  si  sages,  ne  furent  point  goûtées.  Davan- 
tage, on  le  menaça  de  le  faire  prisonnier,  s'il  refusait  de 
faire  cause  commune  avec  les  insurgés:  "Et  de  quel 
"  droit,  par  quelle  autorité?  leur  dit-il.  Nesavez-vous  pas, 
"  au  conti'aire,  que  c'est  moi,  comme  magistrat,  qui  puis 
"vons  faire  arrêter?"  Mais  l'irritation  oublie  tout  et 
n'écoute  personne.  M'  de  Montigny  fut  donc  arrêté  et 
conduit  à  S'  Eustache.  Le  résultat  vint  justifier  ses  pré- 
visions et  donner  raison  à  sa  conduite.  Ceux  qui  lui 
avaient  manqué,  furent  les  premiers  à  lui  faire  apologie: 
les  autres  le  remercièrent  de  les  avoir  préservés  des 
malheurs  arrivés  à  S'  Eustache. 

Après  ces  fâcheux  événements,  M'  de  Montigny  con- 
tinua à  être  plus  que  jamais  l'oracle  de  S'  Jérôme,  où  il 
remplit  les  fonctions  de  Maire  et  de  Juge  de  Paix,  à  la 
satisfaction  de  tous.  Après  avoir  siégé  au  Parlement 
comme  Représentant  pour  le  Comté  de  Terrebonne,  le 
Lieutenant-Colonel  de  Montigny  est  mort  à  S'  Jérôme,  le 
15  Février  18G3,  ù  l'âge  de  soixante-seize  ans,  laissant  une 
nombreuse  pos'érité  d'enfants,  de  petits-enfants  et  d'ar- 
rière-petits enfants,  au  nombre  desquels  le  pays  est  fier  do 
compter  M'  B.  T.  de  Montigny,  Avocat,  qui  naguère  a  re- 
présenté si  dignement  le  Canada  comme  Zouave  dans 
l'armée  pontificale.  Les  recherches  qu'il  a  faites  à  Paris 
sur  les  anciens  officiers  de  la  Colonie,  lui  donnent  un 
nouveau  droit  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  son 
pays.  Qu'il  veuille  bien  accepter  ici  nos  sincères  renier- 
ciments  pour  la  complaisance  qu'il  a  mise  à  nous  com- 
muniquer avec  le  plus  rare  désintéressement  une  partie 
de  ses  précieux  documents. 
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LA  FAMILLE  DE  LANAUDIÈRE. 


races  ml  T   rV    1      °''  ""'  ^'  '''  ^"'^^"^^  ''  ^""«t'-es 
Mces  que  le  Canada  aime  à  compter  parmi  ses  gloires 

bon  histoire,  comme  celle  des  familles  que  nous  avons 

rappeJees,  est  intimement  liée  à  l'histoire  du  pays  1  1  "e 

aux  Den.s  de  la  Ronde,  aux  de  Verchères,  aux  de  Bots 

hehert  aux  de  Villiers,  aux  de  Longueuil,  aux  do  la  Corne 

.emaïquables     et  s'est  maintenue,  malgré    les  rudes 

preuves  par  lesquelles  le  pays  a  passé,  dans  sou  pr  mt- 

gre  de  prospenlé.  En  1740,  le  Chevalier  Benois^  suc" 

a.t    comme  Lieutenant,  à  l'un  des  membres  de  c    te 

Umille,  promu  au  grade  do  Capitaine.  Cette  famile  do  t 

ilonc  trouver  place  ici. 

lo   THOWAS-XAViEn    TAIUEU   DE   LANAUDlÈRE. 

M'  Thomas-Xavier  Tarieu  de  Lanaudière,  Sieur  de  la 
l^erade  est  le  chef  de  cette  famille  en  Can.da.    il  étdt 
r  Dam"  ?^  ^^  ""TT^  ^'  «^«  ^«  ^'  Jean  de  Tarieu 
d'Aucr  Tv''""' ^'  Samalins,de  Mirande,  Archevêché 
trois    ;nO  ""''"""'  noblesse,  les  Tarieu  avaient  formé 

^e  laillan  et  les  Tarieu  de  Castagnère 
M' de  la  Pérade  était  officier  dans  le  régiment  de  Cari- 
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gnan,  lorsqu'il  passa  dans  la  Nouvelle-France,  vers  le 
milieu  du  XVI"  siècle.  S'étaiit  déterminé  à  y  demeurer, 
il  demanda  et  obtint,  en  IG72,  une  concession  d(;  terre, 
de  concert  avec  M'  de  Suève,  aussi  otlicier  dans  les 
troupes.  Cette  concession  leur  fut  ac('ordée,  est-il  dit 
dans  l'acti;  qui  en  fait  foi,  "•  eu  'considération  des  bons, 
"  uliles  et  louables  services  qu'ilii  ont  rendus  à  Sa  Majesté 
"  en  différents  endroits,  tant  de  l'Ancienne  que  de  la 
''  Nouvelle-rrance,  depuis  qu'ils  y  sont  passés,  et  en  vu(.' 
''  do  ceux  (ju'ils  se  proposent  ..ut.jre  do  rendre."  C'est 
cette  concession  qui  adoiuié  naissance  à  la  belle  Paroisse 
de  S'«  Anne  de  la  Pérade.  D'une  L'eue  de  profondeur, 
elle  comprenait  tout  l'espace  qui  se  trouvait  entre  le  Fief 
des  Rollf,'ieuses  de  l'Hôpital  et  la  rivièie  S'"  Anne,  qui 
devait  en  faire  partie.  Lorsque  M""  de  la  Pérade  fut  mis 
en  possession  de  cette  Seigneurie,  il  était  marié.  Il  avait 
jpousé  à  Villemarie,  le  IG  Octobre  1072,  M'-'ii'  Marguerite 
Denis  de  la  Ronde,  lille  de  Pierre  Denis  de  la  Ronde  et 
de  Dame  Catherine  LeNeuf  de  la  Potherij,  illustre  famille 
dont  nous  avons  déjà  touché  un  mot,  mais  qu'il  convient 
de  faire  un  peu  plus  connaître  ici. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s'établir  en  Canada 
était  originaire  de  Tours,  conuno  il  a  été  dit.  Des  nom- 
breux enfants  que  lui  avait  donnés  son  épouse,  quatre  so 
rendirent  des  plus  reconimandables  par  leurs  services; 
M'  Denis  de  la  Ronde,  M'  Déniai  de  Bonaventure,  Mr 
Denis  de  Vitré  et  M""  Denis  de  Monrampont,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  M""  Denis  de  la  Ronde,  à  la  tète  de  cinq 
cents  hommes,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  s'opposa  à  la  descente 
4es  Anglais,  qui,  avec  vi'.igt-quatro  vaisseaux,  étaient 
venus  pour  s'emparer  âe  Port-Royal.  Nul  ne  seconda 
mieux  M""  de  Subercase.  Repoussés  de  toutes  paris,  les 
AngiPis  furent  obligés  de  se  retirer  sans  avoir  rien  pu 
faire.  G  était  en  1707,  Deux  ans  après,  Mr  de  S'  Ovide, 
ayant  résolu,  avec  l'agrément  de  M'  de  Costebelle,  Gou- 
verneur de  Plaisance,  de  chasser  les  Anglais  de  Terre- 
neuve,  le  vaillant  ofïicierfut  encore  le  premier  à  prendre 
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los  armes,  t't  conlribiia  pour  sa  hnmin  ,..,... 
rentrepriso.     M-- Denis  ^lUl.!':    il;  Vn!;'^ 'î 
ne  surpassa  son  frère.  Après  avoir,  en  div.;;^^'.:,^:  :;;' 
fait   prisonniers   plusit-iirs  ofriciei-s  an-I-n<   ',       «        .' 
les  Abénaquis  .  dans  l^tliianeé  des  Frn n    u  "" 

--^l'n-n.i,,e,àlaprised.:'p-i        ;;     ^7;^ 
parle,  et,   ors-jne  les  Anglais  .evinren?  un    s^el.  nA  "f 

voc  nue  Hotte  plus  nombreuse,  pour  attaque  .,v  .  ' 

■dtdeZ;rr"'"""^"^"^^'^"^ 
t  ...nt  de  lever  le  sief,^e  après  avoir  subi  de  graves  ner 

Pe,^ant4uesesfrèn.ss'illuslraientainsida,:ie",    ,     :■ 
Mr  Denis  de  Vitré,  devenu  Conseiller  se  r.-nd  if  n  ' 

ses  défrichements  de  terre.    H  avait ^li^ini^'o:;;;?' 
sur  le  S.  Laurent,  une  concession  de  deu.x-  lieues  d,  t' 

sur  deux  de  profondeur.     Par  les  travaux  nu'    v  m  . 
habitants  qu'il  parvint  à  grouper  autour  le  1      !,".      " 
fondements  de  la  Paroisse  connue  auioiird'l  ,',    ;    ,'      ' 

non.  su..  ,uau.e  ^r^ortZ..' '  HS.rriL'r,;:»  t 

Louis,  cel.u-là  miSmo  qui  fut  tu.'.    ™   l-rn  • 

■noulin  do  D„„,„„,  „,  d'eu     S  C  ad     d  \    n'T"  "" 
nous  .appolor  les doniiors  mo„„.„ls  nc.n  l -w  "  ™ 

sor  la  nviore  Cha.uWy,  „„  «rf  '  o'd,     "       ^r  ^^'l 
sur  ,ro,s  do  profoudour.    Malla.urousome  ,,,,,!■•,    ? 
d..v„lo,.at.on„uo  lui  oo„flo,.„„t  «M.  do  Boàut,™;:'':^ 

les  voyages  de  lu  Salle,  ,1e  T.  i  û  <irinM,  i  ^^'V.' """' ''''"'''^^ 
Galinéo,  etc.,  qui  ont  i^enflu  le  ir  nnm  i Ir  .  '.  '^'^  ''''  Vere,„|,.rye,  ,lo 
s;.N.  Canada  t  Qui  en  ,ep  o  ,lra  /'S  ^  «"t  .Jeté  tant  doVloio 
5"  Canada, où,  à  côté d,.s  Ca, tié  Ue"  cï  ni'''-'  "«''«"yn^Kfis  illustres 
aimerait  à  voir  (igurer  d-IlHTrv  Ho  ,Vnn,  ''''ii";  '''^'^  ^'n'sonnouve,  on 
etcr;  Ce  sont  là  des  œuv  4  lui  'd  mpH^ ■ 'r  ?^"'°"'  ^''^'^''  M""tc«Im 
a>'ssi  infiniment  plus  ,  rèc  eu  e"  n>«  ^i  .'"'''  '^"''  '''■"  ™"""s.  n  mis 
n'ontbesoin  que'de  l'éncrag^nie^t  dlSc!"  '"""''"^"'  '^''""•-  ''« 
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Hocquai't  ne  lui  permirent  pas  do  donner  snit(!  à  l'entre- 
prise qu'il  avait  i)roJetée.  Son  (Ils,  M'  Gaspard  Denis  d(! 
la  Ronde,  fit  bien  sou  possible  pour  rentrer  dans  ses 
droits  qu'il  avait  perdus  en  conHéf[uence  ;  mais,  malgré  le 
jugement  ([u'il  obtint  en  1842,  il  ne  p\it,  non  plus  cpie 
ses  enfant.-*,  recouvrer  cette  Seigneurie  qui  passa  délini- 
tivement  en  d'autres  mains. 

Il  y  avait  à  ptîine  deux  ans  que  M^  de  la  Pérade  étai^ 
marié,  lorsque  M"-  de  Frontenac  tjui  l'avait  en  grande 
estime,  lui  donna  la  place  de  M"-  Perrot.  à  Montréal,  ainsi 
qu'en  fait  foi  le  document  suivant:  "■  Estimant  qu'il  est 
"  nécessaire  de  commettre  quelque  personne  fidèle  et 
"  agissante  pour  remplir  cette  place,  nous  avons  cru  ne 
'•  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  qu'en  y  nommant  le 
*'  Sieur  de  Lanauguère  qui,  ayant  déjà  fait  paraître,  dans 
"  tous  les  emplois  de  guerre  qu'il  a  eus  en  France  et  dans 
"  ce  pays,  beaucoi'p  de  zèle  et  d'affection  pour  le  service 
"  de  Sa' Majesté,  nous  fait  prendre  une  entière  confiance 
"  en  sa  fidélité,  capacité  et  bonne  conduite,  et  nous  donne 
"lien  d'espérer  qu'il  fera  exécuter  les  ordres  du  Roi  et 
"  les  nôtres  avec  soin  et  vigueur."  Ces  lettres  sont  du  10 
Février  IG74. 

Ml-  de  la  Pérade  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  charge, 
étant  mort  vers  1695.  Son  épouse  lui  survécut  plusieurs 
années.  Aussi  entreprenante  que  mère  dévouée,  cette 
Dame  fit  réunir,  en  1697,  à  sa  Seigneurie  de  S"e  Anne,  les 
Iles  qui  se  trouvaient  eu  face,  ainsi  que  nous  l'apprennent 
les  registres  de  l'Intendance:  "  Sur  la  réquisition  à  nous 
"  faite  par  Marguerite  Denis,  veuve  du  Sieur  Lanaudière, 
"  est-il  dit  danv  cet  acte,  de  vouloir  bien  lui  accorder 
"  les  Iles  qui  se  trouvent  devant  sa  terre  de  Si«  Anne, 
"  entr'autres  celle  dite  Vile  du  Large^  où  est  son  moulin, 
"  nous  accordons  et  concédons,  par  ces  présentes,  les 
"  dites  Iles  à  la  dite  Dame,  pour  en  jouir,  elle  et  ses 
"  ayant-cause."  Trois  ans  après,  M*«  de  la  Pérade  fit 
encore  application  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir 
une  nouvelle  concession  de  trois  lieues,  mais  elle  décéda 


FIS 

r  siiiti!  h  l'iMitrc- 
Doiiis  (1(! 


uspard 
ontror  dans  ses 
mais,  nialgiT  lo 
t,  non  plus  (lut! 
lui  passa  défini- 
la  Pérado  étai^ 
ivait  en  grande 
i  Montrôal,  ainsi 
stimant  qu'il  est 
rsonne  fidèle  ot 
iiis  avons  cru  ne 
n  y  nommant  le 
lit  paraître,  dans 
n  France  et  dans 
1  pour  lo  service 
intière  confi.uice 
te,  et  nous  donne 
ordres  du  Roi  ot 
ettres  sont  du  10 

i  de  cette  charge, 
rvécut  plusieurs 
c  dévouée,  cette 
)  de  S'e  Anne,  les 
lous  l'apprennent 
jquisition  à  nous 
leur  Lanaudière, 
ien  lui  accorder 
rre  de  S"-'  Anne, 
est  son  moulin, 
3s  présentes,  les 
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do  la  Péradc  fit 
lent  pour  obtenir 
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«ans  avoir  vu  l'elFet  de  sa  den.ande,  la  ratification  de 
cotte  nouvelle  ,Tat..ic;,iiou  n'ayant  en  lien  que  pl„«ieu  s 
années  apres^  KU...  ..(ait  alors  ren.ariée  avec  if  j'  A  d  l' s 
cuunbault  Conseiller  du  Roi,  Lieutenant  Général  Ginl 
ot  Crnu.nel  a  Montréal,  qu'elle  avait  épousé  en  seconde 
nces,  le  !)  Juillet  1708,  ainsi  ,,u'ou  la  vu 

Toute  jeune,  cette  Dame  avait  en  Tinteution  do  se  faire 
ReligUMise  chez  les  Dames  Ursnlines  de  Québec,  où  elle 
avait  reçu  son  éducation.  Avant  de  mourir,  elle  eut  h 
oouso  atmn  de  voir  une  de  ses  Demoiselles  là  remplace 

ans  le  Cloître.  M-Ho  Louise-Rose  de  Lanaudière  de  k 
I.|rade,  ayant  aussi  été  élevée  dans  le  nvuue  Institut  y 
ro  m,rna  pour  ne  sVu  plus  séparer.    Elle  y  fît  son  ent^e 

.  vnant  de  son  père.    Devenue  Professe,  elle  fut  appli- 

r  V/"ï"''"""  '^"^  •''-'""•^'^  ""-'  «'  Particulièren    nt 
les  petites  Sauvagesses  pour  lesquelles  elle  avait   une 
[^'•Hlresse  de  mèu-e.    Intimement  convaincue  que   leur 
ame  est  aussi  précieuse  devant  Dieu  que  celle  de   enfants 
es  plus  riches,  elle  ne  négligea  rien  pour  leur  inculquer 
e  bons  p,,nc.pes  et  les  aider  à  contracter  de  bon 
abitn  es     Ses  soins  furent  amplement  dédommagés 
•s  onf^mts  appnront  à  connaître  Dieu  et  vouèrent  à  la 
bonne  Mère  S»'  Catherine  une  reconnaissance  éternelle 

^.ïo".rR"r'""'"'  T  P"^'^  '''''  '''  ^'"-'^'^  -ini- 
.  "0,  .elte  Religieuse  selon  le  cœur  de  Dieu  aUa  recevoir 

a  recompense  promise  au.x  Ames,  qui,  fidèles  à  leur  voca 

ion  s  estiment  aussi  heureuses,  à  l'exemple  des  Anges 

n- hir   r'  ^"  ''  ^""""^"^  pour  le 'riche,  lais^;^ 
pou.  héritage  a  ses  sœurs  plus  d'un  demi  siècle  de  bons 
exemples  et  de  vertus  généreusement  pratiquées 


If" 


PIEimE-THOMAS   TARIEU   DE    LANAUDIÈRE. 


M'  Pierre-Thomas  Tarieu  de  Lanaudière,  Sieur  de  la 

c  M.r\  '  •^'""'r  ^^'™^  "'  ^^  ^^'"'ongahéla,  qui, 
a\cc  M-  de  Beaujeu,  fut  enseveli  dans  son   trioninhe 
marchant  sur  les  traces  de  «on  père,  combattit  à  ouTate 
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les  Iroquois,  afin  d'affranchir  son  pays  du  joug  cruel  de 
ces  barbares.  Non  moins  entreprenant  que  brave,  il  se 
fit  concéder  en  1700,  à  l'exemple  de  sa  mère,  alors  qu'il 
était;  Lieutenant  dans  les  troupes,  un  Fief  de  deux  lieues 
de  front  sur  une  lieue  et  demie  de  profondeur,  en  arrière 
de  la  Seigneurie  de  Ste  Anne  et  joignant  celles  de  S' 
Charles  et  de  Batiscan.  Plusieurs  années  après,  en  1735, 
appelant  l'attention  de  M''  de  Beauharnois  sur  cette  con- 
cession et  sur  celle  qui  avait  été  faite  antérieurement  à 
W  de  la  Pérade,  il  fit  ratifier  la  première,  et,  pour  com- 
penser celle  de  1697  dont  les  limites  étaient  les  mêmes, 
il  obtint  qu'on  ajoutât  à  celle  de  i700  une  nouvelle  éten- 
due de  terre  de  trois  lieues  de  profondeur. 

Lorsque  M""  de  la  Pérade  fit  l'acquisition  de  cette  terre, 
il  était  marié.  Il  avait  épousé  M'""  Marie-Madeleine  de 
Verchères.  Cette  Demoiselle  a  laissé  un  nom  trop  célèbre 
dans  l'histoire,  pour  que  nous  ne  la  ra[.pellions  pas  ici. 
Son  père,  olîiciei  du  régiment  de  Carignan,  s'étant  décidé 
à  rester  dans  le  pays,  avait  obtenu  sur  le  S'  Laurent,  à 
l'endroit  où  s'est  élevée  depuis  la  Paroisse  de  Verchères, 
une  concession  d'une  lieue  de  front  sur  une  de  profon- 
deur. L'année  suivante,  en  1673,  il  y  avait  fait  ajoi'^'^r 
Vile  à  la  Prune  et  Vile  Longue  qu'il  avait  reliées  entre  eiios 
par  une  nouvelle  concession  d'une  lieue.  C'est  là  qu'il 
habitait  avec  sa  famille.  Après  avoir  fait  défi'icher  un 
certain  espace  de  terrain,  il  y  avait  bâti  une  maison,  en 
forme  de  fort,  suivant  la  pratique  du  temps,  afin  de  se 
mettre  à  couvert  contre  les  insultes  des  Iroquois.  "  Ces 
"  forts,  ditCharlevoix,  n'étaient  que  de  grands  enclos  for- 
"  mes  de  quelques  palissades,  avec  des  redoutes.  L'Eglise 
"  et  la  maison  du  Seigneur  y  étaient  renfermées.  Il  y 
"  avait  encore  assez  d'espace  pour  y  mettre,  en  cas  de 
"  besoin,  les  femmes,  les  enfants  et  les  bestiaux.  On  y 
"  entretenait  jour  et  nuit  un  ou  deux  factionnaires, 
"  qui,  au  moyen  de  quelques  pièces  de  campagne,  ou 
'  au  moins  de  quelques  pierriers,  pouvaient  écarter  l'en- 
"  nemi,  avertir  les  habitants  d'être  sur  leurs  gardes  et 
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:'  d'ins!r"  TT  ""'T-  ''"*  "^^^  P°"^  -  -«"-  hors 
,e  voir  '"  ''"'  P''  '''°I''  '«"^^'^  "0"«  allons 

Profitant  du  n.oment  où  M-'  de  Verchères  était  absent 
les  Iroquo.s  s  approchèrent  du  fort,  sans  être  aper'us  et' 
se  mn-ent  en  devoir  d'escalader  la  palissade.  Au  pSe,î 
bruit  qu  elle  enfend,  M- de  Verchères  prend  son  Set 
tn-e.  Mrayes  un  instant,  les  Iroquois  se  retirent  mais 
voyant  que  personne  ne  se  mettait  à  leur  poursuir  ^ 

".lordu'f^rt^^  f  "^"-     ^-^"-^  ^^"^-^  ^""^-'  ^^^  ^'l- 
autoui  du  fort,  sans  pouvoir  y  pénétrer.    Toniorrs  au 

moment  de  franchir  le  faible  rempart,  ils  so      at    'int^ 
de  quelques  balles  et  obligés  de  s'arrêter.    Cequilme 

l^^U^^vè'^' ''''''  n'aperçoivent  qu'uilj  Lnl^ 
c  était  M   de  \  ercheres  qui,  avec  une  bravoure  et  un  san- 
fro.d  qui  eussent  fait  honneur  au  plus  vaillant  gueS 
e  portait,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  !.  e^ 

imu  toujours  à  propos.    Elle  ne  cessa  de  faire  ansT'des 
décharges  que  lorsqu'elle  se  fût  bien  assuii  que  l'en 
nem.  était  parti.    Ce  beau  trait  de  courag    euUieu  e„ 
\m.    11  ne  devait  pas  être  le  dernier 

Deux  ans  après,  étant  revenus  en  plus  grand  nombre 
os  Iroquo.s  saisirent  le  moment  où  les  hommes  érafen; 
occupes  a  leurs  travaux  des  champs  pour  se  pr"  H  el  sur 
eux  et  les  garotter.     Meiie  de  Verchèro^  -wi    ,    1  '^^  ^"^ 

<!«  .'es  ba,ba,es  s'approcher  f„r,ivemem  el  faire  s  ,  lu 
ne  décharge  de  cin,  conps  de  mousquet  d      se  râe  à 

liur  et  a  îa-Tuer  lu  fn.•^      r^  a  .      ' '^"'='  '''^  meta 

VI,  (I,  j^ugiicj  leioit.     Le  Sauvan'p  «s'p  inr-r^  .\  n- 
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leurs  maris,  rapporte  M''  de  la  Potlierie  auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  "  elle  monte  sur  le  bastion  où 
''  était  la  sentinelle.  Là,  après  avoir  ôté  sa  coifFnre  et  mis 
"  sur  sa  tète  un  chapeau  de  soldat,  elle  fait  plusieurs 
''  mouvements,  le  mousquet  sur  l'épaule,  pour  donner  à 
"  entendre  aux  barbares  qu'il  y  a  beaucoup  de  monde, 
"  quoiqu'il  n'y  eût  eu  réalité  qu'elle  et  le  soldat.  Elle 
"  charge  elle-même  un  canon,  et,  comme  elle  n'avait  pas 
"  de  taupon,  elle  en  fait  un  avec  une  serviette,  et  tire  sur 
'•  l'ennemi."  Ses  coups  sont  si  bien  dirigés,  qu'à  chaque 
décharge  elle  renverse  un  et  quelquefois  deux  de  ces  bar- 
bares. Etonnés  d'une  résistance  à  laquelle  ils  ne  s'atten- 
daient pas,  et  voyaiit  tomber,  l'un  après  l'autre,  leurs 
guerriers,  les  Iroquois  commencent  à  perdre  courage. 
M="*  de  Verchtn-es  s'aperçoit  de  leur  trouble.  Alors,  profi- 
tant habilement  de  leur  hésitation,  elle  multiplie  ses 
décharges,  et,  aidée  de  son  soldat,  ne  cesse  de  tirer  du 
canon. 

Elle  tirait  encore,  lorsqu'entendant  cette  canonnade. 
Ml'  de  Grisasi  ^  accourt  en  toute  hâte  de  Montréal  et  vient 

l  Le  Ghi;valior  île  Grisasi  qui  vint  ainsi  an  secours  de  M«"'  de  Ver- 
chères  (Hait  un  des  [ilus  aimables  et  des  i)lus  intrépides  guerriers 
qu'ait  ou  la  Nouvelle-France:  "On  no  savait  ce  qu'on  devait  le  plus 
"  admin.'r  en  lui,  écrit  le  Père  Cliarlevoix,  ou  de  son  habileté  dan^  la 
"  guerre,  ou  de  sa  [lénétration  dans  le  conseil,  ou  de  sa  coniluito  dans 
"  les  entreprises,  ou  de  sa  présence  d'esprit  dans  l'action."  Originaire 
de  Sicile,  ou  il  s'était  compromis  en  priMianl  parti  pour  la  France  contre 
l'Espagne,  il  avait  vu  son  immense  l'orlune  conlisquée  et  avait  été  forcé 
do  s'expali'ier  avec  le  Marquis  de  Grisasi,  son  frère.  Tous  les  deux 
s'étaient  remlus  à  Versailles,  où  ils  espéraient  trouver,  auprès  du  Hoi. 
de  la  protection,  ou  au  moins  de  l'omiiloi.  Ils  furent  envoyés  en 
Ganaila,  chacun  à  la  tète  d'une  Gûin|tagnie.  Le  Marquis  devint  Gou- 
verneur des  Trois-Rivières  et  se  rendit  très-utile  on  1092,  eu  déjouant 
lescomiilolsde  huit  cents  lro([uoisqui  avaient  formé  le  projet  de  se 
ruer  «ur  le  Ganada.  En  IGOli,  dans  l'expédition  de  Mi^  de  Frontenac 
contre  les  Gantons,  il  ont  la  garde  du  fort  où  étaient  renfermées  les 
provisions  de  l'armée.  Plus  actif,  plus  entreprenant,  le  Chevalier, 
après  s'être  signalé  en  maints  combats  lorwpi'il  était  Chevalier  do  S' 
Jean  de  Jérusalem,  fut,  en  Ganada,  le  bras  droit  do  M--  de  Frontenac. 
Avec  M''  de  Vaudreuil  et  h;  jeune  LeMoyne  de  Bienville  qui  y  lut  tue, 
il  livra  bataille,  en  1090,  aux  Onneiouths,  à  Repentigny,  et  les  défit. 
En  1694,  deux  ans  après  avoir  secouru  M""'  de  Verchères.  il  fut  charge, 
par  lo  Comte  de  Frontenac,  de  relever  Gataracoui,  ce  qu'il  lit  avec  une 
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piKs  la  Inito,  emmenant  avec  eux  leurs  cantif^     q-m^c 
perdre  de  temps,  il  se  met  à  leur  p       su   f    t   aprè 
trois  jours  de  marche,  les  rejoint  sur  les  bo.'ds  du'lac 
Champlaïu.    Ils  s'étaient  retranchés  dans  un  bo  s  où    iS 
avaient  accumulé  des  troncs  d  arbre,  d'énormes  ^odie 
pour  se  protéger.  Sans  tenir  compte  de  ces  obstacîe     le 
va,   ant  oinc.er  les  attaque,  les  env-eloppe  et  ^en    n;are 
Tous  sont  ta.  les  en  pièces,  à  l'exception  de  trois  cru   p  r" 
viennent  à  s'échapper,  et  les  prisonniers  so'u  n  s'  n 
iberte.    Lorsqt,e  la  nouvelle  de  ce  qni  venait  de  se  passée 
fut  parvenue  à  Montréal,  ce  ne  fut,  Sans  tout  le  pavs  mé 
.-•ns  d  admiration  pour  celle  qui  avait  déployé  i^nt^de 
ourage  et  montré  tant  de  présence  d'esprit.    Ch  c  m  se 

<le  Vercheres,  nom  que  la  postérité  lui  a  conservé 

Un  nouveau  trait  de  courage,  en  achevant  de  lu'i  gagner 
os  les  cœurs,  confirma  la  bonr.e  opinion  qu'on  S 

ne  de  son  mérite.     M.  de  la  Pérade  étai!  à  la  i"u 
mtc  des  Iroquois  aux  environs  de  la  rivière  Richelieu 
d  autres  disent  delà  rivière  S'«  Anne.  Tout-àJZ    '.e 

caches  dans   les  broussailles,    se  précipite  sur  lui    au 
moment  où  il  s'y  attendait  le  moins.    Il  est  sur  le  noin^ 
détre  saisi.    M- de  Verchères  voit  le  dang  r    AussU 
s  armant  d'un  mousquet,  elle  vole  à  son  secours,  et  "de 

0  quelques  honmies,  elle  parvient  à  le  dégager  e  à  mettre 
les  Iroquois  en  fuite.  C'est  alors  qu'elle  devint,  f  on 
tour,  la  conquête  de  celui  dont  elle  avait  sauvé  les  our 

Phis.eurs  années  après,  émerveillé  de  tout  ce  que  la' 

CKtt^KV'nSîr',;:'^'^'"-"'  '-p'-  grands  éloges, 
••mno  ,1e  la  Colon  en  eHiirf une Tmp'.I''"'  "^"'-'l"  ''^'P'^'^  '« 
montrer  pondant  tout  Teté  Le'^^ouverne'  r  eM'rnto^  r'"'^-"'"^  ^« 
son  mérite  à  la  Cour,  mais  inulilempnr  T  o  ,i  '"'«"'^ant  "''«nt  valoir 
méconnus  empoisonna  ses  le  n  ers  ours  e  if."'"  *  '• 'T  ''^^'^  '''"'^^'^^ 
Il  mourut  en  iC9C,  regretté  dé  lôûteKolonie.     "'"""  ""  '°'"''*^'^"- 
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renommée  publiait  sur  le  compte  d'une  héroïne  compa- 
rable aux  femmes  les  plus  célèbres  de  l'antiquité,  M''  de 
Beauharnois  la  pria  de  mettre  par  écrit  le  récit  de  ses 
belles  actions,  dont  le  bruit  s'était  répandu  jusqu'à  la  Cour. 

Ne  pouvant  se  refuser  à  une  demande  si  légitime,  et 
faisant  taire  sa  modestie,  elle  donna  une  relation  de  tout 
ce  qui  s'était  passé.  Ayant  ensuite  quelque  scrupule 
d'avoir  laissé  courir  sa  plume,  elle  termine  par  ces  paroles 
qui  montrent  qu'elle  savait  aussi  bien  tourner  les  com- 
pliments que  manier  le  mousquet:  "Voilà,  dit-elle,  la 
"  relation  simple  et  fidèle  de  mes  aventures  qui  m'ont 
"  déjà  procuré  les  grâces  de  Sa  Majesté.  Je  n'aurais 
"  jamais  pris  la  liberté  de  les  donner  par  écrit,  si  M''  de 
"  Beauharnois,  notre  illustre  Gouverneur,  qui  n'a  point 
"  d'autre  attention  que  de  mettre  notre  Colonie  à  couvejt 
"  de  l'irruption  des  barbares  et  d'y  faire  fleurir  la  gloire 
''  du  nom  français,  en  rendant  redoutable  le  nom  de 
"  notre  invincible  Monarque  à  tous  ses  ennemis,  et  res- 
"  pectable  à  tous  ses  sujets,  ne  m'eût  engagé  à  rapporter 
''  ces  détails."  Telle  fut  l'épouse  que  se  choisit  M'-  de  la 

Une  fois  marié.  M""  de  la  Ptrade  consacra  à  l'exploitation 
des  domaines  qu'il  tenait  de  patrimoine,  ou  qu'il  avait 
acquis  lui-même,  tout  le  temps  que  lui  laissèrent  ses 
luttes  avec  les  Iroquois.  Des  contestations  s'étant  élevées 
entre  lui  et  M^  d'Orvilliers,  au  sujet  de  l'Ile  S' Ignace 
que  ce  dernier  prétendait  lui  appartenir,  il  flt  rendre 
contre  lui,  en  1728,  par  M''  Raudot,  un  jugement  qui  le 
condamnait  à  lui  payer  les  cens  et  rentes.  Celte  mémo 
année,  les  habitants  de  S"  Anne,  sous  de  frivoles  pre- 
textes,  ayant  envoyé  moudre  leurs  grains  à  S'  Pierre  les 
Becquets,  il  fxt  saisir  les  grains  et  contraignit  les  réfrac- 
taires  à  se  conformer  à  la  loi  qui  les  obligeait  à  recounr 
au  moulin  seigneurial.  Les  délinquants  ayant  récidive 
un  mois  après,  il  leur  infligea  le  même  châtiment  et  fit 
condamner  le  meunier  de  S*  Pierre  à  cinq  livres  d'amende. 
L'érection  des  moulins  seigneuriaux,  leur  entretien,  celui 
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d'un  meunier,  étaient  des  charges  assez  lourdes  pour  ne 
pas  les  rendre  inutiles.    Mr  de  la  Pérade  agit  donc  sage- 
ment en  ne  tol-vun  pas  des  abus  qui,  en  se  propageant 
seraient  devenus  tres-donimageablcs  à  la  Colonie.  lUenai 
également  a  laisser  sur  un  bon  pied  une  Seigneurie  pour 
laquelle  il  avait  fait  beaucoup  de  déboursés!  il  y  réussit 
f^rX^  x"  ^"«si  noblement  employée,  il  termina  ses' 
JOUI,  a  b-  Anne,  le  2.  Janvier  1737.  Son  épouse  le  suivit 
de  près  dans  la  tombe,  étant  morte  le  7  Août  de  la  même 
année. 

Outre  le  suivant  et  le  jeune  officier  qui  fut  tué  à  la 
Monongahela  M--  de  la  Pérade  laissa,  de  son  mariage  avec 
M-  de  Vercheres,  plusieurs  filles.    L'une  d'elles,  aprèS 
avoir  épouse  successivement  Mr  Richard  Testu  de  la 
Richarderie,  Capitaine  de  port  à  Québec,  M--  Nioolas- 
Antome  Cou  on  de  Villiers,  Lieutenant  dans  les  troupes 
et  Mr  Jean-françois  Gauthier,   Conseiller  du   Roi  au 
Conseil  Supérieur  de  Québec,  mourut  vers  1776    sans 
laisser  d'enfants.  ' 

III"    CHARLES-FRANÇOIS-XAVIER    DE    LANAUDIIJRE. 

Né  à  S- Anne  de  la  Pérade,  le  4  Novembre  1710,  Mr 
Charles-François-Xavier  de  Lanaudière  fut,  au  moment 
des  luttes  suprêmes,  un  des  plus  intrépides  défenseurs  de 
a  patrie  Apres  avoir  servi  comme  Enseigne  de  1727  à 
1/41.  il  fut  fait  Lieutenant  l'année  suivante,  et,  en  1743 
devint  Aide  Major  à  Québec.  ' 

Il  venait  d'être  promu  à  ce  grade,  lorsque,  le  7  Février 
1  enousa,  dans  cette  même  ville,  M'»»  Geneviève  Des- 
champ de  Boishébert,  f.lle  de  Mr  Henri  Deschamp  de 
Boishébert,  Capitaine  dans  les  troupes,  et  de  Dame 
(.enevieve  Drumesé.  Déjà ,  nous  avons  dit  un  mot 
ae  la  noble  famille  de  Boishébert.  On  nous  permet- 
^•ad  ajouter  ici  quelques  nouveaux  détails.  Mr  H  de 
Boishébert,  père  de  M""  Geneviève,  était  Seigneur  de  la 
Bouteillerie  située  sur  la  Rivière  Quelle.    Il  tenait  ce 
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Fief  de  son  pÏM'c,  M""  Jean -Baptiste  Deschamp,  qui,  en 
1697,  y  avait  fait  ajouter  les  quatre  Iles  appelées  les 
Iles  des  trois  Pèlerins.    Après  le  désastre  arrive  à  la  Hotte 
anglaise  en  1711,  il  fut  chargé,  par  M''  de  Vaudieuil,  de 
retirer  de  l'eau  les  vaisseaux  submergés.   '^  .l'ai  eu  l'hoii- 
"  neur  de  vous  écrire   l'année  dernière   en  faveur  des 
"  Sieurs  de  Boishébert  et   Dupuy,  Enseignes,  mandait 
"  en  1743,  le  Gouverneur  au  Ministre.    Je  le  fais  encore 
"  cette  année,  et  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  souvenir 
"  d'eux  dans  la  promotion  de   Tannée  prochaine.    Le 
"  Sieur  de  Boishébert,  neveu  de  M*'  la  Marquise  d'Alogny, 
"  grande-tante  de  M''  T.  1*.  Villemonde  de  Beaujeu,  a  été 
"  envoyé  à  l'Ile  aux  CEufs.pour  lâcher  de  retirer  quelques 
"  effets  du  naufrage  des  Anglais,  eu  conséquence  du  mar. 
'^  elle  que  le  Sieur  de  Bégon  a  fait  avec  le  Sieur  Riverin 
"  qui  est  obligé   de  supporter   tous  les  frais  de   cette 
"  recherche.    Le  dit  Sieur  de  Boishébert  s'est  acquitté 
'•  parfaitement.  Monseigneur,  de  celte  opération  difficile, 
"  et  mérite  de  l'avancement,  tant  pour  les  peines  qu'il 
"'■  s'est  données  eu  cette  occasion,  qu'en  considération  dos 
•'services  qu'il  a  rend\is,  en  1711  et  1712,  an  Sieur  do 
"  Beaucourl  qu'il  a  beaucoup  aidé  dans  l'affaire  des  for- 
"  tifications."  Si  distingué  que  fût  Mi"  H.  de  Boishébert, 
Charles,  son  fils,  frère  de  M*'  de  Lanaudière,  le  fut 
davantage  encore.  C'est  le  célèbre  Gouverneur  de  Louis- 
bourg,  dont  parle  avec  tant  d'éloges  M''  Bourassa,  dans 
son   ouvrage  déjà  cité.    Après  la  conquête,  il   passa, 
comme  on  l'a  dit,  en  France.    Une  de  ses  Demoiselles 
épousa  Mr  Jean-Louis  de  la  Jaiîrne,  Seigneur  de  S*  Mazeau, 
Brigadier  des  Gardes  du  Corps,  Chevalier  de  S*  Louis, 
lequel  fit  la  campagne  des  Princes  dont  il  reçut  le  titre 
de  Comte  de  S*  George.    Une  autre  fit  alliance,  comme  il 
a  été  rapporté,  avec  le  Comte  de  Germigny.    On  voyait 
encore  en  France,  en  1825,  un  illustre  rejeton  de  celte 
famille,  Mr  Jean-Abraham  Deschamps,   Lieutenant  de 
vaisseau  et  Chevalier  de  S'  Louis.  La  Comtesse  d'Algout, 
nie  au  Château  de  Varenne  et  décédée  au  mois  de  Février 
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1850  ni.p.rte.iait  ôf,^1lomont  à  cetto  maison.    M-- de  U 
nau toe  ne  pouvaU  donc  ent...  dans  nne  plus  honoîabfe 

Quelques  années  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  son 
manage,  lorsrju'il  fut  chargé,  par  Mr  de  Beauhan  ois  de 

IT^,'",     'p'^"  ^''^^J^-"-  '-  prisonniers     nt'yé 
par  M'  Sh.rley,  Gouverneur  de  Boston.  L'année  suivanto 
I  passa,  par  ordre  de  M-  de  la  Galissonnière,  au  ïort  des' 
M.âmis.     Lu.  ayant  rendu  compte  de  son  h^u    nso  arH 
vee,ilen  reçut  la  réponse  suivante-  "J'ai  annril  . 

;;plaisir,Monsieur,,uevousavie.e«^ctu:^.:rX 
'  votre  voyage  aux  Miamis.  J'appréhendais  que  ïa  s^che 

'  resse  qui  a  sévi  dans  toute  cette  contrée   ne  vous  e A f' 
empêché  de  vous  y  rendre.    J'ospère  qu'avec  1'  len 

quib  ont  de  nos  armes,  vous  parviendrez  sans  Deine 

''    SlnSeLn'"-    ^^'--^-^-nuiaété^oS 
i  Uuabache  doit  être  puni.    On  l'impute  avec  nuelaue 

cro   o,,uo  c  est  le  fait  des  MiAmis  de  la  Demoiselle 
^^^e.ue  démêler  la  vérité,  et  u'épar^ 

ou  l.uw  iM-er  le  coupable,  afin  d'en  faire  justice 
C  s  a  meilleure  manière  de  réduire  les  autr^  et^S 
Ih  la  paix.  Gomme,  par  la  suspension  d'armes 
entre  a  F.-ance  et  la  Grande-Bretagne,  les  choses 
doivent  se  retrouver  sur  le  même  pied  qu'elles  éta^en 
avant  la  guerre,  et  que  les  Anglai'  nZTalVrouTe 
^i.re  la  tra.te  à  la  Rivière  Blanche,  non  plus  qu'l  la 

aue  notifier  aux  traiteurs  de  cette  nation  qu'ils  aie  m 

a  se  reurer,  sinon  qu'on  les  expulsera  de  force    Si  ce  a 

devenait  nécessaire,  vous  me  diriez  ce  q  le   ie  do  ' 

^^  envoyer  de  troupes  au  printemps.    On  a  ma  IhnLré  é 

la  suspension  d'armes  :  on  a  fait  courir  le  bruTt  dan! 

"ptr„Sr;i"  f '"^  ^.^--enacquett'r 

»  sémôTrlp  ^     .  ^^'""^^to^re-    C'est  là  un  faux  bruit 

semt  a  dessein  par  les  traiteurs  anglais,  qui,  à  l'aide  de 
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"  cette  supercherie,  espèrent  pouvoir  prolonger  le  trouble 
"  et  en  profiter.  Ce  n'est  pas  ainsi  que;  les  Gouverneurs 
"  et  les  habitants  de  Boston  et  de  New-York  en  ont  jugé. 
"  Ils  n'ont  pas  plutôt  appris  cette  suspension  qui  est  per- 
"  pétuoUe,  qu'ils  se  sont  réjouis  de  voir  cesser  ces  courses 
"  qui  désolaient  leur  pays  et  ([u'ils  se  sont  empressés  de 
"  le  léinoigner.  Veuillez  donc  rétablir  les  faits,  et,  pnis- 
"  que  vous  devez  aller  à  Ouita\ions,  informez-vous  de 
"  l'état  des  esprits.  Je  suis  très-parfaitement,  Monsieur, 
"  votre,  etc.  (Signé)  La  GALissoNNiÈnE."  Cette  lettre  était 
du  9  Novembre  17i8. 

La  conduite  sage,  mai§  ferme,  que  tint  M'  de  Lanau- 
dière  au  milieu  de  ces  tribus  mobiles  et  turbulentes,  lui 
valut  de  l'avancement.  L'année  suivante,  il  fut  promu 
au  grade  de  Capitaine.  Ltant  alors  de  retour  en  Canada, 
il  profita  de  la  pai.x  qui  régnait  dans  le  pays  pour  deman- 
der, sur  le  lac  Maskinongé,  une  vaste  concession.  C'est 
ce  que  nous  apprend  l'extrait  suivant  des  pièces  de  la 
Ténure  Seigneuriale  :  "  Sur  la  requête  à  nous  présentée 
"  par  Charles-François  Tarieu,  Ecuyer,  Sieur  de  Lanau- 
"  dière,  Capitaine  d'Infanterie,  exposant  que,  dans  le  but 
"  de  contribuer  à  l'agraudissemeut  de  la  Colonie,  il  a 
"  dessein  d'établir  une  Seigneurie,  et  nous  suppliant  de 
"  lui  accorder  une  terre,  sur  la  rivière  Maskinongé,  au 
"  bout  du  Fief  Carufel,  de  deux  lieues  environ  de  front, 
"  avec  la  profondeur,  nous,  en  vertu  du  pouvoir  iiui  nous 
"  a  été  octroyé,  accordons  et  concédons  au  Sieur  de  La- 
"  naudière,  la  dite  étendue  de  terre,  à,  titre  de  Fief,  pour 
"  en  jouir,  lui  ou  ses  ayant-cause." 

Cette  concession  est  du  l»"'  Mars  1750.  La  guerre  qui 
recommença,  cinq  ans  après,  avec  un  nouvel  acharne- 
ment, arracha  Mr  de  Lanaudière  à  ses  paisibles  travaux, 
pour  le  jeter  dans  la  vie  agitée  des  camps.  Alors,  ou  le 
vit  se  signaler,  à  la  tète  des  troupes,  à  Osvvégo,  au  fort 
George,  mais  surtout  à  Carillon,  où  sa  valeur  indomp- 
table lui  mérita  la  Croix  de  S'  Louis.  On  était  bien  proche 
de  la  crise  suprême.    L'année  1759  venait  de  s'ouvrir. 
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An  mois  do  .Tui:i,  M-'  do  Vaudreuil,  qui  louait  alors  les 
rônos  du  gouveruomcnt,  ou  provision  des  évônoments  qui 
allaient  avoir  lion,  lui  envoya  l'ordre  suivant  :  »  Il  est 
"  ordonné  au  Sieur  do  Lanaudiôre,  Chevalier  de  S' Louis 
"Capitaine  d'Infanterie,  de  se  transporter  sur  le  champ 
"  à  Boanport  (H  d'y  réunir  toutes  les  familles  de   la 
"  côte  de   Beaupré,  qui  ont  émigré  en  deçà  du  Sault 
"  Montmorenci.  afin  de  les  conduire  ensuite  sur  le  lac 
"  S'  Charles,  dans  les  profondeurs  de  Loretta,  où  il  fera 
"  faire  des  cabanes  pour  eux  et  des  parcs  pour  leurs 
"  bestiaux.  Il  v.nllera  à  ce  que  personne  ne  s'arrête  dans 
"  les  lieux  habités,  notre  intention  étant  de  faire  évacuer 
"  sous  peu  de  jours,  ces  endroits  eux-mêmes  et  d'en  obli- 
"  ger  les  habitants  à  se  réfugier  dans  les  bois,  ainsi  qu'il 
''  en  a  été  ordonné  dans  toutes  les  parties  de  ce  "ouver- 
"  nement.     Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  à 
Mr  de  Lauaudière  d'user  de  douceur  et  de  modération 
dans  1  exécution  de  ces  mesures  que  le  malheur  des 
"  temps  nous  oblige  à  prendre  ;  ses  sentiments,  bien  con- 
nus envers  les  habitants,  nous  font  espérer  qu'il  aura 
"  recours  le  plus  possible  aux  moyens  de  persuasion  pour 
''  arriver  à  ses  fins.    Fait  à  Québec,  le  jer  Jui„  1759 
"(Signé)    "^''vUDRKuiL." 

La  manière  tout  à  fait  satisfaisante  dont  Mr  de  Lanau- 

diere  s'acquitta  de  cette  mission  pénible,  porta  le  Gou 

verneur  à  lui  en  confier  une  autre,  un  mois  après,  bien 

autrement  difficile.    Ce  fut  de  se  transporter  dans  les 

campagnes  et  d'engager  les  habitants  à  livrer  leurs  pro 

visions,  comme  le  faisait,  de  son  côté,  Mr  d'Eschambault 

11  avait  déjà  commencé  cette  opération  importante  mais 

extrêmement  délicate,  lorsqu'il  reçut  la  lettre  qTi'on  va 

lire:  "Vous  trouverez  ci-jo-'m.  Monsieur,  un  ordre  sui- 

;  vant  lequel  je  vous  prie  de  vouloir  bien  continuer  la 

levée  de  bœufs  jusqu'à  Maskinongé.    Telle  est  la  con- 

^^  fiance  qu'ont  en  vous  les  habitants,  que  nous  avons  cru 

^^  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  celui  de  votre 

personne  pour  une  semblable  mission.    En  la  remplis 
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"  sant,  vous  roiulnîz  iiii  immciisi!  si>rvu;i>,  (;t  vous  n'aurez 
'•  pas  moins  do  môiiti!  qw^  si  vous  sorvioz  à  l'arniôo. 
"  Aussi,  vous  pouvoz  tHro  assurô  du  plaisir  {|uo  j'aurai  à 
''  faire  valoir  votre  zèle  on  celte  occasion.  Avec  cet 
"  oidro,  vous  trouverez  rOrdonnance,  rendue  cnnjointe- 
"  niiMit  avec  rinleudant,  (lui  enjoint  aux  liabilants  de 
"  déclarer  le  nombre  de  leurs  animaux.  Vous  ne  man- 
'■'  (juerez  pas,  j'en  ai  la  conviction,  de  leur  remontrer  avec 
"  tonte  la  douceur  possible  qu'il  y  va  de  leur  propre 
"  intérêt  de  se  prêter  à  ce  que  demande  d'eux  le  salut  de 
"  la  Colonie.  Vos  manières  insinuantes  sont  ce  qu'il  y  a 
"  de  mieux  pour  les  amener  ù  faire  ce  qu'on  exige  d'eux. 
"  J'écris  en  même  temps  à  Mr  de  Noyelle,  Commandant 
"  aux  Trois-Uivièi'es,  pour  qu'il  facilite  le  passage  des 
''  animaux  et  fournisse  aux  conduclinirs  les  sommes  qui 
'•  leur  seront  nécessaires.  Vous  ferez  bien,  je  crois,  de 
"  faire  traverser,  vis-à-vis  dt!s  Grondines,  les  animaux  que 
"  vous  auniz  levés  dans  le  Sud.  J'en  dis  un  mot,  sui- 
"  vaut  vos  désirs,  à  M""  de  Vauquelin  •.  Vous  ne  laisserez 

1  On  cnnnait  lu  bollu  nonduite  do  M'  do  Vaiiquiilin  on  1700.  PiutcM 
f(uo  do  livivr  SOS  d(Uix  IVégalos,  noblos  (Inbi-ls  de  la  lu.irino  l'nnioaiso 
on  Can.ida,  il  soutint  pointiinl  plus  do  doux  houres,  à  la  Poinlo-aux- 
Tromblos.  un  couibat  lioi-oïi[no  onnlro  plusiours  IVogatos  anglaisns,  ot 
ne  tomba  au  pouvoir  do  roniiomi,  que  lorsque,  couvort  de  blessures,  il 
ne  put  lonir  davautii,'o  les  arinos.  Gop(>ndant,  qui  le  croirait?  Ce 
grand  lininine  fut  oublio,  bien  plus,  fut  mis  on  accusation  '  Vaine- 
ment son  lils  entroprit-il  do  roiiabilitor  sa  momoiro  M'""  Klii,i.i>olli(lc 
Vaui(uolin,  sa  poliie-lillo,  l'ut  plus  hourouse.  Ayant  lu  une  adresse  à 
la  Iloine  Mario-Antoinolto  qui  avait  bien  voulu  assister  à  sa  proniièro 
communion,  à  Meudon,  cette  princesse  en  fut  si  cliarmoe  qu'elle  l'em- 
brassa et  lui  d'-manda  ce  qu'elle  pourrait  faire  pour  elle.  Se  jotaiil 
alors  à  ses  pieds:  "  Madame,  je  supplie  votre  Majesté,  lui  dit  l'''riranl 
"  toute  baignée  do  larmes,  do  vouloir  bien  faire  rend  e  justice  à  mon 
grand-|)ôre.''  Lo  uoblo  cneur  de  la  Reine  fut  ému.  Tlle  embrassade 
nouveau  l'enfant  et  lui  promit  de  s'occuper  de  cette  alfaire.  En  elfet, 
elle  en  parla  au  Roi,  le  jour  môme.  Le  Roi  lit  appr  er  M'  de  Sartines 
et  ordonna  qu'on  dressât  immédiatement  une  en  (uôle.  MM.  Lajie- 
rousis  de  Vaudreuil,  etc.  y  comparurent.  Le  résviltal  fut  favorabis  : 
il  demeura  prouvé  que  M'  de  Vauquelin  avait  rendu  d'immenses  ser- 
vices à  la.  marine  friiPca'se,  tant  en  Louisiane  ([u'à  Québec,  et  qu'il 
avait  été  victime  d'une  basse  jalousie.  Transporté  de  joie,  Louis  XVI 
se  lit  présenter  le  fils  de  M'  de  Vauquelin,  pour  lui  faire  part  de  cette 
bonne  nouvelle,  et,  peu  après,  lo  nomma  Consul  en  Chine. 
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;;  pas  do  promlro  vos  p.ônintions  po.n- ôvitor  louto  sur 
"votre,  fitc.    (Si-iié)  VAiJi.i.ionr,."  ""siuii, 

M^ao  Lanaudiero  „o  s'était  pas  Jait  illusion  sur  la  .lifll- 
nlto  de  hMUrepnso.     Mais  lors.ju 'il  se  trouva  au  ,u    i    , 
des  campagnes  désortes,  face  à  fa,-o  avec  les  rar  s     '  i 
Umts  restes  pour  garder  leurs  chaunnères,  so,  .  ^  !  ! 

.ble  n  y  tint  pins.    Il  écrivit  donc  au  (inuverneur  ,  ô.r 
I.U  fa.re  part  de  la  peine  qu'il  éprouvait.  C'est  al  rs    ùi 
en  roçnt  cette  lettre  encourageante:  ^Me  sais  tr  s  Iiô„ 
Monsieur,  la  peine  et  r.unbarras  que  vous  d  , m       .' 
"  mission  dont  Je  vous  ai  chargé,  et  L  m    ,  ■„       -  ' 

;;menterla  situation  si  triste  LlXIr'i^t 
essentiel  que  nous  pourvoyions  à  la  subsist  u.ce    e  !'«' 
mee  et  que,  pour  cet  effet,  nous  ayons  recours  à  tus  " 
moyens  :  nos  besoins  sont  pressan ts  et  le  nioindr    r    a  d 
peut  nous  devenir  funeste.    Je  vous  prie  donc    Mo, 
sieur   de  continuer  votre  tournée  jusqu'au  Cp  de    a 
Madeleine,  et  d  achever  la  levée  dont  Je  vous  ai  cl.  rgé 
Quelque  soit  votre  répugnance,  il  ne  faut  pas  que  vu'  s 
laissiez  pins  d'une  charrue  de  deux  on  deux  habita 
quant  aux  vaches,  li,ni,ez-en  le  nombre  ^  H  d        ,! 
sable  uecu^ssaire  pour  laire  vivre  les  familles.   I       'vë- 
nant  du  Cap  de  la  Madeleine,  vous  voudrez  bien  fa.e 
ne  nouvelle  levée  dans  les  Paroisses  que  vô      a     , 

a  Loiette,  ett.     L  estime  dont  vous  jouissez  aui.rès  des 

Canadiens,  me  persuade  que  vous  pourrez  a    « 

omp,,ndreque  le  parti  que  je  prends,  les       é.  *    e 

ous  en  gênerai  et  chacun  en  ,)articulier    que  si     lu  « 

de  subsistance,  j'étais  obligé  de  renvoyée- ',  „;-.:": 

pa  les  piiver  des  animaux  que  je  leur  demande  mais 
quau  contraire  je  travaille  à  leur  en  assurer  a  poTs 

on,  en  prenant  de  snges  mesures  pour  qu'ils  leur 
^     lent  exactement  remplacés  par  ceux  que  niù     o 
lever  dans  le  gouvernement  de  Montréal.  Je  me  repo  e 
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..  ,ionc  sur  vous,  Moiiftunu  pour  ctto  op('Tntion  dont 
«  vovUf»«^nf«2  tonte  ri.nporlan.  <■,  .'t  jn  mùmi  rapporto  aux 
-  arrangc.iu.>n>^s  que  vous  pn'U.l.v/.  p....  faire  passer  ces 
''  animaux  do  Paroisse  en  Paroisse  et  les  faire  parvenir 
»'  à  l'armée.  On  no  pont  rien  ajouter  à  la  snverite  des 
''  sentiments  avec  lesqueU  je  suis,  Monsieur,  votre,  etc. 

"■  (SlL'ué)  Vaudueuil." 

Mr  de  Lanau.llère  exécuta,  mais  non  sans  se  faire  vio- 
lence les  ordres  (lui  lui  avai.Mit  été  donnés,  (;l  ce  fut  p(r,ir 
lui  en  témoign.n-  sa  satisfaction,  en  même   temps  (,uo 
pour  honorer  sa  bravoure  .ine  la  Cour  de  l;i"ince  lui 
envoya,  cotte  même  année,  la  Croix  de  S'  Louis.    C  était 
la  dernière  faveur  qu'il  devait  en  recevoir.     Lu  batail  e 
des  Plaines  d'Abraham  ayant  été  perdue  peu  après  et  la 
Capitulation  de  Montréal  ayant  été  sit,Miée  i;:^""««  «;\'- 
vaiito    il  quitta  le  Canada.    Un  instant,  il  s  était  flalle, 
comme  bien  d'autres,  que  ce  pays  repasserait  sous  la 
domination  française  ;  mais  comprenant,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  les  liens  .pi  unissaient  cotte  Colonie  a  la,- 
cienne  mère-patrie,  étaient  à  jamais  i   npus,  il  prit  le 
parti  de  retourner  dans  son  pays.    Il  y  revint  en  1  <(.,), 
avec  son  fils,  Lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Sane. 
Lorsqu'il  effectua  ainsi  son   retour,  il   eut  la  (louloiir 
d'annUndre  la  mort  de  son  épouse  qui  était  décédee  pon- 
dant' son  absence.    Cest  alors  qu'il  forma  le  projet  de 
contracter  une  nouvelle  alliance.     Kn  f^^^^^^'^'^^ 
vante,  le  12  Janvier,  il  épousa,  ù  Montréa  ,  M^^J  Genevu. 
de  Lougueuil.  A  son  mariage  assistèrent  :  MM.  d  Lsdiad- 
lons ,  Chevalier  de  S'  Louis  ;   d'Ailleboust  de   Guisy, 
ancien  Capitaine  de  port  à  Québec  ;  Pierre  le  Gardour  oe 
Repentigny,  Chevalier  de  S'  Louis,  a  m  ^si  Capitamo  ;  de 
Chapt  de  là  Corne,  également  Capitaine  et  Chevalier 
de  S' Louis;  Jean-François  de  Charly,  Aide  Major  dans 
les  troupes  ;  Joseph  Lemoyne  de  Longueuil,  Chevalier  de 
s'  Louii^'.  ancien  Gouverneur  des  Trois-Rivieres;  Pierre 
Marcai'e..    îe  Yalterie,CapitaineetChevalierdeS'Loins; 
le  Ghev.'lv.    ^koisi,  sur  lequel  nous  nous  sommes 
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Mlle  dei-niùrp    Mr  g  2       '  "*  ""  ™"""»'!  <ie 

rra„gai=  ava"'      Oé  ,n  TJ    """""  ■'"  ^O'-ven.emen. 
compte,  da,„  ..  ri  .Id  'm"".t''h'""",''  "'"*' 

■  pria  de  vouloi  We„  aS,  I  „™"  *""''■''  '"""■'  ">» 
"au  conlrat,  »l  mé™  ^^1  t  '"", '""'"«''.  1«  »igner 
"  parent.  I,  s'v  p."  ttitl  g    ce  ;' i  f.^T.  "'"'■' 

;;  cette  vi„e.  'L^Lr  vel  1"  IT'^^tf^J^'  ^ 

"  diction,  e  donnai  \p  hn»  ■',  i.         •.  ^  ^  ^^  ^®"é- 

"la  SacrUHe  "  y  f,' "rPa  rd?'" '""""'^^  <">"» 
"  pour  la  ramener  .u  caîè  he  cht  IT^"'  "  """'"^ 
"  Tous  le,  parents  et  an^f,  y  éWemV^^n  "^  '""  "*'•'• 
■=  sâme,  la  journée,  et,  b  «.Vu'a  l  T  '  T"' ^'  '^'■ 
"  noces,  la  joie  et  la  èaZJln  '^  ■""  ''''  '"f"^  «e 
»  dan,  ^tte^charmfn^'Sn    ""  """""  "=  ^*«"" 
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Faisant,  à  cette  occasion,  le  portrait  des  Dames  cana- 
diennes, le  spirituel  auteur  ajoute  :  "  Les  femmes  sont  de 
"  figure  jolie  ;  leur  constitution  est  forte.  Elles  ont  la 
"  démarche  gracieuse  et  posent  bien.  Elles  ont  généra- 
"  lement  beaucoup  d'esprit,  et  parlent  un  français  épuré, 
"  sans  le  moindre  accent.  Polies,  enjouées,  elles  ont  une 
"  conversation  agréable.  Pleines  d'attentions  pour  les 
"  étrangers,  elles  sont  très-affectionnées  à  leurs  maris  et 
"  à  leu  °s  enfants."  Si  l'envoyé  français  avait  pu  également 
les  suivre  à  l'Eglise,  à  la  demeure  du  pauvre,  il  aurait 
pu  dire  encore  qu'elles  sont  aussi  pieuses  et  charitables, 
qu'elles  sont  bien  partagées  du  côté  de  l'esprit  et  du  cœur. 
Quelques  années  après  ce  second  mariage,  M' de  Lanau- 
dière  fut  appelé  à  faire  partie  du  Conseil  Législatif.  Il 
occupait  cette  place,  lorsqu'il  mourut  au  commencement 
de  l'année  1776,  laissant  neuf  enfants  :  quatre  fils  et  cuiq 
filles.  Il  nous  faut  en  dire  un  mot. 

Gaspard,  l'aîné  des  enfants  du  second  lit,  reçut  son 

éducation  à  Londres,  où  il  avait  été  envoyé  à  la  sollici- 

tation  de  son  frère  Charles.    M*«  la  Baronne  Germain,  sa 

tante  habitait  alors  Paris.  Son  frère  profita  des  vacances 

pour'le  lui  nrésenter.    L'enfant  était  habillé  à  l'anglaise, 

portant  gilet,  veste,  pantalon,  etc.,  à  la  façon  des  matelots 

de  la  marine  royale,  ce  qui  le  distinguait  singulièrement 

des  autres  enfants,  dont  le  costume  ressemblait  à  celui 

des  Marquis  :  habit  long,  culotte  courte,  souliers  boucles. 

Il  n'avait  jamais  vu  sa  tante  :  "  Lorsqu'il  fit  son  entrée  au 

"  salon,  rapporte  M'  de  Gaspé  qui  nous  a  conservé  cette 

''  anecdote,  il  y  avait  une  nombreuse  compagnie.  '^  Cherche 

''  ta  tante,  lui  dit  son  frère."  L'enfant  promène  ses  regards 

"  sur  toutes  les  personnes  présentes,  et  se  jetant,  sans 

''  hésiter,  entre  les  bras  de  la  Baronne  Germain,  qu'il 

"  avait  reconnue  à  la  physionomie  :  '^  C'est  vous,  dit-il, 

"  qui  .êtes  ma  tante."    Ce   petit  incident  amusa  beau- 

"  coup  la  compagnie.  Plusieurs  années  après,  lorsqu'il 

"  fut  devenu  grand,  il  visita  de  nouveau  la  France.  Il  se 

"  trouvait  à  Paris,  en  compagnie  de  son  frère,  de  MM, 
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de  Salaberry.de  S- Ours,  de  Belestre.de  S' I  ne  e,^ 
"  lorsque  les  MM.  do  Montsolfler  frères  dn  Sn„i  .  ' 

:;8é™,„aire  de  Mo„.réai;flre„ù';Zl?7;n'i'^' 
G  esl  alors  „„-,l  eiu  l'avantage  de  voir  la  famille  rovate 

Ke  ne,  que,  hien  des  années  après,  il  ne  pouvait  en 
parler  sans  attendrissement.    Mais  ce  qui  le  frapDa  le 
lus,  an,s,  ,ue  ses  compatriotes,  ce  fuî  la    aSr      ' 

';  et  bel  enfant  élevaKs'l^./p^etïïmS  ^^L^lfciel 
n,  T'"'''f  ""^ ^'.-'nvoler après d'at  cesdl.eu  " 
De  retour  en  Canada,  M' de  Lanaudière  mit  se,  iLlënts 

.  "arTr^r^fur"  7-r  ^^  ^^ 

-bW  :  e,U^;U°o':'r','e 'cltfdfwa  :.Sri?;:  1^'- 
P'iur  celui  de  Leinstor.    Lord  Doreliesi...  l,    ^i  ' 

»ae  Commission  de  Ueutên^,  '  tfL  'è  ^Zt^f' 
R0FIU.Ï  Canadiens.  Grand  bien  fn,  %Z  '*'e™.'=°'  des 
agréable,  M- de  La„andiért'«:i:  sf  d"  ^e"  oCT.r 
ordinaire.     Parlant  de  cette  forrp    l'.nf        V         ^''^' 

Cap  Santé,  était  réuni  autour  d'une  clocire  d    tini    au 
cloclier  que  la  foudre  avait  renversé     Les  h  on  -     1 

un:upra„re^™rrcrrard.m";it: 

rconstances  que  nous  allons  raconter.  Il  s*°Iïï  ,  de 
faire  une  levée  de  boucliers.  Dans  ce  but  „n  ,  T 
vo,ue  à  ..Assomption  nue  ass^lbé?  S  Cs  les  hTw 
tanls  u  Comté  de  Leinster.  Grand  nombre  sV  eiidiitm  ■ 
mais  lorsqu'on  lut  la  proclamation  d„  „„'''"""""". 
ordonnait  la  réorganisa'tion  d^  a  nîili  e  ce™T7'''  •"" 
en  d'indignation  dans  l'assemblée.  On  Sldt  de  .''oïr 
parts  qu'on  ne  se  soumettrai,  pas  à  u    p':.::^  'oi^  t"  T 
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faisant  alors  retomber  le  poids  de  leur  colère  sur  les  ofli- 
ciers  du  Bataillon,  qui  étaient  là  en  uniforme  et  l'épée 
au  côté,  les  plus  récalcitrants  les  accusèrent  d'être  des 
traîtres  qui  ne  voulaient  les  arracher  à  leurs  familles  que 
pour  les  mener  à  la  guerre.    Des  injures  on  passa  aux 
menaces.    La  position  des  officiers  devenait  de  plus  en 
plus  critique.    C'est  alors  que  M^  de  Lanaudière,  prenant 
la  parole:  ''Mes  amis,  leur  dit-il  d'une  voix  puissante, 
"  permettez-moi  de  vous  le  dire  :  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
"  répond  aux  ordres  de  son  Roi.    A  moi,  comme  à  vous, 
"  il  a  été  ordonné  de  se  trouver  ici  pour  remplir  les 
"  ordres  du  Gou-rerneur.  '  Vous  paraissez  ne  pas  vouloir 
"  obéir  ;  pour  moi,  j'obéis.  Vous  nous  menacez  !  Eh  bien, 
"  je  demeure  ici  :  je  ne  veux  pas  que  l'on  dise  que  vous 
"  avez  vu  fuir  un  Lanaudière."  A  sa  voix,  le  calme  s'était 
rétabli  ;  mais,  après  ces  paroles,  le  tumulte  recommença. 
Quelqu'un  ayant  alors  osé  lui  dire  qu'il  faisait  le  brave, 
parce  qu'il  avait  son  épée  :  "  Qu'à  cela  ne  tienne,"  répond 
l'intrépide  officier   Et,  à  l'instant,  il  la  tire  du  fourreau, 
la  brise  en  morceaux  et  la  jette.    Emerveillés  de  tant 
d'assurance,  les  habitants  s'apaisèrent.  M""  de  Lanaudière 
profita  de  ce   moment  pour  leur  adresser  de  bonnes 
paroles,  et  l'affaire  n'eut  pas  de  suites  plus  fâcheuses. 

Au  mois  d'Octobre  1792,  il  avait  épousé  M^i'e  Susanne- 
Antoinette  Margane  de  la  Valterie,  fille  unique  de  Mr 
Pierre-Paul  Margane  de  la  Valterie,  Chevalier  de  S' 
Louis,  et  de  Dame  Angélique  de  Chapt  de  la  Corne. 
L'une  de  ses  Demoiselles  devint  l'épouse  de  l'Honorable 
Barthélemi  Joliet,  dont  nous  avons  parlé. 

Après  avoir  servi  quelque  temps  dans  la  marine  royale, 
Xavier,  frère  du  précédent,  l'abandonna  pour  entrer  dans 
la  carrière  du  Barreau,  mais  ne  se  maria  point.  Con- 
trairement à  Xavier,  Antoine-Ovide,  après  avoir  pris  du 
service  dans  l'armée,  fit  alliance  avec  Me"e  Joséphine 
d'Estirhauville.    Il  est  mort  sans  laisser  de  postérité. 

Des  cinq  Demoiselles  de  Lanaudière,  toutes  remar- 
quables par  leur  esprit  et  leur  beauté,  deux  seulement  se 
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Ba'bf  7' .  ^;""\'^^^^"*  M-.  de  Gaspé,  et  l'autre  M- 

«aby.    Cette  dernière  se  trouvait  un  jour  sur  le  lac  Erié 

en  compagnie  du  trop  célèbre  Volney,  auteur  des  Ruin^^ 

El  le  etai    occupée  à  faire  une  lecture  de  piété,  lorsque 

celui-ci  s  approchant  d'elle,  et  tirant  de  sa  poche  un  livre 

jmp.e,  lui  du  :  "  Prenez,  Madame,  cet  ouvrage  ;  il  voTs 

;^  amusera  beaucoup  plus  que  celui  que  vous  lisez.  '  Je  ne 

lis  pas  pour  m'amuser,  répondit  M*'  Baby,  en  le  regar- 

dant  d'un  visage   sévère.     Je   prie  Dieu  qu'il   nous 

préserve  des  dangers  si  fréquents  sur  ce  lac'    Vous 

Voltaire?  Ce  n'est  pas  étonnant,  les  femmes  ont  tou- 

dattiude.  Unf' violente  lempôte  étant  survenue  toute 
sa  philosophie  l'abandonna,  et  on  vit  cet  homme,  'tou  I 
I  heure  si  arrogant,  trembler  comme  le  dernier  des  pas- 
sagers renouvelant  ainsi  l'exemple  de  pusillanimité 
qu  avait  déjà  donné  Dalembert.  Pour  M-  Baby,  tranquille 
e   sereine  au  milieu  de  la  frayeur  générale^lle 'cher. 

ha  et  trouva  sa  force  dans  la  prière.    Pendant  que  les 
autres  vont  et  viennent  sur  le  bateau,  courent  éperdus 
elle  recte  tranquillement  son  chapelet.    Quand    après 
vnigt-quatre  heures  du  temps  le  plus  affreux,  le'cXe 

ut  revenu,  elle  aborda  à  son  tour  l'impie  :  '•  Je  n'aurais 

qu  un  SI  grand  philosophe  fût  moins  brave  qu'une 
JZT  ^^^^«^^«"nf-"  Ces  détails  sont  tirés  des  Mlmoires 
de  Mr  de  Gaspe.    Il  est  beau  de  voir  la  foi  d'une  Dame 

Zçiir  '"''"'''  """  ''  '''  °^^"^^^  ^'""  -«p^'ï"^ 

Contrairement  à  M-  Baby  et  à  M--  de  Gaspé,  les  Demoi- 
selles Agathe,  Marie-Louise  et  Marguerite  de  LanaudUre 
ne  contractèrent  aucune  alliance.  Née  en  1775  cette 
dernière  n'est  morte  que  dans  ces  dernières  années',  à  un 
âge  très-avance.  Aussi  spirituelle  que  jolie,  MeDe  Mar- 
guerite est  demeurée  le  type  de  cette  belle  société  fran- 
çaise, dont  on  aime  à  retrouver,  dans  les  familles    la 
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gaieté,  les  bonnes  manières,  jointes  à  la  piété  et  à  l'amour 
des  convenances."    Les  Gouverneurs,  tous  les  grands  per- 
sonnages qui  passaient  à  Québec,  se  faisaient  un  devoir 
de  lui°rendre  visite.    Lord  Elgin,  ce  Gouverneur  si  esti- 
mable et  si  estimé,  n'eut  garde  d'oublier  les  traditions. 
Avec  sa  Dame,  il  alla  voir  la  petite-fille  du  deuxième  Baron 
deLongueuil.  Lorsque  la  frégate  française,  te  Cnpricieuse, 
vint  mouiller  dans  les  eaux  de  Québec,  M'  de  Belleveze, 
son  Commandant,  s'empressa  d'aller  présenter  ses  hom- 
ma^'-es  à  la  noble  Demoiselle.    C'est  alors  que,  faisant 
allusion  au  passé  et  au  présent,  Meiie  de  Lanaudière 
laissa  échapper  cette  parole  qui  peignait  les  sentiments 
de  son  âme  :  ''  Nos  br;ïs  sont  à  l'Angleterre,  mais  nos 
''  cœurs  sont  toujours  à  la  France." 


!ii„ 


IVo   CHARLES   TARIEU   DE   LANAUDIÈRE. 

M'  Charles  Tarieu  de  Lanaudière,  fils  unique  de  M^ 
Charles-François  de  Lanaudière  et  de  Dame  de  Boishé- 
bert,  fut,  sans  contredit,  un  des  membres  les  plus  mar- 
quants de  sa  famille.    Il  n'avait  encore  que  seize  ans, 
lorsqu'il  prit  part  à  la  bataille  de  S'»  Foye,  en  1760.    Il  y 
remplissait  les  fonctions  d'Aide  Major,  dans  le  régiment 
de  la  Sarre.    Blessé  au  fort  du  combat,  il  fut  transporte 
à  l'Hôpital-Général,  où  il  devint  l'objet  des  soins  atten- 
tifs de  la  bonne  Mère  S'  Alexis  et  de  la  Mère  S'«  Cathe- 
rine.   Plusieurs  années  après,  traversant  ce  champ  de 
bataille,  où  l'armée  française  avait  vengé  la  défaite  des 
Plaines  d'Abraham,  et  rappelant  le  combat  livré  au  mou- 
lin de  Dumont,  trois  fois  perdu  et  trois  fois  repris  :-  Tu 
''  vois  ce  ruisseau  qui  court  vers  le  Nord,  dit-il  à  son 
"  parent,  M^  Baby,  un  des  héros  de  cette  mémorable 
"  journée.    Eh  bien,  c'est  là,  à  ce  même  endroit,  qu'est 
"  tombé  M'  de  la  Ronde,  blessé  à  mort.    Il  me  semble  le 
»  voir  et  l'entendre  encore.    Nous  opérions  un  mouve- 
»  ment  de  retraite,  au  pas  accéléré,  criblés  par  la  mi- 
"  traille  anglaise  et  serrés  de  près  par  les  Montagnards 


DU  CHEVALIER  BENOIST.  471 

•'  écossais,  lorsque  je  l'aperçus  couché  par  terro.    En 

me  voyant,  il  me  cria  :  "  A  boi.'e,  mon  cher  Monsieur." 

Volon  lers  j  aurais  accédé  à  sa  demande,  mais,  pour  qu'il 
n  y  eut  pa§  deux  victimes  au  lieu  d'une,  force  me  fut 
de  passer  outre  "  Prenant  à  son  tour  la  parole  et  mon- 
trant  un  petit  bocage,  Mr  Baby  ajouta:  "  C'est  là  que 

fois  cette  position  importante,  la  baïonnette  en  main 
nous  culbutâmes  l'ennemi.    Alors,   nous  fîmes  une' 
faute  impardonnable  :  ce  fut  de  nous  acharner  à  pour- 
suivre les  Anglais  en  déroute  et  à  les  jeter  dans  la 

faire.    Il  eut  fallu  rentrer  dans  la  ville,  et  proflter  du 
moment  ou  les  portes  en  étaient  ouvertes  " 
Après  la  levée  du  siège  de  Québec  et  la  Capitulation 
de  Montréal,  Mr  de  Lanaudière  passa  en  France,  ainsi 
que  nous  1  avons  vu,  avec  son  régiment  qu'il  quitta  en 
1763.    Apres  quelque  séjour  en  Canada,  il  repassa  en 
Europe,  et  fit  divers  voyages  en  France,  où  il  eut  le  mal 
heur  de  rencontrer  le  trop  célèbre  Duc  d'Orléans  qui 
vota  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  son  cousin.     Faisant 
allusion  aux  dépenses  que  lui  occasionnait  le  séjour  de 
son  fils  à  l'étranger,  Mr  de  Lanaudière,  père,  disait  :  "  Si 
le  mettais  mon  fils  dans  une  balance,  et,  dans  une 
^^  ;;"t'-«;l  argent  «lu'il  m'a  coûté,  il  l'emporterait  de  beau- 
coup.   Ce  nest  donc  pas  là  un  exemple  à  suivre,  de 
laveu  même  du  père,  et,  si  nous  en  faisons  mention 
cest  pour  rappeler  aux  jeunes  gens  que  leurs  parents 
envoient,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  qu'ils  ne 
doivent  pas  être  des  prodigues.    Nous  verrons  tout  à 
1  heure  les  funestes  conséquences  de  ces  dépenses  exa- 

De  retour  dans  son  pays,  M'  de  Lanaudière  r.  ^nsa  à  se 
marier.    Il  épousa  Me.ie  de  la  Corne,  do  l'illustre  maison 
dont  nous  avons  dit  un  mot    La  guerre  de  1775  aymit 
alors  éclaté,  l'ancien  Aide  Major  de  S'e  Fove    sem  n 
renaître  en  lui  l'ardeur  martiale  de  ses  premS  e's  ann  es 


I      M 
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prit  les  armes  et  vola  au  secours  de  la  patrie  menacée. 

Du   moins,  lorsque   le  Capitaine    Michel  Biais  réunit 

autour  de  lui  à  S*  Pierre,  rivière  du  Sud,  les  habitants 

que  Mr  de  Beaujeu,  Seigneur  de  l'Ile  au;c  Grues,  lui 

avait  amenés,   et  livra  combat  aux   Américains,   nous 

voyons  M'  de  Lanaudière  fait  prisonnier.  "  Les  ennemis 

"  s'emparèrent  du  Capitaine  Biais,  dit  une  publication 

"  récente,  de  lui  et  de  son  fils,  ainsi  que  de  M'  de  Lanau- 

"  dière."    Qu'il  ait  assisté  à  la  belle  défense  du  fort  S' 

Jean,  c'est  ce  que  nous  n'afïïrmerons  pas,  puisque  ce  point 

est  contesté.    Lorsque  parut  dans  le  Courrier  de  l'Europe 

le  passage  suivant,  toute  la  noblesse  du  pays  s'empressa 

de   protester.    Voici  ce  ;  passage  :  ''  La  noblesse   cana- 

'•'  dienne  n'aurait  jamais  pris  les  armes,  si  Mr  de  Lanau- 

"  dière  ne  lui  avait  donné  l'exemple.  Le  Général  Carleton 

"  lui  rend  la  justice  qu'il  mérite  et  convient  qu'il  ne  pou- 

•'  vait  être  aidé  d'une  manière  plus  efficace,  qu'il  ne  l'a 

"  été  par  le  corps  de  la  noblesse  canadienne.  Il  est  connu 

«'  qu'elle  n'aurait  jamais  marché,  si  Mi"  de  Lanaudière  ne 

'^  s'était  mis  à  sa  tête."  Voici  maintenant  la  réponse  à  cet 

article.  L'assertion  était  blessante;  la  réplique  ne  fut  pas 

moins  vive  :  ''  Lorsqu'on  1775,  l'ennemi  parut  à  S'  Jean, 

"  une  des  frontières  de  cette  province,  la  noblesse  et  un 

"  nombre  de  citoyens  canadiens  s'y  transportèrent  et  y 

''  tinrent  poste  jusque  et  après  l'arrivée  des  troupes, 

"  avant  que  ce  Monsieur  pût  en  avoir  connaissance,  étant 

"  pour  lors  à  plus  de  quarante  lieues  de  Montréal.    Et 

"  ce  corps  n'a  depuis  rien  omis  pour  contribuer  à  la 

"  défense  de  cette  province.  Nous  en  appelons  au  témoi- 

"  gnage  de  Son  Excellence,  le  très-honorable  Lord  Dor- 

"  chester,  pour  la  vérité  de  nos  avancés.  Les  impressions 

"  désagréables  que  ce  paragraphe  pourrait  laisser  sur  ce 

"  corps,  si  elles  n'étaient  détruites,  nous  font  espérer  que 

"  vous  voudiez  bien  insérer  cette  lettre  dans  votre  jour- 

"  nal."    Cette  lettre,  du  mois  d'Août  1787,  est  signée  par 

vingt  et  un  des  Seigneurs  les  plus  considérables  du  pays, 

y  compris  les  trois,  chargés  de  l'écrire  et  de  l'envoyer. 


7,  est  signée  par 
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Quoiqu'il  en  soit,  si  Mr  de  Lanaudière  ne  fut  cas  un 
des  défenseurs  du  fort  St  Jean,  il  fut  au  lins  le  sau 
veur  du  Gouverneur  Carleton.    Voici,  en  X  ce  oùe 
nous  hsons  dans  une  lettre  qui  n'étai    pas        Ue    ' 
être  publiée  :   "  C'est  M--  de  Lanaudière  qui    dan      m 
moment  décisif,  celui  de  l'arrivée  des  Amerri  'ai„s  corn 

Zt^^ar;;^"""'  ^^'^^^  ^^  ^---^^^  cSetonT; 

yieDec.      Cinq  ans  auparavant,   M''  de  Lananrii«,.. 
avait  accompagné  ce  Gouvorueur  en  Angle  er/eo,'! 
.:elm-c.  qui  n'était  qt,e  depuis  quelque  temps  dans  le  pTs 
y  était  passe  pour  s'entendre  avec  la  MétropoleTur  a'con' 
duite  à  tenir  par  rapport  aux  lois  anglaises  qu'on  voulait 

CrCa^l'^oT'A  ""'-'^'^^^^^  Ait'fait  Am^t 
oamp  de  Carleton.  A  son  retour,  il  donna  une  nreuvp 
an  équivoque  de  ses  sympathies  pour    1  Angleterre 

Ai  exemple  de  plusieurs  Canadiens   émin.Mits    M."  dP 
Lanaudière  s'imposa  une  souscription  généreuse     Cet! 

iberahte  jointe  à  ses  autres  servfces,  ne  devai    pa^r  l 
ter  sans  recompense.    Quelques  années  aprèT  l'Aide  de' 
Camp  de  Carleton  fut  nommé  Maître  des  eaux  et  orèt 
P  ace  qui  lui  valut  jusqu'à  sa  mort  un  traitem 'n   de  clna 
cents  louis.  Il  était  revêtu  de  cette  charge,  lorsqu'il  en  re 

nt  un  nouveau  voyage  en  Angleterre     C'est  alors  "u'  1 
ut  présenté  à  George  III.    Quinze  ans  auparavant  étan 

Ro.  ,,u  ava U  u„e  mémoire  excellente,  lui  dU:  '  vôû 
mavez  ele  nUrodui.  autrefois  comme  suie    francâï 
Jesu,s  heureux  de  vous  recevoir  aujourd'hui  comme 

en  Pr,  ""*""."'    °'A»SI<"Brre,  Mr  de  Lanaudière  n"s"a 

:.  ^r- t:™s-[ni;îrL"\-n:5 
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Il    'i 


Canada,  profitant  de  la  considération  dont  il  jonissait 
auprès  dn  Gouverneur,  il  fit  motion  pour  qu'on  changeât 
la  Tenure  Seigneuriale.  '*  Ayant  fait  de  grandes  dépenses 
"  et  se  trouvant  dans  la  gône,  écrit  Mr  Biband,  il  espéra 
"  devenir  par  là  propriétaire  incommutable  de  ses  Sei- 
"  gneuries,  en  se  les  fai  iit  réconcéder  en  franc  et  r.om- 
"  mun  soccage.''  Le  moment  pour  faire  cette  demande 
semblait  on  ne  peut  plus  favorable.  Indignés  de  voir 
ceux  dos  Anglais  qui  avaient  acheté  des  Seigneuries  des 
Canadiens  hausser  le  taux  des  rentes  et  augmenter  les 
charges,  contrairement  à  la  loi  et  aux  usages  établis,  les 
habitants  éclataient  en  murmures.  "  Les  nouveaux  pro- 
"  priétaires  qui  attendaient  depuis  longtemps  l'occasion 
"  de  changer  la  Tenure  Seigneuriale,  pour  en  retirer  de 
"  plus  grands  revenus,  ajoute  MrGarneau,  voulurent  pro- 
"'  fiter  du  moment  pour  accomplir  leur  dessein.  Déjà,  ils 
'•  s'étaient  entendus  avec  des  émigrants  américains,  pour 
"  leur  concéder  leurs  terres,  après  l'abolition  de  la  Tenure, 
"  préférant  ces  derniers  aux  Canadiens,  parce  qu'ils  les 
''  trouvaient  disposés  à  payer  des  rentes  plus  élevées." 
Afin  de  mieux  comprendre  la  gravité  de  cette  mesure  et 
les  conséquences  désastreuses  qui  en  eussent  été  la  suite,  si 
elle  avait  été  adoptée  alors,  il  faut  se  faire  une  juste  idée  de 
la  pensée  qui  avait  présidé  à  l'établissement  des  Seigneu- 
ries, des  conditions  libérales  imposées  aux  habitants,  du 
régime  pateniel  des  Seigneurs  et  de  l'influence  qu'ex- 
erça sur  l'avenir  du  Canada  un  régime  inauguré  par  des 
hommes  tels  que  Colbert  et  Talon  qui  ne  s'inspiraient 
que  du  génie  de  Louis  XIV. 

En  prenant  possession  du  Canada,  les  Monarques  fran- 
çais avaient  voulu  y  fonder  un  grand  empire.  Pour  y 
réussir,  il  fallait  le  peupler;  pour  le  peupler,  il  fallait 
offrir  des  conditions  faciles  à  ceux  qui  voudraient  y  pas- 
ser, ou  qui,  y  étant  déjà,  désireraient  y  rester.  C'est  ce 
qui  fut  fait.  En  1672,  et  même  auparavant,  d'immenses 
terres  furent  données,  le  long  du  S'  Laurent,  à  des  parti- 
culiers, et  préférablement  aux  officiers  de  l'armée,  sur- 
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tout  à  ceux  qui  étaient  de  noble  extraction,  ou  qui  s'étaient 
rendus  recommandables  par  leurs  services.  Avant  de  faire 
des  concessions  dans  les  profondeurs  des  terres,  Louis 
XIV  jugea  sagement  qu'il  fallait  commencer  par  en  faire 
sur  les  deux  rives  du  fleuve  et  à  des  distances  assez  rap- 
prochées.   On  voit  de  suite  les  raisons  de  cette  conduite 
que  nous  avons  déjà  remarquée  en  passant.    Situées  sur 
le  bt  Laurent,  ces  Seigneuries  étaient  d'un  abord  com- 
mode et  trouvaient  des  débouchés  aussi  vastes  qu'avan- 
tageux ;  reliées  entre  elles  par  des  chemins  peu  considé- 
rables, elles  se  protégeaient  mutuellement.  En  accordant 
de  préférence  ces  Fiefs  aux  officiers  de  l'armée,  soit  par- 
ce qu  ils  étaient  plus  instruits,  soit  parce  qu'ils  jouissaient 
de  plus  de  considération,  on  amenait  insensiblement  leurs 
subordonnés  et  les  habitants  à  venir  se  gro,v)er  autour 
d  eux  et  a  les  prendre  pour  protecteurs  et  pour  modèles. 
Et  afin  de  décider  ces  officiers  à  faire  le  sacrifice  de  leur 
patrie  et  a  s  établir  ainsi  dans  la  Nouvelle-France,  le  Roi 
leur  octroyait  des  sommes  assez  rondes,  pour  les  aider 
dans  leurs  premiers  travaux,  n'exigeant  d'eux  que  deux 
conditions:  qu'ils  eussent  un  moulin,  où  tous  leurs  censi- 
taires pourraient  faire  moudre  leurs  grains,  et  une  Cha- 
pelle ou  illeur  serait  donné  de  se  rassembler  pour  les 
offices  publics.    Encore  cette  dernière  condition  fût-elle 
supprimée  avec  le  temps.    Et  aux  censitaires  que  deman- 
dait-on? Rien,  SI  ce  n'est  que,  par  manière  d'hommage 
tilTT''  T""^"«"^«"t  à  leur  Seigneur  qu'ils  pou- 
vai  nt  forcer  à  concéder,  quelques  chelins  seulement; 
et  lorsque  leurs   terres  seraient  mises  en  valeur   s'ils 
venaient  à  les  vendre,  qu'ils  donnassent  le  douzième  du 
prix,  taux  qui  fut  encore  diminué  de  beaucoup  par  la 
suite-  Assurément  on  ne  pouvait  exiger  des  uns  et  des 
auties  des  conditions  plus  faciles.  "  Voilà  cependant,  dit 
avec  raison  l'auteur  de  m^^o.V.  rf. /«  Colonie  française, 
^^  ce  quil  y  avait  de  plus  onéreux  dans  ce  régime  féodal 
^^qu  on  a  dépeint  comme  injuste  et  tyrannique  et  qu'on 
a  aboh  dans  l'ancienne  France,  sans  prévoir  qu'on  dût 
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"  le  remplacer  par  un  autre,  si  exorbitant  dans  ses  droits 
"  de  mutation,  qu'au  bout  d'un  petit  nombre  d'années,  le 
''  capital  de  toutes  les  propriétés  foncières  passe  dans  les 
"  mains  de  l'Etat." 

Qu'était  maintenant  la  conduite  des  Seigneurs  envers 
leurs  censitaires?  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plu^  paternel. 
"  GesSeigneurs,  lit-on  dans  une  publication  assez  récente, 
''  protecteurs  naturels  des  censitaires  qu'ils  avaient  eux- 
'^  mêmes  choisis  et  aidés  à  s'établir  sur  leurs  terres,  deve- 
"  naient  en  quelque  sorte  les  patriarches  des  familles  qui 
"  venaient  se  grouper  autour  d'eux,  se  faisaient  un  plaisir 
"  de  tenir  sur  les  fonls  sacrés  leurs  nouveaux-nés,  de  les 
"  réunir  à  leur  table  au  nouvel  an,  ne  dédaignant  même 
"  pas  d'assister  à  leurs  noces  champêtres  et  de  faire  hon- 
"  neur  à  la  pvramide  de   crêpes,  aux  beignets  et  aux 
"  croquignoles"  de  ces  jours  de  fête.    Touchante  frater- 
"  nité,  ajoute  Mr  de  Gaspé  qui  a  si  bien  décrit  les  mœurs 
"  de  ces"bons  vieux  temps  !  J'ai  connu  dans  ma  jeunesse 
"  tous  les  Seigneurs  du  District  de  Québec  et  un  grand 
"  nombre  de  ceux  des  autres  Districts  qui  formaient  alcis 
''  la  province  du  Bas-Ganada,  et  je  puis  affirmer  qu'us 
"  étaient  presque  tous  les  mêmes  envers  leurs  censitaires. 
"  Je  prends  un  tvpe  au  hasard  :  les  Seigneurs  de  Kamon- 
''  raska.    Je  leur  faisais  de  fréquentes  visites,  et  chaque 
»  fois  j'ai  été  témoin  des  bons  rapports  qui  existaient  entre 
''  eux  et  leurs  censitaires.  J'ai  souvent  accompagné,  ix\'ec 
"  son  fils,  W"  Taché,  dans  les  fréquentes  visites  qu  elle 
"  faisait  aux  pauvres  et  aux  malades  de  sa  Seigneurie, 
"  chez  lesquels,  elle  était  accueillie  comme  une  divinité 
"  bienfaisante.  Outre  les  aumônes  abondantes  qu'elle  dis- 
»  tribuait  aux  familles  pauvres,  elle  portait  à  ceux  de 
"  ses  censitaires  malades  qui  n'auraient  pu  se  les  pro- 
"  curer,  les  vins,  les  cordiaux,  les  biscuits,  propres  aacce- 
'^  lerer'leur  convalescence,  et  toutes  les  douceurs  que  sa 
"  charité  ingénieuse  lui  suggérait."    Se  peut-il  quelque 
chose  de  plus  touchant  ? 

Né  d'une  pensée  profonde,  basé  sur  les  principes  qui, 


s  principes  qui, 
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dans  la  famille,  unissent  le  père  aux  enfants   In  ,.s  • 
ôodal  toi  „uo  p..atiaué  en  Canada,  dégrù°tf": 
abus  au.  avaient  pu  le  rendre  odieux  dans   l'a        „„, 
France,  fut  la  cause  premicM-e,  contrairement  h  ce    u'o, 
va  hre,  du  développement  et  de  l'agrand  s^^me      d  .' 
peuple  canadien,  du  bonheur  dont  il  L,;»         , 

;i  bt  i  nr;  «r''''ïï  »rt  "-  ''"  '•"'™  '~"''''™ 

::  Loi,,  u.,..;oi.  ^z  Io,',ri"  ™;™  ",°:  Tiz:, 

;  ;.«ur  le=  ce„,i,ai,.<.s,  dit  enco,-,,  l'o„v,.aj,o  d^iiêité    In 

'  .enure    Se,g„e„,.i.a|e    „,,   co„sidé,«,'a,    '  on'*;,'" 

;  .o,n,noaya„l  gn,„dcn„,«  favorisé  l'établis,,  Zi,' 

pays,  et  ,1  est  gone,ale„ie„l  reuo„nu  nue  si  1,.,  r,n7 
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"  leurs  services,  me  sont  parvenues  après  avoir  ^6  pns- 
«  séd^es  par  la  qnatriômo  RÔnôralion.  Quanti  je  regarde 
«  l'étendue  immense  des  terres  qu'elles  contiennent,  qui 
"  se  monte  à  plus  de  trente-cinq  lieues  en  superncie,  dont 
"  je  suis  possesseur,  la  petite  portion  de  ces  terres  en 
"valeur,  le  peu  d'habitants  qui  y  sont  établis,  j  aurais 
»  les  plus  grands  reproches  à  me  faire,  si  je  n'en  avais 
u  pas  recherché  les  causes,  et,  après  les  avoir  trouvées,  s, 
«'  ie  cardais  le  silence.    Cette  province,  est,  à  bien  con- 

-  sidérer,  encore  dans  l'enfance  :  elle  ne  peuc  espérer  sa 
•  ''  grandeur  future  que  de  l'encouragement  de  la  Grande- 

«^  Bretagne,  d'où  doit  s'étendre  sa  population,  ainsi  que 
«'  de  l'émigration  de  l'Europe  et  de  nos  voisins.  Mais 
"  pourrons-nous,  nous  Seigneurs,  possesseurs  de  Fiefs 
"  immenses,  croire  que  ces  mômes  hommes  qui  auronl 

-  quitté  leur  patrie  pour  prendre  des  terres  dans  cette 
u  Province,  voudront  donner  la  préférence  à  nos  Sei- 
u  gneuries  pour  s'y  établir,  s'ils  les  voient  réglées  par  un 
u  système  de  lois  qu'ils  ont  en  horreur,  qu'ils  ne  sauraien 
"entendre,  et  dans  lequel  l'incertitude  des  charges  est 
"  déjà  un  vasselage  onéreux  ?  J'ose  espérer  que  votre 
"  Seigneurie  voudra  bien  prendre  en  sa  sage  considera- 
"  tion  la  dure  situation  dans  laquelle  se  trouvent  les 
"  intérêts  de  ma  famille,  et  que,  pour  m'en  relever,  votre 
"  Excellence  voudra  bien  reprendre   les  titres  de  mes 

.  "  Seigneuries,  avec  tous  les  privilèges  et  honneurs  qui  y 
-  sont  attachés,  et  me  les  reconcéder  en  franc  etcommun 
"  soccage,  pour  que,  par  ce  changement,  je  P^sse  donner 
"de  l'encouragement  à  prendre  mes  terres.  Si  1  Ual 
"  m'obligeait  à  remplir  toutes  les  conditions,  suivant  leur 
"teneur,  le  peu  de  revenu  que  j'ai  pour  supporter  ma 
"  famille,  suffirait  à  peine  pour  en  payer  les  charges 

Cette  supplique  de  M'  de  Lanaudière  ne  fut  pas  plutôt 
connue,  que  le  pays  tout  entier  s'en  émut.  Les  Seigneurs 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  empêcher  la  mesure,  se 
hâtèrent  d'envoyer  des  contre-propositions.  Elles  turent 
présentées  par  MM.  de  S'  Ours,  Juchereau  Duchesnay,de 
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Devant  des  raisons  si  claires  et  si  fortes,  impressionné 
d'ailleurs  par  les  considérations  non  moins  justes  de  M»' 
Mabane,  le  Comité  chargé  de  faire  passer  la  mesure,  et 
bien  qu'il  eût  à  sa  tète  le  Juge  en  Chef  Smith,  partisan 
outré  de  l'anglification,  n'osa  rendre  une  décision  dans  le 
sens  des  abolilionnistes.  Le  projet  en  resta  là,  pour  être 
repris  et  recevoir  sa  solution  définitive  en  1854.  M''  de 
Lanaudière  put  se  consoler  de  cet  échec.  En  1792,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  Conseil  Législatif,  où  il  ne  cessa 
jusqu'à  sa  mort,  grâce  à  ses  talents  distingués  et  à  la 
faveur  dont  il  jouissait  auprès  du  Gouverneur,  d'occuper 
une  position  prépondérante.  L'Honorable  Conseiller  est 
décédé  en  1841,  par  suite  d'un  accident  arrivé  au  retour 
d'une  visite  à  l'un  de  ses  amis,  laissant  une  fille  qui  n'a 
jamais  contracté  mariage. 

V"   CHARLES-BARTHÉLEMI-GASPARD   TARIEU    DE  LANAUDIÈRE. 

M'  Charles-Barthélemi-Gaspard  Tarieu  de  Lanaudière, 
petit-fils  de  l'Honorable  Gaspard  de  Lanaudière,  par  M' 
Pierre  de  Lanaudière,  est  le  Seigneur  actuel  du  Fief 
Tarieu,  et  réside  à  l'Industrie.  Il  a  épousé  M^'ie  Taché,  de 
l'honorable  famille  des  Taché  de  Kamouraska.  dont  Mr  de 
Gaspé  nous  entretenait  tout  à  l'heure. 

De  ce  mariage  sont  nés  plusieurs  enfants.  Moissonnés 
à  la  fleur  de  l'âge,  la  plupart  sont  allés  grossir  la  troupe 
des  Anges  au  Ciel.  C'est  là  une  pensée  qui  doit  sécher 
bien  des  larmes  dans  les  yeux  des  mères  chrétiennes. 
En  voyant  mourir,  chaque  année,  un  si  grand  nombre 
d'enfants,  on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer, 
ou  du  bonheur  de  ces  petits  innocents  qui,  de  la  vallée 
des  larmes,  sont  transportés  tout  à  coup  dans  un  océan 
de  voluptés  pures,  ou  de  la  bonté  de  Dieu  qui  les  enlève 
de  ce  monde  pendant  qu'ils  sont  encore  enveloppés  de 
leur  blanche  robe  d'innocence,  et  avant  que  le  vice  ne 
leur  ait  inoculé  son  poison  mortel. 
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LA  FAMILLE  DE  SALABERRY. 


«  I 

.  .  U  I 


Cette  famille,  nul  ne  peut  en  disconvenir,  a  jeté  sur  le 
Canada  une  splendeur  nouvelle.  La  victoire  de  Château 
guay,  en  rappelant  celle  de  Carillon,  a  prouvé,  une  fois 
de  plus,  que  le  sang  français  coulait  toujours  dans  les 
veines  des  Canadiens.  En  voyant  ces  braves  de  1812 
sortir  triomphants  d'une  lutte  inégale,  on  croyait  voir 
encore  les  héros  de  1758.  A  tant  de  nobles  familles  il 
convient  donc  d'ajouter  celle  de  l'illustre  Capitaine  qui 
donna  a  sa  patrie  une  gloire  si  belle,  et  dont  le  nom  e^t 
encore  dans  toutes  les  bouches,  comme  le  type  de  la 
vaillance  et  de  l'honneur. 

I»  ilICHEL  DE  SALABERRY. 

Mr  Michel  de  Salaberry  fut  le  chef  de  cette  famille  en 
Canada.  Il  était  originaire  du  Diocèse  de  Bayonne  et  an- 
partenait  a  une  des  plus  anciennes  maisons  du  Royaume 

t^rT-  f'"'^'  '''  ""'^'^''^'  '^  ^°"^P'^i'  des  Conseil- 
eis  du  Roi,  des  Présidents  de  la  Chambre  des  Comptes, 
un  Ambassadeur,  un  Vice-Amiral  et  nombre  de  Cheva- 
liers Alliée  aux  de  Larramendi,  aux  de  Lexaga,  aux 
d  Arbou,  aux  d'Armontgorry,  etc.,  la  famille  d'Irrumberry 
de  bakberry  s'est  perpétuée  à  travers  sept  générations 
et  a  forme  plusieurs  branches,  qui  toutes  ont  joui  d'une 
grande  considération  sous  les  Ducs  de  Mantoue,  le  prince 
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deBéarn,  depuis  Henri  IV,  et  sous  Louis  XIV.  En  Canada, 
la  gloire  de  cette  famille  ne  s'est  pas  étiolée  et  son  nom 
ne  s'est  pas  obscurci. 

Passé  dans  la  Nouvelle-France  en  1735,  à  peu  près 
dans  le  môme  temps  que  le  Chevalier  Benoist,  M^  de 
Salaberry,  alors  officier  de  la  frégate  VAnglezea,  ne  tarda 
pas  à  s'y  établir.  Il  épousa  M^He  de  Villeray,  de  l'illustre 
famille  dont  descend,  il  parait,  Son  Excellence  M'"  Rouher, 
présentement  Ministre  d'Etat  sous  Napoléon  III.  Suivant 
M""  Margry,  le  savant  archéologue  français  qui  a  tant 
écrit  sur  nos  origines,  les  Rouer  de  Villeray  sont  sortis 
de  la  maison  de  la  Rpvère  qui  a  donné  des  Doges  à 
Venise,  des  Cardinaux  et  des  Papes  à  l'Eglise,  et  dont  le 
nom  s'est  altéré  en  France.  Quoiqvi'il  en  soit,  un  dos 
membres  de  cette  famille,  depuis  Gouverneur  de  Nai- 
bonne  et  Ambassadeur  en  Espagne,  étant  passé  de  Lom- 
bardie  enTouraine,  futla  tige  des  de  Villeray  du  Canada. 
Comme  on  le  sait,  l'un  d'eux.  Conseiller  sous  Mr  de 
Mézy,  fut  maintenu  par  le  Roi  dans  sa  charge,  malgré 
les  oppositions  de  ce  Gouverneur.  Il  avait  épousé  Mei'ede 
Saussay,  et  en  eut  plusieurs  enfants.  En  1684,  il  obtint, 
sur  le  St  Laurent,  pour  deux  d'entr'eux,  Augustin  Rouer, 
Sieur  de  la  Cardonnière,  et  Louis  Rouer,  Sieur  d'Artigny, 
une  concession  de  deux  lieues  de  front  sur  deux  de  pro- 
fondeur, y  comprise  l'Ile  Verte.  Quatre  ans  après,  celte 
terre  ayant  été  exploitée,  autant  qu'il  était  possible  de  le 
faire,  par  M""  d'Artigny  qui  l'av^ait  mise  en  culture  et  y 
avait  bâti  des  maisons,  des  granges  etc.,  M""  de  Villeray 
fit  en  sorte  que  cette  Seigneurie  lui  fût  abandonnée,  à 
lui  seul,  et  qu'une  autre,  aussi  de  deux  lieues  de  front 
sur  deux  de  profondeur,  comprenant  l'Ile  S'  Bai'nabé 
et  la  Rivière  de  Rimouski,  fut  accordée  à  son  autre 
fils,  Mr  de  la  Cardonnière,  lequel  demanda  et  obtint 
lui-même  en  1093,  pour  oon  fils,  Louis  Rouer,  le  lac 
Métis  avec  une  lieue  de  terre  tout  autour.  Pendant  que 
le  Marquis  de  Villeray  assurait  ainsi  à  ses  enfants  la  pos- 
session de  riches  domaines,  un  autre  de  la  même  famille 
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SïïSétr  '"''r  ^-P— '  e"  Acadio.  Suivant 
M     Abbe  Langevin,  il  avait  épousé  Meiic  j„iie  Laforro 
ante  de  son  aïenl,  le  Lieutenant-Colonel  Pier  e  La tce' 

AcadT;  ZJ      y^"""  '"°^'  ''^^■'^  avec  distinction  en 
Acad.e,  passa  en  France  après  la  conquête,  entra  dans  les 
Gardes  du  Corps,  f.n  fait  Chevalier  de  St  Louis  en    77fi 
Marecha   de  Lo"i«  im  1788  «t  r^i       1        .-r,  °' 

Insnecteiir  ph  riÙ  ^  -         °^°"''^  ^"  * '^^-    ^^  était 

inspec  eui  en  Chef,  lorsqu'éclata  la  révolution  franraisp 

repi';::  "/";""  Amérique,  et,  après  la  totSe,' 
repassa  dans  sa  patrie,  où  il  est  mort  en  181G     René 
Jcques-Lou.s  Marie,  de  la  même  famille,  fu   un  ma    a 
do  p  emier  mérite.    D'après  Mr  Bibaud  auquel  nomem 
pruntons  ces  détails,  tirés  de  l'histoire  de  l'époq  e  H  se  Wt 

A  on":';^r  ?  ^^^-^"=--  «^  à^a^M:;.-!^;^ 

A  son  retourd  Egypte,  ou  il  avait  accommi-né  Seb-mtinn; 
Il  donna  des  preuves  d'un  rare  coura^re^f  tnn^^  f  f    ' 

tune,  a  prouvé  eu  cette  circoustance  combien  U  s  û 
all.or  lesdevoTs  de  l'humanité  à  la  fermeté  d'un  offci   ■  '' 

KOMlly  0,  setre  distingué  en  1811   sur  la  flotle  de  Bou 
ê"càm„    r 'i'ï  "'  'f  """'^^  ^™^='  «"  qnamé  d'Aide 

Na„oé™  ?'    .f'""''?',^'''''  "'•  "P'*'  l'aMication  de 
ivapoleon  1er,  devint  Lieutenant  de  la  Duchesse  d'An 

STfirM'^'  ''"'™»«"^-    "é'ai'Cptainedu 

sXlf         ''"'"  """"""'^  fèv,x,se„%817,au 

En  se  choisissant  une  épouse  dans  cette  famille  Mr  de 

M°oM    .8™  ""'»"> '«"tefois,  fut  de  courte  durée 
facta  une  nouvelle  alliance  avec  M-...  MadeleiiXuii" 
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Duchesnay,  filb  de  M""  Ignace  Jnchereau  Duchesnay, 
Seigneur  de  Beauport.  Voici  l'acte  de  mariage  que  nous 
empruntons  à  l'ouvrage  de  Mr  Langevin  :  "  L'an  mil  sept 
"  cent  cinquante,  le  trentième  jour  de  Juillet,  après  avoir 
"  reçu  de  Monseigneur  l'Evoque  de  Qnébec  la  dispense 
'*  de  trois  bans,  tant  dans  cette  Paroisse  que  dans  toute 
"  autre,  et  dispense  du  troisième  degré  d'affinité,  en  date 
"  du  vingt-cinq  du  présent  mois  ;  vu  la  permission  de  Mr  le 
"  Marquis  de  la  Jonquière,  Commandant  de  l'Ordre  royal 
"  et  militaire  de  S'  Louis,  Chef  d'Escadre,  Gouverneur  et 
"  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  de  toute  la  Nouvelle- 
"  France,  etc.,  en  date  d"  23  Juillet  de  la  présente  année  ; 
"  et  ne  s'étant  découvert  aucun  empêchement  de  ma- 
"  riage  :  entre  le  Sieur  Michel  de  Salaberry,  Capitaine 
"  de  flûte  du  Roi,  veuf  de  Dame  Catherine  Rouer  de 
"  Villeray,  de  la  Paroisse  de  S^  Vincent  de  Ciboure,  Dio- 
"  cèse  de  Rayonne,  officier  sur  la  frégate  VAnglezea^ 
"présent  en  cette  Paroisse,  d'une  part;  et  Demoiselle 
"  Madeleine-Louise  Jnchereau  Duchesnay,  fille  majeure 
"  des  défunts  Maître  Jnchereau  Duchesnay,  Seigneur  de 
"  Beauport,  S'  Jean-Baptiste  et  autres  lieux,  et  de  Dame 
"  Catherine  Peuvret,  d'autre  part  :  les  ai  mariés  suivant 
"  les  lois  de  la  sainte  Eglise,  notre  Mère."  Par  ce 
mariage,  Mr  de  Salaberry  fut  appelé  à  hériter  de  la  riche 
succession  de  Mr  L  Jnchereau  Duchesnay.  S'étant  donc 
fixé  à  Beauport,  il  donna  tous  ses  soins  à  la  propriété 
que  lui  avait  apportée  son  épouse.  C'est  au  milieu  de  ces 
occupations  et  des  services  qu'il  devait  au  Roi,  que  s'écou- 
lèrent les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  laissa  à  sa  mort 
plusieurs  enfants,  entr'autres  Angélique  que  Ton  voit 
marraine  en  1753,  et  Ignace-Michel-Louis-Anloine  qui 
suit. 


Il"  IGNACE-  MICHEL-LOUIS-ANTOINE  DE  SALABERRY. 


W  Ignace-Michel-Louis-Antoine  de  Salaberry  vit  le 
jour  au  Manoir  de  Beauport,  le  5  Juillet  1752.  Au  moment 


ALABERRY. 
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de  sa  naissance  son  père  qui  commandait  le  vaisseau  du 
KOI  le  Charnol  lioynl,  était  à  Louisboiirg. 

Après  avoir  fait  de  solii^es  études  en  France,  le  ieune 
de  balaberry  revint  en  Canada.    C'était  le  moment  où 
fatiguées  de  la  tutelle  de  l'Angleterre,  les  Colonie»  an- 
g  aises,  afin  d'assurer  leur  indépendance,  allaient  ensan- 
glanter 1  Amérique  et  mettre  on  péril  l'avenir  du  Canada. 
Ln  de  pareilles  conjonctures,  Mrde  Salaberryeut  bientôt 
pris  son  parti.  En  sujet  loyal,  il  n'hésita,  pas  un  instant  à 
épouser  la  cause  de  la  mère-patrie.    Afin  de  se  tenir  prêt 
a  toute  éventualité  et  de  pouvoir,  au  besoin,  repousser  la 
force  par  la  force,  il  réunit  autour  de  sa  personne  tous 
ceux  qui  avaient  les  mêmes  sentiments  que  lui.    D'une 
lai  le  miposante  mais  surtout  d'un  cœur  exquis,  Mr  de 
Sulaberry  eut  bientôt  gagné  l'estime  et  la  confiance  de 
ses  compatriotes.  Un  air  de  grandeur  et  de  dignité  répan- 
dues sur  toute  sa  personne,  tempéré  par  une  bonté  qui  e 
rahissait  en  toute  occasion,  acheva  de  lui  conquérir  sur 
es  esprits  cet  empire  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 

faible     II  la  réalisa  pleinement.    Pour  se  faire  une  juste 
Idée  des  services  que   Mr  de  Salaberry  rendit  à  S 
époque.  Il  faut  .r  remettre  sous  les  yeux  la  gravité  d 
événements.  o'^vue  des 

Après  avoir  aidé  la  Grande-Bretagne  à  déposséder  la 
France  du  Canada,  les  Colonies  anglaises  vouhLn uTeur 

^rcoTor;::  f  ""  n-  ^^-^"^  ^"^  ^^  ^-^-^^^Li 

reste  Colonie  française,   il   avait  été  le    boulevard  de 
1  Angleterre  en  Amérique.  Chasser  à  la  fois  du  conUnent 
deux  puissances  comme  la  France  et  la Grande-Bretaï' " 
eut  ete   une  tâche   au-dessus  des    forces  ZclT' 

prédit  Montcalm  dans  une  lettr^qS" dt  ^r 
tant  elle  a  d'apropos  et  de  justesse  :  "  Toutes  ces  Coin' 
"  mes,  dit-U,  auraient  secoué  depuis  longtemps  le  joug" 
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"  chaque  province  aurait  formé  une  république  indépen- 
''  tlaiite,  si  la  crainte  d'avoir  les  Français  à  leur  porte 
"  n'avait  été  un  frein  pour  les  retenir.  Mais  que  le  Ca- 
"  nada  vienne  à  être  conquis,  croyez-vous  que  les  colons 
"  obéiront  ?  Si  l'Angleterre,  après  avoir  pris  le  Canada, 
"  savait  se  l'attacher  par  la  politaïue  des  bienfaits  et  se 
"  le  conservera  elle  seule  ;  si  elle  le  laissait  à  sa  Religion, 
"  à  ses  lois,  à  ses  usages,  à  son  ancienne  forme  de  gou- 
"  vernement,  le  Canada,  divisé  dans  tous  ses  points  d'avec 
"  les  autres  Colonies,  formerait  toujours  un  pays  isolj 
"  qui  n'entrerait  jamais  dans  leurs  intérêts!  Mais  ce  n'est 
"  pas  là  sa  politique. ..Je  ne  donnerais  pas  dix  ans  après 
"  la  conquête  du  Canada,  pour  voir  cette  Colonie  perdue 
"  pour  l'Angleterre." 

Afui  donc  de  sortir  victorieuses  de  la  lutte  qui  allait 
s'engager,  l'affaire  capitale  pour  les  Colonies  anglaises 
était  de  mettre  le  Canada  d'intelligence  et  de  s'assurer  de 
son  concours,  ou  au  moins  d'obtenir  sa  neutralité,  et 
ainsi  d'enlever  à  l'Angleterre  son  plus  ferme  point  d'appui. 
Dans  ce  but,  elles  envoyèrent  en  Canada  des  émissaires  ; 
elles  répandirent  dans  le  peuple  des  pamphlets  plus  ou 
moins  habiles.  Tous  ces  appels  étant  restés  sans  écho, 
elles  se  déterminèrent  à  obtenir  de  force  ce  qu'elles 
n'avaient  pu  gagner  par  la  persuasion.  C'est  alors  que 
fut  combinée  contre  ce  pays  cette  double  attaque  que 
rapporte  en  détail  Mi"  l'Abbé  Verreau  dans  le  magnifique 
ouvrage  qu'il  doit  publier  prochainement  sur  la  guerre 
de  1775.  Après  une  première  attaque  contre  les  places 
fortes  du  Bas-Canada,  particulièrement  contre  celles  qui 
leur  en  fermaient  la  porte  par  le  lac  Champlain,  les 
milices  américaines,  sous  les  ordres  du  Major  Général 
Scuyler  d'abord,  et  ensuite  du  Général  Montgomery  et 
du  Colonel  Arnold,  une  fois  maîtresses  de  Montréal, 
devaient  se  porter  sur  Québec. 

Le  péril  était  grand,  d'autant  plus  grand  que  Carleton, 
Gouverneur  du  Canada,  n'avait  à  opposer  à  l'ennemi 
que  deux  régiments  à  peine,  formant  de  huit  cents  à 
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neuf  cents  hommes.    D'autre  nirf    l„u  p 

la  plupart,  avai.nt  non  d 'o   vie  Zt      i  ^'''"«'l'""",  Pour 

"  Ils  étaient  d'autant  nl^n        ^'    "'^''"  '"''"^  '^  '"  '""«• 

"  0.1,  comme  ils  s'e\n,taX,        ,  '''■"""<""  •'•'"'"il'Iai.c, 
"  immédiate."    Us  -   "  fd  înt        '"■°,""°"  """""'O 

çon,.e,am,re.p„u;:;:i'^  Xr.^  ;::;r '°'' 

Anglais  n„i    ,v.  „  "^  ™°'"-''    «>mplor  «iir  les 

"ia  balancée  at  le.  cLtÏ'™  Z^  -"""■"'"-» 
;;  avoursdelamé.ropole.a?';';,   V  XImIT:;;;'''™ 

"  Quand  ?ri  ™''  """  '=""™'  """ons-nous        „i'   'î 
;;n*esa^,,ai:^tX;V:™^ 
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plus  qno  le  manclemont  do  l•Ev.^cIuo  ?  Ils  restèrent  donc 

'"ËVd^s'circonstanccs  si  critiques,  le  salut  vint  d'où  on 
devait  le  moins  l'attendre  :  du  Clergé  qu'on  avait  cherche 
à  opprimer,  des  Seigneurs  surtout  qui  avaient  eu  tant  A 
80um-        Oubliant  alors  les  justes  sujets  de  mùcouteute- 
mènt  qu'ils  pouvaient  avoir,  et  faisant  le  rapprodieme 
^««promesses  fallacieuses  du  Congrès  avec  ses  discours 
éhonlés  où  il  représentait  la  Religion  catholique  -  comme 
'  un    ReUgiou'qui  a  inondé  l'Angleterre  de  sang,  et 
u  répandu  l'impiété,  l'hypocrisie,  la  persécution,  le  meu- 
u  tre  et  la  révolte  dans  toutes  les  parties  du  monde,     ces 
hommes  -énéreux  ne  balancèrent   pas  un   moment  h 
preX  les  armes.    Tous  se   levèrent  romme  un   seul 
homme     Alors,  on  vit  accourir  à  la  fois  sous  les  dra- 
leTuTls  de  St  Ours,  les  de  Beaujeu,  les  Juchereau,  les 
Te  LotWnï^re,  les  d'Eschambault,  les  de  Gaspé,  les  do 
Licherville,   les  de   Bleury,  les  de  la  Broquerie,  les 
Sebou    ,  es  Tascherean,  les  de  Bonne,  les  de  Tonnan- 
cot  les  Vassal  de  Montviel,  les  Noyelle  de  Fleunmon  , 
le   le  Gardeur  de  Monlesson  etc.,  dont  les  noms  immortels, 
écrits  "on  sur  le  marbre,  mais  dans  le  cœur  de  la  pa  ne 
reronna°ssaute,  doivent  passer  à  la  postéri  lé  la  plus  reculée. 
En    o"nt  tout;  cette  v^ùUante  noblesse  «'exposer  ain. 
aux  hasards  des  combats,  on  eût  ditra..cienne  Chevaler  e 
française  allant  cueillir  sur  les  champs  de  bataille  . 
-  plus'beaux  titres  à  l'estime  et  à  l'amour  des  ^omm-  U 
si  bel  exemple  ne  pouvait  .U-meurer  sten le.  J^^^^^f^ 
des  imitateurs.    S'inspirant  du  môme  zèle  et  ànjneme 
courte,  les  Beaubien,  les  Hervieux,  les  Foucher,    es 
Perthuis,  les  Giasson,  les    Moquin,   les   Campion    le 
Gaucher    et  une  foule    d'autres  qui  représentaient  la 
bou  g^^^^^^^^^^  un  devoiretunhonneur démarcher 

àla  suTte  des  Seigneurs.  Cette  troupe  d'élite  avait  pour 
Luommuaiquer%on  ardeur  martiale  le  Chevalier  e 
Longueuil,  un  des  derniers  rejetons  de  cette  belle  fam  1  , 
dont  uous  avons  donné  l'histoire  succincte,  et  qui,  faisant 
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10  I.on,„icM.,  k.  o;n„,w  "j^:,  :'  ^omo  „„i,,,v,..lc. 
à  la  bonne  c.„.e  !..  ,',,,.  ,  ,,;:'•  ':"'""  "  '""'" 
brave (loBelratre  et  rint,v„,,s^K  '""■'°"'  '" 

el  devaient   le,,;  ,e  v       In    h         '  """'"  ''"*  """"'"is 
avait  eu  le  mén, é  ^m,     st  ,  ""''"""''O"-    »  Jean 

se  précipite  l4  e  à  ,a  S  '"r, '"i:!"'"  T"'""  »""'»• 
-love  ce  dernier  po»t  lïï  a  Td  if  f""'"  "' '=" 
»-rt  ave,,   le.  «re»  de  L^lf;  t,',!::  S^ly,^» 

faisant  imrtio  du  Conseil  Wisnnr     -•  ^''^^'  ^  ""«'■  Sanguinot   ,  lô 

vente  des  Seigneiiriës  âppâSa  t  ù"-'..  ."''''"^^".  "^'^''^  ^''^^g'^  à  la 
premières  établies  dnn«    »  ,,„  .'^°"°  'lonorab  e  famille  ,,nn  ,i 

«ocedcrùM.,l,Muye'lTM;ïS„,,„^'  »"  l«rc  cul  l'hon„"u"   dS 


62 


490  FAMILLES  CONTEMPORAINES 

accouru  à  la  tète  de  près  de  mille  hommes  pour  reprendre 
la  place,  il  le  bat  et  le  force  à  se  replier  sur  l'Ile-aux- 
Noix.    Alors,  à  l'exemple  du  héros  de  Cars,  naguère  Com- 
mandantdes  troupes  de  Sa  Majesté  en  ce  pays,  il  vint  s'en- 
fermer dans  le  fort  de  S'  Jean  et  y  attendit  de  pied  ferme 
toutes  les  milices  américaines.    Pour  forcer  celte  poignée 
de  braves  à  poser  les  armes,  il  fallut  que  Montgomery, 
nommé  Commandant  en  Chef,  vint  l'assiéger  avec  sou 
armée.    Mais  décidés  à  vaincre  ou  à  mourir,  ces  vaillants 
guerriers  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  se  rendre. 
C'est  alors  que  Mr  de  Salaberry  donna  une  preuve  de  sa 
force  herculéenne.    "  Il  était,  rapporte  Mr  de  Gaspé  dans 
"•  ses  Mémoires^  dans  une  cabane  avec  quelques  officiers, 
"  lorsqu'éclata  une  bombe.    Tous,  excepté  lui,  eurent  le 
"  temps  d'évacuer  le   vieil  édifice,  avant  d'être  écrasés 
"  sous  ses  débris.    Chacun  s'empressa  de  voler  à  son 
"  secours,  sous  l'impression  cruelle  qu'ils  ne  retireraient 
"  qu'un  cadavre  des  décombres.    Quelle  n'est  pas  leur 
"  surprise,  quand  ils  trouvent  le  nouveau  Samson,  plus 
"  heureux  que  le  premier,  plein  de  vie  et  soutenant  sur 
"  ses  robustes  épaules,  les  genoux  et  les   mains  appuyés 
''  sur  la  terre,  un   pan  de   l'édifice  !  "    Avec  de  pareils 
hommes,  l'ennemi  ne  pouvait  qu'avoir  fort  à  faire.    11  y 
avait  quarante  jours  que    le   Général  américain   était 
devant  la  place,  sans  faire  aucun  progrès,    ir  désespérait 
de  l'emporter  et  déjà  se  disposait  à  lever  le  siège,  lorsque 
le  Major  Stefford,  en  livrant  lâchement  le  fort  Chambly, 
vint  lui  faire  reprendre  courage.    Montgomery  était  dé- 
pourvu du  matériel  d'un  siège  et  la  prise  du  fort  Chambly 
lui  procura  dix-sept  bouches  à  feu  et  une  quantité  de 
munitions.    A  l'aide  de  ce  secours  inattendu,  le  Général 
fit  un  dernier  effort  contre  St  Jean.    Le  Colonel  McLeaii 
et  le  Gouverneur  lui-môme  devaient  marcher  à  son  se- 
cours.   Désespérant  de  recevoir  ce  renfort  et  voyant  ses 
provisions  épuisées,  la  garnison,  pour  ne  pas  sacrifier 
inutilement  des  vies  précieuses,  se  détermina  à  capituler. 
Commencé  le  17  Septembre,  le  siège  s'était    prolongé 
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jusqu'au  3  Novembre  :  cinq  cents  hommes  avaient  tenu  là 
eu  échec  une  armée  entière,  après  en  avoir  mis  une  autre 
enfu.te.    Pour  défendre  pendant  si  longtemps  "mf^rt 
qui  ne  méritait  môme  pas  ce  nom   no  J 
do  palissades  de  ,i..S  Z  72^^    ^TJT^^lZ 

eS  ;        ,"'■"7?'  "™  '^""'""l-es  de  sabmvoure  ;  û 
;C«nr '""  '''""™'-    0'-onnau,e„stede'la 

Après  la  perte  de  Chambly,  de  St  Jean  et  an  Qn.  i 
après  l'échec  éprouvé  aux  environs  de    Lo.gueune't 
maigre  les  suces  remportés  sur  Aliéna  la  Lon"Së.PoLe 
comprenantqu'il  'ui  était  impossible  de  tenirtôtA  nn  .  ' 
nem.  nombreux  dans  une  vil?e  qui  n'éLlr;oi;l^^^^^^^^^^ 
le  Gouverneur  se  détermina  à  hisser  Montréal  nn^' 
retirer  à  Québec.  Ce  Droif>fnp     .     ^^^'  ''^'^"^i^»^>  POur  se 
A  I.,  VaiT  •  .      ^    ^     ^  tua  pas  sans  difficulté 

A  la  Valtrie,  arrêtée  nnp  lo^  >  .     •         ,     '^""•'^- 

M,,U.o..e:.e„.e;,erUL 

qu'  Soïa^Suî^LrlbS";^,^^  '"T"^  '''  précédemment. 
y  rlHvètent  m.  mur  .l'oTeintn  m^l  f  '°'''  '^^  ^^^-  ^e  Lery 
fort.  Hlncs  avant  la  conm^  e    '  nffTnL""  p'^.'i  ^"  ''¥'"    ^''^•■''^"t  ''^s 

protections,  et  plus  eîicor"  ÏÏn  ta  ent  K"^  IJfne^Trr^  "^^  ?"'^^^"*«« 
'^«liserco  que  d'autres  n'ont  fai    Sntrevo  r^   On  1   ^T'"''^'''  ^  pu 
'J""vn.ges.  de  plans,  de  cartes  de  vues  dontia       ''>  '^'^  '"'  ""«  '«^"e 
!>l"sieurs  (mf^es!    Ce  le  de  ses  nublicTôrf^  mV  ,    ''"r  >",''''  remplirait 
n;.-.retra  placé  j.armi  les  savant    est  ',r]/^!; './']^ '"o'^""' '^''^""^ 
Ji«n  n-y  manque  ni  la  science  ni' le  ïniL?-'    "/^  ^°''//'  ^'«mca, 
plus  que  lui  n'était  digne  de  ,Sder  In  w  n^    /!?""?&'-'•    Aussi,  nul 
«^e  g»ebec.    Il  a  trouvé  da  s  son  Vis  m,    ïl  ^'"'"™"'e  ^t  Historique 
Canmlaà  l-Exposition  Unive  solîe  avec  M    tJm''"'°  fi'Jourd'hui  le 
talent  et  de  sa  gloire.    On  lu  doit  au^^i  ^  „  ^."'^'"^' ""  ^^ot-ilier  de  son 
gnent  de  son  .nlrite  com."    A      ni  u   GeSP'''  '™'""'  ^"'  ^•^'"°'- 
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grand  danger  attendait  encore  le  Gouverneur  aux  Trois- 
Rivières  et  à  la  1  jinte-aux-Trembles,  près  Québec,  où  les' 
milices    américaines    l'avaient    devancé.    Après    avoir 
échappé,  par  un  rare  bonheur,  à  tous  ces  périls,  il  arriva 
enfin  à  Québec,  le  13  Novembre.    Il  était  temps  qu'il  y 
parût.    Déjà,  malgré  les  travaux  défensifs  qu'avait  fait 
élever,  en  son  absence,  M'-Craraahé,et  l'organisation  des 
milices  qu'il  avait  armées,  la  population,  entraînée  par 
une   certaine   faction  qui  avait  des  intelligences  avec 
l'ennemi,  devenait  de  plus  en  plus  incertaine  sur  le  parti  à 
prendre.  D'un  autre  côté,  Arnold  avait  fait  son  apparition 
a!  X  environs  de  Québec.    Parti  à  la  tète  de  mille   cinq 
cents  homme,  détachés  àe  l'armée  de  Boston,  après  avoir 
franchi  les  rivières  Kenebec  et  la  Chaudière,  il  était  par- 
venu à  traverser  encore  le  S^  Laurent  au  Foulon  et  à 
s'étabUrsur  les  hauteurs  de  la  ville.  Bientôt  Montgomery 
devait  l'y  rejoindre.     La  présence  du  Gouverneur,  toute- 
fois, suffit  pour  dissiper  les  hésitations  et  faire  rentrer 
chacun  dans  le  devoir.    Après  avoir  jjris  les  dispositions 
nécessaires,  il  attendit  l'ennemi  avec  confiance.    Il  ne 
tarda  pas  à  se  présenter.    Sa  première  démarche,  n'ayant 
pas  assez  de  monde  pour  faire  un   siège  en  règle,  fut  de 
prendre  position  et  d'épier  le  moment  où  il  pourrait  tenter 
avec  succès  un  coup  de  main.    Il  y  avait  près  d'un  mois 
que  Montgomery  attendait  ce  moment  favorable,  lorsque 
la  nuit  du  30  au  31  Décembre  parut  lui  offrir  l'occasion 
qu'il  cherchait  pour  en  finir.  Tout  le  portait  à  en  profiter: 
la  saison  avancée,  la  diminution  de  ses  troupes  que  déci- 
mait la  petite  vérole,  mais  surtout  la  disposition  des 
habitants,  qui,  reconnaissant  à  quels  maîtres  ils  auraient 
affaire,  si  les  Américains  venaient  à  triompher,  n'éprou- 
vaient plus  pour  eux  que  de  l'éloignement.    Après  avoir 
donc  pris  ses  mesures  et  assigné  à  ses  troupes  leur  poste 
respectif,  le  Général  donne  le  signal  de  l'attaque.    Il  était 
près  (Je  quatre  heures  du  matin.    Averti  à  temps  par  la 
lueur  des  fusées  qu'on  apercevait  de  la  ville,  la  garnison 
s'était  mise  sous  les  armes.    Elle  laissa  les  assaillants 
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porte  S^Jeaa  et  menacer  la  citadèue  ^s  de'"    î 
avaient  ordre  de  pénétrer  dans  la  ville  ';  la  pt^iè  e   In 
franchissant  les  barrières  de  Près  â^  vil  il      ^''^^^^^^^^  en 
sons  les  ordres  de  Mont'omerre;?  ;v  i  '  ^'"'^^^^^^P^^'"' 

Près.de-ville,   après  avoir   fi'^M T  nrl^T''--  ^ 
Montgomery,  avec  ses  denxTid    1  T^'r  ^r?""' 

ijnaoOu  ;  a  la  rne  Sanlt  n^^  \f<it,^i^»  r'^cuiia 

,     ICI  luc  oduu-an-Aiatelot,  au  momenf  nn  il  /i<sn 

ils  furent  obligés  de  se  rendre  ^  '  ^'""^  ^'"^' 

Après  cette  brillante  victoire  à  larm^iin  .     •     . 
bué  les  élèves  du  Sérainaiin  r^p'n  T  '"'^"^  ^•'"'"■ 

taires  Canadiens  e  tT  se  dtin         ''  ""'^  '"^  ^«^'^"■ 
CapitainesChab  l^Du    a  etCSx'ir,'"""  *"''^  ^^^ 

ment  encore  un  Ganad  en  d^^  tm\?Gh?r'";"""" 
malqréune  -rèle  do  fr.;.  ,         Ghartrand,  qui, 

■es  ^.>e„es  lé;;!  "ute  ^if^r  r:,::,':!:' ,ts' p""^"' 

«le  V'BSlvf,,ï"J[,'i,ir,;lïtSf  ^"^  "?  P'"«  Po-  déloger  l'enne.i 
bourgos.  Sautant  Ja'^^desTus  es  nE':f"'",^  ^'  Capitaine  DaS 
a  une  les  maisons,  o'ù  sSent  éfu&es  n'ôj'  '"'''  ""'^^"«'-  »^e 
des  échelles  enlevées  à  l'ennemi  rnJr  I  ^°s'°"""'S-  "  Au  moyen 
"  qui  sert  de  guide  en  cette  cirennln  ®?"^"'"Pt  dans  son  Jou/ml 
"  enfonçait  les  fenêlreg.e  aS  de  n?'-  ''  ^'J^''^'^'^^^^  les  ma  sons 
"  môme  courage,  pénétrait  dar^«  i»     P'"''™''^  Canadiens  animés  du 

"saisis de  fray-eûrfLhSenTcL'sl^'jœ ■■'"'"''  °'  '''  ^°^'^"""^ 
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le  printemps  de  l'année  suivante,  aux  moyens  de  séduc- 
tion Le  Clergé  canadien  fil  celle  réponse  à  leurs  envoyés  : 
'■•  D'après  le  principe  que  la  fidélité  est  due  à  la  protection, 
"  le  Clergé  ne  peut  enseigner  la  doctrine  que  la  neutra- 
"lilé  est" compatible  avec  ce  qui  est  dû  au  gouverne- 
ment."   Vainement  voulurent-ils  de  nouveau  tenter  le 
sort  des  armes  :  ils  ne  furent  pas  plus  heureux.  Le  Général 
Wooster  qui  avait  succédé  à  Arnold,  et  ensuite  le  Géné- 
ral Thomas  qui  l'avait  remplacé,  après  quelques  démons- 
trations, furent  contraints  de  prendre  la  fuite.    Maigre 
les  renforts  qu'elle   recevait  journellement  et  qui   por- 
taient son  effectif  à  plus  de  cinq  mille  hommes,  l'armée 
ennemie,  battue  sur  le  lac  S'  Pierre,  aux  Cèdres,  évacua 
successivement  Montréal,  Chambly  et  S' Jean,  et,  après 
avoir  brûlé  ces  deux  derniers  forts,  se  replia  sur  l'Ile-aux- 
Noix,  ensuite  sur  Crown  Point,  et  enfin  sur  Ticondéroga, 
d'où  elle  était  partie  huit  mois  auparavant.    Il  ne  restait 
plus  qu'à  la  rejeter  au  delà  du  lac  Ghamplain,    C'est  ce 
que  fitCarletonpar  sa  victoire,  du  16  Octobre,  sur  Arnold 
rétabli  de    ses  blessures.    Ainsi  se  termina  cette  cam- 
pagne qui^  sanctionna  les  paroles  du  général  Montcata: 
"  Dix  Canadiens  sont  sufiisants  pour  cent  colons  anglais." 
M'  de  Salaberry,  toutefois,  non  plus  que  le  Chevalier 
de  la  Corne,  ne  devait  pas  encore  déposer  les  armes.   Le 
général  Bourgovne,  récemment  arrivé  d'Angleterre  avec 
des  forces   imposantes,  ayant   résolu  d'aller  combattre 
l'insurrection  sur  son  propre  terrain,  l'intrépide  défenseur 
du  fort  S'  Jean  l'y  suivit  avec  ua  certain  nombre  de 
Canadiens.    Comme  tout  le  monde  sait,  le  dénouement 
de  cette  campagne  fut  fatal  à  l'Angleterre.    Infatué  de 
son  propre  .Tiérite   et   enflé    par  les  succèe   remportes 
d'abord  à  Ticondéroga,  Mont-Indépendance,  à  Hubertonii 
et  au  fortS'e  Anne,  ou,  suivant  d'autres,  enchaîné  par  des 
plans  qui  lui  étaient  imposés  et  dont  il  ne  pouvait  s'écar- 
ter, le  Général  anglais,  après  avoir  subi  une  première 
défaite  à  Bennington  et  aux  environs,  dans  la  personne 
dos  Colonels  Heaume  elBraynan,  s'étant  engagé  témérai- 


,  engagé  témérai- 
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rement  lui-môme  au  delà  du  fort  Geor-e  sa  hn«P  ri'nr.A 
ration  qu'il  n'eût  pas  du  quitter,  se  vit  c er  é  al  ratogt 
par  qnjnzo  mille  ou  seize  mille  hommes,  et  fut  obi  'de 
se  rendre  avec  son  armée,  le  IG  Octobre  1777.   Ce  t°pen 
dant  cette  funeste  expédition  que  M'  de  Salaberry  dmina" 
dTs-rr:'^  ^TT  ''  -nsang-rroid  et  tout  à\a  t 
ai^sUeflr    c'N.f  ««'^Pagnons  d'armes  rapporte 
ainsi  le  fait       xNons  étions  assis  le  soir  dan.  une  cabane 
lorsqu'un  énorme  se.pent  à  sonnettes,  attiré  sans  doute 
par  le   en  autour  duquel  nous  étions  groupés,  stgU 
^ut  a  coup  au  mx lieu  de  nous.  Nous  étions  tous  sai^ 

Salaberry  conservant  tout  son  sang-froid,  empoigne  l'.f 

''  rS  fbr^'°"^^''^"^  ""^  étreinte'puiLu?;re    e 
jete  Clans  le  brasier  ardent  de  notre  bivouac  " 

n'é^'it^nf  ""'  ^"  ''"'  campagne,  M^  de  Salaberry  qui 
n  était  pas  encore  marié,  songea  à  s'établir.  Il  pouva^ 
a  ir  alors  vingt-trois  ans.  II  épousa  Me.ie  LZ2e 
Françoise  Hertel..  fille  de  M'  Joseph  Hertel,  sleur  de 
Pierrevxlle,  et  de  Dame  Susaune  Bbndean.  P  u  apr  s  11 
d  vun  Seigneur  du  Sanlt  Montr.aorencv  ;  du  moins  le 
voyons-nous  prendre  ce  titre  en  1783/a  1  Baptôm^  de 

olu^rfiri'Tf  •    Q-^^^~--Pl-  tard,'eri79t 
lorsquil  fut  enfin  permis  aux  Canadiens  d'aspirer  aux 
charges  et  do  remplir  des  fonctions  publique    Tl  f^^ 
nomme  Juge  de  Paix.    TeHe  était  la  consid?  at  on  don 
Pinssau  parmi  ses  concitoyens  cet  homme  éminen  t,  "que 
toutes  les  classes  de  la  société,  dit  M'  de  Gaspé  s'em 
pressaient  de  lui  rendre  hommage.    Aussi  était-cu" 
spectacle  touchant,  quand  il  parcourait  les  rues  de  h 
;;  cite  de  Qnébec,  de  voir  les  visages  s'épanouir  à  sa  vue 

«  IZ'Z  "'  f '°"''^'  '"'  '°"  P"^^^°^-     ^^''  parents, 
uTf  r  '^",*^^<^°"temporain,  nous    accoutumaien 
dslenfanceasaluer  M' de  Salaberry,  et  il  ne  man- 
quait jamais  de  rendre  politesse  pour  politesse  " 
Vers  cette  même  époque,  une  Chambre  d'Assemblée 
ayant  ete  accordée  aux  Canadiens  par  la  nouvelle  consti- 
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tution  Québec  et  Dordiester  se  disputèrent  l'honneur  de 
l'avoir  pour  Représentant  et  lui  frayèrent  ainsi  l'entrée 
au  Conseil  Législatif.    Nommé,  en   179G,  Major  du  1er 
Bataillon  du  régiment  royal  des  Volontaires  Canadiens, 
commandé  par  le  Colonel  Dominique-Emmanuel  de  Lon- 
gueuil  fils  du  Chevalier  de  Longueuil,dont  on  a  parle,  il 
ne  contribua  pas  peu  à  inspirer  aux  milices  cette  ardeur 
martiale  qui  devait  leur  donner  la  victoire  à  Châteauguay. 
Si  recommandable  que  fût  M>-  de  Salaberry  par  ses 
vertus  guerrières  et  civiles,  il  l'était  bien  davantage  encore 
par  sa  piété  et  sa  modération.    Convaincu  que  l'exemple 
d'un  père  chrétien  a  sur  les  jeunes  générations  beaucoup 
plus  d'empire  que  tous  les  plus  beaux  discours,  pour  les 
porter  au  bien,  il  s'appliquait,  de  concert  avec  sa  digne 
compagne,  à  servir  de  modèle  à  ses  enfants.    Lorsque  le 
temps  des  Pâques  était  venu,  on  le  voyait  s'avancer  tou- 
iours  le  premier  à  la  Table  sainte.  Le  moment  de  la  com- 
munion arrivé,  "  le  père  et  la  mère,  raconte  l'auteur  des 
"  Mémoires  déjà  cité,  se  lèvent  et  les  sept  enfants  les 
"  suivent."  On  conçoit  sans  peine  la  salutaire  impression 
que  devait  produire  un  spectacle  si  touchant,  de  même 
que  l'on  conçoit  les  funestes  conséquences  qu'ont  pour 
une  famille,  et  quelquefois  pour  une  localité  entière,  la 
négligence  et  l'irréligion  de  certains  pères,  d'ailleurs  ins- 
truits et  haut  placés.    Afin  de  ne  pas  contredire  par  sn 
conduite  les  enseignements  qu'il  recevait  à  l'Eglise  sur  la 
patience  et  la  douceur,  il  avait  adopté  une  pratique  qui, 
au  premier  abord,  peut  paraître  singulière,  mais  qui  avait 
les  meilleurs  effets.    C'était  de  porter  toujours  à  la  main 
lin  gros  bâton,  lourd  et  pesant.  Comme  ou  lui  demandait 
pourquoi  il  s'armait  ainsi  :  "  Ce  n'est  pas  pour  mes  bieu- 
^'  faits,  répondondait-il  plaisamment.    Je  suis  prompt,  et 
"  ce  bâton,  comme  un  Mentor,  me  crie  sans  cesse  :  pas  de 

"  sottises." 

Un  si  beau  caractère  ne  pouvait  maïKiuer  de  fixer  l'atten- 
tion et  d'éveiller  les  sympathies  dans  les  sphères  les  plus 
élevées.  Aussi,  lorsque  le  Duc  de  Kent,  père  de  sa  gracieuse 
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e  de  sa  gracie  use 


après,  cette  amitié  et  cette  eZ^fj        ^^'"  ^"^^'"'""'^'^^ 
le  cœur  du  prince,  ains    1    1 T         T  '°"J°"^-«  ^ans 
f^e  du  palais  deKi^lS.^f--^^/^^-  suivante, 
Mon  cher  Salaberry,  c'est  le  SI  m       t       '•  ^"'  ^«'«^  • 
';  votre  lettre  intéres'  nte  d„  ,0  Novr^^    "'  """'  ^'"^  ^'^^^ 
vous  me  faites  part  du  rapport  mi^"?!'  '''"^  ^''''ï"^"« 
"  de  l'armée  canadienne    e  27  Oh  .  '"^"'^  ^'  ^'^^'^"^e 
'' affaire  que  rblrems^vài  laie?       '^        ''  ^''^"«"^^ 
;;  -ôme  temps  des  lettres^ fui  m'e    7    ''  ''''  ''''^  ^" 
"et  je  n'hésite  pas  à  décC,  '  1  "      """"'^^^^'^^'-^il^, 
"  avez  raison  d'être  fler  de   a  v  ^     "'""^"^«"^^"^  vou 
"protégé  contre  des  force    sr^Z-'^'^P^'''^  P'--^- ^ 
"  celles  qu'il  commandât  maL  ^f   "-'"'"f  '"  "°"^^^'e  à 
"jugement  et  un  talen  qu^fest  ri"  T''  '  ''^''y'  "» 
"  parmi  les  vétérans,  dans  ses  d    n     ,       '''''"'''^  "^^"^e 
.  "  combat.  J'ai  vu  av  c  p    ./e  ^u  t  "   °"''  ''  P^"^«"'  ^e 
"judant  Général  ne  lÏÏavarn       T'' ^''^*' P'-^^' ^'^^ 
"justice,  puisqu'il  n'attri^ul     ,aT!,;;r'^.''   suffisamment 
''  dispositions  qu'il  avait  St  '^''",^'^^"^«"t  aux  dis- 
"  résultat.     Mal  vous  1'^,  '       '"''"'  ^"^  ^"  ^  ^té  Je 

;;  qu'ici  chacun  lui  eraSl^oTukr"^"  '''  ''''^ 
"regardé  comme  le  hérosTui  al    '"'"''' "^"'^^  ^«' 
"Bas-Canada  par  les  mesures  jé.-"''  ^'  ^''^^^^^^  ^u 
"  la  fermeté  avec  laquel      Jl  .T""'-  ''"'^'  '  ^'''^'^  «* 
"  d'élite  aux  troupes  de  1'  nn  mi  TT  '-'"  '''''  ^«^P^ 
"  quement  si  supérieures  TJnT  ^       "'  '^"^^"^  "^'^éri- 
''  d'York  qui  pLît     arfalLln"    '  ""^'  ^^^^  ^^  ^-^ 
"  votre  nis  qu'on  doit  le  o,tet     "?"''"  ^"^  ^'^«'  ^ 
;;  en  a  l'occasion,  il  ne  ch  rch        l^    °"*'  '''  ^"^  «'^^ 
manière  analogue  à  ses  dlsTrs  pt       ^^'^«"^Peu^er  d'une 
«entez  bien  que  cet  eff  t  n    l.n  '  '°"  "^'"^^  '  ''  ^^us 
parles  rapports  d'offidels  ani'''"' '''  Produit  que 
"et témoins  de  l'affaire    Te  suf     '  '^"^  ''''''''  ^'"'^^'^ 

^  s"is  toujours  avec  la  môme 
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y..v   Salaberry,  votro    trôs-affeclionné 
u  amitié,    mon    cher   SalaDeiry, 

u  Edouard,  Dun  de  Kent.  ^     m^e  dont  il  ost 

Après  avoir  travaille  a  ogan^ej^  .,  ^^ ^^^^^^.^ 

ici  parlé,  etravoir  condmlo  l m^mc-^  ^  ^  ^^^  ^^^.^^^^^ 
le  Général  Deai^orn  l  Hono  ablc  ^.^^^^^^^^^.^^^^  ,,,, 
mourut,  le  22  Mars  l»^^; y^^  ^  ^^  ^^^^^e.  De  son 

mariage  avec  '^         .^^^.^^élaïde,  Maurice-Roch  Fran 
Charles-Michel,  Catherine  Catherine -Amélie  et 

c>s-Louis,  Charlotte-Hermne  ,      ^^^^^^^  ^^^^^ 

Edouard-Alphonse.  Ioub  ^^  "^  /  .,,,5^  ^,  chevalier 
Maurice-Roch  ne  en  m3,  eut  po  P  ,^^^.^^^^^  gtant 
deStOurs,AidedeCanipdu  Gène  ^^^^^.^^  ^^^^^ 

passé  aux  Indes  O"^"^^^^;  ^^^^  ^^ait  été  tenu  sur  les 
[eune  que  lui  de  ^eu^  ans       q»  --         ^^  ^^^^^  .^  ^^^^, 

fonts  baptismaux  par  lH°"^^fJ^«;  J,^  que  l'atteste  un 

rut  comme  lui  au  ^^^P^^^^^par  leurs  compagnons 
monument  élevé  ^  ^eur  rn  tno^^e  p  ^^^^^^^^  ^^^  ^^^^ 

^'--«^-fS^de  ira-"^  de  Fortisson. 

de  Kent  e  ^e  M    de  b  ^^^^  ^^  ^,^^^^^^^^^ 

prit  part  a  la  guer.^  q  n  ^  ^^^^^^^ ,  ^^^^^  j,, 

gnole,  et  fnt  ^^"^^.^^  ^^^s  l'espace  de  qnel^^^^^    années, 
neuf  ans.  C'est  ainsi  que  Q  ^     .^^^^^g  enfants,  ce  (pu 

le  Canada  perdit  ^ro- de  ses  pUis  J  ,  ,  ^^,^,,  ,,.^,, 

permettait  de  dire  aM^deSaU^he  ^Y,  P  ^^^.^^^^^  ^^,^,,    , 

::rercardTqSerils  yen   ai  perdu  trois  d^^^^ 

"  ^''''"''''"      fiUPS    elles  fournirent  toutes  une  longue 
Quant  aux  filles,  eues  .    ^,^e  beauté  rare, 

eaitiére.  Douée,  ^^}^^l\ZlUe^  «aient  IT- 
„ai,  surtout  d'une  douces  cha  ^^^  ^,j.^^^ 

„,„ent  de  la  -"".^^^  Hermine.    Elle  épousa  son 
Une  seule  «"  ""a    M  ^^^  ^ ,  ^^,^|  ,,„ 

eousi„,M'JuchereauDu  he^^^^^  ^.,,  ^^,u,_  , 

deux  autres,  M*  Aaeiam  >  jis  qui  se  p» 

S,ir  ^^:  S:«e1es  AnsU  app^^^^^^^ 
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"  Rejeton  d'une  do  nos  plus   Ln.rau.,         '^"«acW-ront: 

;;ia  pensée  , a  devise  :,.t::''X'ÏÏX""^' 
"  réhausser  encore  lïllustratinn  ri,>f  ^'"  ^"^"'' 

"  dignité  personnelle  .^TZ'tZi^^''"''  '■''  ""^• 
'^  nombreux  amis  étaient  franpt  d.  r'''''    ^'' 

quelle  elle  les  recevaif  Ho         .     ?  ^'"'^''^  "^•-*'   la- 

"  de  sa  conveisati^rde  a  ^^^  ,^"  ^'•'  ^'^''i-tesse 
"Pleine  de  bonté  pour  ton,  lu  !  '^"  "''  "lanières. 
'^  sauce  pourlesnS.S  s7''"'''"^'^^'  '''""I''«i- 
"  étaient  toujours  ouvert  fès  n .  T'I  ''  '""  •^•^-'"''  '''""•• 
"  sages    conseils,    les    seVour   Z        ^^«"^"'"""t^^^,  Io8 

■'empressement/la  endararMcn';''''  '"°''"''"  «^^'« 
'pauvres.  Et  combien  de  /l  H.  ÏT""^  '^'''^  -''"-^ 
'n'ont-ils  pas  été  touchétiusan  .  T'''^''^'  '^''  "'"""«« 
"  pénétrer  auprès  delJ7l7olr'']  '"  '"  ^"^^"^ 
"elle-même  ces  douceur  s  té,-  ""'  ''''  ''^^"^^•'«»' 
"  souffrances  !  La  RelS  u  X       -f  '  '"  ""'''^»  ^es 

;:etp..U,uéed-uneS-i:       SrrSl"""'^ 
«olation  de  ses  derniers  momen         l 'foi         /"  '°"- 

■•  ont  adouci  pourellelesfravZi;..  "'  '''  I'"^'^ 

C'est  an.si  que  la  nobles L  s  wf  ^^'17  '"  i  "'""'''^•" 
pauvre,  l'estime   et  les  aLZT'   ^^' ^•^"«^Ji^^Honsdu 

bien,  sont  inHniment   pSr  ^6''.^"'^,  f'  ^'""«   ^^« 
monde  frivole  et  trompe^lr.  '  ^^^'"'''^''«"^  d'un 


U  1 


nio   CHAHLES-MICHEL   DE   SALABERfly. 

«Je  Dame  C.  Horlc  II  "  ,  ""*'°"'"""'«"':y, 
Boaup„n,,e  1»  Novembre  ",  fur;"'  ""  «i'""'''  "» 
«■■«  par  MrCharks  de  m.,aymIXT      "'1'  ''''  '""" 

'»« -savons  d,.  eu  occâr'i^SrrrSt' 
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héros  do  ChAteauguay,  surnommé  à  bon  droit  le  Léonidas 

canadien. 

Enn-ô  dans  l'armée  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  le  jeune 
de  S.uaberry  passa  aussi  aux  Indes,  et  eut  l'avantage  de 
faire  l'apprentissage  du  rude  métier  des  armes  sous  des 
chefs  habiles.    Après  avoir  si  rvi  onze  ans  sur  ces  plages 
lointaines  et  assisté  au  siège  du  fort  Malilda,  sous  le 
Général  Prescott  qui  le  chargea  de  surveiller  l'évacu- 
ation do  la  place,  il  fut  appelé  à  concourir  à  la  conquête 
de  la  Martinique,  à  la  tôto  des  Grenadiers.    De  Rotlem- 
burg  l'ayant  alors  choisi  pour  un  de  ses  Aidos-de-Camp, 
il  suivit  ce  Général  à  l'expédition  d'Anvers.    De  là,  il 
passa  on  Espagne,  où,  sous  le  célèbre  Wellington,  il  prit 
part  au  siège  de  Badajoz,  dont  le  Vicomte  de  Lery,  Com- 
mandant en  Chef  du  Génie,  sous  Napoléon  ^^  avait 
élevé  les  fortifications,  et  assista  à  la  bataille  de  Sala- 
manque,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  dans  le  soixantième 
régiment  des  troupes  légères,  dont  il  devint  Major.   C'est 
alors  que,  pour  conjurer  l'orage  qui  menaçait  sa  patrie  et 
l'aider  à  sortir  triomphante  du  péril  qui  la  menaçait,  le 
brillant  officier  revint  en  Canada,  heureux  de  survivre  à 
ses  frères  et  de  pouvoir  unir  ses  efforts  à  ceux  de  ses 
compatriotes.    Ahn   d'apprécier  à  leur  juste  valeur  ses 
émments  services,  il  faut  se   rappeler  la  gravité   le  la 
situation. 

Irritée  des  entraves  que  l'Angleterre,  alors  toute  puis- 
sante sur  mer,  mettait  à  son  commerce  ;  plus  exaspérée 
encore  du  droit  de  visite  qu'elle  s'arrogeait  sur  ses  propres 
vaisseaux,  la  nouvelle  République  venait  de  lui  déclarer 
la  guerre.  Mais  comment  atteindre  la  Grande-Bretagne 
dans  son  île  ?  D'autre  part,  ses  flottes  étaient  redou- 
tables, et  l'Amérique  n'avait  encore  qu'une  faible  marine 
à  lui  opposer  :  ses  MonHors  n'existaient  pas  encore.  Le 
Canada  était  donc  le  seul  point  vulnérable.  Aussi,  est-ce  de 
ce  côté  que  fut  portée  la  guerre.  Pour  faire  face  à  toutes 
les  éventualités,  cent  soixante-et-quinze  mille  hommes 
furent  appelés  sous  les  armes  :    ce  chiffre  excédait  la 


roit  le  Léoniclas 
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population  entiôro  du  Canada  r'in-.hi„  Ar. 
o^^a.   donc  fa.t  pour  l'Augloton-e  d.  l'Ainériqu  "i  Nord 
Heu  eusement,  pour  cette  puissance,  les  dispos  ions  du 
peuple  u'étaK.nt  plus  les  mômes     En  177'i    «1 
oppnjnés,  les  Canadiens  .talent  ::téJ^:mS'i     n  S^ 
a  nob  esse  seule  et  le  Clergé  avaient  épous.  sa  cause''E„ 
L.  h'       ;    "i  •'^"''•^"^^"'-    J"«tice  leur  ayant  été  enttn 
rendue,  les  Canadiens  se  levèrent  en  masse  nôui    t 
pousser  les  envahisseurs.    Afin  de  faire  face  aux7  is  de 
la  guerre,  la  Chambre  vota  vingt-deux  mille  lor      ,'  ,t 
somme  devait  ôtre  exclusivement  employé    à     ,  ".er 
jn.  .ces  et  à  leur  procurer  des  munitions.    A  o  '    d'^ 
bout  do  la  Province  à  l'a.itre  retentit  le  cliqu    ..  d"^ 

A  ont(  aim.  Cette  fois  encore,  le  Clergé  ne  fut  pas  le  der 
mer aencourager  le  mouvement.  En  l'absence  de  A  l.stre 
Pless.s,  alors  en  visite  pastorale  dans  les  provin       d'en 

Montréal,  avec  sa  voix  autorisée,  fit  comprendre  à  chacun 
1  obligation  pour  tout  sujet  loyal  de  se  rallier  au  4u 
vernement  établi.    Puis,  faisant  fibrer  une  corde  «u'on 

onservor.  Vous  avez  à  ,„,„enir  votre  hoJom  eltem 
"  l'houncu,  de  vos  épouses  el  de  vos  flile    e,  sùE 

"  rz, tTv ''="^'°"-.  '^^  '"™">  ^0  i°iar„^ 

éteinte,  mais    surtout  qui    tenaient   A    ^     1  ^^' 

M'deSalabe„.yf„Uesp,.emie,.sà  orgauiser  sou  Ba- 
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'Il 


taillon.  Il  lui  donna  le  nom  de  Voltigeurs  Canadiens,  qui 
devait  rester  immortel.  Fiers  de  voir  un  de  leurs  plus 
distingués  compatriotes  chargé  de  former  ce  Corps  d'élite, 
et  convaincus  que  l'honneur  de  leur  race  ne  pouvait  être 
confié  à  des  mains  plus  sûres,  tous  les  Canadiens  brûlèrent 
du  désir  d'en  faire  partie.  En  peu  de  temps,  ce  Bataillon 
fut  au  complet.  "  Le  plus  difficile,  dit  Mr  de  Gaspé  qui 
"  en  savait  sans  doute  quelque  chose,  fut  de  le  disci- 
"■  pliner  ;  "  mais  avec  un  Commandant  tel  que  M'"  de 
SaLaberry  qui  avait  déjà  fait  ses  preuves  sur  tant  d'autres 
théâtres,  la  chose  fut  bientôt  faite.  Aussi  incapable  de 
faire  brèche  aux  lois  de  la  discipline,  qu^  le  commettre 
une  injustice  envers  qui  que  ce  fût,  il  sut  se  faire  obéir 
de  l'officier  comme  du  soldat.  Du  reste,  sans  avoir  la 
taille  élevée  de  son  père,  il  en  avait  la  force,  le  courage 
et  l'ardeur,  qualités  qui  en  imposent  toujou'-s  dans  un 
Chef.  Sa  parole,  sa  vue  seule,  suffisaient  pour  inspirer  la 
confiance  et  tout  à  la  fois  commander  le  respect.  L'ardeur 
belliqueuse  dont  il  était  rempli,  se  communiquant  bientôt 
aux  autres  citoyens  influents,  on  vit,  comme  les  Chau- 
veau,  *  les  Starnes  et  tant  d'autres  l'ont  fait  de  nos  jours, 
les  Rouville,lesCuthbert,  lesTaschereau,  etc.,  rivaliser  de 
zèle  pour  former  à  leur  tour  de  nouveaux  Bataillons.  Le 


l  D'un  abord  agréable,  d'une  parole  facile,  d'un  esprit  délié,  l'Ho- 
norable P.  Ghauveau  est  à  la  fois  écrivain,  pnôto  et  orateur.  C'est,  on 
peut  le  i.re,  undes  hommes  les  plus  marquants  du  Canada,  et  qui, 
n'importe  sur  ijuel  théâtre,  n'occuperait  pas  le  second  rang.  Apres 
avoir  fai»  partie  du  Conseil  Exécutil",  il  a  succédé  au  D'  Meilleur  dans 
le  Dépaitemont  de  l'Instruction  Publique,  où  il  déploie  une  merveil- 
leuse activité,  jointe  à  beaucoup  d'intellige.ice.  Son  roman  Charles 
Guérin  l'avait  placé  au  premier  rang  des  littérateurs  canadiens;  sa 
Pelile  /Jei'ue  dans  le  Journal  de  l'Insii;  lion  Publique  lui  a  valu  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  publicistesde  ce  continent.  Entièrement 
appliqué  à  son  œuvre,  il  a  donné  à  l'enseignement  une  impulsion 
inconnue  jusipie  là.  Non  content  d'avoir  fondé  des  Ecoles  Normales, 
des  Bibliothèrpies,  il  a  reformé  le  plan  d'éducation  et  excité  une  noble 
émulation  entre  les  Ins''uteurs  dont  il  a  singulièrement  relevé  la  pro- 
fession.. Sous  tous  ces  rapports,  le  pays  est  grandement  redevable  à 
l'Honorable  Ghauveau.  Le  récit  qu'il  nous  a  donné  de  la  visite  du 
Prince  de  Galles  en  Canada,  fait  vivement  désirer  celui  qu'il  a  pro- 
mis de  son  voyage  eu  .  ,rope. 
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Duchar„,e,  ayant   s"  i     ,  ^;;-  Vale^lTù  ''T™'"'' 
Gaucher,  S' Germain   r,.rl,,    i        ,    ,  I"eulenants 

naissance  a. .a.:Lb^!:;;;l:;'g^^--^^^ 
nous  avons  parle  ailleurs,  G.  Em^atinger  F  Poï^;' j  r 

Lacroix  J.  Rolette,  F.  Biron,  M.  Gadotte,  sans  paiïer  des 
autres,  réunissaient  Canadiens    ÀnH'.;»  «f    • 

par  des  exercice.  ™.«p,i,.r!:L  Métrer  û?a"diSi"e 
et  auxfahgues  des  camps.  Grâce  à  l'élan  donné  nari^ 
de  Sa  aberry,  t„„s  les  hommes  en  état  de  po  S  es  alts 
furent  b.enlô.  incorporés,  et,  à  côté  des  régL'lon'H 

sans  déshoi.errl-  .a  :-,f^:SCoO.'o!7;S ^1™!;: 
1  ne  fallait  nen  moins  que  de  tels  Corps  po  ,r  te'  "t"  e' 

î.;^ir,"Lri;:rd?s:vx':.r:f '"^  "•■"■-^"' 

victoire  e,  enlever  le  Can'd'a rSngCre'™'^"'"'-  '^ 
lum  .  Armée  du  Centre,  et  pour  Chpf  lo  p^.,a    i   t^ 

cents  hommes,    avait   envahi  le   Canada  et  ^t'  ""'"^ 

i-ivisions,  sur  les  hauteurs  de  Queenslown,    En 
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y     ,  in"i  havrpr  le  passage,  le  Général  Brock  fut  tué. 
rTnWe  7  eV  rSupes°d„  Général  ShealT,  celle.  <le 
B  ick   un    nsunt  rspoussées,  reprirent  l'oirensive,  et 
M»  „„,iilon  de  l'ennemi,  le  déflrentGompletement 

l:"™"  r  nf  iCra  mort  de  leir  Général.    Cette  affaire 
et  vengèrent  a  A  la  fin  du  mois  sin- 

'"'  '  irOénTal  8m  th     «ecesseur  de  Van  Rensalaer, 
:™;vouluta  erser  le' neuve  etreooramencer  'attaque, 

:lv"u  sou  tour  accueilli  par  une  telle  B'-*'"  <•=  '™'^' 
.     r„r  r^hli^é  de  rétrograder,  sans  pouvoir  tirer  avan 
Ze  1"  sa  Xteve  Division  qui  avait  mis  pied  à  terre,  a 

^"Sus  d'àûri'Ouès;,  les  troupes  américaines  ne  furent 

nalnirheureusesauNord.    Pour  les  recevou-  chaude- 

Lent  0"  avait  échelonné  le  long  de  la  frontière,  depuis 

ïam^skllusqu'l  S-  Régis,  en  fome  de  cordon,  des  piquet. 

ITTZi  formés  en  partie  des  Compagmes  dont  on  a 

*'       r,t'u'h"u re    et  qui  avaient  achevé  de  se  com- 

Zttr^Z-^.'  pour  harrer  le  passage  à  l'en. 

nemT  et  éviter  toute  surprise,  ou  avait  lai   des  abattis 

d'"bre  :i«  endroits  par  où  il  devait  venir.    'Tous    s 

,;  „TnV  \  une  "raude  dislance,  en  étaient  remplis.    Ce 

S™  r^y'qu  P  nsant  à  tout,  on  conçnt  le  premier 
Vidée  n 'fut  admirablement  secondé  par  ses  Voltigeurs. 
av;it  à  peine  achevé  ses  retranchements  sur  la  rivie  e 
; ?clne  où  il  commandait  les  avants-postes,  lorsque  le 
LacoUe,  ou      co  ,j  .n  d'ordonner  a 

12  Novembre, paru    Deavboin^  Pinstaut,  tontes 

Ts^Sl^stMo  tS;  ta',rd™a%iUeque  de  la  cani- 
paVtà"  premier  appe'l  de  leur  Chef,,  se  mettent  ea 

•'-"ff-VÏfr'f'eSi'^r'.^îiiî^ 
::  fceat^M.'K'îiSuïS  ^  ^Ôu?ii-  o^icicr.   L'on»- 
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mouvement  :     "  L'enlhousiasme  avec  lenn^l  „ii 

•'  srr  'ri  ''  '■^""™'-  ^^^^^^  Te 

sèment.    Ainsi  se  termina  la  double  expéjuî      .M8  2 

Ma,s  avec  l'année,  ne  devait  pas  fini  •  la  guerre     EN» 
fut  reprise  avec  une  nou  elle  v^>uenr  pinfi»       • 

^rzss'rci;-;^i3= 
=^:r^t'B,i:;H:^.àiei~ 

couru  au  secours  de  ce  dernier  s'était  fa  thnn^' 
nlètempnf     AJaiv.  ^^"'ci,  & eiau  lait  JDattre  coni- 

Lvt  r  .a'';::;rr  sr  ?e^tr  sn:  r 

Moraviantown,  et,  bieulèt  après,  de  celle  de  Tofomo  et  de 
PenÏLr 'L'tmSnTd?™  ''  '-  "-•  "»  «-.les 

rs::r:rSè?ï"?'^-^^^^ 

^:"^it^a^r-5?S5H" 

écliec  à  Ghrvsler's  F-.rL  n     l-         °        "'  ^''  malgré  un 
wall    Tnn         \,  '  ''«"tinuait  sa  marche  vers  Corn- 

"a,t  pris  le  chemiu  de  V^Âi^'rZZ^l^Z^^ 
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.    v,i     M  av  ,it  <  h'itiiïé  de  direction  et  s'avançait  à 

if  milices  bien  décidé  à  vaii.rre  ou  a  p^nr.    Afi-. 
T'to  lei     on    nfé    orité  numérique  .t  de  suppléer  au 

1  inar  des  ouvrages  défensiiV,,  euvnme  Vannée  pre- 
''sH  ;;  il  avatt  fait  faire  de  grands  abatis  de  bois.  Tl 
*'''^'  !^inimré  d'une  qiiodvuple  rangée,  à  peu  de  dis- 
s'en  e...tenlo  ne  dune  q  i        ^^^^^  forteresse  d'un 

tanc.  1  une  de  ^; ^  -^../^^^  adversaire.  Entrecoupée 
uouveau  ë^^^"^;^ ,  .-^^i^r-e  de  tous  côtés  par  ces  abatis, 
de  ravms  ^'^"^^^T^^e  ni  mieux  choisie,  ni  mieux 

détendue.  '^"•Jl"''';  ,.^^  ,„„,  ,,.,„  composède  cavalerie 
sor,  armée  '■"''"'"^Xf^'Zi!  i^omme»i<^  ré- 
et  de  tanlass.us,  »'»»'^""*/'^„f  "  ,?.„,,e  fort  de  quinze 
,erve,  devait  attaquer  de  f'^f:Jl\^^\\„Jl,  plenta 
-"'^''»»'-f;fS;srd'slaCy   fSautUsitèt 

avec  le  ?•■«':  *-^°X^^^  4  ,a  tête  des  trois  Compagnies 
sonner  la  cha.ge  s  élance.  ^^^^.^  ^^  ^^^^^^^ 

l,lacées  au  poste  i"^»^.  ;"^' ,f  „„eent  la  mort  et  font 
••"'dr^îa  poussière  i de   centaines  d'assaillants.    Déci- 

rrp:^ri:u  men..^^^^^^^^^^ 

montables  et  ^^^^^^nSZ^  ^™''  ^°"  ^^'""'™ 
pour  Sr^'t  nuU^i  «-i.  obstacle  et  percer  des 

,3»..  ,c  "^^^^IJ,,  „,,  ,„„,  ,ai„l„  .rend,; 

■   |=f ,^B  Srr  i^^^^^^^^^ 
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iii . .'.  .oii)lo.  il  se  porte  tantôt  sur  la  droite    tnnfA 

la  gauche,  mais  sans  plus  de  succès  Partout  ,I  '"' 
une  résistance  désesDérante  ",'"'•.  ^^' ^«"J  '^  ti-ouve 
rentes  attaques  M  de  Snhh'  ^''''''°"  "^^  '''  ^^^é- 

froisiutro^rn;  Salaberry  avait  eu  soin  de  placer 

tioi.aut,  es  Compagnies,  en  arrière  des  abatis  et  enfles 

A  placés^  Xnlo^&^^^'^^Z'''"  "  °'-'°""^' 
Sur  le  nuage  épais  qui  contre  lui  s'avance 

uans  la  horde  nom  Lieu  se—a  lancé  son  Him  • 

I;..l«lri»,  envers  v„„s,  er.îeoomd"  aMel""'»' 
«u  nne  iniin  libérale,  unie  au  senSn  em 

Ont  6  0  défendus,  comme  les  Thermonvès 
Ro^■on,.ent,  parmi  nous,  recueillir  dSes  lauriers  " 
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lignes  Donnant  à  leur  tour,  et  sou  ven  t  en  môme  temps,  ces 
Compagnies  enlevaient  des  lignes  entières  et  achevaient 
de  mettre  le  désordre  dans  les  rangs.  Se  voyant  repoussé 
de  toutes  partb  avec  des  pertes  énoi-mes,  sans  pouvoir 
entamer  la  position,  Hampton,  confus  et  la  douleur  dans 
le  cœur,  prend  le  parti  de  se  retirer.         ,  „     ^       ,        , 
Il  fuvait  en  désordre,  lorsque  le  Général  Purdy,  chargé 
d'attaquer  à  dos,  fut  repoussé  à  son  tour.  Après  s'être  égare 
dans  les  bois,  il  était  parvenu  à  occuper  la  place  qui  lui 
avait  été  assignée.  Encouragé  par  un  premiersucces,ilse 
croyait  déjà  sûr  de  la  victoire.    Il  comptait  sans  de  Sala- 
berrv     Délivré  de  Hampton,  l'intrépide  Colonel  accourt 
avec'  toutes  ses  forces  au  point  menacé.    Commandant 
alors  un  feu  de  flanc,  il  force  l'ennemi  a  reculer  puis  a 
fnir  avec  précipitation.    La  victoire  était  gagnée  et  le 
Canada  ét^it  sauvé.    Le  combat  avait  duré   plusieurs 
heures  :  trois  ou  quatre  cents  hommes  avaient  triomphe  de 
sept  mille  adversaires.    En  apprenant  cette  Refaite,  Wi- 
kinson  se  hâta  de  laisser  Cornwall  et  de  regagner  les  Etats. 
Après  avoir  reçu,  sur  le  lieu  môme  de  son  tnomphe  les 
félicitations  du  Gouverneur  Général  et  du  Commandant 
en  Chef  des  forces  britanniques,  l'immortel  Colonel  fut 
encore  complimenté  par  les  de'ux  Chambres  et  décoré  de 
l'Ordre  du  Bain  par  le  prince  Régent.    Pour  perpe Uier  la 
mémoire  de  cette  éclatante  victoire,  une  médaille  fu 
frappée,  et  tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part,  se  trouveren 
sulsamment  récompensés  par  l'honneur  de  la  porter  sur 

leur  poitrine.  '  ,        •  n    i„ 

C'est  à  la  suite  de  cette  grande  journée  qui  rappelle  le 

combat  des  Thermopyles,  que  fut  conclue  if  P^;,^;    ^^^ 

succès,  puis  les  revers  des  Américains  d  ans  le  hau  t-Ganada, 

t  Parmi  les  officiers  de  ce  Corps  immortel  on  aim^^^^^^  ^om,^r  le 

grand  Connétable  Delisle,  ce  vénérable  ^^«^^"^[.'^^e^^eiUesse,  il  se 

?erdu  il  y  a  peu  de  ^^^^^f  •.J"^^^"/^  épisode  de  c^^^^^^ 

plaisait  à  raconter  q^el^ues-unes  des  episoaes  u  ^^  ^^  ^^^    ^^^^  ^^^ 

Campagne,  et  la  vue  de  la  Meda  lie  de  Gh^^^^^  delisle  des- 

Saïdî«r  be^uSe  de  la  aSe,  appartenant  à  une  an- 
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no  la  leur  rendirent  que  plus  acceptable.  Alors  nronornble 
Papmeau,  d  .enu  depuis  si  célèbre,  se  faisant  1  Wn  e  de 
ses  compatriotes,  put  prononcer  ces  paroles  reinarS, 
Les  événements  de  la  dornière  guerre  ont  n     .  K  le^ 
liens  qui  unissent  ensemble  la  Grande-Bret  k 
Canadas.  Ces  provinces  lui  ont  été  conservées  dans  de 
circonstances  e.xtrômemH.t  difficiles.  Lorsque  I  Z.rro 

"  e"  r,  l:  ÏT^'V'"'  ^-7es,sansar;nt,efr 
^.xccllence  a  la  tête  d'un  peuple  en  qui,  disait-on,  l'ha- 

»  tou  esn^îttT,;""  ''v'^"^^^  ''  '-'^'^  avait  dJurut 
«uriu'ï  !J     '"■'•    ^°"^  Pl'-^f^nt  au.des8,.H  ,'    ces 

préjuges,  ^ous  avez  su  trouver  dans  le  dévouemeul  de 
e  peuple  brave  et  Adèle,  quoique  injush-mont  calon  n  é 

d      ressources  pour  déjouer  les  projets  de  conquête 

piopres  toices.  Le  sang  des  enfants  du  Canada  a  coulé 
'•  môle  avec  celui  de.  braves  envoyés  pour  1     défen    e' 
Les  preuves  m.ltipliées  de  l'efTicacifé  de  la  pu     anto 
proect.onde  1'^      loterre  et  de  l'inviolable  fldlôl 

sescolons  so.Ude^.,:uesponrceux-cidenouve^x  titres 
'  en  vertu  desquels  ils  i   ^tendent conserver  llli  m-     ,!,' 

^i.rion  et  les  lois.      La  loyp-    '>  des  Canadiens  avait  faif 
ses  preuves,  plus  par  des  acte.     le  par  des  narnio»    .  • 
étaient  réduites  à  néant  toutes  les aL  sa  ^s"     ,       ^ 
veillance  avait  forgées  contre  eux  ' 

M^  d.    Salaberry  qui,  plus  que  personne,  avait  con 
nbue  a  venger  ainsi  sa  .ace,  était  rentré  dans  sis  ..vers 
ap.es  la  victoire  de  Ghâteauguay.    Malgré  rmoSL 

)lonl  il  eut  deux  (ils  :  AmbroL  et  Au"  ,' t^""^''?'  .'»^"'^  ^^'"'  M-^ièros, 

enfants;-et  M^  Benjamin  Délire  ce  Idn  il  «  f"'°T"'  '"'««''  ''m 
ses  enfants  survivan  l'un  ,>«  iwÂ,?!  •  /  ''^^'  question  ici.  Parmi 
McDonald  de  S' Jean  ^'"^''""'  ^*-*^"  Demoiselle  a  n.nusé  M 
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e.l..  ta»„x  '-'«  •'™-.  ,,  "  i  Cl,a,nb„.,  6lai. 
<,„U1  ava.l  ■■«!",'>'<  'Il"  „,  Tant  .10  .nArilo  e.  do 
encore  présent  a  lospumi,  '"  .,    ,    ,.p„vie;  anssi, 

gloire  ne  ponvaienl  échap,«  "  '  '  '  .^^j.„"  ,,  p„i„,  de 
renvie  ne  lui  manqna  V»"  >  >^;^;"'    ';„^  ,„,„i.r„i,,  ,c 

conlact  avec  les  I'""'"' »'"',''?'•,„  ,^ée  nartiu.-lqi.es 
consoler  (le  la  jnstice  qu,    u.  "a  '  ™t  i»te  !       1      j^. 

.lélraclenr,,  par  les  'f  »*;;ï;  .^J    „Xconcitoyen,, 

ration  dontne  ™-«^  ',^,  ,  r'Xm"  ("Sil'-,  "»  '"'  «- 
sans  exception.     A  d"!""'  "^^°  ;,.„„„„,,  q„i  dure 

^'■■""'  -  s^'—T","  seTir  "  dos  canadiens,  le 
;:•  r  B— 'dI  de  Ken;  se  raU  ainsi  nnter^ 

font  ce  que  ''A"ol^'«- -";',. '''"jf  S  Salaberry, 
"  de  Kiusington,  25  Mars  loii  '  „,„.,.„n«e  le  ii  Do- 
«  votre  lettre  du  25  Octobre  ">  f  l'^^J  X,  f,  ,,,,i„„, 

.  cenibre.  Q'^'^^^^I^^Ç ZT ^^^.  pi«  et 
.  yen  ava,s  appr.s  les  d'-  »'^»  P^"  ^„„  ,„  ,„„,  p„issioz 
"  par  votre  bean-trere  Uucnesnaï  i  pourroi, 

"  Lnaitre  mon  opimon  sur  '^^^^^^l'^,,,^,^  q„e 
"  si  vous  le  jngez  a  P-'OP»».  "'  '" '"  „°,,  ,,m  raison, 
"  yaioute  à  la  lettre  do  votre  l;"-»'^  «'f;"  ^^  ,  ajoulor, 
"•envoie  sous  un  sceau  volant    lunttle^  J    ^^_^ 

.ii  ce  n'est  que  yappreo,eath.,uten,e^^^^^  ^^^^^^  .^ 

"  dnite  dislnignee  ■!?";  '  °^;;  '".i^,  comme  elle  dovai. 
"  s',agit,  que  SI  elle  eut  ete  Wi^™o  ^^^^^ 

"l'être  par  ceux  qui  "^enl  le  devoir  do  le 
"  rendre  témoignage  à  v».-  uient-    U  est  ais^  ,^. 

"  prendre  pourquoi  jusuee  complète  ^^^ 

"Uueimaisilestpe.,t.a^P"    P;»^^ 

"  revenir  l^-d!=^.™=>,^,:"'">''i"r  reconnaître  l'honneur 
"  qtfil  n'y  a  .ci  V' """"«  if^compense  que  vous  mé- 
::S::":nr:rif;us  sensible  plalslr  ,a  bel. 


(l 


DU  GHEVALIKK  nKNOIHT. 


"  "'ilico,  '  sons  le  ra  .      t  ?    V      '     T'''  ^'"'  ^'''  '^« 
''  vi.e  militaire,  je  croil     u  '  h  >      ■'■'';^'"'  ""  P°"''  ^1« 

"  q»'-'  celui  de  vos  VolU.eu".ii  ?.""""'  ''''''  I""'"''t 
"  ^our  ce  qu.  est  de  vols  perso  ,T""  "'  ^"  '  '"'«™*^'- 
"  en  toute  sincériiém.e  mon  ;?'"'' J^  ^0"«  '"''ai 
"  au  grade  d'Aide-d  'campdu  pl 'i,:"'  t'.^""^  ^"''"  P'^"" 
"  occasion  favorable  s^r,  1' .  ,  '"  "^'fe^^-"M6s qu'une 
"  Colonel  porpétue  Vu  y  •  '  r.^^^^^^      '\'^'^^^^^  ^  celui  de 

"q-  P^ospé;er  sous  vot"odts  "'''■'" 'ï"^""  P'^"-'^ 
"  restiez  dans  votre  n.v.  n.  '  '  "'^'nière  que  vous 
"^^onneur  pour  v  .- n  Li  o..?"  '^'''''^^  ^'  «vec 
"donc  ne  vous  CMigagc  a  aum.n  ,     '""'  considération 

;;"o^rezpasapp^,^^    rHJ;^:;^"'^"^^°- 
"  fendre  vos  foyers.  En  ar^n.!   /  °"'  i'°"^'ez  dé- 

"  q"and  il  s'est'ret   é  dn  e:  ,:  ''u   "^^'"«^'^  H--' 

"  ^■^»'  q"e  ce  qui  était  dû  et  e  ,  '  '°^'^'  '""^'^•^'  «"  "'a 
'•  q»e  vous  ayez  été  blessé  a  nn  ''"',  ".""''"^^"'  «'"'P'-i^ 
"  de  la  lui  relirer  ;  ma  s t's  eho.  °"  ^"'  "  ^^''  ^'^"^"««'^e 
'•finis  en  vous  i^ruveann'.r ''"''"' "^^^"fe'^^'-  Je 
''  d'amitié  et  dVstime  avec  esanH^''""''  '''  """"^^"'^ 

d'a.uoindrir  le  mé'te  d'oelni  a"  r"'"''^'   ''  ^^^'^^^ 

"queCbAteauguay  netra  paî'effl^ITr     "  ^'^"' 

^       ""•"-"  "<^  i.i  carte  du 

«.mes  o„,,„els  Ils  com  SaS'oUK?,;'  -"T-"""  »  m  ™o  1°  s" 
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-,  -Vf  r  fi  P  aasr»é.  le  nom  de  Sala- 
"  Canada,  m  avec  ™f  "  ^'^^^^'^^^^''^ie  passe  et  le  me- 
"  berry  Y  sera  assoce^  ^^^ncLpris  qu'il  en  ai.  été 
rite  demeure.    Mul  ne  sei*  George  Prévost, 

pour  Mr  de  Salal^erry  comme  pom^S.r^Geo^ 

son  protecteur  et  ^o^,^^^^       ^^^^  hautement  .iustifié  par 
attaqué,  ce  digne  Gouverneur  ^^  j.  ve  hau- 

le  plus  grand  ^«^'n  mn  îsir  G  orge  Murray,  je  dirai 
u  tement,  écrit  ^^^^^^^^^^f/^^aU  en  Amérique,  d'après 
"  plus,  j'admxre  ^o»t^«  ^^  ^  Je  ne  puis  dire  si  George 
a  ce  que  je  P-  ---^S^,  „  ats  la  décision  qu'il  prit 
u  Prévost  a  eu  tort  ou  rais  ^,^^^^^  ^^^^^^^ 

"  au  lac  ^^^^J^^L,  obligé  de  retourner  à 
a  c'est  qu'il  a^r-^^^f  '  5°^^  ^e  la  flotte.    Je  suis  porte  a 

Montréal  après  l^<i^f  "l^  f  '    ^  ^airépété  aux  Ministres 
croirequ'ilaeuraison  Ja  td  t    a      p        _^^^  ^.^^  ^^^. 

c  que  la  supériorité  sur  ^^s  lac^^  «sUc  ^^^^. .  ^^  ^^^ 

.  In  des  succès  en  ^e^f^J^^^Vrement  défensive.'" 
u  Canada,  môme  dans  ^^^°  f  f^^^/gi^  George  fût  des^ 
Mr  de  Salaberry  f  ^^^^f  ^f^t^^^  ^  mémoire.  Lorsqu'il 

cendu  dans  la  ^«-^^P^Xrret'ureprendre  par  Halifax 
le  vit  partir  pour  lAnge^erie  i^^.  ^^^^^^^^  ^^  ^^^,,^^ 

cetteroutedon  le   fausue^dev^  .^^  ^^^^.^  ^^j^ 

U  lui  écrivit  la  lettre  «^  jaiHe^  p^^^,^,  q^uI  plaise  à 
.  A  Son  Excellence  S^^  ^eoi^^^^^  -^  ,^^ 

u  votre  Excellence  me  pei  me  te  dec  J^^^^^^.^  ^^, 

"  I^-^  ^°f  ^CXu^^  -;^ngereuse,puisqn'en- 
u  niâtre,  et,  selon  ton  eapp^^_^^^^^_  ^^  ^,^^^  l^^^, 

u  core  hier  je  ^■^.^^^^'^,^^,^",' '  ^  d'aller  vous  rendro 

u  peiné  d'être  P-^^^f^^  ^%^;^,,to\is  laissiez.  Sir  George, 

.  Us  respects,  avant  ^^^^ ;^^^  "°^^,i ,  ^^e  justification 

'  vous  V^f^^^^^^^^l.  voici  d'in  mot:  Le 
a  de  vous '....Mais  s  IL  en  répond  à  tout,  car 

a  Canada  est  encore  '^  ^  ^'  f  f   T^'^pp^nt,  il  est  grand.  C'est 
u  le  résultat  est  tout,  et  i  es   frappan         ^^^.^^^^  ^.^. 

.  là  un  fait  qu'on  ne  peut  nr^    feraccusations  sophis- 

;:i-^rr.l^srS>iS-comberIeset.rtsde. 


u 


I3U  CHEVALIER  BENOIST. 


"malveillance,  de  l'envie    nt  rin  • 

''Mais  le  mérite  et  la  ver  usonf'     T-?"'  ^^ineuses. 

'Vous  en  triomnherer^'Ltl  ïï!?.^^,^  Persécution - 


"  Vous  en  triompherJ; "Lt     '"^'''  '  ^'  Persécution  ! 

"avec  assurance^t /e  r.^::^:5;f  "J' J;-«  ''  P^^'- 

"  mou  cœur,  comme  a  i.'^i  ,  °"^^''^  ^"  ?'"«  profond  de 

"  tous  ..es  bo^heu"".  vou   J  IT  ^"''''''''^  ^"'  G'^-'ge, 

"  Avec  ces  sentiments  bien  s  nt         '"  ^"^  '"'^"^  ^«^^^^'r 

"  fond  respect,  j'Ji    'h  nneurTe'  m  ''"'  '"  ^'"^  P^^ 

"  Général,  de  votle  ExceHencë  le  tr^.h    '  m'"'"'^'   "^°" 

;;-^,J-..vouéservi:-!^^^^l^-^^^ 

Conseiller  ne  se  prYvaiuMn.^     .""'"''"'' ^'Honorable 

pour  faire  la  loi  à'sescCrAt-"   '^-"'^  ^^^^^^^ 
manière  de  voir  avec  cal^'p;      ^.  '  ^''"^''  ^^^'P^^^  sa 

volontiers  la  contrad  ction     L      '°'''f  °"'  '^  '^'^'^^^ 

àChambly,oùiI  ai'na  t  à  réunirT"  '•"^'' ^'^  ^^^^«"^^^ 

le  Colonel  cie  Salaberrv  t  J  '^''-    ^"^'«^  ^^^  ^"0 

a  terminé  sa  bellf    ^  :      "T^ '^  ^h^^eaugu^, 

peu  avancé  de  cinquante  al  ''""  '^«29,  à  l'âge 

I'estimeetr.m.cf,iondë    ou   un?°'f"'''^"  ^^  '°"^^e 
co;^r^^et..p.;^^:::-*."i  lui  devait  sa  - 

Mariel^rL:::;^^  érK>usé,le  le  Mai  1812,  Me., 
enfants  :  Alphonse-Michd  HenriTn"'^'r^r"'  ""'  ^"'^^^^^ 
Léonidas,  chargés  de  la  â^he^J^'t^^^^''^^^^^^  «^"é- 
si  glorieux  de  leur  pèrS  '"^'  ^^  P^^''^^  ^^  nom 


IVo 


ALPHONSE-MICHEL  DE  SALABERRY. 


Mr  Alphonse-Michel  de  Sqî-ih^.n 
tige  attaché  à  son  nom   a  vn  l       T  «"^'"•onné  du  pres- 

i'affection  que  possSt  son  i   .'7  '^''"  ^"^  ''^^«"-«  «^ 
--"--e  au  poste  ^;Ï^1^-E,J-;-  paria 
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a  rempli  les  fonctions  avec  un  zèle  et  un  succès  qui  lui  ont 
mérité  les  éloges  de  toutes  les  classes  de  la  société,  sans 
distinction  d'origine. 

De  ses  trois  frères,  un  a  perdu  accidentellement  la  vie, 
M""  Henri.  Le  plus  jeune,  M"*  Charles  de  Salaber'ry,  est 
devenu  un  des  actionnaires  de  l'exploration  de  la  Baie 
d'Hudson.  Il  a  deux  enfants:  Léonidasqui  réside  auprès 
de  son  père,  et  Me""  Lilia-An ne-Marie,  une  des  brillantes 
élèves  de  Maria- Villa.  M^  G.  de  Salaberry  avait  épousé  Me"t' 
Cordelia  Franchère,  soeur  du  célèbre  Franchère,  dont 
nous  avons  parlé.  Parti  de  Nev^^-York  en  1810,  en 
compagnie  de  trente-trois  personnes,  parmi  lesquelles 
plusieurs  Canadiens  :  O.  de  Montigny,  M.  Laframboise, 
A.  Belleau,  J.  Lapierre,  B.  Roussel,  G.  Leclerc,  etc.,  Mr 
Franchère  visita  les  Iles  Sandwich,  la  Colombie  et  revint 
en  Canada  par  la  Rivière-Rouge,  après  avoir  parcouru 
une  infinité  de  pays.  Tous  les  détails  de  ce  long  voyage 
sont  consignés  dans  un  intéressant  ouvrage,  publié  à 
Montréal  en  1820,  et  qui  a  pour  titre  :  Relation  d'un  voyage 
au  Nord-Ouest,  de  1810  à  1814,  A  la  tête  de  cette  entre 
prise,  on  voit  figurer  le  nom  de  MM.  D.  McKenzie  et  J. 
G.  McTavish,  dont  la  munificence  a  laissé  parmi  nous  des 
souvenirs. 

Pendant  que  son  jeune  frère  contractait  ainsi  mariage 
avec  Meiie  Franchère,  M''  A.  M.  de  Salaberry  devenait 
membre  du  Conseil  Législatif.  Il  avait  épousé,  de  son 
côté,  Meiie  Emilie  Guy.  De  ce  mariage  sont  nés  cinq  en- 
fants :  Emilie,  Hermine,  Maurice,  Henri  et  Châteauguay. 

En  France,  la  famille  de  Salaberry  habite  près  de  Blois, 
où  elle  est  très-estimée. 
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CONCLUSION. 


Aux  familles  dont,  nous  venons  d'esquisser  l'histoire, 
nous  nous  étions  proposé  d'en  ajouter  d'autres  encore, 
et  même  de  joindre  à  ce  faible  Aperçu  une  courte  Bio 
graphie  des  hommes  qui  se  sont  le  plus  distingués,  soit 
avant,  soit  depuis  la  conquête  ;  mais  l'espace  nous  fait 
défaut.  Nous  laissons  donc  cette  tâche  à  d'autres,  plus 
compétents  et  plus  libres  de  leurs  moments. 

Le  peu  que  nous  avons  dit  des  familles  les  plus  mar- 
quantes, suffit,  ce  semble,  pour  montrer  que  le  passé  ne 
pouvait  être  plus  glorieux  pour  le  Canada.  L'attache- 
ment au  sol,  arrosé  de  tant  de  sueurs;  l'union,  fondée 
sur  la  communauté  d'intérêts  aussi  bien  que  sur  la 
communauté  d'origine  ;  la  fidélité  aux  saines  traditions  ; 
l'éloignement  du  luxe  et  des  faux  plaisirs  ;  l'amour  du 
travail;  l'affection  pour  le  foyer  domestique  et  la  vie  de 
famille,  ont  fait  la  gloire  et  la  force  de  nos  pères.  Qu'il 
en  soit  toujours  ainsi,  et  nous  échapperons  aux  maux  qui 
sont  venus  fondre  sur  la  Pologne  ot  sur  l'Irlande,  maux 
que  l'égoïsme,  l'esprit  de  parti,  la  désunion  et  l'amour 
effréné  des  jouissances  matérielles,  ne  pourraient  que 
nous  attirer. 

Peut-être  eût-on  désiré  moins  de  noms  et  de  dates,  et 
plus  de  faits  ;  mais,  outre  que  les  documents  nous  man- 
quaient, la  nature  de  cet  auvrage  ne  nous  permettait  guère 
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de  procôder  autrement,  ces  familles  attachant  avec  raison 
plus  de  prix  à  ces  détails  qu'aux  récits  les  plus  émouvants. 
C'est  donc  à  ceux  qui  ont  en  main  d'autres  renseignements, 
à  donner  plus  d'étendue  à  cet  ouvrage.  En  faisant  ce 
travail,  nous  nous  sommes  appuyés  sur  les  documents 
qui  nous  ont  été  fournis.  Si  quelques-uns  de  ces  docu- 
ments nous  ont  induit  en  erreur,  qu'on  veuille  bien  nous 
le  signaler,  et,  dans  un  Supplément,  nous  nous  empres- 
serons de  rectifier  les  inexactitudes  qui  auraient  pu  se 
glisser.  Nous  recevrons  également  avec  reconnaissance, 
pour  les  y  insérer,  les  nouveaux  documents  qu'on  voudra 
bien  nous  faire  parvenir.  On  pourra  les  adresser  à 
l'Editeur. 
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SUPPLEMENT 


A   l'histoire 


DES  GRANDES  FAMIUES  FRANÇAISES 


DU  CANADA. 


I 


ïfi 


que  bon  nombre  de  ces  famille.,  „v„  !n  "'^^'  "°"«  ^^""s  dit 

.  -is  que  la  plupart  y  étaient'    ve"'  'Sl7'''I'  '"''  '"^  f'''^^' 

9ran,es  ramilles,  le  prouve  surabondamment      '        """'  "'''''''  "'^^ 

nomsi  r/ui  suivent.  plusieur^rCin  «  r^^'' '""  ^""''««-  ^-es 
de  cette  assertion.  A  ces  nom  nous'  „  *'  '""°"''''''  "*  ^^'''■^^ 
quelque  analogie  avec  ceux  porti  IdeTnr"*""'  '''^"'™^  «ï"'  °"' 
qui  existent  encore  en  CaLda  No- f  -^  °"^^^ 
gnement  et  dans  le  b«rde  p;ovo;u;r  S  t^T  'ï"^''  -"««'- 
nussi  d'obtenir  de  plus  amplesTnfnrTr  .  '"''  ^'"*^^«'  ''«"'nie 
appartiennent  à  des%am  Z  «e  "e  «^«7''  '  f"''^"*  «ï"^  «^^^  "°™s 

lesconfronteravec  ceux  ment  onnSanTlÏ^^^^^^^^^^  ^"  '^^'«"'' ^ 

/•/•«nçaÙM  du  Canada.  ^"'"''^^  ^'*  grandes  familles 

neL^„rseîrarenra,f  SnXte  1"°?  '^^^  ^«"'"«^  1"'  certai- 
1  espoir  que  cotte  indication  aidera  à  renonil'ï'  °"  ^'""^  ^"'re,  dî^s 
nous  mettons,  en  plus  petits  cïïctères  Su  lf,«'«n^  '•«^««ons.  et 
n  avoir  que  le  nom  de  commun  aven^«i toi  '.n'"'"'.''^^^"'  semblent 
les  deux  celui  des  familles  sï  lesquelles  S  Va  doS.'^''  ^''''"'"'  ^"*™ 
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GRANDES  FAMILLES  DE  FRANCE. 

ADHEMAR.— Par  l'ouvrage  Les  Vrsulines  de  Québec,  comme  aussi 
par  ce  qui  a  été  dit  à  rarticle  sur  les  de  Vaudreuil,  on  voit  que  quatre 
Demoiselles  de  Lantagnac  av.,ient  embrassé  l'état  religieux  :  deux  chez 
les  Ursulines,  une  autre  à  l'Hôpital-Général  de  la  même  ville,  et  une 
quatrième  à  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  ft  Montréal,  où  elle  est 
morte  en  1800.  Or,  la  famille  à  laquelle  appartenaient  ces  quatre 
Religieuses,  n'est  autre  que  celle  qui  subsiste  encore  en  France,  et  dont 
le  nom  patronymique  est  Adhémar:  "Une  des  plus  puissantes  dfr 
France,  dit  le  Diclionmire  de  la  noblesser  ceile  maison  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont:  Adhemar  de  Monteil, 
A  de  MoNTFALcoN,  A.  de  Panât,  A.  de  Cransac,  A.  de  Cazevielle,  et 
A  de  Lantagnac."  Acette  famille  se  rattachait  M'"«  Adhémar  récem- 
ment décédée  à  Montréal.  En  France,  la  famille  Adhémar  est  actuel- 
lement représentée  1«  par  le  G-  Adhémar  de  Cranzac,  Capitmne 
d'Escadron,  î°  par  le  G"  Adhémar.  Chef  de  Bataillon,  etc.  Leur  devise 
est  •  Plus  d'honneur  que  d'honneurs.  D'après  l'ouvrage  de  M' de  Coston 
sur  VEhjmologie  des  noms  propres,  Adhémar  signifie  illustre  guerrier. 
Suivant  la  Généalogie  de  la  maison  Adhémar  de  Vazevielle,  volume 
tiré  a  50  exemplaires  seulement,  les  MM.  Azémar  de  St.  Maurice  sont 
issus  des  Adhémar.  Seigneurs  de-  Montelimar  au  XI»  siècle,  et  dès 
lors  font  partie  de  la  même  famille. 

AGOULT.— Parmi  les  anciens  officiers  du  Ganada  figure  le  Marquis 
d'Agoult  (et  non  Algout),  Ce  digne  officier  descendait  d'une  noble 
famille,  originaire  de  Provence,  dont  le»  armes  étaient:  d'or  au  lion 
rampant  d'azur  armé,  lampassé  el  vilené  de  gueules.  Cette  famille 
existe  encore,  et  a  pour  chefs:  1«  le  Marquis  dAgoult,  Département 
de  la  Sarthe.  2°  le  G"  d'Agoult,  Département  de  l'Allier,  et  3°  le 
G"  Foulques  d'Agoult,  résidant  à  Paris.  La  devise  de  cette  famille 
est  :  Hospilalilé  d'AgoulU 

AiGHEMONT.— M'  d' Aigrement  fut  encore  un  des  vaillants  défen- 
seurs du  pays,  comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  des  officiers.  Les 
armes  de  sa  famille  étaient  alors  :  d'or  au  chevron  d'azur,  accompagné 
de  trois  coquilles  de  gueules.  A  présent,  elles  sont  :  d'or  an  chevron 
d'azur.  Cette  famille  est  aujourd'hui  représentée  par  le  Marquis  J. 
d' A*igremont,  Département  de  Vaucluse,  lequel  a  quatre  enfants  :  Marie- 
Octavie,  Marie-Julie,  Louis  et  Alexandrine.  Il  existe  également  aux 
Iles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  ainsi  qu'au  Mans,  une  autre  famille  du 
môme  nom,  mais  nous  ignorons  s'il  y  a  entre  elle  et  la  précédente' 
quelques  rapports.    Au  moins  les  armes  de  cette  dernière  ne  sont  pas 


DE  FRANCE, 
alors  Cpi«,„.TchS       cTlIf  *o?"'  "'  T  ''''^'»'<">''' 

v//.u7e.  rf'»;.  '^"'''^  ^"  ''•''«/^  c««^«  ^/'«;:«r.  cAar^^^  de  trois 

Assigny.— On  soit  que  l'un  des  fils  rin  r  i  aM« 
Baron  de  Longueuil.  avait  pris  e  srnl  As^  r!'  ^  ^  '"'""^ 
France  une  famille  de  c«  nom  Elle  nol  w-  ^  ^:  /^"  '"^^'"°"^"  ^" 
P««/.  d'or,  et  est  re,.<.semée"ar  fe  MM  S'A^r  "!'"''  ''""*  ''«"*- 
nous  ignorons  s'il  va  auelaLvJ  .  ^"''^"y-  P^»^  et  (ils;  mais 
Canada.  "     ^     ^"''  ™''''°''''  ^"l''^  ««"»  f«'"iile  et  celle  du 

sontritTu":  ,:'trai:TT  '"'  ^'"""■"^-'-à'aramilled'As. 

--iec.c^rr:^-;-rt^--.^^^ 

aucune  analogie  avec  cdie  du  r«n«i'  '"""  "  °"™"*'  '^^  ^«'"We, 
originaire  de  Lrrairqu  l^e  1  '  "  '1 IJ  """'^""^  '*  '^-'"'^'•«' 
en  chef  de  deux  e^i  ^^1 J  T' ^ '"  ^"^^'^  ^''''•' «'^'^«'«/'«^«^^ 

<^orbrLhantsurescJ2Zônf^^^^^^  '"^  '"""'''''«"  '''^«'• 

<^«  /ro»  étoiles  rangéeTj;  mZ  On  t  ?  ''T"'  '^'"'■^^"'  ^"'^''«'^' 
<ie  la  Chesnaye,  doS Tes  armeTs'on?  /-      °"/"'  '"'''"'  '^  ''  ''"^'^^'^ 

sur  le  tout.  ^  '"^^'"^'  ""  ^^'^««  ^«  ^'^o/^/e  brochant 

c£X:^^Z^Z  Frir"^^'  '^  '°'""'«  ''"'^^'^^  '  - 
2'  le  V..  d'Auteuil.  tous  deux  ,e^Z:i  rpT"?"  '°  '^  '"  ''^"'^""' 
ces  Messieurs  ont  autre  chorr  '  '  °""'  '"^'^^  ^  3*^°'''  «' 

Canada-  '^"'^  '^^  '^°™"""  *?"«  ^^  "om  avec  celui  du 
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AUX.— Il  n'en  est  pas  ainsi  du  Marquis  d'Aux,  une  des  illustrations 
canadiennes.  Cet  ofïicier  était,  tout  porte  à  le  croire,  de  la  môme 
famille  que  celle  qui  existe  encore  en  France.  D'après  le  V"  de  Magny, 
auteur  de  la  Science  du  Blason,  la  famille  d'Aux  est  originaire  du 
Poitou.  Elle  a  pour  armes  :  d'azur  à  uns  bande  cousue  de  gueules 
brelissées.  Le  chef  do  cette  famille  est  présentement  le  Marquis  d'Aux, 
Conseiller-Général  à  la  Suze,  Déparlement  de  la  Sarlhe. 

BAILLEUL. — Plusieurs  officiers  de  ce  nom  se  sont  signalés  en 
Canada.  L'un  d'eux  prit  part,  en  1755,  à  la  bataille  de  la  Mononga- 
héla,  où  il  fut  blessé.  La  famille  de  Bailleul,  originaire  de  Normandie, 
porte  :  de  gueules  semé  de  croix  recroisetées,  au  pied  fiché  d'argent,  à 
la  croix  du  même,  brochant  sur  le  tout.  Cette  famille  est  actuellement 
représentée  l»  par  le  Marquis  de  Bailleul,  avenue  de  la  Reine-Hortense, 
à  Paris,  et  2»  par  M'  de  Bailleul,  Château  de  Vatelot,  Seine-Inférieure. 

BARBANÇOIS. — On  a  vu  qu'une  arrière  petite-fille  du  Chevalier  de 
Repentigny,  Gouverneur  du  Sénégal,  avait  épousé  un  M' de  Barbançois. 
C'est  celui  môme  qui  représente  aujourd'hui  la  famille  de  ce  nom,  dont 
les  armes  sont  :  de  sable,  à  trois  tètes  de  léopards  d'or,  arrachées  et 
lampassées  de  gueules.  M' le  Marquis  de  Barbançois  habile  le  Château 
de  Chaumotte,  Département  de  la  Nièvre  :  un  autre  réside  à  Tours, 
rue  de  Buffon. 

Barre. — Parmi  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle-France,  on  compte 
M'  Lefebvre,  Marquis  de  la  Barre,  qui  tint  les  rônes  de  l'adminis- 
tration de  1682  à  1685.  Il  existe  en  France  plusieurs  familles  de  ce 
nom  :  Lefebvre  de  Bècourt,  Lef.  de  la  Boula ye,  Lef.  d'AROENCE,  Lef. 
de  GoDY,  etc.; — de  la  Barre,  avec  branches  et  armes  diverses; — 
DuPARCo  de  la  Barre,  Fournier  de  la  Barre,  etc.  Il  y  a  encore  la 
famille  Jaladon  de  la  Barre,  originaire  du  Bourbonnais,  qui  porte  : 
écarlelé  ;  aux  1  et  4  d'azur  à  la  barre  d'or  ;  aux  lel^  d'argent,  à  trois 
feuilles  de  laurier  de  sinople  ;  sur  le  iout  dior,  à  la  lance  de  gueules 
posée  en  bande.  Il  pourrait  se  faire  que  cette  dernière  eut  la  môme  ori- 
gine que  celle  de  l'ancien  Gouverneur  du  Canada. 

BARIN  DE  LA  GALISSONNIÈRE.— Cet  autre  Gouverneur,  d'une 
capacité  incontestée,  était  originaire  de  Bretagne.  Il  appartenait  à 
une  ancienne  maison  qui  existe  encore  i  Nantes.  Les  armes  de  celte 
famille  sont  :  d'azur,  à  trois  papillons  d'or. 

BAUDIN. — Par  la  Biographie  du  Général  de  Léry,  on  volt  que  l'un 
des  frèlres  de  Gaspard  avait  épousé  M«"«  de  Baudin,  parente  du  Ministre 
Rouillé.  La  famille  de  cette  Demoiselle  subsiste  encore.  Elle  a  pour 
armes  :  d'azur,  à  une  hamaide  d'or,  accompagnée  de  trois  mdcles  dit 
même. 
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versité,  i  P„i,  et  t  S»  m1  Beayu  de  Q„i,„eran,  rue  d.  l'Uni. 

Uo.ta  dans  »„  ouvrage  delà  ciléhaZ    1.  d*^  '""■"•  "''  "'  ''' 
elle  é,ai,  e„„uue  dès  UA5  '  &ï' Jt'':"  •«eToT"'''' '° '^"'"'"'^ 

son  «,„.„.  rBaï„:;drc.T^L:r.:rT»rn,ri- 

rautre  par  Honoré  de  Quiqueran  de  Beaujeu  qui  pro7u ïit  auti  d  uv 
Ghevahers  du  môme  Ordre.  Les  armes  de  Jett 'fami  e  s  n      e'  a rS 

ae  i  un  en  laulie.    Les  armes  de  la  Marquise  de  Beaujeu  sont  •  ri. 

„.L'     ■     Ti  '   ■    "  S"  "■  ™  <»"«.  la  ramille  de  Beauien 

er,g,na,re  du  Beaujolais,  M  donl  les  ormes  sont  :  fv,  ou  CTZT' 

Bmummo,>._Ca  nom  n'est  ,,aB  inconnu  dans  les  annales  can. 

t  nTaTse     Si"  tani"";"'^"'*  *™"''"'-  "'  """»  "«  '»  1-'»"  »» 
irançaise.    Une  famille  de  ce  nom,  originaire  de  Rrf.tn,Tno     „  ■  . 

rraZ^n^def mr.^dtÏÏM.o'^Z:  Zli?  ^fn  ,7°' "'f 
«lie  au  canada.    Plusi.u.  .„„«.,  «...Cî  r^*;:'  'n  F  ".ne:'"S: 

re..,uia^un;ri"c=rsïï:s:^r:t-^^^^^ 
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descendrait  des  Beauregard,  du  District  des  Trois-Rivièr«!s.  Nous  no 
saurions  dire  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  fondée,  ni  s'il  y  a 
quelques  rapports  entre  ses  ancêtres  et  les  Beauregard  de  France.  Au 
moins,  le  nom  patronymique  n'est  pas  le  môme.  En  France,  ils  s'ap- 
pellent :  BouTiN  de  Beauregard,  tandis  qu'en  Canada  ils  signent  : 
TouTan  de  Beauregard. 

BÉGON. — Qui  a  lu  VAperçu  sur  les  anciens  officiers  civils  et  mili- 
taires de  la  Nouvelle-France,  doit  se  souvenir  que  M.  Michel  Bégon, 
Intondant  du  Canada,  était  originaire  de  Blois.  Sa  famille  existe  encore 
en  France.  Elle  est  actuellement  représentée  par  M«"  Bégon,  Comtesse 
de  la  Rosière.  Ses  armes  sont  ;  d'azur  au  chevron  accompagné  en 
chef  de  deux  roses  el  en  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or. 

Belleval. — M'  Fournier  de  Belleval  figure  parmi  les  officiers  de  1732. 
On  retrouve  également  en  France  une  famille  de  ce  nom.  Le  chef 
actuel  de  ceite  maison  est  le  Marquis  de  Belleval-Bois-Robin,  demeu- 
!"ant  à  Paris,  lequel  a  deux  enfants  :  Marie-René  et  Marie-Antoinette. 

Biville. — A  son  berceau,  la  Nouvelle-France  compta  parmi  ses  com- 
battants le  Chevalier  de  Biville.  Une  famille  de  ce  nom,  originaire  du 
Normandie,  a  pour  armes  :  d'argent  à  trois  étais  de  gueules,  surmontés 
de  deux  couples  de  cfiiens  de  sable.  Elle  est  représentée  jjar  M»»  de 
Biville,  au  Château  de  Friancaurt,  Département  do  la  Somme. 

Dienville. — Ainsi  qu'il  a  été  dit,  de  Bienville,  fondateur  de  la  Nou- 
velle-Orléans, mourut  en  France,  sans  laisser  de  postérité.  Toutefois, 
son  nom  s'y  est  perpétué.  Il  est  porté  par  M'  de  Bienville,  résidant 
près  d'Eurville,  Département  de  Haute-Marne. 

BLAIN  DE  ST.  AUBIN.— Parmi  les  Français  récemment  établis 
en  Canada,  nous  avons  plaisir  à  citer  M'  Blain  de  S'  Aubin,  bien 
connu  comme  littérateur.  Sa  famille  est  inscrite  dans  le  Catalogue  des 
nobles  de  France.  Elle  séjourne  à  Rennes,  Département  d'Ile  et 
Vilaine,  et  a  ses  armoiries  particulières. 

B0I8HÉBERT.— Cette  famille  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  la  Nou- 
velle-France, subsiste  toujours.  Elle  est  aujourd'hui  représentée  par 
M'  de  Boishébert,  au  Château  de  S'  Maurice  à  Lillebonne,  Seine- 
InfériHure.  Les  armes  de  cette  maison  sont  :  de  gueules  à  trois  mer- 
telles  d'argent. 

BONGARD. — Ce  fut  dans  cette  famille  que  le  Comte  de  Beaujeu  se 
choisit  une  épouse,  comme  il  a  été  rapporté.  Le  chef  actuel  de  cette 
famille  est  M'  de  Bongard,  lequel  demeure  à  oaint-Quantin-Laniotte, 
Département  de  la  Somme.    Ses  armes  sont  :  de  gueules  à  la  fasce 
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d'or.    Il  y  a  encore  une  autra  fnmiii„  -i 

Oueules  à  trois  merkUeZaTgZ  ^'  ««  "«"^ 

BONNB  — .T       1 

Bonne  à  ,a  bai' ^.rrlTy?:",  TmT'^  ^"  ^«>"^"'-  '^^ 
trouve  une  famille  du  môme  nom     r  "    ^"  ^^n^e,  on  re- 

ramille  de  Bonne  porte  J;;Ln-";'f 7';^  '-  Languedoc,  ,a 
de  sable,  et  est  représentée'  rparrlr^p'' ''^"'"'^'^^ '^'"" ''"" 
Pons,  Hérault.  .  par  M^  de  BonnTâ^ rSu^t^  l^ 

aprSU^"3^„:r::,f;-nom  ,,a„ee.  L'une 

i'autre.  M^  de  Bouchlvit^^X^^^ 

ma«s  de  ce  qu'elles  ont  le  môme    Zr«     m    .'^^'"''  ^'''  ''  «^her; 

rait  en  conclure  qu'elles  ont  uTe  SnTcom^nr "^^^'  °"  "^  -" 

BOUGAINVILLE P 

l'un  des  plus  brillant;  fut'ï'i?  BillltM^"';,'"^'"'™'  ^°"^^«"n. 
qui,  plus  tard,  devait  être  une  de.^.n  ^  '  ^'P'*^'"«  d'Escadrons 

encore  à  Paris  une  Danede  ce  nom  "?  m";''"''  ''^''''''''  ^'«-«1 
Elle  porte  :  d^or  à  l'aigle  ZoZedTsahT  'T""'"'''  "'  Bo"(?ainville. 

épées passées  en  sautoir dC'auVotetLr''     ""'  ""''"'  ''  ^^"^ 
le  lout.  '  ''"  Slobe  terrestre  cPargent,  brochant  sur 

BOULOGNE.-Avec  sa  <,m„n    n  <■  • 
Québec.  M.'-,  de  BouIoJp  .'       '  ^'':^"«"««  <=hez  les  Ursulincs  de 

'a  Nouvelle-Pranctè      .  é     rdoL^;:''^'"^'""''  ^""--^  ^ 
r^te  avec  complaisance.  uLl,n  i,     l'^"''''  sur  lesquelles  on  s'ar- 
porte  :  d'argent  à  la  bandeTe  sa   eat      "°"'  '"^^'^'^  ^°"J°"''«-  ^He 

11  existe  encore  une  autre  fam  lie  d  1  '"""""^'  '^  "''•  ^'o^^'*  2  .n . 
à  trois  tourteumde  gZulTctLÎT"'-  «^«  °™  «ont  :  ^v 
M^deBoulogne,Rece?eurp LicSap"  "  'ï  '''''''"'''  '"P- 
par  M^  de  Boulogne,  '^sidanTSlal^l^^iroul^^^"^'  ^'  '° 

Laurent,  en  1705.    Il  estTorté  au ïï  d'h.  T"'  "'  '^^  ''''''  '"  S' 
mont,  à  Paris,  et  2»  par  le  CoL  ï  n  ^"'  '"  ^°™'«  ''^  «our- 

nom.  Département  dïïlle^TL  e   ~m  "d  '''^""  '^^  '"^- 
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naire  de  Provence.  Elle  a  pour  chef  M'  de  Bras  de  Fer,  au  Château 
de  Montaiges,  Orne.  Ses  armes  sont:  de  gueules  au  bras  d'argent, 
tenant  une  épée  du  même  en  bande  garnie  de  sable. 

Bhkcoukt.— Lo  Canada  revendique  ce  nom  comme  celui  de  l'un  de 
ses  défenseurs,  '^n  France,  il  est  porté  par  M'  de  Brécourt,  h  Poitiers, 
Vienne.  Originaires  de  Normandie,  ses  ancêtres  avaient  pour  armes  : 
d'or  au  lion  de  gueules. 

Bbissac. — Après  avoir  été  Garde-marine  en  168 1,  M'  de  Brissac  fut 
fait  Lieutenant  en  1G87.  Une  famille  de  ce  nom  est  aujourd'hui  repré- 
sentée 1»  par  M'  de  Brissac,  rue  d'Angers,  à  Paris,  et  2»  par  M'  de 
Brissac,  au  Château  de  Brestot,  Eure.  Ses  armes  sont  :  de  gueules  à 
la  bande  ondée  d'or,  accompagnée  en  chef  d'un  lion  léopardé  d'argent. 

Gallièbes. — Le  treizième  Gouverneur  de  la  Nouvelle-France  fut  le 
Chevalier  de  Callières,  aussi  habile  administrateur  que  fervent  chrétien. 
Son  noir  survit  encore  dans  l'ancienne  mère-patrie.  Il  est  porté  par  le 
Marquis  de  Callières,  Maire  à  Glèrac,  Charente-Inférieure. 

Calonne. — Parmi  les  Ecclésiastiques  qui  ont  laissé  dans  le  pays  une 
plus  grande  réputation  de  sainteté,  on  se  plait  à  compter  M' de  Calonne 
qui  remplit  pendant  si  longtemps  les  fonctions  de  Chapelain  chez  les 
Ursulines  des  Trois-Rivjères  et  dont  le  frère  fut  Ministre  sous  l'infor- 
luno  Louis  XVI.  Une  famille  de  ce  nom  s'est  peri)étuée.  Elle  porte  : 
d'argent  au  lion  léopardé  de  gueules  mis  en  chef.  Cette  famille  est 
représentée  t°  par  le  C"  de  Calonne,  au  Château  de  Nyon,  Saône  et 
Loire,  et  2"  par  M'  A.  de  Calonne,  résidant  à  Amiens,  Département  de 
la  Somme  II  existe  encore  une  autre  famille  de  Calonne,  laquelle 
semble  avoir  plus  d'analogie  avec  celle  du  digne  Prêtre.  Celle-ci, 
connue  sous  le  nom  do  Botherel  de  Calonne,  est  originaire  de  Bretagne, 
et  a  pour  chefs  :  1°  M'  B.  de  Calonne,  au  Château  de  Plessin-Botherel, 
Ile  et  Vilaine,  et  2°  M'  B.  de  Calonne,  résidant  à  Rennes. 

Casson. — Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émotion  que  nous  retrouvons 
dans  le  Catalogue  des  nobles  le  nom  de  cet  ancien  Supérieur  du  Sémi- 
naire, celui  même  qui  traça  les  rues  de  Montréal  qu'on  travaille  main- 
tenant à  élargir.  Sa  famille  existe  encore  en  Bretagne,  où  elle  était 
venue  du  Poitou.  Elle  porte  :  de  gueules  à  trois  fasces  d'argent  ;  à  la 
bande  d'azur  brochant  sur  le  tout,  et  est  représentée  par  M' de  Casson, 
au  Château  de  Verie,  en  Vendée. 

Cavlus. — Comme  tout  le  monde  sait,  le  fondateur  de  la  maison  de 
S'  Sulpice  en  Canada,  fut  M'  de  Cayius  (ou  de  Quaylus),  dont  l'œuvre, 
ainsi  que  celle  de  M'  Olier,  fut  traversée  par  beaucoup  d'épreuves.  Ce 
Prêtre  éminent  appartenait  à  une  ancienne  famille  qui  semble  exister 


Dl!)  FRANCE. 

^mm«  du  m.-,««.    Son  chef  ucS  est  «^^^^^^^^  ^«^"«W«  ««.' 

Pans,  boulevard  Hausseman.  "™"  ''^  ^«>^"s  q"i  habite 

•rue  rendit  à  ,a  Colonie  ceSre^^us:!^!:)^:';"  ""^^'^^  «'«-'^« 
'«.nilie  do  ce  nom  ligure  dans  le  Ca^ûe  ."",''"'  ''''''"^-  Une 
est  représentée  i»  par  M^  de  CéloroTioZt    ",f '? 'f ''™"'=«-  ^"« 

Guadeloupe.  et2=parM^deBlai„vilM8aS;'reL°Ïir'^^ 

CHABBnx.-Le  Marquis  de  Chabert  .       ,  •  ""• 

annales  militaires.   En%4n:e  i  tm  ,1   Je  S  ?  "°"  ''«^  "- 

ants  actuels  1»  le  Marquis  de  GlmÏÏrl^^^^^^^^^^  ^^'"'^««"- 

L.  de  Chabert,  au  Chdteau  de  Boen  Loh?!?  \V«'"«'""es,  2-  M-  J. 
^^^nie  sont -.d'azur  à  la  bande  dZàetZr  }''  ^'^  ^«  '^^"e 
guier  de  sable,  à  la  bordure  votencZTffTf'  """"  ''^^^  ^'^^Z"- 
Porte :  dor  au  chevron  d'aX  !«!!"  "  '™"'='^ ^"^  ^^^ence 
S^eules.  '  "'^'^ompmee  enpoinle  d'une  losange  de 

M^:S';ir^:4;;'"----^^  '^  --veHe-PVance  nu 
un  rang  distingué  en  France  Cetlr  n  '  '^^  "«^  occupe  toujours 
' ;  par  le  Ma.,u'is  de  Cham  gny  ItH  Nor^^'-I^''"'  '^^--""^e 
(-'"'"  de  Champigny,  à  pLk    p.Tr.  "'''"^' ^"'"e- 2°  Par  la 

n;aison  a  poura'rLl':  ILT  ^'ioS'r::/^  ^^''-Pa^ne,''::»;: 
iode  du  même.  Outre  cette  fami  le  u  v  Z"  '  '""'T ^'^  ''^  '  ^'"«« 
môme  nom.  L'une  a  pour  chef  :  M^' pi^de  ^T''^  !'«"^  «"'^«s  du 
d  Arrondissement  à  Ghdteau-Chinon  Ni^v  J  r  '"^"^' ^'°"««"ler 
Franche-Comté  et  connue  sous  le  nom  dfp'  ^  """■''  °''i&'"naire  de 
<^'"]-ràdeu.épéesd'arçeZar:^^X^^^^^^^^^^^ 
en  haut,  surmontées  d'un  coissanl7'^f'''''''''^'>''''i«^Voinles 
le çueules,  ckargé de  tr::::;::ZZer' "^"'"' '  ^"  '^'^''^^ 

^^^^^^^ 

branche  de  cette  famille.  Comme  celle  du  CanJn  '""''  '''''''  "»« 
des-Bois,  elle  revendique  pour  ses  ancéfl  a  ,  '  '"'^''""a  Ghesnaye- 
Philippe  I",  Alain-Chirtier  Se  rét.irP  î^     «^  ""'  ^™'="'-«"'-  «««al  de 
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accompagnée  en  pointe  d'un  tronc  d'olivier  feuille  de  chaque  côté  du 
trois  feuilles,  aussi  d'or.  Enfin,  d'après  La  Roque,  elle  constate  que 
ce  fut  en  1784  quo  le  titre  do  Mai'quis  fut  accordé  à  M'  Le  Chartier  do 
la  Hinière.  Cette  famille  est  actuellement  représentée  1°  par  le  Général' 
1,0  Chartier  de  la  Vorignière,  Chevalier  de  S«  Louis,  et  Commandeur 
«le  la  Légion  d'Honneur,  ot  2»  par  M'  Alain  Le  Chartier  t'énouY-Du- 
Mes.nil,  marié  en  1839  à  D«"«  Ernestine  de  Gautier  de  Savignac. 

CiiAssAiGNE. — M'  Bouillet  de  la  Chass<iigne  l\it  l'un  ùes  Gouverneurs» 
(le  Montréal  qui  occupa  le  plus  longtemps  ce  poste.  On  retrouve  en 
France  une  famille  de  ce  nom.  Ses  armes  sont  :  d'azur  à  deux  fasces 
d'or,  accompagnées  de  cinq  étoiles  du  inême,  deux  en  chef,  deux  en 
fnsce  et  une  en  pointe.  Celte  famille  a  pour  chef:  M'  de  la  Ghassagne, 
à  Bordeaux.  Il  y  a  encore,  Département  do  la  Creuse,  au  Chdteau  do 
la  Chassagne,  la  famille  Tixior  de  la  Chassagne,  laquelle  a  pour 
armes  :  d'azur  à  la  croix  d'or,  cantonnée  aux  1  et  4  d'une  étoile  d'ar- 
gent, et  aux  2  c/  3  d'un  trèfle  du  même.  Outre  ces  deux  familles,  il  en 
existe  une  troisième  qui  semble  avoir  plus  d'analogie  avec  celle  de 
l'ancien  Gouverneur  de  Montréal.  Elle  est  originaire  de  Bourgogne,  et 
porte  :  d'argent  à  une  bande  de  sable  de  trois  pièces;  écarlelé d'argent, 
à  trois  quintefeuilles  de  sable. 

Châteaumorand. — Go  nom  nous  reporte  au  temps  -.^  d'Iberville 
donnait  la  Louisiane  à  la  France.  Une  famille  qui  semble  perpétuer  ce 
'iouvenir,  habite  Versailles  et  a  pour  chef  le  Marquis  de  Château- 
morand.   Ses  armes  sont  :  d'azur  à  trois  lions  d'or. 

Cliavigny.—A  cette  famille  appartenait. M"«  de  la  Pelterie,  l'illustre 
fondatrice  des  Ursulines  de  Québec.  Ce  beau  nom  figure  encore  dans 
VAi^norial  de  France.  La  famille  qui  le  porte,  est  originaire  du  Soi- 
sonnais  et  a  pour  armes  :  d'argent  à  la  croix  alésée  de  gueules,  bordée, 
cndenléc  de  sable,  surmontée  d'une  lampe  de  même.  Ses  représentants 
actuels  sont:  1°  M'  C.  de  Chavigny,  à  Moulins,  2»  M'  E.  de  Chavigny, 
au  Château  de  Ryan,  Allier,  etc.  Suivant  le  Vicomte  de  Magny,  cette 
fa  mille  était  venue  de  la  Brie. 

Chazel. — On  connaît  la  fin  tragique  de  cet  Intendant  qui  périt,  en 
1725,  dans  lo  naufrage  du  vaisseau  le  Chameau.  Sa  f/jmille,  originaire 
du  Poitou,  semble  s'être  perpétuée  en  France.  Ses  représentants 
actuels  sont  :  1°  le  C"  de  Chazelles,  à  Villers-Gotterets,  Aisne,  2»  le 
V"  de  Chazelles,  rue  d'Aguesseau,  à  Paris,  ^  l'Abbé  de  Chazelles, 
Curé  à  .Vayrac,  Tarn,  4°  M'  de  Chazelles,  Conseiller-Général  à  Cier- 
uiont,  Puy  de  Dôme,  5»  M'  do  Chazelles,  au  Château  de  Seideville, 
même  Département,  etc.  Les  armes  de  cette  maison  sont  :  d'azur  aw 
chevron  d'or  accompagné  de  trois  étoiles  de  mêtne,  posées  2et  L 


de  Ghâteau- 
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compter  M^  C.icoineau.    U„o  S     SI  t  ^""""'  "'  ''°"--  "« 

/o«^«  c/<,po,^.,  en  sautoTJ^^^^^^^^^^^  ^''«'/n.  c«.- 

«entée  1-  par  Je  Duc  Gaston  de  T  ?^n"°"  '''  ""J""'-'."l'ui  rop,,.. 
Choiseul-Praslin.  >  par  e  c"  H  dt  rf  ?o'""'  '°  '^'"'  '°  G"  H  de 
tous  Paris.  ^         "^    "'  ^^  Chcseul-Praslin,  lesquels  habitent 

Clermont. — En  ffifio  in  r^i^  • 

•e«.  d,  L*  „.  ch..  M.  ,„  cr.ol';';;rris  *"'  '"  "*>""■ 

t^OMBLE'j. — Parmi  1p«  r^rrAr.' 
•^'-'tM^de  Co.Zs  quérir  "^•^°'<'«'^"^-'  Montcaln,, 
vage  uu  fort  Chouëgen     sT  a  ni  le    f  T""'''''  '"'  '"^  '"""  ""  S""- 

-i.  ^JaChampagnLtia  .  /ta;^seI?er  .""'^'"""'-^'^"^  "^  I-- 
^car/e/^;  au  1  dV  plein  ■  a„l  f      '''""'  ^"''°''°'  EUe  porte  • 

^  '«n^  ...  le  tout,  et  a  pour  et  f  71  \lZ7^''  ^""^^'  ^«  ^«W«,  bro- 
Mars,  Se,  ,e  et  Oise.  '''  ^"""^^'«s-  ^^  Ghdteau  de  Saint. 

de  Corbiôre-Juvigné,  au  G  ea  df  Go  I^n  °"  "^""^'^  ^^^"''J'- 
■Gorbière-Juvigné,  à  Briou,  môme  Dé na h  ^°"-^-«^^'-««.  et  le  G-  ,io 
famille  sont:  d^argent  au  271  XZ  ,  ""'  "™^«  ''^  -"'^ 
de  gueules.  "  '''  ''^'''^'  «'"'"e,  /«/«paj*^  «<  coMro««,/ 

Il  est  porté  par  M'  d'Aves^o  d/  .  "°'"  '"  '""  ""'^°''<>  «»  Franco 
-t  dont  les  aLes  ItZltl  ^IZH'  TZ  '  ''°"'°"»-«'  ^>-'.' 
'';o/.  .7«rèe.  du  même;  à  /aZltC/^lt  '/"'''.  «^^'"«/'«^«^'^  "'' 
d  argent.  Il  y  a  encore  M^  de  CoullT  ''^^"^^^*"''*^^««'^' 
Auvergne,  lequel  porte  :  d'alu    à  u^^r^^'l  '"  ^''•"''^^"  ^'  f^-^'"-- 

~S^^^;:;:?S^:,?^'^"-.-^iva,en  .005,  un  Go„- 

M'-ource„es.Ge„o.sJr::x:rr-srè^:- 
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fl'hnnnmirs.  Pnrmi  le»  MM.  do  Coiirctîlles,  l'un  osf  ntlncliA  nu  Mini!st^^c 
(io ri tilorieur ;  l'mitro dernouro,  ruo do  la  Uo(|ueUfj,  i\  Paris.  Leur raiiiillr», 
origiimiro  do  Bourgogne,  porte  :  de  gueules  à  une  fasce  d'or,  accom- 
par/m'e  tie  Iroix  i'li)iles  du  même  rangées  m  chef. 

CoiincY.— Qui  n'a  entendu  parler  do  es  deux  litti^ratoura,  dont  M' 
Ferland,  historien  du  Canada,  l'ait  remonter  l'origino  A  M'  d'Autouil  ot 
ù  M'"'  Juclioroau  de  8'  Denys  ?  Leur  famille,  nvanlageusomnnt  connue 
en  Normandie,  porto:  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagm' de  trois 
quinlefmiUfs  du  même.  Celte  maison  est  acluellenient  n.'présentée 
1°  |mr  le  Maripiis  do  Couroy,  Maire  à  Sidly-la-Cliapelle,  Loiret,  2°  par 
le  Comte  do  Courcy,  Vice-président  do  la  (iliamhro  d'atîricnlture  à 
Coulommiers,  Seine  et  Marne,  3°  par  le  Vicomte  do  Courcy,  rue  Bcllo- 
allasse,  à  Paris,  etc. 

Cugnet.—U  semble  que  la  famillo  de  ce  célèbre  Jurisconsulte  cana- 
dien subsiste  encore.  Du  moins,  nous  retrouvons  a  Dole  un  ollicier 
(le  ce  nom  :  M'  N.  C.  A.  Cugnet  de  Montarlot. 

Decoux.—Vno  famille  de  ce  nom  était  établie  ù  l'Ile  Royale  et  fut 
transportée  en  France  après  la  prise  de  Louisbourg.  D'après  d'IIozier, 
la  famille  Decoux  remonte  à  Germain  DeCoux  qui  vivait  en  ir>48.  Ses 
armes  sont  :  d'argent  à  trois  fasces  d'azur,  à  la  bande  de  gueules  bro- 
chant sur  le  tout.  Cette  famille  est  aujourd'hui  rejjrésentée  1»  par  le 
C"  DeCoux,  rue  du  Boc,  à  Paris,  2»  par  M'  DeCoux,  à  Moulins,  3°  par 
M''  DeCoux,  Directeur  des  Postes  à  Montargis,  Loiret,  et  4»  par  M' 
DeCoux,  Maire  à  S' Jean-Ligourre,  Haute-Vienne.  11  y  a  encore  M' 
Decoux  de  Falaize,  Département  de  la  Sarthe. 

DENYS  DE  BONAVENTURE.— Ce  nom  fut  celui  de  l'un  dos 
brillants  oITiciers  do  l'Acadie.  Il  est  porté  en  France  jtar  M'  Denys  de 
Bonaventure,  Trésorier  des  Invalides  de  la  marine  à  la  Rochelle,  Cha- 
rente-Inférieure. 

DESBORDES.— Le  Commissaire  des  guerres,  au  moment  de  la  prise 
du  i)ays,  était  M'  des  Bordes  de  Landrieiï,  marié  à  une  des  D'""  C  de 
Léry.  La  famille  des  Bordes  s'est  perpétuée  en  France.  Répandue 
dans  l'Angoiimois,  elle  porte  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  arrêtes  de  poisson  d'argent  en  pals.  Celte  famille  est  actuellement 
représentée  1»  par  la  Baronne  dos  Bordes,  à  Paris,  2°  par  M' des  Bordes 
de  Chalendray,  Maire  à  Fougère,  Ile  et  Vilaine,  et  3»  par  M' fies  Bordes 
de  Gonsac,  à  Saint-Traigne,  Charente. 

Dessole. — D'après  Y  Armoriai-général  do  M'  do  Magny,  une  famille 
de  ce  nom  habite  la  Gascogne,  et  a  pour  armes  :  d'azur  à  l'aigle  d'ar- 
gent, au  chef  d'or,  chargé  de  trois  étoiles  d'azur.  Nous  ignorons  s'il 
existe  quelques  rapports  entre  cette  famille  et  celle  du  Canada. 
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«ent„n ts  actuels  do  cette  ma  sl'i  Ton     , /  ''j''^'"''  '  ^  "'  '  '  ^'''  •"«P'-é- 
A  Pans,  3.  M'  I).  do  Saim-Aanan    îw    m     ?       '  ''«^'""l-Agnan. 

l>'^r«KeJnt'et%?rrïïinTw'"'^^^^^ 

Calvados.  ««'nl-Agnan,   au  Gl.dteau  do  Boiville, 

la  Tour-du-Pin,  do  Croy  "  Lunné  HelT  ?'  °  ^'''"'  "«  "'•J'««'  ^^ 
nombre  do  Li.ulenants-réné^aux  dl  m  '  "^ "'"' ''""' '''"  "  '"■°'"" 
'le  Chovaliers  do  S.  Louis.    80s  arme   font'   7'  '°  '^"'""'  "^  ^'"«"'' 

^/">o.  wo.  Les  chefs  de  coYte  lui  T"''-  ^^  "'''''  °«'  -^  ''«'» 
Dillon,  ancien  Page  do  Ch  "s  ?T,  !?"V'"'°"'''^''^"'  •'  '«  G"  C.  de 
ia  branche  établie'prè  Bordea,  x  va  ^'^  "°  ""'°"'  -'--"'«"t 
mémo  nom.  Elle  porte  •  dTu  ^  ^  '"'°'''  """  """"«  '"'"»"'«  du 
r«7".ï/e.  ./»  m  J       ■  '  *'"  '''"'""'"*  '^'°'-'  accompagné  de  Irais 

1"  Capitaine  aurôgimontdo  Lrjn„  .  ^  "''  ^'''^""'"'  ''«  «'  ^onis. 
lotte  do  ,a  Corne.  Orient  es^Zir.'  n  "".'  '"  '  "'■  "  """'  ''^^'^- 
Bretagne,  vers   1400     T  là     I  ^        "°"^'"^  "''"'•«"'  ««  «^«r  ou 

après,  dansIeBugov   Coml  a  ,rfr'"*  '"^  ^''^'"''1"'.  ""'s.  bientôt 

^Va^cebeaucoup^^,lZdi:     ;:ï"1^^^^^^^^ 

Ambassadeur,  un  Evêauo   hnit  rf      ,•'         Chevaliers  de  Malte,  un 

riceetLa^areiplusio    rB^i':  erslc  rt  ''^' ^--- '^«^  «'  Mau- 
actuels  sont:  l-M^-do  ^fama    dlflo  '  "'°-  «°« ''«P'-6«ontants 

•a  Cour  i,„poriale  de  Paris    Con",      "X'  '''  ^^^"'''^"•-Gé'néral  à 
"»  I-'.-ion  d'Honneur.  2-    e  C-    de  n'  T"'  ''  ^'"""'^  °«'<^-'«'-  de 

-  r 7:- ~  f'"^  •'  -- -TS 

'  !•  Colonie  a„  ..oZ  it'l^T^T^  ™'"'  "  «'•«"■"■'service. 
I»W>«  le  l)ép.„e„,e„,  „»  „  S™,    T™''  •  ""'  "■""""•  "'  ™  "»"> 
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est  allée  se  fixer  en  Picardie.  Ses  armes  sont  :  Ecartelé  ;  aux  l  el  4 
(Vazur  à  trois  étoiles  iVargenl  ;  anic  2  el  3  de  gueules  à  la  tour  d'ar- 
gent,  ouverte,  crénelée,  maçonnée  el  ajourée  de  sable  et  sumionlée  de 
deux  guidons  d'or.  Le  chef  de  celte  famille  est  aujourd'hui  le  C,"  de 
Douville  de  Maillefeu,  ancien  offlcier  de  la  marine  impériale,  au  Châ- 
teau de  Valna-Limercourt.  Sa  devise  est  :  Fais  bien  !  on  te  nomme. 

DuBuisson.—GeilB  famille  est  une  de  celles  qui,  comme  on  l'a  vu, 
a  produit  le  plus  de  valeureux  ofliciers.  La  race,  il  paraît,  n'en  est 
l)oint  éteinte.  Au  moins,  retrouvons-nous  plusieurs  familles  de  ce  nom. 
L'une  est  représentée  par  la  C""»  DuBui8Son,au  Château  d'Aix,  Ailier  ; 
l'autre  a  pour  chef  M^  Burin-duBuisson,  à  Lyon,  lequel  a  pour  armes  : 
d'azur  à  la  bande  d'argent,  accompagnée  de  deux  soucis  d'or.  Une 
troisième  porte  le  nom  de  DuMesnil-duBuisson.  Los  armes  de  cette 
dernière,  originaire  do  Normandie,  sont:  de  sable  à  un  lion  coupé,  or 
et  argent,  armé  et  lampassé  de  gueules.  D'après  l'Histoire  de  l'Abbaye 
de  Saint-Denis,  cette  famille  remonte  au  XIV»  siècle.  En  1836  est  mort 
le  C"  C.  DuMesnil-duBuisson,  ancien  officier  supérieur  aux  Gardes. 
Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  Président  du  Conseil-Général  du 
Calvados.  Il  laisse  pour  lui  succéder  :  1»  le  C"  duBuisson,  Comman- 
deur et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres,  et  2»  le  V"  DuM.  duBuisson, 
marié  à  D'"«  Forbin  des  Issarts,  lequel  habite  le  Château  de  Chani- 
pobert. 

Dumas.— C'est  là  un  nom  historique  dans  nos  annales.  Après  la 
mort  de  M^  de  Beaujeu,  le  Capitaine  Dumas  prit  le  commandement  dr 
sa  petite  troupe  el  assura  le  succès  de  la  victoire  do  la  Monongahéla. 
En  France,  deux  familles  portent  le  nom  de  l'ancien  Gouverneur  de 
l'Ile-Bourbon.  La  première  a  pour  chef  le  C"  Dumas,  Sénateur,  doni 
les  armes  sont  :  d'argc7it  au  pin  de  simple  terrassé  de  même,  fruité 
d'or;  au  chef  d'azur,  d'argent  d'un  croissant  a  argent,  accosté  d'wif 
étoile  d'or.  La  seconde  est  représentée  par  M--  Dumas  de  Marville,  au 
Château  de  Galviac,  Département  du  Gard,  lequel  porto  :  d'azur  à  la 
fasce  d'or,  accompagnée  de  trois  besanls  de  même. 

DuMuy.  —  De  cette  famille  sont  sortis  nombre  d'officiers  du  plus 
grand  mérite.  Une  famille  du  nom  de  DuMuy  (et  non  DeMuy)  existe 
également  en  France.  Elle  a  pour  chef  le  Maniuis  DuMuy,  au  Château 
dOUières,  Département  du  Var.  Ses  armes  sont  :  écarlelè  ;  aux  l  el  4 
de  gueules  à  la  bande  d argent,  chargée  de  trois  F  de  sable  ;  aux  2  et  i 
de  gueules,  au  liun  d'or  el  à  la  bande  brochant  d'azur. 

DuPlessis.— Cette  famille  a  fourni  quantité  de  compagnons  d'armes 
à  la  précédente.  Le  nom  s'en  est  perpétué  en  France.  D'après  Chériu, 
une  famille  DuPlessis  porte  :  de  conlre-vair  plain.    Ses  représentants 
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"cluels  sont  1»  le  Comte  DuPlessi.   a„  Th..  ^^'"^ 

Nord  ;  2»  le  Baron  DuPIessis,  au  Mt'^  f^T  "^  ^"^"''''-  G<3tas  du 

^fu  Gard,  et  3»  M^  DuPlessis,  iugeï  Verai  , .       n  "''^''  ^•^P'^'-'^'^ent 

y  «n  a  une  autre  ,ai  semble  avoir  plus  danât    ^"^'"^  ^"^^^  '"^-'"e,  il 

>  le  a  pour  la  représenter:   1»  le  Mamuis  rf  o-'"'  ''''"'^"  Canada. 

Châteaudu  mômenom,  Ileet  Vilaine  e  1"     ^^^^^^  ^''^^^^-ntré,  au 

de  S  Denis  sur  Scie,  Seine-Inférieure     Sp!       ^uPiessis,  au  Château 

dix  mieltes  d'or,  4,  3,  2,  et  I.  ^''  """^^  «°"'--  ^^^î/ew/e,  à 

^^t.::ils  drrchrii'eTdti'"-]  ■''°'^"^'«"'  ^»^^-, 

Guyenne,  avait  formé  le  projet  dWendier  1p°   n    '"'''  '^"  '"''^^'"^«"t  ''' 

•sans  un  déserteur  qni  le  leur  déc     v"  '    i::, ï"^;  ''  '^'^  --uto, 

'lefend.rent  vigoureusement.    Anrès  Ivo-V  '^  '""'''■  '^«""^-^i  se 

«a  moitié  de  son  monde,  le  GhtvàS.r  Jcn?  ''"^  '"'^'^"'■^^  ''  Ver6- 

amillede  ce  vaillant  officier  semb]    s'ôtr.        "' '' '''-'°'^'"^'--    ^- 

d'or  à  une  croix  de  Malle,  de  salTet  .  ni     ^'T'"'""    ^"«  P^-^^^  ■ 

nupont,  à  Paris,  20  Mr  Dupont  de  tin   n'         '  "''""'^^  '"  ^^  ^'e 
concourt,  Meurthe,  etc.  «dml-Ouen,  en  son  Château,  à  Bins- 

Duputj.—Vne  famille,  originaire  ri'A„vn 

ancien  Intendant  du  Ca;ada'rals:nt°''"''  '^  ""■"  ^^  -' 
rf^Mo;  croman/.  adossés  d'argenl,  surmon^Zl.)  '""^'f  ''^  '  ^'  *«*'^  « 
««^  2  de  gueules  au  lion  léo^rdéTol     tt  ''°'^''  ^"  ^'"^^  ' 

"M'Dupuyde  Ballon,  à  PaHs  2»  m  n.-  "^  ^'°"'' "  ''^''''^'''- ■- 
>  M^  Bupuy  do  Glinchamps.  a  OmV.Z^lZ  "t "'  '  "^^"°^'^' 

Au  moins,  trouvons-nous  ni  famille  de  ce  nom"'ïn  '"'^'^^^  ^"°°-- 
aw  cAé«e  arracA*/  rfe  sinople,  englanlè  d'orTn'r  ^"' ^"'^"^  •  d'argent, 
pièces  de  sable,  broehanl  sur  iZuteZrnfT  ''''"'"''  ^'«  '''«» 
d'orlur,^passêes  de  gueules,  tn  t  aS  eî  rt  '^^'^  ,^^ '-/-^ 
Hu  Château  de  Préau,  Département  du  Ghe!'  °"  ^"'ï"'^"^" 

^~:rcr^-:-f^^^  -.- 
^^=::^:^:^sr7rMfœ^^ 

■"entières,  on  Vendée,  2»  par  M  de  l'Fn-  ^  ^'  '"  ^'^^''''''"  ^^  F''»- 
Oépartement  de  la  M;ncheef3o..'ï  "?/■,""  ^'"^^'^-  '^^  «"  décile, 
Loire-Inférieure.    L'autre  nui  écU   f  '  "^'^'  '"  ^""  Château, 

nous  croyons  être  la  môme  eu  lelT  1  '''''""'''  ''  ^"^ 
en  Normandie.    Ses  armes  ^Ifarl  "^'"f ''''  ^  ^'^^  "«'««"nce 

de  onze  tesanls  d'or  posés  sur  le  sZn7  Ï:T '''''''' ''''''^' 

le  sommet  du  chevron,  ensuite  2 
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et  2  ;  puis,  sur  chaque  branche  deux  besanls  l'un  sur  Vautre,  et  enfin 
un  besanl  sur  cliaque  branche  en  bas.  Elle  a  pour  chefs  :  I»  M' de 
l'Espinay,  Président  au  tribunal  civil  à  Loches,  Indre  et  Loir,  et  2» 
M'  de  l'Espinay,  au  Château  de  Jaglu,  Eure  et  Loir.  Il  y  a,  en  outre, 
la  famille  Boulfard  de  l'Espinay  qui  habite  le  Château  de  Laval , 
Gorreze,  laquelle  a  pour  armes  :  d'azur  à  une  colombe  éployée  d'or 
portant  dans  son  bec  un  rameau  d'olivier  de  sinople. 

EscAYHAC. — En  1691,  et  non  en  1791,  comme  il  a  été  dit  par  erreur 
typographique,  la  Nouvelle-France  voyait  périr  les  armes  à  la  main  un 
brave  officier  de  ce  nom.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  que 
d'Hozier  mentionne  dans  son  Armoriai-général.  Suivant  LaChesnaye- 
des-Bois,  cette  famille  remonte  au  XII«  siècle.  D'après  Laroque,  elle 
ne  commence  qu'à  Hugues  d'Escayrac  (et  non  Decqueirac)  qui  vivait 
en  1556.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  famille,  originaire  du  Quercy,  porte  : 
d'argent  à  trois  bandes  de  gueules;  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois 
étoiles  d'or.  Ses  représentants  actuels  sont  :  1°  le  Marcjuis  d'Escayrac 
de  Lauture,  ancien  Pair  de  France,  au  Château  de  l'Ile,  2°  le  Comte 
d'Escayrac,  Conseiller-Général  à  Molières,  Tarn  et  Garonne,  et  3°  M' 
d'Escayrac  do  Lauture,  officier  d'ordonnance  de  Napoléon  III. 

EsPERiÉs. — Tel  était  le  nom  (et  non  Desperiers)  de  la  mère  du  premier 
de  Beaujeu  qui  vint  s'établir  dans  la  Nouvelle-France,  d'après  certaines 
archives.  Originaire  du  Languedoc,  la  famille  de  cette  Dame  a  formé 
diverses  branches  qu'on  retrouve  en  Provence,  en  Gascogne,  en  Bre- 
tagne et  en  Alsace.  "  Alliée  aux  familles  les  plus  puissantes  du  Midi, 
dit  le  Nobiliaire  universel  de  France,  cette  maison  a  donné  grand 
nombre  d'officiers  supérieurs  et  de  Chevaliers  de  S'  Louis.  En  récom- 
pense de  ses  services,  Louis  XIV  accorda  le  titre  de  Marquis  à  P. 
d'Esperiés,  Gouverneur  de  Vallerangue  et  du  Bas-Languedoc,  où  il 
possédait  beaucoup  de  Fiefs."  Les  armes  de  celte  famille  sont  :  un 
poirier  de  sinople,  fruité  d'argent,  accosté  de  deux  étoiles  d'azur,  et 
soutenu  d'un  croissant  de  gueules,  le  tout  surmonté  d'une  couronne  de 
Marquis  et  supporté  par  deux  lions  langues  de  gueules.  Son  chef 
actuel  est  le  Chevalier  d'Esperiés,  à  Erye-Château,  Oise,  lequel  a  trois 
enfants. 

Espinassg. — L'histoire  de  la  Colonie  fait  mention  d'un  officier  de  ce 
nom.  En  France,  il  est  porté  par  le  Général  de  Brigade,  Esipinassy, 
dont  la  famille,  originaire  de  Provence,  a  pour  armes  :  d'or  à  la  rose 
de  sable,  accompagné  de  trois  boulons  de  roses,  tiges  et  feuilles  du 
même. 

ESTIENNE.— Celte  famille  n'est  autre  que  celle  des  Chaussegros  de 
Léry  du  Canada,  dont  le  nom  patronymique  est  d'Eslienne.  Originaire 
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Jh^S^:;^^  j^;:-  '^^  Piusieu.  ..anches,  dont  Z 
Ghausseohos  de  Lérv.  Leurs  armes  sont  ^-  ^?"f '•=«°«  ''^  Lioux,  et 
à  /m-.  6«„de.  d'or,  qui  est  d'EstTenne  l'in?  '^^'  ""^  *  *'  ^  '«'«^«^ 
yamôe  de  gueules,  qui  est  GhaÏseros  TeT  '  ""^  '  ^'  '  ''''''  «  ^« 

sentée  !•  par  le  Baron  ri'EstiennTrA      o    ""^  ^st  aujourd'hui  reprv- 
;;:Estienne  de  Co.iev.'lle'ÎtrsTints^i'l'p'rî^^^^^^^^  2'  Pa 'm^ 

1  enregistrement  à  Athis.  Orne,  et  4Ô  par  Mr  h.k,,^'''^""«' ««««veur 
Léonard,  môme  Département.-La  branche  de^  P.  "''  '"  ^°"''«  «' 
a  pour  chefs:  I»  M'  G.  de  Lioux  LT^nTf  t  <^'>«"ssegros  de  Lioux 
Estere.au  Chdteau  de  Gh„I„nat  ^L;  fT.'"' '"^''^•^«««'nt- 
Bourguet-Gaufridy.  Baron  d  wÊstève  a  r""""''  "  '''^  "' 
Ja  famille  Vidal  de  Léry.  dans  "que  le  sV^t  .'  "™"''''  «*'  ''""«'=he 
père  de  G.  de  Léry.  premier  Ingénieur  de  .«  T  ""«  •^P'^"'^  '« 

France.    "Alliée  aux  prem  ères  maisons  !h.  '""'  "^  ^°"^'«"«- 

/^•«fre  de  Provence,  la  famille  V  daU  produit  ^  ""T"''  '"  ^''*'- 
raux  de  terre  et  de  mer."  Ses  armes  sonî  1  ™  «^'^ffloiers-géné- 
son immorlalUéde même, fi^aniZloLuL^  T "" '"^'"'^ ^'°'-' ^«'• 

.0/^/  ..  ,o„  .an.  Le  chef  aciue  delt  faS'î  ."^  """'•"'' 
fie  Lery,  à  Wassy,  Haute-Marne.  ^"  '^  ^'^'■°n  Vidal 

noX;;^ j:r r;r S^  r  ---  -  onider  de  ce 
nom.  Elle  est  représentée  \'2r  ImITT  T  '""'"«  '^"  '"«'»« 
teau.  Département  de  la  Do  dogne  2-  '7.'^.!  7''^'''''  ^"  «"»  ^^â- 
'le  la  Société  hippique,  à  Pér^i^fux  3-  Z  tT t'  ^^^'^^''  '^'^«°"«'- 
vaisseau,  etc.  Les\rmes  dZZÙZ .T ^T''''''  ^P'^«'"«  «^^ 
'i'arçent,  accompagné  de  /roVII^rtS  "  "'  '""^"  "'  ^'^'-'"» 

PEHTé.-.Parmi  les  familles  qui  assistèrent  «„  k» 
nie.  est  celle  qui  a  produit  la  lœ^rZ.Z}^'"'^^''  ^^  ^«"«  Colo- 
l-Hôtel-Dieu  de  Qué'bec.    Unetm'lfe  de  c!'"'      ''""■'  '""""^'^  '^^ 
e.t  originaire  de  Normandie  et  p"t      wT  '    '''  '"'''''■    ^"« 

<^ux  2  et  3  de  sable  àdeZ  ipéesJaraZ,  n  'T  """*  '^^  '"^''»''  ' 
toir,  les  pointes  en  hatT  GeUe  fS  ^  "'"  '''"'•  P°*^"  «'»  *««- 
semer:  !•  le  V  de  lapl;-^  «  ®  **  aujourd'hui  pour  la  renré- 

a«  Château  Je  Mé:^^:^^^^::^^^^^^^^ 
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où  il  devint  successivement  Lieutenant,  puis  Capitaine,  de  1720  à  1727. 
Trois  familles  de  ce  nom  existent  en  France.  L'une,  originaire  de  Nor- 
mandie, a  pour  chef  le  G"  de  Fontenay,  rue  Lascasses,  à  Paris  ;  l'autre, 
venue  de  la  Lorraine,  réside  à  Baccarat,  Département  de  la  Meurthe  ; 
la  troisième,  originaire  du  Bourbonnais,  est  représentée  par  M' de  Fon- 
tenay, au  GhAteau  de  Mézeray,  Niévres.  Les  armes  de  cette  dernière 
sont  .•  Paie  d'argent  et  d'azur  au  chevron  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

FoKTBRtiNE. — Qui  counait  l'histoire  du  pays,  sait  que  M»  de  Font- 
brune  fut  un  des  défenseurs  de  la  patrie  au  temps  de  ses  dernières 
luttes.  Ce  nom  est  porté  en  France  par  M' de  Fontbrune,  au  Château 
d'Usage,  Indre  et  Loire. 

FoREST. —  Le  Commandant  du  Détroit,  en  1710,  était  M'  de  la 
Forest,  natif  de  Paris  et  mort  en  1715.  Plusieurs  familles  du  môme 
nom  se  voient  également  en  France.  Celle  qui  semble  avoir  le  plus 
d'analogie  avec  les  ancêtres  de  l'officier  canadien,  a  pour  représentants 
actuels  1°  M'  de  la  Forest,  au  Château  du  Couvreur,  Manche,  !•  M' 
de  la  Forest,  Inspecteur  de  l'Instruction  Publique,  à  Tarbes,  Hautes- 
Pyrennées,  etc.  Ses  armes  sont  :  d'homme  à  doux  haches  d'armes, 
adossées  de  gueules. 

Foucault. — C'est  dans  cette  famille  qu'e.^!.ra  une  des  D*""  de  Beau- 
jeu,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  Les  familles  du  même  nom  sont  très-répan- 
dues en  France.  L'une,  originaire  de  Bretagne,  a  pour  chef  M' 
Gaillaud  de  Foucault,  au  Château  de  Candes,  Indre  et  Loire.  Ses 
armes  sont  :  d'azur  au  chevron  doublé  d'argsnl,  accompagné  en  chef 
de  trois  étoiles,  et  en  pointe  d'un  croissant,  le  tout  du  même.  L'autre 
l)orte  :  de  ,sable  ait  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles,  et  en 
pointe  d'un  croissant  le  tout  d'or  ;  au  chef  d'argent,  chargé  de  deux 
lionceaux  affrontés  de  gueules,  armes  qui  se  raprTochent  beaucoup 
de  celles  de  la  précédente.  Outre  ces  deux  familles  dont  la  dernière 
s'appelle  :  Puy-de-Foucault,  il  y  en  a  encore  une  troisième  et  môme 
une  quatrième  de  ce  nom. — La  première  habite  le  Département  de 
Tarn,  et  est  représentée  1»  par  le  C««  de  Foucault,  2»  ytac  M'  de  Fou- 
cault, au  Château  de  Braconnac,  etc.  Elle  a  pour  armes  :  d'or  au  lion 
de  gueules. — La  seconde,  dont  les  branches  s'étendaient  dans  le  Berry, 
l'Orléanais,  l'Artois  et  la  Picardie,  porte  :  d'argent  au  lion  rempant  de 
sable.  Ses  représentants  actuels  sont  :  t»  le  Marquis  de  Foucault,  à 
la  Flèche,  2«  le  C"  de  Foucault,  au  Château  de  Grifferie,  Sarthe,  3»  le 
Baron  de  Foucault,  Conseiller  de  Préfecture  à  Perpignan,  et^!. 

Frémoni. — Une  famille  de  ce  nom  s'est  longtemps  perpétuée  en 
Canada.  Il  s'en  trouve  encore  une  en  France,  originaire  de  Normandie, 
laquelle  a  pour  chef  M'  de  Frémont,  Receveur-Général  des  Finances, 
ù  Paris.  Ses  armes  sont  :  d'azur  à  Irais  têtes  de  léopard  d'or. 
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sont  :  d'or  au  sautTdetbZ         ^"'"'"'^  '"^  '^""«^'^-    «««  «'''"«« 

perpétuée  en  France/  EUep"  te''  Te  oT  f"^"    "°"°  """"^'^  «'-' 
représentée  p.  .  Ma^ut  de  O^^  Sotf  1" ^3/^ J  tï 

bien  qu'en  Acadie.  Deux  familTer/«l       """"""^  importantes  aussi 
a  pour  chef  M^GannesdfÏÏnTi^^^  I^'une 

d'agriculture  à  Parlhenay  Deux  sèvi^^  '«^  Chambre 

àe  gueules,  chargée  dTtroLcZt/^T'     . T"  '  '^^''^'^'  ^  '«  *««'^'' 
sable.  L'autreapourarm  s  Si!;/   Tl'^?^^'''^^  rfe«a.  co^ce.  ,^e 

armes  que  la  précédente     fiYa  I?        ^      ^P^"  P''^''^«"iô'nes 

Gauthier  de  la  RicHERiE.-D'aDrès  Mr  r    r  k 
rapporte  égalemeaî  au  Canada    T,lf  •  ^'  °'"*'  '""''""'^  ^^ 

dans  l'Ile  de  France  cettP  1' m  '  '^''^"^"^  ^»  Bretagne  et 

thierde  la  Richerie  0^^^  '"J"^  Pour  chef  M' Gau- 

^aUeàla^TZoTT       ''^f'''''  ^''^'•^°"'-»-  «»  porte  ;rf. 

diè^'e^:^S;:tâmmeT^^^^^^^      T  "^^^--  ^«  ^-- 

Canada,  ainsi  qu'on  l'a  vu  pf^'  '"  ^''''''  "^'^^  '^  P«'''e  du 
M'  E.de  Germain? IVaHs  lTa"r  n V"?'^' "P''^^^"*^^  »"  P^ 
Invalides  de  la  marine  à  CeL^m      u'  o'  ^'™'''"'  '^'^««"«r  des 

'•«°'^m«'''^oher2l"'ZLtS,27  '■''';■■  f'-r  à  1^  ra.ce 
llloutd'm-gm.  '-""""''■«' "f»'««il'<MSowso,tfa„,, 
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cipaux  sont  :  le  Marquis  de  Godefroy,  à,  Paris,  et  2»  M'  Godefroy,  au 
Château  de  Grand-Maison,  Département  de  l'Aisne,  Ils  portent  :  d'azur 
à  deux  chevrons  d'argent,  accompagnés  en  chef  de  deux  molettes  d'or,  et 
en  pointe  d'une  rose  du  même.  11  y  a  encore  une  autre  famille  du 
même  nom,  dont  les  armes  sont  :  de  gueules,  a  trois  bandes  d'argent. 

Grandmaison. — A  cette  famille  appartenait  l'épouse  de  M'  de  Cha. 
Vigny,  dont  il  a  été  parlé,  celle  même  qui  reçut  les  Hurons  sur  ses 
terres  dans  l'Ile  d'Orléans.  Une  famille  de  ce  nom,  originaire  de 
Touraine,  existe  encore.  Elle  a  pour  chef  le  G"  de  Grandmaison,  rue 
de  Ponthieu,  à  Paris.    Ses  armes  sont  :  d'azur  à  un  chevron  d'or. 

Grandpri. — La  famille  Boucher  avait  formé  une  branche  de  ce  nom. 
Il  y  a  également  en  France  une  famille  du  nom  de  Grandpré.  Elle 
porte  :  d'azur  à  trois  gerbes  d'or,  let  I,  et  est  représentée  !•  par  M' de 
Grandpré,  Secrétaire  en  chef  de  la  Mairie  à  Mulhouse,  Haut-Rhin,  et 
2»  M' de  Grandpré,  au  Château  de  Bastide,  Tarn  et  Gar     ne. 

tfrondvai.— Nous  retrouvons  ce  nom  dans  la  liste  des  officiers  de  la 
Nouvelle-France.  Il  est  aussi  compris  dans  V Armoriai  de  Normandie. 
Au  Château  de  Neuville-au-Plein,  Département  do  la  Manche,  réside 
le  Marquis  de  Grandval.  Il  a  pour  armes  :  de  gueules  coupé  d'or,  à  un 
lion  d'argent  brochant  sur  le  tout. 

Granville. — Cette  famille  fut  longtemps  une  des  gloires  et  un  des 
appuis  de  la  Nouvelle-France.  Il  existe  encore  une  famille  de  ce  nom. 
Elle  est  originaire  de  Normandie,  et  porte  :  d'azur  au  dextrochère  armé 
d'argent,  issant  d'une  nuée  à  senestre,  et  tenant  une  épée  haute  en 
pal  aussi  d'argent  ;  au  soleil  d'or  en  chef.  Ses  représentants  actuels 
sont  :  1»  le  C"  de  Granville,  au  Château  de  Beauohamp,  Nord,  2°  M' 
de  Granville,  en  son  Château  du  môme  nom,  Loire-Inférieure,  et  3"  Mr 
de  Granville,  Château  d'Iv  leaux,  Orne. 

Hehmite.— On  a  vu  que  le  Lieutenant  du  Roi  à  l'Ile-Royale,  en  1714, 
était  M'  l'Hermite,  d'abord  Major  à  Plaisance.  Il  existe  encore  une 
famille  de  ce  nom  dans  le  Département  de  la  Haute- Vienne.  Elle  est 
représentée  1»  par  le  C»*  de  lEjrmilte,  au  Château  de  ia  Rivière,  et  2» 
par  le  V"  de  l'Herniilte,  au  Château  de  Beaune.  Ses  armes  sont  : 
jiarli;  au  l  de  sinople  au  patenâlre  enfilé  et  houpé  du  même,  mis  en 
chevron,  accompagné  de  trois  quintefeuilles  d'argent. 

HERTEL  DE  COURNOYER.— Aux  armes  seules,  on  reconnaît  que 
cette  famille  est  la  môme  que  celle  du  Canada,  qui  avait  émigré  après 
la  prise  du  pays.  En  effet,  elle  porte  :  de  sinople  à  la  herse  d'or.  Cette 
famille,  mentionnée  dans  l'Armoriai  de  France,  a  aujourd'hui  pour  la 
représenter  :  1<^  M'  Hertel  de  Coumoyer,  à  Mftcouria,  Guyane  fran- 
çaise, et  2«  M'  Hertel  de  Coumoyer,  rue  S'  Louis,  à  Versailles. 
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dence,  rue  du  Bac,  à  Paris.  ^      *  ""^^'  ""^  rési- 

Hocqmrt.^LB  prédécesseur  du  prévaricatm.r  n-    .  . 
dance  du  Canada  Alt  M'  Hocauftrtm,!?  ^'*'°'  "^""^  ''^"t""' 

années  et  fut  très-utile  au  S  rexTsr-T  "\  '''"'  "'  ^°"«"«» 
de  ce  nom.    Elle  porte  :  ^^^1,  à    '  ''  !,"  ^"''""'  ""«  '"«•"'l"' 

représentée  par  M'Hoc.utrfdeCur^or      ""'"'  "'"'''"''  '«"'«*  ««^ 

son^re7rxrni;afarur':p^^^^  ^-"-r-  '^^^' 

de  Paly.  Indre.  Ses  «rlts  si     ^    '  f"  ""  '*'""«'^'  «'^  ^hâLu 

avirstntTt^Xu^Trk^^^^^^^^^^^  '''"^'°'-  --^'enne.  nous 

nom  est  porté  par  une  famHle  d'ôriZ      '''  ''''''"'■    ^"  ^'•«»<=«-  <=« 
actuel  M.  ci.mïlevaraîïLra  Te  0^^^^^  ^^^^ 

armes  sont  :  de  gueules  à  irais  quinlefem^^l^ '"'"''''''''''''''•  ^' 

Notertn-^rr  'rTtneTdeT;^  "^î^'"^  Gouverneur  de  la 
aussi  bien  que  do  Champl^d  Mé  y  deTr^ '"''''"  '  ^"^'^-' 
La  France  possède  encore  une  f^u/du  met'  "'  ''!,^-"'«"««- 
est  originaire  de  Provence  et  1  !?,  ^u  ^  ""'"•  ^«««  fa^iHe 
la  Jonquière.  en  sorchât;  'u  d  Vierr^rf  ?f  '"  ^^  ^'  '^ 
Jonquière^Sous-préfetàRochefort  rhlT;  Z'  "  ^^  P*""  M' de  la 
cette  maison  sont  :  l^rrà  „?.  :  ?  '•'"'^^"'"'''-  ^«««™esde 
«me/./rf.  méme.eleZefZiZZ"''':  ''"''''''  ^"'''""«'-  '''"« 
^»««/«..  accolées  d'ZZZl^^^^^^^^^  "'  deu.  éloiles  de 

d'une  rose  de  même.  """  '^  "'''  '"^'^oinpagnées  en  chef 

génie  entreprenant  de  cmé'famnr«tV°"'  '""^'"'"''^  ''^  '^"""in^  ^u 
pays.  La  famiUede  ce  nom  «'  i.  '  '"'  '""''"'^'"^^  maisons  du 
sentants:  ,.  ,e  BaJon  e  joC  rTdu  B  "^-r"'"'  ^""'^  ''^^'^ 
Château  de  Rozière  dans  le  nZ!^         .    ^""'  *  ^«'''*'  '«^"^1  a  son 

°  "''  '^'*'™=  "««"irants  du  Séminaire  d» 
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Monlr<'.dl.  La  famille  de  cet  ancien  membce  de  la  Compagnie  de  S' 
Sulpice  existe  encore  en  Bretagne,  où  elle  porte  :  d'argent  à  trois  tours 
crénelées  de  gueules,  etc.  Ses  représentants  actuels,  sont:  l»  le  C"  de 
Kersaint,  au  Château  de  Cosquer,  Finistère,  2»  le  G"  de  Kersaint,  au 
Château  de  Domaize,  Puy-de-Dôme,  et  3»  le  V"  de  Kersaint,  Conseiller- 
Général  de  Seine  et  Oise,  au  Château  du  Héron. 

LA.NGLADE. — Parmi  les  officiers  des  dernières  luttes,  un  des  plus 
brillants  fut  M'  de  Langlade.  La  famille  de  ce  vaillant  défenseur  de 
la  patrie  semble  s'être  perpétuée  aussi  bien  que  celle  de  M'  DuPin- 
des  Essarts,  du  C'«  de  Lavaur,  de  M'  de  Linière.  Originaire  de 
Guyenne,  elle  porte  :  d'azur  à  deux  barbeaux  nageants  d'argent,  l'un 
sur  l'autre.  Son  chef  actuel  est  M'  de  Langlade,  au  Château  de 
Greusses,  Tarn.  .j 

Larminat. — Le  nom  de  cet  officier  est  oublié  comme  celui  de  bien 
d'autres.  Cependant,  il  revit  en  France  dans  la  personne  de  M'  de 
Larminat,  Major  à  l'artillerie  de  la  Garde,  lequel  a  pour  armes  :  d'her- 
mine plein. 

Laur. — La  Nouvelle-France  compta  aussi  dans  les  rangs  de  sa  petite 
armée  un  officier  do  ce  nom.  M'  Durand  de  Laur,  Département  de 
l'Aveyron,  parait  appartenir  à  la  même  famille,  dont  les  armes  sont  : 
d'or  à  la  face  de  gueules,  chargée  de  trois  têtes  de  lion  d'or. 

Laurièbe. — Suivant  quelques  personnes,  celte  famille,  autrefois 
répandue  dans  le  Limousin  et  la  Guyenne,  se  rattache  au  Canada.  Ses 
représentants  actuels  sont  1»  M' de  Laurière,  au  Château  de  S'  Mamet, 
Dordogne,  et  2»  M'  de  Laurière,  rue  Mogador,  à  Paris.  Elle  porte  ; 
d'azur  au  lion  d'or  armé,  lampassé  et  couronné  du  même. 

Lavenay. — D'après  le  Commandeur  Viger,  entre  les  enfants  du 
célèbre  d'Iberville  on  comptait  une  fdle,  connue  sous  le  nom  de  Gran- 
dive  de  Lavanaie  (ou  Lavenay).  Quoiqu'il  en  soit,  une  famille  de  ce 
nom  existe  encore.  Elle  est  représentée  1"  par  M'  de  Lavenay,  au 
Château  de  ce  nom,  Haute-Savoie,  2»  par  M'  de  Lavenay,  Conseiller 
d'Etat,  à  Paris,  et  3»  par  M'  de  Lavenay,  Vice-Président  un  Conseil  de 
la  Préfecture  du  Puy,  Haute-Loire. 

LE  BÈGUE  DE  GERMINY.  On  a  vu  que  cette  famille  qui  occupe 
en  France  une  haute  position  sociale,  se  rattachait  au  Canada  par  les 
de  Boishébert  auxquels  elle  est  alliée.  Les  de  Germiny  (et  non  de 
Germigny)  forment  deux  branches.  L'une,  celle  de  Bretagne,  porte  : 
Ecartelé  ;  aux  I  et  4  d'azur  au  poisson  nageant  d'argent  ;  aux  2  et  3 
d'azur  à  l'écusson  d'argent  ;  sur  le  tout  d'argent  à  l'aigle  éployée  de 
sable.  L'autre,  celle  de  Lorraine,  a  pour  armes  ;  d'azur  à  cep  de  vigne 
d'or  fruité  du  même,  accolé  à  un  échzlas  aussi  d'or  el  surmonté  d'une 
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merlelle  d'argent  accostée  de  deux  croi..n«u    ,        .  ^^^ 

sentants  actuels  sont:  Me  C..d?rprri  '^"  '"'^'"''-  «««  --«P'-é- 
Pères,  à  Paris,  2-  le  G^  d  Gertinv  S  ^T""''  '""«  '''  «»i"'^- 
Chateau  de  Beneauviile,  Calvados  3:1^0  A  de r"'"-^t"^^«''  ^ 
Général  à  Rouen,  etc.  '«  ^   A.  de  Gorminy,  Receveur- 

France  une  famille  de  ce  nom   Pli«  „  u     "'*'•    "^^^  ■'«"'«"ve  en 

de  Val.    .Ses  armes  sont    rfv„?-  Z'""  ''"'''"  '«  ««•-■  «»  Château 
deux  à  deux.  '     '*""'  "  ^"«''^^  '''•"'"««'^'  rf'«r^<?«/.  po^J^^ 

LE  GARDEUR  DE  CROISILI P     v.u 
'fu'en  Canada  on  croyaU  éteinte  «T.         '"'"'''  ""-^^  '^^  '=«'*  ^"'«illes 
En  Normandie,  Où  ell^Lburelle  p  r";if  "^^  ^'^  ^"  *^™"- 
/e«a/if  une  croix  latine  recroisZTÂT  '   f  ^"'"^"  ""  ''"«  '^'«'•ff^'^^ 
-nessont:..,„,,,,r;:;;:!^.^^^^^^^^^^^ 

cousu  du  même,  chargé  d'un  lion  d'or  entre  f.n^  ,    ,   T''  '  ""^  "''^ 
chef  actuel  de  cette  famille  est  M-  r   r?r    ?      ''"''"  *"  '«^"»«-   ^e 
teaudeBrillevast.DénarteLn  dehM      »f   r^       Groisille,  au  Chd- 
Dans  la  Gharente-înSure  mfcMf.  "'h    n'  ^'''"'  '''  ■  ^'^^'^^«"«• 
le  Gardeur.  C-  deTilly^u^îor  «  .;■":,''?"'";  "  ^  ^  «"<=°-  M' 
»n  autre. M^  le  Gardeu  de^Ti  J ^s'de  à  L  r"^'""  ?  '^^  '^^  ^««'^«^; 
•Jans  le  Département  de  la  Sanhe  0'  Iw  ^    ?"^''  "■'"*'•    ^"""' 
'es  armes  sont  :  *  .aè/.  ««  Cd'aTg^TaS^Î'''  ""  ''  '''"^'  ^«"^ 
au  c/^./'rf-o,,  ,yi«,,,  ^,  ,,.„.^  roses  i7ueZ       ''""P"'''^''  gueules; 

rarnille  existe  encore.  EHe'a p  u^chef "  ^^^^^^^^  «^ 

celle,  en  son  Chdteau,  à  VersaiHerlV  ^«Mercier  de  Maison- 

d'argent,  accompagn    enchrdedJr7T  '""'  ''  '^'"^"''  ««  '^'^^on 
le  tout  d'or.  ''^'  ^"^"^  *'''''"•  «'  «"  pointe  d'un  cmur, 

LENNOX  D'AUBIGNV  _Tn„»  i„ 

existe  encore.    Les  armes  de  rPftP  !mr>    .     .    ■^®""°^'  '^^^^  '«  famille 
««^  1  et  k  contre  écZTé  Te  TlTTI  T'''''  ^°"'  '■  ^'•«'"''^''^  / 

J^igny.    Sa  devise  est  :  ^n  SCJi;,r  '"'''''  "''''  ^^'^  ««^  ^'A"- 

séSÎMS^ittSer::itD-:f  '''",  ^^^'"^^^  ^^^-^^ 

Ville,  la  digne\ndatrice  d  X^^S^^^^  de  mT'  1  ^  '^'^""- 
existe  encore  en  Bretagne.    Elle  norte  1  Ln        ^^^^    ®^ '"'""'"« 

Escoat,  à  Saint-Thegonnec,  Département  du  pEèt  "^"'^  '' 
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L*vi8.— Après  le  Général  Montcalm,  le  plus  grand  Capitaine  qu'ait 
eu  la  Nouvelle-France,  tut  incontestablement  le  vainqueur  de  Sainte. 
Poye,  depuis  Maréchal  de  France.  La  famille  de  ce  nom,  répandue 
dans  le  J^nguetioc,  l'Artois  et  l'Ile-de-France,  où  elle  formait  une 
foule  de  branches,  porte  :  d'or  à  trois  chevrons  de  sable.  Sa  devise 
est  :  Aide  au  second  chrétien,  Lévis. 

LioNERis. — Peu  de  familles  ont  donné  à  la  Colonie  autant  d'ofllciers 
distingués  que  la  famille  des  Ligneris,  ou  de  Ligneris.  Le  Département 
d'Eure  et  Loir  possède  encore  une  famille  de  ce  nom,  originaire  de  la 
Beauce.  Sos  armes  sont  :  de  gueules  frotté  d'argeni,  au  canton  d'or 
chargé  d'un  lion  de  sable,  surmonté  d'un  lambel  d'azur.  Le  chef 
actuel  de  cette  famille  est  le  Marquis  des  Ligneris,  au  Château  de 
Méréglisd. 

Longueil.— Bien  à  regret,  nous  constatons  que  cette  famille  de  France 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  Canada.  En  effet,  cette  dernière 
n'avait  pas  encore  été  annoblie,  que  déjà,  depuis  longtemps,  la  première 
jouissait  d'un  blason.  D'après  d'Hoiiér,  les  de  Longueil  de  France 
remontent  à  Jean  de  Longueil,  Conseiller  au  Parlement,  lequel  vivait 
en  1499.  Cette  famille  a  pour  armes  :  d'azur,  à  trois  roses  d'argent, 
et  un  chef  d'or,  chargé  de  trois  roses  de  gueules.  Son  représentant 
actuel  est  le  Marquis  E.  de  Longueil,  au  Château  de  Saint-Quentin, 
Puy-de-Dôme.  Il  y  a  encore  M'  de  Longueil,  au  Château  de  Pigeon] 
Orne. 

Longueville.— Après  avoir  servi  en  Canada  et  on  Louisiane,  le  Che- 
valier de  Longueville  passa  â  la  Martinique,  en  1720.  Une  famille  de 
ce  nom  s'est  perpétuée.  Elle  a  pour  chef  M'  de  Longueville,  au  Château 
de  Bellefonds,  Saône  et  Loire.  Ses  armes  sont  :  d'argent  au  chevron 
d'azur. 

Louvigny.—Ceite  famille  dans  laquelle  était  entré  un  des  MM.  de 
Montigny,  s'est  longtemps  perpétuée  en  Canada,  où  elle  a  produit 
nombre  d'hommes  marquants.  En  France,  la  famille  de  ce  nom,  ori- 
ginaire de  Bretagne,  porte  :  de  sinople,  au  bœuf  d'or,  accompagné  en 
chef  de  deux  éi.oiltis  du  même,  et  a  pour  chef  M' Bouvet  de  Louvigny. 

LUPPÉ.  —  Comme  on  l'a  vu,  cette  illustre  maison  se  rattache  au 
Canada  par  les  Juchereau,  auxquels  elle  est  alliée.  Originaires  de  Gas- 
cogne, les  de  Luppé  ont  pour  armes  :  d'azur  à  trois  bandes  d'or.  Les 
représentants  de  cette  famille  sont  :  1»  le  Marquis  de  Luppé,  au  Château 
de  Cerbères,  Basses-Pyrennées,  et  2»  le  Comte  de  Luppé,  à  Paris. 

LUSIGNAN.— Une  des  plus  anciennes  du  pays,  et  distincte  d'une 
autre  venue  récemment  d'Italie,  avec  laquelle  on  l'a  mal  i  propos  con- 
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sa  bravoure  .u  tenips  ..e  ^  g  ^^;^  ;  ^f  ""  "  P^^^  et 

voir.  Il  oxist.  encore  en  fVanZnot  X  !'''  "'"''  'ï"'°"  '^  P"  '« 
sont:  burelécVaryent  an  /«««rZ  ° '°  ?  ""'"•  «««  «^es 
lumillo  a  àujounl'hui  ,.our  la  re n/s"nÏM    >    r""'  '"''  '"  '"'"•    Cetto 

S' nonor,  a  P..,  et .  M.  .e  '2:i:;'B5'ï:;:r^sr"'  -' 

l'Amérique  du  Nord  doit  saTomIat  on  r  P°'^'^^«'°"«  britanniques  de 
ne  lui  a  pas  encore  élevé  de  Inle'nrT'  '""'  "^  """'^^  «"''•  «» 
cependant,  il  .nérile  d'autant  plus  cT  honneur''""';"''  ''  '"''"""'«■ 
ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  attacher  lern'  T'V'''"  ^''^'''••^'■'' ''^ 
leurs  fondations,  i,  n'a  travaiHé  ,  ^^  ai  ," Tien  T  """"  ''  ' 
récompense  des  hommes.  Une  fan  ille,  «  ?  '"'"•  """«  ""en<lre  sa 
de  Champagne,  existe  encore  El"  rt  Z"n"'  '"''"''"'  °^'«'""'^« 
*a«/.-  (/•ari;en/,  rfe«^  ««  chef  el  un  enZ'J  "  ^I""  "''"''^"^  Z'^^" 

en  cher,  1  en  fasce  el  1  .,,,  ««^    '  ZTJT    u   T'''  '''°''^*  '''«'■•  ' 
M'  Bigault  de  Maisonneuv^tef  d!»  raH^nt  tT^^r''^^^^ 

gueuil.  sœur  des  Dames  de  Lanaudièr  Te°v  ',!"'  ""''' ^'  ^°"- 
•nam.    En    France,   les   familles  dP   1  ^"'''"'^'•«s  «*  de  Ger- 

L'une,  originaire  de  Saintong  est  auiourH-r-  '°"'  '''^«-'•ér-ndues. 
Baron  de  Maiziére,  au  ^XTCZt^V"^'''''''''  '"P^  '« 
Mai^ières,  au  Château  de  Champigno  le^  Sa.l  T'  ^'  '°  ^""^  ^'  ^« 
écrit  son  nom  Me-ière  a  nn«T  '       ^  ^'  ^°""*'-   ^'^utre,  qui 

Chef  M^  de  Meit  t  so  cL  eràl^t  mT"''^'  ^"^  '^  p'- 
dos.    Ses  armes  sont  :  d^or  auUondl^T  ""  '^'  ^'^"^"'  ^'''^a- 

el  lampassé  de  gueules,  penZiZe':,^^^^^^^^  f  "  '-'-^'  «'"^^ 
/fl  /-«.ce  de  gueules.  Il  y  a  encore  les  fZlir  «^°  V"  '^''^'«^  * 
Alviset  de  Maizières.  Un  memb.e  de  cetfr  •  ""^" '^'^  ^«^'^^«s- 
M«".  Lestorey  de  Boulogne  raXtern^""'  '  ''°"''  ^"  '«^«' 

aill\'"crdu~cte::r  B^^^^^^^^  '°'TT"'  ^^"^  ^-"'«  ^tait 
Cette  noble  maison  orSaireTeNorl    ,"' ''  ^°"'-«"^' ««  sœur, 
représenter:  Mo  G',  de  Ma  L  be  aTf  ÏÏ'' "  r^""'"'''"*  P»""-  '^ 
le  0  de  Malherbe.  Conseïrt  Pr^ct^^T  B^^ 
Baron  de  Malherbe,  rue  Penthiôvre.  à  pTrl  etc   Se  7"'  ^''''  '°  '« 
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f  )ri^'inairo  do  ncnuce,  une  famillo  de  co  nom  porte  :  coupé  d'argent  t( 
d'azur  à  trois  merielles  de  l'un  à  l'autre.  Lo  chef  actuel  de  cette 
l'amillo  est  In  V"  de  Maricoiirt,  rue  d'Anjou,  ù  Vernailles. 

Marin.— Comme  on  le  sait,  un  omcier  de  ce  nom  avait  fait  IreniMei- 
les  Colonies  anglaises  et  réduit  à  la  raison  les  turbulentes  nations  iro. 
quoises.  La  race  do  ce  vaillant  guerrier  semble  s'ôlre  perj^tuée. 
Du  moins,  d'après  ÏAnnorial  de  Provence,  il  existe  encore  une  famille 
du  môme  nom.  Elle  est  représentée  aujourd'hui  I»  par  M'  dt*  Marin,  A 
Marseille,  2"  par  M'  de  Marin,  à  Toulouse,  et  ;t»  par  M'  de  Marin,  au 
Château  de  Pescadoure,  Hpule-Garoimo.  Ses  armes  sont  :  dazur  à  Ui 
t'asce  d'or  accompagnée  en  pointe  d'une  mer  d'argent.  Il  y  n  encore 
la  famille  Marin  île  Montnuirin,  originaire  de  Touniine. 

MARTKJNY.— Branche  des  LeMoyne,  cette  famille  s'est  per[>étuée 
en  Canada  et  y  est  Irès-répan  lue.  Deux  familles  de  ce  nom  se  voient 
également  en  France.  L'une,  représentén  !•  par  M'  de  Martigny,  au 
Château  de  Bouilly,  Loir  et  CI  -^r,  et  2»  par  M»  de  Martigny,  à  Ver- 
sailles, a  pour  armes  :  échiqueté  d'argent  et  d'azur  à  la  bande  d, 
gueules,  engrelér  de  sables  brochant  sur  le  Imct.  L'autre,  originaire  de 
Provence,  habite  le  Départemi-nt  des  Bouches  du  Rhône,  et  sappelle 
Martigny  de  Saint-Jean. 

MARTINIÈRE.— Les  Bermen  de  la  Martinière  sont  connus  depuis 
longtemps  en  Canada,  où  ils  n'ont  cessé  de  se  maintenir.  La  France 
possède  plusieurs  familles  de  ce  nom.  Celle  de  Bretagne  a  pour  repré- 
sentants actuels  :  l°M'de  la  Martinière,  au  Ghâtenn  de  Petit-Montaigu, 
Maine  et  Loire,  2»  M'  de  la  Martinière,  à  Lyon,  etc.,  et  p.;rte  :  d'azur 
à  la  bande  d'argent,  chargée  ifun  H  on  de  gueules  entre  deux  fleurs  de 
lys  du  même.  Celle  du  Déjjartemont  de  l'Oise  a  pour  chef  le  Baron 
Mignot  de  la  Martinière,  Général  de  Brigade,  à  Be.iuvais. 

MiNiAC— Ce  digne  I*rètre,  membre  du  Séminaire  de  Montréal,  fut 
on  se  le  rappelle,  l'un  des  Vieaires-Gapitulairef.  de  Québec,  après  hv 
mort  de  Mgr.  de  l'Aube-Rivière.  Il  était  originaire  de  Bretagne,  où  mi 
famille  semble  s'être  perpétuée.  Elle  a  pour  chef  M'  de  Miniac,  Capi- 
taine de  vaisseau,  dont  les  armes  .sont:  d'azur  à  la  croix  d'argent, 
cantonnée  de  quatre  a&issants  du  même. 

Mo.NDiON.— Un  ofllcierdeco  nom  faisait  partie  des  réguliers  sous  h 
domination  française.  Il  e.xiste  également  en  France  une  famille  de 
ce  nom.  Originaire  du  .^oitou,  elle  a  pour  chefs  actuels:  1°  M' de 
Mondion,  au  Château  dArligny,  Vienne,  et  2»  M'  de  Mondion,  au 
Château  de  Falaise,  même  Département.  Ses  armes  sont  :  d'argent  à 
deux  fasces  de  sable  et  tivis  roses  de  (jjteules  posées  en  chef. 
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per,Hit»éo.    Klle  porto':  rfaj    T^    2:'  """"^  '""•'"'  «>  û"« 

représentants  actuels  sont    1 .  M r  déZ  '""''  ^'""''  ^'">'-    «e» 

Caisse  d'Amortissomenl.  à  Paris  et  2- M  '??«"''  ''""«-""■«'^'«"rde  la 

M ':  M:x;:;;^''r  ^;:s:r  «  r^»  ^■'.  -...„.  on .  .it. 

boillaru,  Sous.I„tend„nt  miml ï^.  ^nt  ^^r.^"'  ■•"■•  ^"^«  -^'-"t: 
^'^'■fcl'a.ur,  chargé  de  trois  éloUe^dZ  '""' ^  ^'"''i'^"'  «" 

porte:  de  gueule,  à  trois  léo^Î- Zi^nT^ '"^  '^""«"«"'^'^- 
sentée  |o  p„r  M-  de  Montai,  à  Geoile  Isère  1  u""''  ''  '^'  '"'"•- 
teou  de  Rivière,  etc.  '       '^'  ^  J"""  **'  ''e  Montai.  Chû- 

B^ïrj;;:^;::.,?:,::-;:  «-vorneur  ^«^  ^-'-«'vi...  .s 

Sieurs  r.,,„es  .e  ce  no!:  St  XTe  r 't" "  '^^  '^  '^''-  ^'"■ 
avait  des  branches  dans  le  Duunhinï^H  i  ?''•    ^^  ""'•  ^«"^  T" 

la  Normandie,  a  aujourd'hu"  ol  'ënril  !"''' ''°''  ''"«  '^^  ^'•""ce  et 
l>run.  Préfet  du  PaLs,  rue  S    La  /'"'^     '°  ''  '^"'■°"  ''^  ^'^nU 

Chdteau  de  Boulon.  Calvados  3"  m'i«  ' \^  n  ''  '^'  ^^  ^°"^^'"".  -m 
targis,  Loiret,  etc.  kes  .mmVJjt  f  ?"'""''  '°'"*-^'-«'«'  ^  Mon- 
L'autre,  la  famille  Dixmuie  de  In  hn  h  k"'^'  '''''«'^'««  '^^  ^«^6. 
y  a  encore  les  Huet  de  Ztun  ?>?■  ''?  ''  ^"^'^^^^alai..  i, 
dans  le  Département  du  Gel"  """''  '^'  ^"^  «^^  ^onthrun, 

cauK^;^;::;^!:;;,:»::^^^^^  si  des  descendants  de 

l«rle  j,as.   Nous  son,      .  houreJxl  ,.nn  '''  "^  biographie  n'en 

<ie  confirmer  ceqne  du  i  ou  "1^-  /  J  y^T- '"'''''''''  ^  ^""  «"«"''«-  «' 
du  Rouergue,  la  famille  TnTalmio^r'!'*'f^''  ^'''""'-  ^■•'^'"aire 
Jours,  Présentement,  elle  a  polr  la  rf  ''  l"^''P'^t»ée  jusqu'à  nos 
oulm,  au  Château  dé  Sa  nt-KerrlrTr''  f ''  '°  ''  "'"'''ï"'^  ^'  M°"'- 
Montcalm,  à  Avèze,  Ga^ 3^^  G^  de  mT!'  ^'''""'  '"  '^  ^"''^"'^  '^^ 
Paris,  et  4»  M'  de  Montca  m  rue  S,  .v  "'î"'  ™'  Gasunir-Périer,  à 
sont  :  Eearlelé;  au  I      4  S/Ùa  /         "?'  '  '"°"'°"^'^-    ««s  armes 

^-^  de  gueules  à  la  bande  dZgenî ïlrdZ^^  '"  ''°"''"""  ^  ^"'^  '« 
nelée  d'argent,  <,ni  est  de  cfolT  j^u  à  cr"'' 1  '"«^  ^'''•^«'•^ '^'■«- 
w.go.deWUliam-He„H  et  de  Car^^rZe^irSeTÏ 
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brillante  et  la  plus  pure  de  cette  maison  :  naissance,  éducation,  talents, 
succès  inouis  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  et  jusqu'aux 
malheurs,  rien  ne  lui  a  manqué  pour  en  faire  un  héros  légendaire. 

mntcourt.—Les  Hertel  de  Montcourt,  on  l'a  vu,  firent  honneur  â 
leur  noble  orgine  par  plus  d'un  beau  fait  d'armes.  UnefamiUedumême 
nom,  venue  du  Nivernais,  porte  :  d'azur  à  un  mât  alésé  d'argent,  accom- 
pagné de  trois  coquilles  d'or,  et  est  représentée  par  le  V«»  do  Montcourt, 
rue  d'Anjou,  à  Versailles,  où  réside  également,  comme  on  l'a  dit,  M' 
Hertel  de  Gournoyer. 

MONTESSON.— Le  Gardeur  de  Montesson,  héritant  de  la  valeur 
guerrière  de  sa  famille,  soutint  avec  éclat,  jusqu'aux  derniers  moments 
l'honneur  des  armes  de  la  France.  Une  famille  de  ce  nom  se  voit  encore 
dans  le  Maine.  Elle  porte  :  d'argent  à  trois  quinlereuilles  d'azur.  Ses 
représentants  actuels  sont:  1»  le  Marquis  de  Montesson,  au  Château  de 
Renaudière,  Sarthe,  2»  M'  de  Montesson,  au  Château  de  Mor.tauban 
même  Département,  3"  M'de  Montesson,  Directeur  de  l'Hôpital-Cochin 
à  Paris,  et  4»  M'  do  Montesson,  au  Mans. 

MONTGOLFIER.— Au  moment  où  le  pays  était  à  bas,  comme  l'écri- 
vait une  pieuse  annaliste,  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Montréal  était 
M'  de  Montgolfier  que  son  mérite  et  ses  vertus  firent  proposer  pour  la 
mitre.  Répandue  dans  la  Bourgogne  et  le  Lyonnais,  sa  famille  existe 
encore.  Elle  a  pour  armes  :  d'argent  à  une  montgolfière  ailée  de  gueules 
couronnée  d'or,  planant  sur  des  monts  de  sinople  foimanl  un  golfe 
d'azur  ondulé  d'argent.  Cette  famille  est  aujourd'hui  représentée  1» 
par  M'  de  Montgolfier,  Maire  à  St.  Marcel,  Ardèche,  2°  par  M' de  Mont- 
golfier, Juge  à  Annonay,  même  Département,  3"  par  M'de  Montgolfier, 
Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  4»  par  M' de  Montgolfier,  Conseiller^ 
Général  à  Montbart,  Côte  d'Or,  et  5»  par  M'  de  Montgolfier,  à  S'Valier, 
Drôme. 

MONTIGNY.— On  i  vu  que  plusieurs  branches  de  cette  famille 
étaient  passées  en  France,  après  la  perte  du  Canada.  Qu'elles  aient  on 
non  une  souche  commune,  les  familles  de  ce  nom  sont  très-nombreuses. 
L'une  a  pour  chefs  :  1»  le  Baron  de  Monligny,  Château  de  Ladouvillere 
Moselle,  2»  M'  de  Montigny,  Château  de  Guibaudon,  Yonne,  3"  M'  de 
Monligny,  Château  de  Loges,  à  Alençon,  Orne,  etc.  L'autre,  originaire 
de  Bourgogne,  famille  d'épée  et  comptant  beaucoup  d'officiers  de  tout 
grade,  est  très-répandue  dans  la  Beance  et  le  Vendflmois.  Une  troi- 
Bième,  1^  famille  Lucas  de  Montigny,  celle  qui  semble  le  plus  se  rap- 
procher des  Montigny  du  Canada,  porte  :  d'argent  à  une  hure  de  san- 
glier de  sable,  accompagnée  de  trois  molettes  du  même.  Son  chef 
actuel  est  M'  L.  de  Montigny,  à  Aix,  Bouches-du-Rhône. 


DE  FRANGE. 

pons,  du  Général  Montcalm!  U  aïï,  de  ï;  oV'"  "^"«"^^-- 
Ja  môme  que  celle  qui  existe  encore  nZ?''  '*'"'  *="  ^^™'''«' 
famille  a  pour  armes  :  d^àZmaurh.^^'T"  ^'  ^'^^mne,  celte 
^ro/.  tourteau.  ,e  sînopTeTmZZT/ol  ',T'"'  «-°-^«^'-'^^ 
tants actuels  sont:  f  le  Barond«  Inf    -f     ''  '^''^"''-  Sesrepr^sen- 

Baron  de  Montreu  /auf  Inde  y^E  rirR"'""^' '  ^'^■•'^' " '« 
Bazincourt,  môme  Département  4!'i;r'  ?'"*°"  ^^  Montreuil,  à 

Orne,  etc.  '         '  ^   ^   '^^  Montreuil,  au  Château  d'Agon, 

ramlSSLTôrX^r  r"'^"^     ^-^"«  '^'A— >  >a 

utiles.    UnerSre„r:H".il°""H^^^^^ 

France.    Elle  porte  -X 1,  a'  ,    ^    r'  d'AIençon.  se  voit  encore  en 

léles  ae  more  r^tTÏ.t 'rés'.  7*,'  ''  '"''''  ''''''''  ^^  *''- 
Sous-Préfet  à  Porcalquier  SlZlTl  '*  """'  '^  ^«  '«  Morandière. 

Blois.  Loir  et  Cher,  Ir^parM^d;   H^     '"A*''  ''  "  *'°''"'""-  " 
Paris.  -J  par  M  de  la  Morandière,  Avenue  d'Eylau,  à 

MonAS.— Parmi  les  officiers  dp  I7to  a» 
Sa  famille  semble  subsister  encore  1  f  "''  ''  """^  '^^  ^'  ^'  ^oras. 
a  pour  chef  M^  P.  de  W  B  ron  d  Al>  ""  'n  "^""^  '^  ^°''««-  «* 
rey-la-Ville,  Jura.  De  ceUe^kmil  r^' ""  Château  de  Montmi- 
représentée  par  le  Marqu  Pilo"  d  n  '°'"'"'  ''"'^  ^™"^''^«=  ''-^"^ 
C-  P.  de  Moras,  au  Chï^l^ctSer  Nor^ 'î  =  ^^  '«"^''^  ^^  ^^ 
d'or  au  c/iej^ron  (Tazur.  accomnnnTI  '■  r  '  ^^"'^  «™««  ^ont  : 
de  même,  '  accompagné  de  trois  fallots  de  gueules,  au  chef 

MoREAtJ   DE   JoannJ-c! r  >„„     . 

Québec,  en  1 759,  f"  rB^ron  deNn!"- "';^'  ''  '^  Capitulation  de 
Languedoc,  et  Mijor  de  la  p  ace  Un^f"'''..  r'"'""  "''  '"^^""«"t  ^e 
iée  par  M'  Moreau  de  Joannès  «.embi^  ^'"1  '  '"  "'  "°™  "''  ''^'''^'^^^ 
que  celle  de  M.  de  Monta  i^t  'l  "s  pa^M  2T1  r  ^"'^'  ''  "^^^^ 
a»  môme  Corps.  Ellea  pour  arnS'Xrll/  i'"''' "'^^^^^^^        ' 

pagné  de  trois  roses  du  riéml        '  "''"  '^'  ^"'"'^*'  ««'^«'n- 

Mg^SêTs- vt:;^;  ^:^:,i^^^^^  ^^-  «•«-  souvient. 

Elle  est  originaire  de  Pic;rd  f  !  "  .  ""  ""'  '"  '"  "''™^  ""'"• 
Marquis  de  Mornay,  Consei  1er  Gén  ir,"'  ^f ''"*""'^  '^^^"^'^  ^  '"  '« 
Oise,  2.  le  C-  de  Mornay  rul^^^^  ""TT  ''  ^""'-^hevreuil. 

Mornay,  ConseilIer-Gé^Ll  n  1,  ff'  ^  ^'^'■'''  ''  ^°  ''^  ««'•°»  de 
'-'^'^^-•gentde^.:^:f;^^;^^[^J^-  «-,«  sont: 
mnrf ri-or,  broc/uinl  sur  le  loui"  "*"'""'  '''  "'^^''  ''>''■ 
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NOÉ.— Cette  famille,  alliée  aux  .Tuchereau-Duchesnay,  a  aujourd'hui 
pour  chefs:  IMe  Marquis  de  Noé,  en  son  Château,  Département  du 
Gers,  2»  le  C"  de  Marne,  à  Paris,  3»  le  C"  de  Noé,  même  ville  et  4»  M' 
de  Noe,  Lieutenant  de  vaisseau.  Les  armes  de  cette  maison  sonf 
losange  d'or  et  d'argent. 

NoHMANT.— Parmi  les  Supérieurs  du  Séminaire  de  Montréal,  l'un  des 
plus  remarquables  après  MM.  de  Beliuont,  D.  de  Casson,  fut  M.  LeNor, 
mant  que  l'Hôpital-Général  de  cette  ville  honore  connne  son  fondais'  •• 
conjointement  avec  M-  d'YouviUe.Ce  vénérable  Prêtre  était  original,  i 
de  Bretagne,  où  sa  famille  semble  s'être  perpétuée.  Elle  porte  :  d'or  au 
chevron  d'azur,  chargé  de  trois  merleltes  de  sable,  deux  er,  chef  et  une 
en  pointe,  et  est  actuellement  représentée  par  M'  G.  LeNormant  de 
Kergré,  lequel  habite  le  Château  de  S«  Maurice,  près  Quimperlé,  Dépar- 
tement du  Finistère.  Il  y  a  encore  la  famille  LeNormant  do  Varannes, 
origmairede  Picardie  ;  mais  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  précédente.' 

Palluau.~Tel  était,  comme  on  en  convient  généralement  aujour- 
d'hui, l'un  des  noms  du  plus  habile  Gouverneur  qu'ait  eu  !a  Nouvelle- 
France.  Une  (hmille,  avantageusement  connue  à  l'Ile  de  France  et  en 
Champagne,  le  port«  encore.  Ses  armes  sont  :  d'or  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  trois  œillets  d'azur,  liges  de  sinople,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe. 

PAYEN  DE  CHAVOY.— Dans  la  notice  sur  la  famille  de  Gaspé, 
ainsi  que  dans  l'Aperçu  sur  les  principaux  officiers  du  Canada,  on  a 
rappelé  cette  honorable  famille.  C'est  avec  plaisir  que  nous  la  trouvons 
mentionnée  darjs  l'Annorial  de  Normandie.  Originaire  de  cette  riche 
contrée,  elle  y  a  constamment  occupé  un  des  premiers  rangs.  Ses 
représentants  actuels  sont  ;  1»  M'  P.  de  Chavoy.  Conseiller-Général  à 
Sûurdeval,  Manche,  2»  M'  P.  de  Chavoy,  Colonel  au  8»  hussards,  et  3» 
M'  Payen  de  la  Gaurandière,  à  Tessy,  lesquels  ont  pour  armes  :  d' ar- 
gent à  trois  tourteaux  de  sable,  le  premier  charge  d'une  rose  d'or. 

PÉAN.-  On  a  vu  par  la  Biographie  du  Général  de  Léry  que  cette 
famille  était  alliée  à  celle  des  des  Meloises,  alors  une  des  plus  importantes 
du  pays.  Plusieurs  farailles  de  ce  nom  se  sont  perpétuées  en  France. 
L'une,  originaire  de  Bretagne,  porte  :  paie  d'argent  et  de  gueules  de 
dix-huit  pièces,  et  a  pour  chefs  :  1°  M'  de  Péan,  à  Rennes,  2»  M' de 
Pcan  de  !a  Tiemblais,  au  Château  du  môme  nom,  Côtes  du  Nord,  etc 
L'autre,  qui  a  pris  également  naissance  en  Bretagne,  a  pour  armes  : 
d'or  à  trois  têtes  de  more  de  sable,  tortillées  d'argent  posées  2  eM.  Ses 
représentants  actuels  sont  :  l»  M'  Péan  de  PontfiUy,  à  Blois,  20  Mr 
Péan,  officier  de  marine.  Il  y  en  a  encore  une  troisième,  du  nom  de 
Péan  de  Saint-Gilles,  laquelle  habile  Paris,  où  elle  s'est  formée. 
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DE  FRANCE. 
PÉLISSIER  DE  FÉLIGONnP      Tnc-    •     • 
'le  se  recruter  de  sujets  appre„aml?"''"r'''  ''''''''''  "'«  ^«^«^ 
Tel  était  Mr  P.  de  Pél  gonde     Sa  r^H  ^'"^"''««''«"'i'ies  de  France, 
f  en  Auvergne.  suSe  enco  e     E  ^  etr^'n"!"  ^^"'•«'^^- 
'"par  M^Pélissierde  Péligonrau  rh.f     '^  «"""''^  ^ui  représentée 

Dôme,  20  par  M^  Pélissierde  F^H^ondf  «T  cL^"":'"'  ^"^-^^• 
AlI>er,.3«parM'PélissierdeFéli«or.dë  Anr  "  '^'  Ghdteiard- 

4»  par  Mr  Pélissier  de  Féligondé  G  nLîl       T'  T  """"''''  '''^''''  ^' 
armes  sont  :  d'azur  à  une  huZedor    T  '^-  '^"  ^'°'"-    ^'^^ 

^nouckeluresd'hermineVsaZ      '^''      ^'^^^^^^^^ 

PÉHELLE.~L'Acadie  posséda  une  famille  de  ce  nom  i 
'  '  .ee  aux  de  la  Chesnaye.  ou  de  Gaspé.  On  en  reLr'  ''^'"'"°  ''''' 
mW  nom,  originaire  de  Normandie  oùpiÏ^Ï?  ^"'°''^"""^" 
semée  i-  par  M'  de  le  Pérelle  m  r  .4t  'l'^ï^''''^-  Elle  est  reprê- 
et  20  par  M^  de  la  PéreUe  r  1'  f^T  f /"^''^«■^''è^--  Manche, 
d'argent  à  un  che-^-  ,  <^/«w.  ?  ^'  '""''''' ^  P°"'' ''™«s  ! 
gueules,  deux  en,     '        nm^te  "''^"'  ^'  ""''  ^''^"^^  ^« 

ve™eu:re7etm  ^se'tr^^^^^^^^^^  '^  '■  ^'^"'«^"-'.  -eu  du  Gou. 
encore  une  famille;  môm  „Tm  gleT"''""."  '™"^^-  "  -'"« 
"e  Périgny,  Maire  d'Ouchamps  Loiœ  etrl""''  '^'''  "^'"^'«•-  '"  ^«  C 
Besançon.  ^^'  ^°"^  ^'  ^^^''-  et  2»  M^  de  Périgny,  à 

«.iera^g^-Tnar  T:  ttï:  T'''"'^'  °^^"'^  ""  ^^  P- 
France.  Elle  a  pour  renrésentnn.  <  T"™  ""' '^^  '"«'"^  "«m  e„ 
-  Château  de  h^^ZZZ^!]'  ^i^^-^l^  '^^  ^-^-X 
de  Boult,  même  Département.  3o  le  v;comte  etîe  R  !'  "^  ^'''^"" 
Pans,  etc.    Répandue  autrefo  s  dans  l-Re^  p  fI  '''  ^""'^"'^  ^ 

cette  famille  VoHe:  ^a.ur  ,^ro:2u:!:rt,^:,  -ja_  Normandie, 

'luitté  ce  lieu  désolé,  mo.  rutT;  S  m  n^^f^H  u'^""'''"'"'^'  ^"''  «y«"* 
était  natif  de  Bretagne,  où  a  1^1  ^'.^°""''^«'-  «e  pieux  Prélat 
l'orte  :  d'argent  à  /ro.VZ*  ^^J  t' *  P''™'''  ^"'^'«^«  ^.°"J°"'-s.  Elle 
de  la  première  fasce,  armTeUamnn  T'  '  ""  "*"*  '^^  ^«*'^'  »"««' 
actuels  sont:  1«  M^du^euH  Ipo  u'^'^r'^*"  ^«^  --eprésentants 
Morhiban.  2-  M^  du  B.  de  Po'  ^w  'Tc  'p""  'h'''""  ^'  ""'"'"• 
Préfecture  à  S»  Brieuc.  GôtesTuS  r,  'T^'^'''^'"'  ^"  ^°"^«"  ^' 
du  môme  nom,  originaire  de  NornLnV  ^  "'"'^  ""'  «""•«  ''«'""'e 
rapportera  la  pn3cEe        ^™"'''«' '»'^'«  «"«  ne  semble  pas  se 
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Ponll^voy.—Xpvbs  M'  de  Montbeillard,  l'Ingénieur  en  chef  chargé 
de  remi  ,cer  M'  de  Léry,  fut  M'  de  Ponllevoy.  Une  famille  de  ce  nom 
existe  encore  en  France.  Ses  armes  sont  :  d'argent  à  trois  chevrons  de 
sable,  au  chef  de  gueules.  Elle  a  pour  chef:  M' de  Pontlevoiv  au 
Château  de  Bois-Rosier,  Indre.  ' 

POURROYde  L'AUBE-RIVlÈHE._On  connaît  la  fin  prématurée 
de  ce  haut  Dignitaire  de  l'Eglise,  lequel  mourut,  en  arrivant  à  Québec 
de  la  maladie  qu'il  avait  contractée  en  soignant  les  soldats  atteints  de» 
lièvres  contagieuses.  Mgr.  de  l'Aube-Rivière  appartenait  aune  ancienne 
famille  très-r..iandue  dans  le  Béarnetle  D/inphiné,etqui  existe  encore 
Elle  porte:  d'or  à  trois  pals  de  gueules  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
moleltes  d'argent.    Les  représentants  de  cette  famille  sont  ■  !•  le  Mar- 
quis Pourroy  de  l'Aube-Rivière  de  Quinsonas,  au  Château  de  Merieu 
Isère,  2»  le  G"  P.  de  l' Aube-Rivière  do  Quinsonas,  au  Château  de  Chanay' 
Ain,  3»  le  C"  P.  de  l'Aube-Rivière,  en  son  Château,  à  S'  Germain  au 
Mont  d'Or,  Rhône,  et  4°  M'  P.  de  l'Aube-Rivière,  au  5»  hussards. 

Prévost.— Après  M'  de  Ramezay,  le  Gouverneur  des  Trois-Rivières 
lut  M'  Prévost,  d'abord  Major,  puis  Lieutenant  du  Roi  à  Québec     II 
occupa  cette  place  de  1699  à  1703,  époque  de  sa  mort.    Nombre  de 
familles  de  ce  nom  existent  en  Fi-ance:  Prévost  de  Sansac,  originaire 
du  Poitou,  et  ayant  pour  armes:  d'argent  à  deux  fasces  de  sable,  accom- 
pagnecs  de  six  merlelles  de  même,  posées  3,2,1;  Prévost  de  Bonne- 
jean,  de  Bretagne,  portant  :  d'argent  à  trois  hures  de  sanglier  de  sable 
défendues  d'or;   Prévost  de  Moissonnière,  originaire  de  Normandie' 
dont  les  armes  sont  :  d'azur  au  lion  rampant  d'argent,  tenant  une  hache 
d  armes  du  même,  etc.    Il  y  en  a  encore  une  autre  qui  semble  se  rap 
procher  davantage  de  celle  du  Canada.  Elle  a  pour  chef  M'  de  Prévost 
au  Château  de  Courbiac,  Charente-Inférieure,  et  porte  les  mêmes  armes 
que  la  première  que  nous  venons  de  nommer. 

QuATREBABBEs.— Parmi  les  Capitaines  de  1687,  se  voit  le  nom  du 
G"  (le  Quatrebarbes.  Cette  illustre  famille  qui  a  vu  périr  dernièrement 
un  de  ses  membres,  ofllcier  dans  l'armée  du  Pape,  est  originaire  de 
l'Anjou.  Ses  représentants  actuels  sont  :  Me  Marquis  de  Quatrebarbes 
au  Château  de  Sionnière,  Mayenne,  2»  le  C"  de  Quatrebarbes,  à  Angers' 
Maine  et  Loire,  et  3»  le  V  de  Quatrebarbes,  Conseiller-Général  à 
Bierne.  Elle  porte  :  de  sable  à  la  bande  d'argent,  accostée  de  deux 
calices  du  même. 

QUESNOY.— Ainsi  qu'on  l'a  vu,  cette  famille  so  rattache  au  Canada 
par  les  alliances  qu'elle  y  avait  contracté<.s.  Originaire  de  Normandie, 
elle  a  pour  âmes:  d'argent  au  lion  de  gueules, accompagné  de  neuf 


DE  FRANCE, 
ff/anrfi  de  itwop/e.  Suivant  d'Hozier  fini  mn«r.s 
nom,   les  DuQ^uesnoy  reJlTa^ZeîTZZcr  ^7^'"' '^ 
deux  branches,  l'une  par  Jean  nnOn»  ^'^  formèrent 

.77,,  e.  ,..„..'p.,  Rob?"DuZtÎ,T1.2rû    «?'T""  ™ 
en  s»,l,  cette  antique  maison  .  .ujounl'hu    mZu  *"""'"'' 

DuQuesnoy.au  Château  d'Haplainoourl  P..7:  <■?■  '    '"  ^'""' 
DuQMsnoy,  quai  Dorsay,  à  pS  '^"■"^'""»'  «  3-  le  Baron 

«teindre  en  Canada,  aprts  y  avo^prodû»  IZi  "'.'  ""'"="» 

.Te?c::itTH:ïere:,reérr'5"='=»^^^^^^^ 

sentie  pour  „  ™o„e„t  ^rù-TÀiJZlÊ'oX"^;'-:::,  '''^ 

.eoSUltteVe:  Sï  ÏS"'  '''  '"^'  '"'■  »- 
sieurs  familles  de  ce  non,  suïZt  .  co"  Iw""™"'-  ■■'"- 
Quercy,  a  pour  chef  le  C»  oj  Bavmond  »  P.  T'  '"'«"'<""'  lu 
Languedoc,  est  représentée  l'  parSliit  IT  '  '""'''  ™"''»  "" 
de  Belaspech,  AuSe,  2-  par  lelS^de  bZ  „!  àTT  '  ""  •='""'™ 
C"do  Baymond.au  Château  rf,  „.     ™'''     ^"'^»««.  3' par  le 

l'Aude,  etl  Leu.  ™tr:l"rt7rf  ""r""™"'  "" 

-.«  .•  ».. , ..»/. .  X7;;;.rrot=r/ia 

enc?„Tl'rra^lVs"q\ÏÏZntrpS*r''''d''"™'« 

:-:*r.ta=rSSEîFr 

représentants  actuels  de  cette  maisoTTomT  -Te  y.  r  IT'  h'^ 
Meloises-Fresnoy,  ancien  Ministre-plénipotentiaL  au  "  ^h J  î' 
Breuil,  Loir  et  Cher,  2»  M  R  d'A   HpÔ  M?,  ^       ^^^^^<^^  ^e    ' 

forêts,  à  Bour^^es  3»  Mr  R  h- a  h  »?  ,  '°"^''  Conservateur  des 
lions  direfterà'^ersamet  ett  m"r  d  aT  ''LT'''  '''  *^°"»"^"- 
droaauxsapLis.Leurt^;i::L'?l'^«r«f«^°'-^'^^«^^^^ 
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RoBïNEAU.— Les  Robineau  de  Portneuf  et  de  Bécancourt  furent  long- 
temps l'appui  et  l'honneur  du  District  des  Trois-Rivières.  Deux  familles 
du  môme  nom  se  sont  perpétuées  en  France.  La  première  et  pour  chef 
le  Marquis  Robineau  de  Rochequairie,  au  Château  de  la  Motte-Glain, 
Loire-Inférieure,  et  la  seconde  M'  Robineau  d'Ernemon,  Chdleau  dé 
Morainvilliers,  Seine  et  Oise.  L'une  est  originaire  du  Poitou  et  l'autre 
de  Paris.  Leurs  armes  sont  aussi  difTérentes, 

Rougemonl.—Hn  Comté  du  Bas-Canada  porte  ce  nom  en  souvenir 
d'un  ancien  officier,  ainsi  appelé.  On  retrouve  en  France  deux  familles- 
du  même  nom.  L'une,  répandue  dans  le  Bugey  et  la  Bourgogne,  a  pour 
armes  :  de  gueules  au  lion  d'or  ;  l'autre,  connue  en  Franche-Comté  et 
en  Cha)npagne,  porte  :  d'or  à  l'aigle  de  gueules,  membrée,  becquée  et 
couronnée  d'azur. 

Houville.— Après  les  d'Ailleboust  de  Manthet,  les  deMontigny,  les 
Gardeur  de  S'  Pierre  et  de  Courtemanche,  etc.,  peu  de  guerriers  mon- 
trèrent autant  de  valeur  et  de  constance  que  le  brave  Hertel  de  Rou- 
ville.  Une  famille  de  ce  nom  se  voit  encore  en  France.  Elle  a  pour  chef 
le  C  de  Rouville,  avenu-e  de  l'Impératrice,  à  Paris,  etc.  Ses  armes 
sont  :  d'azur  au  chevron  d'or,  chargé  sur  la  pomle  d'une  coquille  de 
yueules,et  accompagné  en,  chef  de  deux  croix  ancrées  d'or  ;  el  en  pointe 
d'une  gerbe  du  même. 

Saint-André  de  Leigne. — Le  Lieutenant-Général  de  k  Prévosté  à 
guébec,  en  1717,  était  M' S' André  de  Leigne.  Deux  familles  de  ce- 
nom  subsistent  encore.  L'une,  de  Noraiandie,  a  pour  chef  M' de  S' 
André,  au  Clidteau  de  Roumarre,  Loire-Inférieure,  et  porte  :  de  sable  à 
la  croix  d'or  ;.  l'autre,  du  Languedoc,  est  représentée  parle  Marquis 
de  S»  André,  à  son  Château  de  Contes,  Alpes-Maritimes,  et  a  poui> 
ai-mes  :  d'argent  à  l'aigle  d'azur,  membrée  de  gueules. 

Saint-Simon.— En  17«4,.i.I  restait  encore  un  Capitaine  de  ce  nom 
dans  la  Colonie,  lequel  passa  aux  Iles  Malouines.  Il  y  a  également  en 
France  M'  S'  Simon  de  Talhouet,  au  Château  de  Prevessin,  Ain,  dont 
les  armes  sont  :  d'argent  au  chef  emmanché  de  sable. 

Saint-Vallier.— Le  successeur,  sur  le- siège  de  Québec,  de  Mgr  de 
Laval,  /ondateur  de  l'Eglise  canadienne,  fut,  on  le  sait,  Mgr.  de  la 
Groix-Chevrières  de  S'  Vallier.  fondateur  de  l'Hôpital-Général  de  cette 
ville.  Une  famille  du  môme  nom  existe  encore.  Elle  est  représentée 
aujourd'hui  1»  par  le  C»  de  S'  Vallier,  au  Château  les  Eppes,  à  Fert- 
tieux,  Aisne,  2»  par  le  V"  de  S'  Vallier.  Chef  du  Cabinet  du  Ministre 
des  affaires  étrangères,  et  3»  par  M'  de  S'  Vallier,  Secrétaire  d'ambas- 
sade au  Ministère  d'Etat,  à  Paris.  Ses  armes  sont  -.d'azur  à  sixbesank. 
d'or. 


DE  FRANCE.  ^^,^ 

«n  1762.  De»flf  es  decïï^i^J  "';"■''''  ""«"'H».  «û  II  n,our„, 
pagne,  pm.  :  to»»  (!,„  X^ e  T  "'"""""■■  '''"'"'■  """"•"■ 
Vincen,  .,.  CM.„urM.ln  i  ÏvelTZrrn?  ^T"  "' 
■a  pour  chérie  V  de  8'  Vincent  II.,,,.  ',  \,  ,  '  '""  ''"  '^'"""'■ 
*  Forges,  seine  et  0,s..  I^  l^rSSSes  "'''  *•  "'  •="""" 

Cent  "roir™i'rdrce'':;;e'ir  r  ^'°'"  '"••"•  -  """^  - 

s'est  pen,»,née  en  Franc.  "Ole  if  ôri,2,'',  ""  "»'"  "'^'°"'""'' 
porte,  comme  on  l'a  vn  ■  ParTlTi  .^.?  TJ      "">"  ^"^"'^  «"' 

SALIGNAG  DE  FENÉL()N_nn  «•„ 

la  plupart  des  ParoirsLd^'-nf„S  '"'''"'  '^l  'T  """^  ^esservaien. 
avaient  plusieurs  M-Sons  su  Tes  .^fd'  "'t?'  ^'  ^"^  "^'"^  "^ 
C'està  l'une  de  ces  Mis'ionVrJ!,,  '^°  ^"''*™  ^^  "'"«"''s- 
de  l'in.n,orte,  ArcL^e  de^lirtl/^^^  '^  "^"*'-'  ^'•- 
France,  où  e„e  tient  toujours  unler  ,eif  ri '^  S  ^"^'^''"^^  ^" 
munes  aux  branches  rén,inHim=^„  ,  •''.""^'^s  rangs.  Ses  armes,  corn- 
le  Poitou  et  l^Angol7sZ    ;       T^^^^^ 

0-™,  de  bhX.  ?••  i:  s^rsetrcr ,  irSir '-- 

,ot"Se-ore^r:„t:  n-renr""?  '"  '^""•<'*'  °-"  *" 
Ses  armes  sont  :  d'a-^r  1  '17     T     """  ''''  ""*""  """-O"  *'"n« 

ramille  est  anjenrd'hifre  ti^r  !  paTM":::-.?!?  ""'■    """ 
de  l'Institut,  Directeur  de  V\.,a&    ■    a    r  Saussaye,  membre 

Saussaye,  r^sldanf S^L  L  mreTme'*'""'  ""'"'•  *  ^'  "'"^  '" 

railTTz;;L-e?r.trc':rrv'^,  '-^'^  "»  «'"--"'  ^-i 

«.mille,  „pn|.„,„,  ,„,  se  son,  éteoo,     I?    'T  ""'  "'"=«  *  "''"'"» 
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vantes  du  haut  de  Vécu.  Celte  famille  a  pour  la  représenter:  l'M' 
Denis  de  Sennevilie,  chef  de  Bureau  au  Ministère  dos  Finances,  2»  M' 
Gaston  de  Sennevilie,  Conseiller-référendaire  i  la  Cour  des  Comptes, 

6tCa 

SÉRIGNY.— Cette  famille,  branche  des  d'Ailleboust,  s'est  perpétuée 
bien  des  années  en  France.  Une  famille  du  même  nom  s'y  voit  encore. 
Ses  armes  sont  :  d'azur  à  trois  roses  d'or,  posées  2ell,en  chef  cousu 
de  gueules,  chargé  de  deux  étoiles  et  d'un  croissant  d'argent. 

Soulanges.—i)n'e\\e  soit  distincte  ou  non  de  la  famille  de  Joybert, 
dont  on  a  parlé,  la  famille  de  Soulanges  subsiste  encore.  Elle  a  pour 
chef  M'  de  Soulanges,  au  Château  de  Thieblemont,  Marne. 

Talon.-— Le  plus  habile  administrateur  qu'ait  eu  la  Nouvelle-France, 
a  été  Talon,  Baron  des  Illets  et  d'Orsinville.  Son  nom  est  encore  celui' 
d'une  famille  représentée  aujourd'hui  par  le  Marquis  de  Talon,  à  Paris, 
laquelle  porte  :  d'azur  au  chevron  accompagné  de  trois  épis  soutenus 
chacun  d'un  croissant,  le  tout  d'or. 

Tarieu.  — La  famille  Tarieu  de  Lanaudière  subsiste  toujours  en 
Canada.  Une  autre  du  môme  nom  se  voit  en  France.  Son  chef  actuel 
est  M'  de  Tarieu,  en  son  Château  de  Sugères,  Puy-de-Dôme.  On  y 
retrouve  également  les  familles  de  S"  Marie,  S»  Léger,  S'  Sauveur, 
Trochon  de  la  Richarderie,  etc.  ;  mais  impossible  de  mentionner  toutes 
celles  qui  portent  le  nom  d'anciens  officiers  de  la  Colonie. 

Taschereau.  —  Alliée  aux  premières  maisons  du  pays,  cette  famille 
ne  s'est  point  amoindrie  avec  le  temps.  En  France,  une  famille  du 
mâme  nom,  autrefois  répandue  aans  la  Guyenne  et  la  Gascogne,  se 
voit  encore.  Elle  est  représentée  par  M' Fargues  de  Taschereau.'au 
Lycée  Bonaparte,  à  Paris.  Ses  armes  sont  :  d'argent  à  trois  tourteaux 
d!azur. 

Tourteau  d'Ohvilliers.  —  Après  avoir  servi  plusieurs  années  en 
Canada  comme  Capitaine,  M' d'Orvilliers  avait  été  nommé  Gouverneur 
à  Cayenne.  Une  famille  de  ce  nom  a  pour  chef  M' T.  d'Orvilliers,  au 
Château  de  Malleville,  Eure.  Ses  armes  sont  :  d'azur  à  la  tour  d'ar- 
gent, surmontée  de  deux  colombes  a/prontées  du  même. 

Tragy.-— Le  nom  du  Lieutenant-Général  de  Tracy  est  célèbre  dans 
les  annales  du  pays.  En  France,  il  est  porté  par  plusieurs  familles.  La 
plus  importante  peut-être  est  celle  qui  a  pour  armes  :  Ecartelé  ;  aux  t 
«M  à  trois  pals  de  gueules;  aux  2  et  3  d'or  au  cœur  de  gueules.  Cette 
famille  est  actuellement  représentée  1»  par  M' de  Tracy,  Château  du 
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^Z^^'^^Zl^'l"  "*'^'"' Chevalier  BenoiM  étal.  „„e 

reprtsenlée  par  M'  K.I1.™L^      J    „    °  'P™^-    '^»"«  «""'"e. 

BlU,  à  Pa"::;  f  p.ï're  3  ■  z,t  rrri  "t  *'  '^'-^ 

venê d'argent;  o.œ2  J»3/  T,    •'    "    *»»«"''«»  ■>»  W.«an( 
quatre  familles  de  ce  nom  ..,k    *    .  "  ^rmoe,  au  moins 

von.:aeçuZTu::;2ZT:i^s\  i-'r't  "^°^^^^«' 

rue  de  la  Reine-Hortense,  à  Pan's  iVutïe  d'l„t  *'  ''  ^''''""^^■ 
sentant  M'  de  Varennes  à  U.Xl'^o  T'^  Auvergne,  a  pour  repré- 
guedoc,  habitel  Déie^^^^^^^  '  '^  ''^'^^^'  du  Lan- 

^atle,  trois  bandesTc^^t    t  ^XZ'2  T '''''' ''"^'^ '^  '^- 
sentée  par  M'  de  VnronLl         quatrième,  du  Lyonnais,  est  repré- 

habile  le  Déparlemenl  1  ÎTf,'  n  ^"^  P"  ""i  f»"'!!»  <lnl 

cccompagnie  de  de^  éuile,  du  même.  ""  **  "''  " 

-lue  le  pays  „„bât  au  polttoÀ^ll    T  T"'"  "'"' 

famille  est  Mr  de  vrinrul  H»,    n     '"'P'^^^"^^»^  '^'^^"ei  de  cette 
ae  vassan,  rue  de  la  Bretonuerie,  à  Orléans. 
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VAUDREUIL,-II    y    a  quelr,.i09   années,  les  journaux   franrnis 

hdla  de  repondre  .  que  pour  le  dire,  il  fallu,,,  attendre  qu'il  fût  mort! 
De  fa.  cotte  fum.lle  qui  pendant  près  d'un  siècle  a  occupé  dans  lu 
Nouvelle-France  los  premières  charges  de  l'Etat  et  a  produit  tant 
d  hommes  d.stingués.  est,  nous  sommes  heureux  de  le  constater  S" 
jours  existante.  Comme  on  Canada,  elle  porl.  :  d'argent  auHonàe 
gueules,  couronné  d'or.  Son  ch.f  ost  présentement  M'  le  Comte  de 
VuudreuU.  en  son  Ghdteau  de  Pringy,  Seine  et  Marne.  .  La  coTronne 
royale  qu.  surmonte  les  armes  de  la  famille,  nous  écril  la  Comtessede 

Charles  VIII,  après  la  bataille  de  I  ornoue.    Alliée  aux  maisons  de 
Cornmmges     de  Montesquieu,  de  Toulouse-Lautrec,  de  Bruyères- 

Chetr""'''.  '-'t  °"'',  '''"'''^  "  '°""''  J'^"^*^"'  '««  Croisades,  plusieurs 
Chevaliers  du  Temple  qui  se  voient  à  Versailles,  dans  la  salle  des 
Cro.sades     Louise-Elisubeth  de  Vaudreuil,  fille  du  Comte  L   P   do 
Vaudreu.1  et  de  M-.  E.  de  Sérigny,  épousa  le  Marquis  de  Paroy  lequel 
devmt  Ljeutenant-Général  des  armées  navales.  Louis-Philippe  ïr^u 
de  Vuudreu.1    frère  de  la  précédente,  contracta  mariage  avec  m" 
Petron,  le  de  Roquefort,  et  devint  Député  aux  Etats-Généraux     Après 
avo.r  été  l'un  des  défenseurs  du  Château  des  Tuileries    avec  'son 
cousm  etnon  avec  son  frère,  le  Comte  L.  de  Vaudreuil,  i  émigra  et 
8U.VU  les  Pnnces  en  Angleterre.    De  retour  en  France,  en  S  il  y 
termma  sa  gloneuse  carrière  l'année  suivante,  laissant  cinq  enfa'nts 
un   ils  Lou.s-Ph.hppe,  Marquis  de  Vaudreuil,  Chevalier  de  S'  Lou  s 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi.  mort  sans  postérité,  et  quatre 

2    la  T„  "  °r'  ""'''r  '°™'^  ''  Walsh-Serrant  ;  Paulin;  au  Corl; 
de  la  Tour  d  Auvergne-Lauraguais  ;  Victorine.  au  Comte  de  Vaudreuil  • 
et  Carohne,  au  Marquis  de  Mastaï-Feretti.  lesquelles  sont  actuellement 

d  M X-^t^t"":;  ";',''  '""  ^'^^"''  ^^^'''"^^  '^  ^-^- "e! 

min   T      »  ^^  Fleungny,  avait  épousé  M"'.  Riquet  de  Cara- 

éteinte  avec  lu..-C'est  à  Tours,  où  il  mourut,  dans  la  célèbre  Abbaye 
de  S  Marl.n,  comme  en  fait  foi  l'épitaphe  funéraire  que  l'on  voit  sur 
R^r  /""'•  '^  n  '"P"''"'  '''  ''"'^'■'^  •^^  François-Pierre,  Marquis  de 
rlT»  1 T".'  ^Tr""'  '■'■''"«''''  ^'  Montréal.-^oseph-Hyacinthe. 
Comte  de  Vaudreuil,  fils  de  Joseph-Hyacinthe  de  Vaudreuil  et  de  M-.: 
M  G,  F.  Guyot  de  la  Mirande,  né  le  2  Mars  1740,  fit,  on  qualité  d'Aide 
t.r-  '^.''^^'^'^^^  ^«  Soubise,  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept 
ans.  devint  Grand  Fauconnier  de  France.  Chevalier  de  l'Ordre  du  S 
i-sprit  etc.    Connu  pour  les  grâces  de  son  esprit  et  de  sa  personne 
am.  et  protecteur  des  arts,  il  fit  partie  du  cercle  intime  de  Marie- 
Antoinette  et  du  Comte  d'Artois,  depuis  Charles  X.    Il  émigra  avec 
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ce  dernier  et  le  suivit  en  Angleterre  on  il  c„        ■ 
'-■ûusine,  Marie-Victorino  do  lLt.d  de  V  n  .   ""T'  '"  '^^^'  "^««  «-^ 
Etuts-Gén,.raux,  dont  on  vien  T  nrL     r;'"'''-,l'"°  ""  '''^^^'^  "»- 
'a  Révolution  française  d'abor     et    nsuHc  r^TV'  '"  ''"''""^  P»'' 
ne  rentra  en  France  qu'en  18  fave     iei  p  '  ^*  "°'"'"«"«' '» 

KVance.  Lieuto„ant-Géné,„  e  g'oÛv  m  r  du"r'-  "  ''""  ""'''''' 
mort  en  1817.  De  son  marinKo  sont  m  ,  I  m  ""''''  '°''^^1»'»  est 
Comte  de  Vaudreuil.  préseniement  olln^  "'«  :-Cl.arles  de  Rigaud. 
S' Louis,  officier  de  la  LégTndToL;?  '".  ''''"''''  ^''«™"^''  "ê 
de  l'Ordre  militaire  et  ro^  d  sT  ,  inaT/'ïr '' '"^"^ 
'i"'omme  de  la  Chambre  du  Roi  et  Pair!  'P"^"''  ""'=''^"  «en- 

Vaudreuil,  né  deux  ans  après    o„  f^      tn   S"  ^TT^T"-^'^'^-^  ^^ 
plénipotentiaire  près  de  la  Cour  de  n Vv^V      i  ^'  ''"'"  ^l'nistre- 

I'  n'a  laissé  qu'une  fl„o .  Malt^:    S  Î'T'  '''  '"°"  ''"  '«^4. 

mriéeauComteG.deClermoTtTole  r  '^  '-^""^  ""  ^"""'■''""' 
-s  lignes."  Ainsi,  de  cettTnl^brs?;"  .T^'T ^":  ^""^"^--^ 
plus  que  cette  Dame  et  le  i;ûmrde  vl?  .  '  '^"'""°'  "  "°  '"«ste 
point  d'enfants.  Il  y  a  bi  n  e„eo  cl  r^'^n '  T  °"^'^'  '^''"«'  "'« 
armes  sont  :  d'araent  à  ïrol  iZZ  ""'  ''"  ^'■»'^"^'  ^ont  les 

^amp;  mais,  vraiSllabS^  „":,«„ 'rZ  f  "*'^'  '°''""''^-  '^» 
Cette  famille  est  représentéeT  p„r  m 'df'p      T"'' ""^"^ ''«"»'•«• 

sa  réhabilitation,  grdce  à  l'intPrvpm  f  ^"'^  ''^  y^^^^'^i  P"is, 
dans  tous  ses  dr^ircet  e  m  e'cornueV?'"^/^  ^  ^^^"'^«-«^ 
cuper  un  rang  distingué.  A^uellement  .lî  •*  '^"  ^ ''''"''  ''  ^  °°- 
1»  le  Baron  de  Vauquelin.  cÏÏt    7^^^^^^^  ^  -P^senter  : 

Vauquelin,  rue  d'Anjou-S.  Hono.^.  à  ParL  >  Ï  de  V  T" '^ 
sonChdteau  à  Vernens   Euro  «fP     n  ^  Vauquelin.  en 

'anulle  porte:  d'aJZ  fairL^Tr?  f  ''"'"'^"'"^'  -^"« 
6TojMa„/5  d'or.  ^  ''*  ^  '''^^^"^  ca«;on„e'  de  çMa/re 

désIrs'-B^f^renV™^^^^^^^^^^^^ 

Porte,  Rhône.    Ses  armes  sont  T.,     ,     ^erchères,  au  Chdfoau  do 

accompagnée  en  poiZZ^oistZfaZ^r  "f  ^"^"^'^^'^  ''<^'' 
chargé  de  trois  étoiles  dC  ^'"'  '  ""  '^'f  ''''«*"  ^'azur, 

a  dlSTum"'^:;^^^^  ^e  VHHers,  celle-.éme  qui       ' 

Washington,  a  prodigué  son  I^nf  '      T*™'  '*  ^'  vainqueur  de 
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France,  M,  comme  le  savent  ceux  qui  sont  au  fait  de  l'histoire,  M'  V 
dArgenson,  resté  célèbre  par  ses  démêlés  avec  Mgr.de  Laval  (hi 
vo  encore  une  famille  du  môme  nom.  Elle  porte  :  Ecartelé  ■  aux  Z 
4  d'azur  à  deux  léopards  d'or  passant  l'un  sur  fautre  cTu^oZésdù 
même,  armés  et  lampassés  de  gueules,  qui  est  de  Paulmy  ;  amUll 
d  argent,  à  une  fasce  de  sable,  qui  est  d'Argenson.  """*<«•» 

CONCLUSION. -A  ces  familles  se  rattachant  par  quelque  côté 
au  Canada,  nous  pourrions  en  ajouter  bien  d'autres,  .  .t  le  nom  et 
sous  nos  yeux  ;  mais,  pour  ne  pas  faire  un  livre  trop  d  ,proportioi.aé 
nous  sommes  obligé  de  nous  arrêter.  Nous  en  avons  dit  asse  tou- 
tefois pour  montrer  que  les  Canadiens  ne  peuvent  être  regardés  comme 
des  étrangers  dans  un  pays  où  l'on  porte  si  loin  le  cullTdes  relatTo™, 
socmles,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  eux,  lorqn'ils  abordent  les  rivages  de  îa 
France,  de  renouer  d'anciennes  relations,  d'autant  plus  agrtables.  que 
le  temps  et  l'espace  seuls  ont  pu  les  interrompre  et  les  affaiblir. 
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NOTKS 
KEUTIVES  ADX  GRADES  FAMILLES 

I^U  CANADA. 


I"  Observattons  générales. 


n^entsqui  "'intéressent  que  cette famiir  ?^""'  ^"  «"•  certains  docû 

i'espoi.qu.s  Pou^r  ^rîh^S f  ^'  ^^^^^  ^  «t  TiC 
jour  sur  certains  faits  n-.oins  connu  '  ^i'",'"''  ''^'"'^  "»  -"'"«„' 
pas  donné  plus  de  développements  an.!  '°°*™'''''  ""»s  n'avons 
•Je  l'ouvrage,  c'est  parce  que  "stctr,   '■'<^" '''»"«  ^'au  très  parti 

S.  nous  n'avons  pas  lait'ent  er  d,n37etA  "°"'  ''^"'^'^"'  ^^^-^"t 
nombre  de  fan,iiies,  c'est  po-r  la  ™,        ""^  °^"''^«f« '^■•' P!us  grand 
;otre  but  était  de  ne  parle' ql  des  iTlir"""- ^'  ^"^^'  P'^'Ca 
avaient  joué  un  rôle  proéminent     n  ''  'ï"''  *^«  ''aveu  de  tou7 

a  iées,  pour  la  plupart,  .TCmeZZTT'''^  ^-'^'-  S 
des  unes  fait  la  gloire  des  autres    No'tr''  ''™^'^  1"«  '«^  gloire 
égalé,  si  cen-est  surpassé.^  mérifeTs    ''•'''""'^^ ''^"velles  ayan 
nous  empêcher  de  saluer  er^  pa^n  nln  •        '"""'''  "°"«  «'avons  pu 
qu.  en  sont  sortis.  '''*'''"'  P'^^'^^^s  des  membres  distingués 
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NOTES  RELATIVES 

hi  nous  n'avons  pas  enrichi  cette  publication  d'un  plus  grar.d 
nombre  de  portraits,  armoiries,  facsimile,  etc,  c'est  ]  arce  a- '■-■■.  Af>ns 
étions  dans  l'impossibilité  matérielle  de  faire  une  plus  -rande  dépense. 
En  tout  cas,  nous  délions  qui  que  ce  soit;  s^li^ici,  soit  ;  illeurs,  >î  ex- 
hiber un  ouvrage  du  même  genre  renferma'^  autant  de  "ichesses 
artistiques.  En  France,  une  s'imbiable  publiciiion  eût  été,  non-seule- 
ment appréciée,  mais  incontinent  enlevée;  ici,  où  les  goûts  sont 
ailleurs,  on  considère  peut-ôtre  trop  !"  prix  d'un  livre,  «à ou  ue  fait  pas 
assez  attention  aux  '.uLoursés  qu'il  entraîne.  Il  nest  fiuo  .iuste  pour- 
tant (h;  :\h-û  qutt  bon  nombre  de  familles  ont  répondu  aux  espérances 
qu'où  ♦Hi  usait  c;>nri.eii  et  qu'elles  ont  fait  honneur  ù  leurs*  connai? - 
sanc-.03,t.'.l'i-:.tt  q-X'i  leur  origtna  cl  à  leur  position. 

Ento,  si  îiûuauvoiis  pcémnrè  certains  faits  d'une  manière  opposée 
à  oollo  do  nO!  irv,inc;f;s"ï  ot  sans  tenir  compte  des  observations  peu 
fonJces  qui  mau.  étaient  faites,  c'est  [)arce  que  nous  av:on8  sous  les 
yeux  de?  dociiments  entii-rement  contraires.  Ce  que  nous,  disons  des 
fuits,  nous  pouvons  le  dire  des  familles  elles-mêmes:  nous  avons  donné 
comme  de  noble  extraction  toutes  celles  dont  les  anciens  pijiohemins, 
ou  les  armoiries,  semblaient  en  faire  foi.  Si,  dans  l'un  ou  luntre  cas, 
nons  avons  commis  quelques  erreurs,  qu'on  veuille  bien  nous  las  signa- 
ler, et  nous  nous  empresserons  de  les  corriger,  ainsi  que  nous  Tavons 
répète  à  satiété. 

II*   REMARQUES   PARTiCUl.JÈRES. 

Famille  d'Ailleboust.  — M'"'  Dorothée  de  Manthet,  épouse  de 
Nicolas  d'Ailleboust,  Sieur  de  Goulonges,  était  Dame  d'honneur  de  la 
Duchesse  de  Vendôme,  laquelle  Duchesse  assista  à  son  contrat  de 
-nariage  qui  eut  lieu,  non  le  3  Septembre  1632,  mais  le  3  Septembre 
1652, 

Famille  LeMoyre  de  Longueuil.— Suivant  une  note  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M'  Lemoine,  do  la  Banque  du  Peuple,  à  Montréal, 
Jean  LeMoyne,  Seigneur  de  la  Noraie  et  des  Pins,  cousin  de  Charles 
LeMoyne,  Sieur  de  Longueuil,  épousa  à  Québec,  le  24  Juillet  1662, 
M«"'  Marie-Modeleinede  Chavigny,  âgée  do  21  ans,  fille  de  François  de 
Chavigny,  Sieur  de  Berchereau,  pendant  que,  de  son  côté,  Jacques 
Alexis  Fleury,  Sieur  d'EschambauIt,  fils  de  Jacques  Fleury  et  de 
Dame  Perinne  Gabard,  ancêtre  de  M'"«  Catherine  d'Eschai^bault, 


épouse  du  III» Baron  de  Longueuil,  contractait  mariage,  noi 
tard,  en  1671,  et  non  en  1667,  avec  M'»"  Marguerite  de 
veuve  de  Thomas  D.  \aire.  Sieur  de  Bondy,  laquelle  mou 
à  rile  d'Orléans,  '   ^'  '1  résulterait  que  les  LeMoyn.  '" 
de  Montenach  de    .    deraient  des  deux  sœurs.— v.:   AU 
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ande  dépense, 
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qui  nous  a  été 
le,  à  Montréal, 
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ï  Juillet  1662, 
de  François  de 

côté,  Jacques 

Fleury  et  de 
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loui .  '  n  ."92, 
?»■■>,  ■  'S  et  les 
M  .«.    17  Sep- 


t^  nbre  ,727''''''  ^"^''''''  '^"'''''  ^"^  '^^^^^-  ^83 

M'-'-M^iSrLiVarXr;^^^^^^^^  *»  secondes  noces 

Orloans.  serait  mort  à  Paris  le  7  Zs  767  .>';''  ''  ^°"^«"- 
fonctions  de  Directeur  Général  dTla  Pnm' "'°''' ^"'' '•«'"P''«««it  '^s 
^'  '"  rapporte  à  des  documlts  difrl  ^ '.'"^"'^  '''"  ^"'^««-Si  on 

^«-ivisJeColoneldeLonguTu  n'o  tin  T]  '"''''  ^^"°  '^°"^  «-«"s 
"courut  célibataire.  De  Chd  au4av  Ît'  ^-^  ''^"^'^  '^^  B°""«.  n.ai. 
enfants,  un  fils  et  une  fllle  cX  i!  -  "''"  '"'  "  ''"'"'"■"'*'  ^'^^ 
'-64,  chez  lesHospitalièrLde'a    0  ^eîi^:ù"a;r^  '^  '^^«^t 

gieuse  -M'  G.  W.  Grant,  I V  Baron  de   1^      '  ''""  '^'""""e  Reli- 
non 68.  année.  lorsqu'il  décéda  à  Kingston  '"'"'  ''""  '""^  ^«^  ^«^  «^ 

Famille  Higaud  de  VAunnpirrr      a-     • 
part,  dans  une  note,  le  ZZslieTTT' ^' ''''''' '''^'^'^^^^ 
français,  mourut,  non  en  i?  4     omme  n"  r""-  "'"''''  ^«"verneur 
«'"■■s  en  1778.    Voici,  en  e  I^^^^  ceTurn"      r'""  """  J"^^" '^  '^e  jour, 
date  du  20  Octobre  1778   "un!  In  "^ ''«""«  dans  une  lettre,  en 
Rigaud  de  Vaudreuil  est  mort  "ans  dirpp     T"  '"''""°"^«  ^"«  ^^ 
crois  qu'il  est  possible  de  le  .  'vo l 'n  '   .      '°'*  °"  "  ^^'  ™°rt.    Je 
Vaudreuil,  Inspecteur  des  rc^Z  •  p"  '  "f"^^''"'  ^  ^^  le  Marquis  de 
son  once,  et  que.  par  iu    1,^;;^:^^^^^  <loit  porter  le  deuil  de 
D'après  tous  les  renseignements  ou    tn       l    T  '■'"'^''  "lortuaire. 
«ne  autre  lettre  du  26  A^ril     7T9  T"*  ^''^  ^,^'""és,  est-il  dit  dans 
la  mort  de  M'  Rigaud  do  Vaudreuil     A  în  ^  ''  ^  ?  ''"'""  '^°"'''  ^ur 
rente  viagère  de  mille  livres  rme  vnn«1      '  "'""'  ^'''  '^'"^""Sé  de  la 
J'ai  acquitté  celle  de  1778    ma"'  cln^"'  T'f  '"'''  ^'"^'ï"'''  ««  J""''- 
était  mourant,  il  peut  se  \alTàu.7l    ""'''''''' ""'  ««P'embre  il 
^ois,  de  trop."   Ces  lettres     a  enïadr  !  ""''  ^'\'''''""'"es.  ou  deux 
Paris,  à  Mr  J.  G.  de  Léry  qu    e„   '  7^    nv''i  '"l  *'^  '^  "'  ^™^"d.  à 
n.ère  la  Seigneurie  de  RigauSeeneméLi'     ?''''' '"^  ''^ '^^  ^«'^i- 
aujourd'hui  si  réputées  en  Canada  ''    °"''"'  '^^  "^'"«^  d'or 

i^-'rdrm:Lfre?d::rr -.rd'^b^n^  -  -^  -  «-^-•~ 

est  devenu  Orateur  du  CoL   ,  L  '  j.lîfr^'f  ^ 
Conseil  des  Ministres.    L'^  n    de  h  ftl?i"  ?"'''  ''  ^-'ésident  du 
non  à  Montréal,  mais  à  Québec  ^r  in  '"'^''l^'^'^'^'^^  présentement,     ' 
Is  de  M^  Joseph  de  la  Broquer^^e.t  l"    h  /  ''  ''  ^^"^^"^"^  »^'"el 
Antoine,  comme  on  nous  l'avait  \î  H      h-  C"'"'  ''  "°"  «^«^eph: 
de  M».  Taché,  veuve  deWr'oh^'T"    ''"'"'  '  '^  '"^-"^  ^"e  celui 
S'  Boniface  et  du  Députe^Mil  str   deTr'  T'''  '"  ''^^^^^  ^e 
Henri,  mais  Louise-Henriette -S,î,>  '/^'^'^"'ture,  est.  non  Louise- 
.-e  s'appe.,  ainsi  qu'on  v^.  ^ t^l^J^^  7.5:^^^: 
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querie,  Apouse  do  M'  P.  C.  de  la  Bruèri\  Egniement,  c'était  Pierre,  et 
non  Pierre-Rpné,  qiio  se  nommait  le  D'  de  la  Bruère,  l'un  des  quatre 
enfan's  survivants  du  second  mariage  de  M'  Hené  de  la  Bruère  ovec 
M'"'  J.  Weilbrenner,  et  père  de  M'  René  de  la  Bruère  actuel,  lequel  a 
épousé  M'"«  V.  Loclèro.  Le  nom  du  mari  de  l'une  des  sœurs  du 
Docteur  est,  non  M'  Chevalier,  mais  M--  P.  Chevallier.  Puissent  ces 
rectifications  minutieuses  satisfaire  ceux  qui  y  attachent  une  grande 
importance! 

Famille  de  Beaiijeu.— Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  maintenons 
que  M'  H.  D.  M.  de  Beaujeu,  le  vainqueur  de  la  Monongahéla,  avait 
été  nommé  Commandant  du  fort  Duquesno.  On  peut  voir,  en  leur 
place,  les  autorités  que  nous  avons  citées  à  l'appui  de  cette  assertion. 
A  la  vérité,  dans  le  2°  volume  de  son  Cours  d'Histoire  du  Canada,  M' 
Ferland,  avec  une  note  à  l'adresse  de  M'  Shea,  reproduit  une  lettre  du 
Capitaine  de  Contrecœur,  qui  ne  va  à  rien  moins  qu  a  ôter  toute  créance 
à  cette  opinion  ;  mais,  à  notre  avis,  cette  lettre  n'est  point  concluante. 
En  effet,  M'  de  Beaujeu,  nommé  pour  le  remplacer,  ayant  été  tué  dans 
la  bataille,  le  Capitaine  do  Contrecœur  qui  avait  ordre  de  ne  laisser  le 
fort  que  lorsque  la  paix  serait  rétablie,  a  pu  se  considérer  comme  étant 
encore  investi  du  commandement  et  s'exprimer  en  conséquence. 

Famille  Dkbartzch.— Cette  famille,  alliée  aux  de  S'  Ours,  etc.  était 
originaire  de  Hambourg.  Ayant  perdu,  pendant  la  tounnente  révolu- 
tionnaire, trois  millions  qu'elle  avait  prêtés  au  parti  conservateur,  elle 
se  trouva  complètement  ruinée.  C'est  alors  que  le  plus  jeune  membre 
de  cette  famille  passa  en  Amérique,  où  il  a  trouvé  la  mort.  De  son 
mariage  avec  M'"«  de  Lussadière,  appartenant  à  une  famille  distinguée 
il  ne  laissa  qu'un  fils,  lequel,  par  son  oncle  et  par  son  père,  devint 
héritier  des  Seigneuries  Delorme  et  Debartzch,  et,  par  sa  mère,  de 
celle  de  Rougemont.  On  sait  la  part  que  l'Honorable  P.  D.  Debartzch 
a  prise  aux  événements  de  son  temps  ;  inutile  donc  de  la  rappeler  ici. 

Famille  Chartier  de  Lotbinièhe.— Le  nom  de  l'unique  sœur  de 
l'Honorable  M'  E.  G.  Chartier  de  Lotbinière  était,  non  Charlotte,  mais 
Louise.  Toute  jeune,  elle  avait  épousé,  comiue  on  l'a  dit,  le  Juge  de 
Bonne  ;  mais,  contrairement  à  ce  que  nous  avions  avancé  sur  la  foi 
d'autrui.elle  ne  se  remaria  point  et  n'eut  point  d'enfants.  Le  Comté  que 
représentait  en  1858  l'Honorable  R.  U.  Harwood,  était  celui  de  Vau- 
dreuil,  sans  comprendre  celui  de  Clark.  C'est  à  Vaudreuil,  et  non  à 
Montréal,  que  réside  M'  W.  Bingham-Harwood.  L'E,  placé  devant  le 
nom  du  père  des  trois  Demoiselles  de  Lotbinière,  doit  être  remplacé 
par  C,  et  ainsi  tout  sera  exact. 

Famille  Juchereau-Duchesnay.— C'est  en  Canada,  et  non  en  Angle- 
terre, comme  il  a  été  dit  par  erreur,  qu'eut  lieu  le  mariage  du  Ghe- 
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vaher  Duchesnay,  Aide  de  Tnrr,^  d     •     • 

Voltigeurs,  ôpousa,  comme  uéé  IZTlT  ''""^  '°™'^"^"'°  ^° 
leauguay.  "        rapporté,  Ja  sœur  du  héros  de  Châ- 

contracta  n,ari„ge  Le  M^^,":' ^^^n  '  f  "''y  ^'Eschambaui; 
n^armge  du  Dr  d'Eschambault  avec  M^r^  .'^  '"'""'^  '^^'"«  '^^ 
de  s,x,  et  non  de  sept.  Le  nom  lurfr..!  Raymond,  étaient  au  nombre 
«st  Alphonse,  et  non  Arthur  '^'P'^^'^"'^"^  ««'"el  de  cette  famille 

de^rSl^îï^cTamtuM^^^^^  la  Gorgendière,  branche 

en  Provence,  elle  avait  formé  deux  hfnT  l  ^^"''-  ®'^"^"t  établie 
encore  en  France,  comme  on  la  vu  -  ''*  ''""'  ''"'^''  '^'''''' 
fut  Mr  Joseph  Marin  de  la  i^"  ZT'  '"''''  ''  '''"'"'' 
France  avec  un  détachement  dTr^^^^^^^^^^^  la  Nouvelle- 

taine  et  Chevalier  de  S*  Louis  SS  "'""'^  '*  '^^^''"^  Capi- 
Porte  un  document  que  nous  a;on,  .n  T  '""^''^  ''^  «°'  «"  1731. 
Pnt  part  à  28  campagnes,  do  tTs "„  chef  ÏIT'J'  ^''''"'''^'  ^-- 
roupes  légères.  Dans  toutes  ces  occastn.  h'  '''  «^"^«^^««et  des 
'a  Pius  intrépide  valeur.  En  1759  nnZ\  '  ''°"""  ^"^  "'^'''ïues  de  , 
-ttotalementpiUée.  en  représ  Ji  Lis  JlT  ^^'^  ---" 

et  contrairement  aux  articles  H«  !  rf,"^"''  '^"r  avait  fait  subir 
'e  Capitaine  Marin  fut  en  -o  /  ,^7?2  À  n^:,  ""'  "*°"''  ^"  ^^^ 
alors  qu'il  fut  fait  prison"  erlur  .«  ^         Terre-Neuve.    Ces 

Juébec.  le  ,4  Septembre  7745  i  f  St  'rf  ''  ^^^'^  '^P-^^  ^ 
dière.  De  ce  mariage  sont  né,  rn-  ,  ""°"<'  ^''«"ry  de  la  Gorgen- 
Charles-Françoi.XavLr  J  3  Aoù^  nsTV'u""''''  '^  '^  ^-"  •'^^. 
l/'*8  •;  ^««armesdecettfami  le  "aient  ;?  ^^^'''f-^^^'^^'  1«  23  Avril 
el  entées  de  sable.  '^"*  "  '^  «''^^'  «  ''■"w  6anrfe.5  o«rf<^e« 

Famille  Hertel  de  Rouville -r'^«f       . 
non  sept  ans  après,  qu'est  mort  M^  J  Z  T^T.  "!'"'  '°"  ^"°"««'  «* 

Duperron-Bab,auli::i:rDrsUBtr;"^  '^^^' "  ^^"'  ^^^  ^' 

de^M^r  LeTT^el^ffuTr  r.'^^  ^"^^"'^  ^-«  ^«  ™-iage 
McGills.  sont:  Margu  r t^A,  ' -  t  t""'^"''"'-^'"^^^'' «^  de  S 
Lotbinière-Harwood  J^bt  ••     ^i    ''°"'' '°  '''  ^-  ^hartier  de 

nette.  Eustache-Maie-Antoho  et  1^"'"^'^™""'^'''^'''^^^^^^^^ 
Joseph.  ^"'°"'  «'  ^ou'se-Charles-Auguste,  et   non 
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Fam,u.e  SiNCi  ^N,;s._Do  son  premier  mariage,  contracté  on  1853  et 
non  en  I8.»8,avv.^  le  Capitaine,!.  R.  Sinconnes,  M'i'.M  L  E  M  Herte! 
de  Rouviile,  iwosentement  épouse  de  M^.  J.  Daiple,  négociant  à  Belœil 
n  ava.t  eu  ,,n-ur,e  -lile.  M.  F.  Sincennes.  de  la  Compagnie  du  Riche! 
heu,  est  son  beau-frère.  Ce  sont  là  des  faits  fjne  n^-.  Qimonsà  rétablir, 
d  après  des  données  plu.  e.xactes  que  ,,,  .ja,  aou.  avaio;it  d'abord 
été  présentées. 

Famil.e  de  SAr.AnKnnv  -D'après  l'observation  que  nous  a  faite 

Honorable  P.  Chauveau,  M.  A.  M.  de  Salaborry  fut  membre,  après 

1  union  des  deux  Canadas,  non  .lu  Conseil-Législatif,  mais  de  la  Chambre 

d  Assouiblee,  bien  que  les  documents  sur  lesquels  nous  nous  étions 

d  abord  ai)puye,  semblent  conlirmer  le  contraire. 

Famille  Del,sle.-C  était  Jean,  et  non  John,  que  s'appelait  M'' 
Dehsle,le  premier  qui,  après  avoir  épousé  une  Demoiselle  d'origine 
anglaise,  vmt  s'établir  dans  le  pays.  A  lui,  et  non  à  son  fils  Jean- 
Gmlaume,  quoique  très-distinguo  lui-même,  doivent  se  rapporter  tous 
les  éloges  que  font  de  sa  science  et  de  sa  ^apacité  les  annales  cana-' 
d.ennes..-Des  sept  enfants  de  M'  B.  jamin  Delisle,  trois  vivent  encore  : 

M   ^T  ,  ?."','''*''  ^''"'''''"  ^  ^'  ^'^"'''  -^""  ^-  McDonald  de  S' Jean,  et 
M'  Alfred  Dolisle  qui  réside  auprès  do  sa  mère. 

Famille  SELi-v.-Cette  famille,  alliée  aux  Baby,  est  originaire  du 
Northumberland,  e,.  Angleterre.    Après  un  brillant  cours  d'études  en, 
France,  M'  Georges  Selby,  chef  d..  cette  famille,  passa  en  Canada,  où 
pendant  plus  d'un  domi  siècle,  il  n'a  r,essé  de  jouir  de  l'eslime  et  de  la 
conlianco  publiques.     Grand,  b'^n  fait  de  sa  personne,  mais  surtout, 
charitable  et  bon  catholique,  il  avait  tout,     les  qualiiés  .,u'on  aime  à 
retrouver  dans  un  h'^mme  de  l'.irt.    Son  Mis,  M'  WilPam  Selby,  non 
moins  remarquable  p.    ,.r  don. ,  .écieux  duut  Dieu  s'ét.ut  plu  à  l'orner 
embrassa  la  môme  profession  que  son  père.    Il  semblait  devoir  fournir, 
une  longue  carrière,  lorsque,  le  4  Février  1829,  il  fut  ravi  à  l'alTection' 
de  sa  famille  et  de  ses  nr  ,  i ,   ux  amis,  n'ayant  encore  qu*    ,0  ans     II 
avait  épousé,  en  1815,  M«'"  Marguerite  Baby,  troisième  fille  de  l'Hono- 
rable F.  Baby,  de  Québec.    Après  la  mort  de  son  mari,  le  premier  jui 
ait  été  enterré  dans  la  nouvelle  Eglise  par  ■■  ..aie,  cette  Dame  alla 
demeurer  avec  son  beau-père  qui  rési-!  ;  y,  rue  S'  Paul,  là  où  a  été  élevé 
depuis  le  marché  Bon-Secours.   Ce  r         àei"  ,rd  étant  venu  à  mourir 
en  1835,  M»»  Selby  passa  en  Europe        ,  se       'moiselles.  A  Londres, 
ou  le  souvenir  de  son  pè.e  a  de  son      ,cle,  1  ii  norable  C.  de  L,inau,^ 
dière,  vivait  encore,  elle  fut  reçue  par  Guillaume  IV  avec  la  plus  ;.re 
distinction.    Invitée  à  toutes  les  fêtes  de  la  Cour,  et  même  à  Windsor, 
Il  ne  tint  qu'à  elle  d'obtenir  des  litres  et  d'unir  son  sort  à  celui  d'un 
Lord  anglais.    De  Londres  M-  Selby  se  rendit  à  Paris,  où  elle  ne  fut 


^^^  ««^^"^«ES  FAMILLES  DU  CANADA.  .«, 

Anglotorro  vous  fusse  ou.,1  ïaûë  li  T"""' ''""  '°"''  ^^^  '"''«n 
«neutres...  CV.t  alors  que  M-.  SeZ  ,«,.„!?"''!  "^'  ''^  ^""'"^  <1°  vos 
;^e  1  Heine  A.lélaï.Je  <,ui  lui  Si     1"^  °"''''' '^'-* '''"'"•'' '"ome 
Guillaume  IV.  Rtanl  ensuite  paslTun        ?, ''  '"°'"'  ''^  '''>  ''Poux 
par  Grégoire  XVI  qui  voulu'   ^AHr^^^  -^'^^nco 

S'i  I"  Communion  et  renut  la  Co  L  '       '''"''*  J«""e  do  ses  filles  fit 

^'^^'c'a.  ce  .,ui  eut  iieu'e  prïe  "e'ï' cl',"^  T"'  '''  ^"'•'"""'  ^  - 
SoplMe.  Dame  de  lUmpératrice  de  Russie  ^  T""'  '^^  ''''  "'•'"'^«^«o 
Lo,>,„e  M".  Selby  revint  en  cClT Te        ""•"^"»'°^^«""Wesinvi,és. 

^'M.  Guy  actuels  etZZ  Bo^tMet  tl"  '';  ^"^""^  ^">''  P-^  ^'es 
cernent  d,„s  la  m„ -i.irature  ^  T        r   ^'^"^''"«"'-Golonel.    L^avan- 
^•^  ton.,  de  rôle  et  aa;^  C    „^  ^  i,  ^"'^"^  "^"'  ^^"^  ^'^  K 
a  Pa,     leur  mérite  personnel,  rjùren      /T""  ^"«  "^^  MM.  Guy 
servie,      n  non  à  la  faveur  Nn  ,,  !  '""''  *!"'*  'eur  âge  dé 

^onhaiu     ,ue  ces  règles  "èiento'  '!'''  '"  '''  P'''''^^ni!lot 
C'est  foi,  et  ■■onloi,'u-ilfr Lrar.;'  °'T''' '''''  '»  P^'C 
grent  et  vont  ..aercher  une  Jo   une  nh.     '     "'  '^"'""«^''-tos  qui  étl 
-C'est  vi„,t-<leu.v  ,ns,  ^non  dix  huu"'      "''""'  ""  '^"^^  «'-"^e  • 
seconde ej.ouse de  ••        Guv  i«  '  '^"^  '"'■^^'•^"'  à  son  mari  h 

Ce-st  aux  Indes  Oc.    .alef  .    rô" '"l" ;'"'  '^^  "-"  «"  -    ay  » 
Lieutenant  au    .4.  régi  1    ;«  "         "'^'''•'''' '^^'"^''^Mr  [.£,, 
Adjudant-Général  des  u.ilir  du  BatSadl '"^■^''^"""^"'   ^^P"^^' 

Famille  LusiGNAN—Mr  T„c.„^ 
-  proches  et  de  ses  al,  ^^1:^^^  T''  ^'"'^^'^  ^^ 
"i^ve.  et  non  par  sa  première  épouse  cett  '  ''  ^"^'^^  par  sa 

njent  parente,  comme  nous  l'av  on"  ';„  d  1  i""''"'''  "'''''''  ""''«- 
Montréal;  mais,  par  elle,  i,  éSam'lf^:''r''''''''-^oy<ie 
Chauvoau,  présentement  Ministre  do  ,,-/  ''"«norable  P. 

Bas-Canada.    Nous  avions  ."misa.    , '",  ^  '°"  ^^^'^^ue  pour  le 

'--udes;„oussommeJl_rdr^^^^^ 

in«    SÉMI.VAllîE   DE   MONTRÉAL. 
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éroctions  d'Eglise»,  fondations  d'écoles  et  d'œuvros  de  chnrité,  rien 
n'était  négligé  c  i  d'assurer  l'avenir  religieux  de  Monlr<^al.  11  n'est 
donc  que  juste  de  donner  ici  le  nom  des  Supérieurs  et  do»  Curés  qui  sa 
sont  succédés,  sans  interruption,  dans  la  desserte  de  cette  vaste  Eglise. 


M' G, 
M' G, 

M' F. 

M' F. 
M' F. 
M'L, 
M'E. 
M' G. 
M'J. 
M'J. 
M' P. 
M'D 
M'J. 


IG6I  à  1668. 
1074  à  167G. 

1671  (i  1674. 
1678  à  1701. 


supâniEun»  : 
DE  QUÉLU8, 1  jQgg  j  ,g7, 
,  SOU  ART,        ■[  IJI 

DE  GASSON,    I 

LEFEBVHE,do  1676  à  1678. 
DE  BELMONT,  1701  à  1732. 
NORMANT,  de  1732  à  1759. 
MONTGOLFIER,  1 759  ù  1791. 
BHASSIER,  de  1791  à  1798. 
H.  A.  ROUX,  de  1798  ù  1831. 
V.  QUIBLIER,  1831  à  1846, 
BILLAUDÈLE,  1846  à  1856. 
,  GRANE T,  de  1856  à  1866. 
A.  BAILE,      de  1866 


cvRta  D'OFriOB  : 

G.Pérot,de  1678  à  1680. 

P.  Rémy,  1680. 

T  p  ;.v.  „,  /flo  1680  à  1682. 

E.  Giii/oHe,  do  1682  à  1693. 
M.  CaUle,  do  1694  à  1696. 

R.  C.de  Breslay,  1696  à  1703, 
Y  Priai  /'le  1703  à  1717. 
^•^""''tde  1721  à  1725. 
J.  Rangeard,do  1717  ù  1721. 
B.Darel,  1721. 

J.  G.  de  l'Escoàl,  1725  à  1730. 
A.  Déal,  Ile  1730  à  1760. 
L.JoUivel,de  1760  il  1776. 
J.  F.  de  Féligonde,  1776. 

F.  Uésery.de  1776  à  1793. 

G.  M.  LeSaulnier,  1793  à  1830. 
G.  Fay,  de  1830  à  1849. 

A..  Pelissier.de  1849  à  1850. 
J.B"5/.  Pierre,  de  1850 à  1854, 
H.  Prévost,  de  1854  à  1864. 
A.  Giband,  de  1864  à  1866. 


Parmi  les  Paroisses  fondées,  ou  desservies  par  des  prêtres  de  S»  Sul- 
pice,  sont  les  suivantes  :  laChine,  l'Assomption,  la  Présentation  (Og- 
densburg),  la  Pointe-Glaire,  Ghambly,  Boucherville,  Laprairie,  Terre- 
bonne,  Sorel,  la  Pointe-aux-Trembles,  S»  Laurent,  S»  Jacques  de 
l'Achigan,  Repentigny,  la  Longue-Pointe,  Longueuil,  Batiscan,  S^ 
Anne,  le  Sault-au-Récollel,  laValterie,  Ile  Dupas,  S"  Geneviève,  8« 
Sulpice,  Rivière  des  Prairi  s,  etc. 


de  chnrité,  rien 
Dntrf^al.  Il  n'est 
de»  Curés  qui  sa 
)ito  vaste  Eglise. 

JKFIOE  : 

078  à  IC80. 

). 

io  1680  i  1C82, 

le  1093  a.  1094, 

1  1082  à  1093. 

09  i  à  1090. 

11/,  1696  à  1703. 
1703  à  1717. 
1721  (Y  1725. 

10  1717  à  1721. 

àl,  1725  4  1730. 
30  à  1700. 
1700  ù  1776. 
nde,  1776. 
1770  à  1793. 
ier,  1793  à  1830. 
tO  i\  1849. 
e  1849  à  1850. 
e,del850àl854, 
I  1854  à  1864. 
1804  à  18G6. 

jFÔtres  de  S»  Sul- 
résontation  (Og- 
Laprairie,  Terre- 
S'  Jacques  de 
lil,  Batiscan,  S** 
»«  Geneviève,  S« 
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Notes 
RELATIVES  AU  PRÉCIS  HISTORIQUE. 


<l'un  seul  coup  d'œ  il  les  éyvmn^,!''  ^  lectour  a  embrasser 

siècles  et  à  en  saisir  les  CHU  .^pmV'"'  ''  '""'  P'-ssés  depuis  trois 
Pour  plus  do  clarté 'n'ù":^?;"'^^'  '"'  ^  '"'  '''  ''  ^^^  ^'^'^é 
certains  faRs  moins  comlr;'""'''  '  "'  ''^  •^-«'oj'Pements  à 
^enre  .le  travail  „e  les    o^.^^^^'T^    "'"'^°  '""'^  ^'^'-'"'  ^^ 
Claris  le  mérite  ou  le  déméri     .1.  '''  '""'"'  ^-^■'^"  P"  entrer 

-.  sujet  de  points  contre,:;^  ^^  """"'"'  '"^""^^  '""  ^  -"'  ^■'-V-es 

TOUTS  nn  Gor;vi.:nNEMENT  i-nANÇArs. 

«st  impossible  de  pallie        .e"!;':'"''^'''  ''' "^'  «--"tes  au'il  nous 
eu.  en  ellet,  des  résultat    SX         r'"""'  "''''"'•  ^^  '^"'^^"«^  °"' 

-.-.iont  les  salaires,  le  co„r ^oi  les:^:,:;;;;;;::  ^°"  '''-'  ^"" 

n. 'tu  r;":;~'^;i::::,;:r;;::;r  "^  '--'n-inistration  n-an^alse 
san.s  à  ses  odiriers  fint^iv    !'  """■  '"'"  '''''^  "■aitements  i„;„ni. 

Montcaln,,  tout  m.  ^  "  ,:^^^;f';i'"  '^''î--  «-  '-  iornio,.  tem,!^, 
^e  Vives  remontrances  u  i,:  ',f' ""ï^'"^^^« '^''^  «  -  «4' 
'«-  nnbles  appointements^;  ;r"""^-     ^°  P-'v^nt,  avec 

quehn.elois  aux  besoins  de  lour=  i  „  °'  "'  '"'''""^  subvenir 
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leur  faisaient  défaut.  Ce  soûl  lait  suffit  pour  montrer  coml)ion  perni- 
cieux était  ce  système.  Sans  doute,  il  conviant  à  un  gouvernnmi-nt  sage 
de  ne  pas  multiplier  les  charges  et  de  no  point  prodiguer  le  prix  des 
sueurs  du  peuple  ;  mais,  autre  chose  est  d'économiser  les  deniers 
publics,  autre  chose  est  d'user  de  li-sinerie  envers  d'utiles  serviteurs 
Ces  remarques  peuvent  également  s'appliquer  au  temps  où  nous 
vivons.  Il  serait  injuste,  toutefois,  de  Jjlùmer  une  administration  parce- 
qu'elle  supprime  les  sinécures  et  retranche  les  incapacités. 

Lk  comairuge.— .Vprès  l'agriculture,  une  des  sources  les  nlus  assu- 
rées de  richesse  et  de  bien-être  pour  un  pays,  est  le  commerce.    La 
France  ne  l'ignora  jamais;  mais,  comme  le  fait  remarquer  avec  vérité 
M'  Garneau  dans  son  histoire,  arrêtée  ])ar  de^  motifs  d'intérêt,  elle 
n'eut  garde  de  le  permettre  complètement  à  ses  Colonies.    Ne  voyant 
dans  le  Canada  en  particulier  qu'une  sorîeJ.    marché  pour  ses  pro- 
duits, elle  encouragea  son  trafic  de  fourrures,  où  elle  trouvait  son  profit  ; 
mais  elle   apporta  toutes  sortes  de  restrictions  et  mit  toutes  sortes 
d'entraves  lorsqu'il  fut  question  de  l'étendre  à  d'autres  branches.  A  la 
vérité,  Talon  et  Hocquart,  mieux  inspirés,  firent  des  elTorts  pour  encou- 
rager  le  jtays  à  exploiter  ses  ressources  et  à  développer  son  commerce  • 
mais,  cette  action  étant  |)assagère,  ses  résultats  fun^nt  peu  sensibles 
Delà  ces  épreuves  terribles  par  lesquelles  passa  maintes  fois  la  Nou- 
velle-France ;  delà  en  particulier  ce  malaise,  ce  dénuement  complet 
dans  lesquels  se  trouva  le  poui)le  canadien  au  moment  des  dernières 
luttes.     C'est  aussi,  en  grande  partie,  à  ce  système,  renouvelé  de  nos 
jours,  qu'est  due  l'émigration  qu'on  n'a  cessé  de  déplorer,  sans  vouloir 
y  apporter  les  seuls  remèdes  eflicaces, 

Les  FcnTiFiGATiONS.-On  ne  peut  bldmer  la  France  d'avoir  voulu 
étendre  et  garder  ses  frontières  dans  un  but  de  civilisation  ;  mais  ce 
qu'on  peut  lui  reprocher  avec  quelque  fondement,  c'est  d'avoir  compté 
outre  mesure  sur  l'appui  de  nations  mobiles  et  d'avoir  inutilement 
dépensé  ses  trésors  pour  les  retenir  dans  son  alliance  ;   c'est,  dans  ses 
traités  avec  la  Grande-Bretagne,  de  n'avoir  pas  i)récisé  les 'choses  et 
d'avoir  laissé  une  porte  toujours  ouverte  aux  équivoques  et  aux  conflits 
au  sujet  des  limites  ;  c'est  surtout  d'avoir  reculé  jusqu'à  la  dernière 
heure  devant  la  dépense  de  fortifier  le  pays  et  d'avoir  ensuite  aban- 
donné le  peuple  à  lui-môme,  tout  en  laissant  les  finances  entre  les 
mains  de  Bigot,  bien  connu  par  ses  prévarications.    Ayant  pour  lui  la 
longueur  et  la  sévérité  des  hivers,  le  Canada,  s'il  eût  été  bien  fortifié 
eût  pu  tenir  devant  n'importe  quelle  agression.    Montréal,  obligé  do 
»e  rendre,  sans  avoir  pu  tirer  l'épée,  est  là  pour  montrer  la  faute  du 
gouvernement  français.    Espérons  que  cette  leçon  profitera  à  la  puis- 
sance ijui  lui  a  succédé  sur  ce  continent. 


AU  PRÉCIS  HISTORIQUE. 

POL.T.gUE   m    LA    GHANDE-nRETAG.NE. 


'291 


Que  l'Anglolorre  qui  tire  sa  Drincimlp  fnrn„  i 
voqué  ou  saisi  avec  habilet/les  c"  u^^  .^i  '''  ''°'"""^''  "'*  ^''^ 

ie  Canada  et  ,1e  s'en  emparer    au      Pf-  P'-''«^'"«icnt  'l'ntlaquer 

citée  comme  elle  l'était.'^  ait'ten  r  """m""'  ""  ''">-^'  «*  ^' '"■ 
nous  ne  saurions  en     tr    surn  is     l    '"f '''"  P""'' '''^ '"'"««'■P^r.r, 

étonnas  des  eilbrts  de  se  ^Sni.nfr.l''^^^"^  '""'"  "^"'"^^  ^'- 
innnonce  i)ro„ondérante  au  eTn  "e  la  r  '  '  '°";!"''""  ''  ''""''  ""« 
la  IMrt  du  Llàme  ou  do  iML    1  ^J  "."•    ^  ''^■""'  1'°"'^  ^  '"'^''-e 

i-.'..es  à  relater  les  fa,  .s  "'nous' le  "  '"'"'  ""'^  '""^  ^°"-'^« 
ie«  .'iuleurs  les  plus  accréd  es  m2  V""?  ^^''^é^ '"'•contés  dans 
eu  à  souirn.-,  pou.-  ô.  e  'i  r,u     ,' "  T'  '°""^"""^'  ''^  ^^'"'^'^'^  ^ 

aux  vues  Uu;L  de  la  M  ^;:^  ZnCZ  'n  "'•'^«"'^"-"'-  ^'■^ce 
qu'on  chercherait  vainen.en   nii'iô  °  ''''^''"^'  '^  ''"""  b-'n-étre 

fidélité  qui  n-a  iïï  eo/  uad'^ ''"'"'  "^°"'"'''  ^^^^'^^^^  ""^ 
patrie.  ^      '      '°"  ''"'^'^''^l'ient  à  son  ancienne   mère- 

PEHTE  DU  CANADA. 

Bien  des  opinions  ont  été  émises  sn,-  lac  . 
perte  du  Canada.    Suivant  au^lm.V      '''.'=''»"^^«  1"'  «menèrent  la 
trop  de  livrer  balaUle     pL^tT  -    ""■""'"''  ''°"''''™  ^^  '"'««•^^ 
attribué  au  Gén,Jjoiustonotîrr;" ''""'"'"  ''  ^^'°'^^- 
Lévis,  on  peut  voir  comb  en  r-'»  '''  '^"    ^^'^"^■^"^''  ''« 

'l^^utres,d    Rame^v  l"u    "     rr  ,?.^''  ''^"'^  °'^'"'°"-     D^Près 
tour  de  capituler.  .C<;  t  "  "  •   1  '"  ''°'  !  ,^"''^^'=-  ^^  '^'^'a  trop  à  son 

Lors  n^énJe  .,u-e.,es':;-eSe  [  «  l^^^t'c"  T''  ■^^'^°"^^'-^- 
de  succomber.  Pour  ai.m-o.hm  i  T'  ""^''  "  '^'■"  l'as  laissé 
re.nonter  plus  haut  C  r"  ,  .'^^  ""''''  '^  "^  ''"''•  ''  ^-' 
attribue  .,u-à  nnepte  a^mS  t  "  ^.î^xr"''"'  "^  ^^^"''^'^^ 
la  Orande-IJretagne  mettait  .„,.  V  ''''"'""  "'"'»ent  où 

Vingt-huit  .nille  rnili    e       !t       „:';  rt''""  "f  ^""'^^«- -- 
donnait  Idchement  1«  Canada  à  lui  .^  '"  '"'  '''^^^''^<^' ahan- 

^-t  répondre  .  Mon.,h:tleÏ;  ^ti:^:  K:;:  J^^ 

'^^^'^'^'^"'SX'^^  -u-  les  quinze 

4  rùre.ji  daMs  qu'il  fallait  .pitur'mf'r  '^  7" ''  ^  "va,.  à^alre 
ports  <i'A.II..|.oust  de  Cerv  d  le  Kial  t  ^"r^^ë™.  Capitaine  de 
Marrol  Capnaine  d'Iufa,  terie ,  de  S  -^  ?'«""!■"  '''"■'""eHe.  de 
Vincent,  i.l,  d'Aubrespv.d'AnriHnn  if  '.  i.i''  ^a^'f^^urru,  id.  de  St. 
Chevalier  Dons,  id.  le  Chevalier  d  'h  '^?  '?^'^''"^  ''«  Celles,  id.  le 
r«uterie,  de  Joannès,  MS^d^la  aïe  "  d^  ^^«"^^"•'"^Colonel  d'ii! 
d'uv.s  contrah'e  :  M' Jaoan  de  Fi^ mont  «amezay.    Un  seul  fut 
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NOTES  HELATIVES     . 


velles  troupes  aiiginonteraient  la  disette  <lo  vivres  ;  (ju'il  était  fort  à 
craindre  ([u'ollos  ne  fussent  interceptées,"  et  autres  chuses    ausM 
iniport.nenlosquedo9os|,énintes.    C'est  là,  avec  la  prévarication  des 
oniciors  inibiics  do  la  Colonie,  Tunique  et  vérKablo  cause  do  la  perte 
du  Canada.     Quant  au  peuple  et  à  Tarniée,  ils  furent  admirables  de 
dévouement,  de  courage  et  de  persévérance.    Loi'd  Chcsterlield  avait 
écrit  :  "  il  est  Irès-certain  .jne  nous  sommes  assez  forts  en  Amérif.uo 
pour  mang.T  les  Fruiirais  tout  vifs  au  Canada."    En  elfet  au  témoi- 
gnage do  Monicalm,  les  Anglais  avaient  cin.iuante  mille  homme»  de 
troupes  à  lancer  contre  huit  bataillons,  faisant  trois  mille  doux  cents 
hommes  seulement,  soutenus  par  mille  cinq  cents  milicien.     Gei)en. 
dant,  si  ces  quatre  mille  sept  cents  braves  avaient  reçu  à  temf.s  le  ren- 
fort qu'ils  attendaient,  <fui  peut  dire  qu'ils  n'eussent  pas  i.lutùt  man>ni 
les  Anglais,  ou  du  moins  .ju'ils  no  les  eussent  fuit  rétrograder  comnie 
en  IG'JO,  173,5,  17J8,  et  17G0? 

EXPLICATIONS. 

M^  1>.  Boucher  était  de  retour  do  son  voyage  eu  France  .lepuis  plus 
de  trois  ans  lorsqu'il  desueudit  à  Québec,  où  étaient  arrivés  MM.  de 
Courcelles  et  Talon.— Il  peut  se  faire  que  le  Cliaiùtre  de  Québec  ait  eu 
ses  torts,  mais  la  conduite  de  rintoiidant  Dupiiv  n'en  était  i)as  moins 
blâmable.— Bien  (pie  d'Iberville  n'ait  pu  exécuter  tous  ses  projets 
contre  la  Hotte  do  Virginie,  il  fit  cependant  assez  de  mal  aux  Andais 
poui  qu'on  puisse  dire  qu'il  leur  porta  de  nides  coiii)s.— La  B^elle- 
Hivièrc,  Oliio,  uo  doit  jias  être  confondue  aw,;  la  Belle-Rivière  du 
Canada.— Le  fort  Edouard,  distinct  d'un  autre,  du  mémo  nom,  élevé 
sur  les  Lords  de  ITIudsou,  fut  aiiiji'iï'  Wiliiam-IIenri,  un  au  après  .nril 
eût  été  construit.— C'est  eu  1773,  et  non  plus  tanl,  que  MM.  Cugnet 
et  Jucheroau  mirent  la  (Jcniièro  main  à  leur  ouvrage.— Le  Collège 
des  Jésuites  à  Québec  fut  transformé  en  casei-nes  un  an  après,  et  non 
avant  la  mort  du  Père  Crospel.— Papineau,  Corbeil  et  Laforce,  incar- 
cérés à  Moiitival,  pendant  (jue  MM.  Ta.schereau  et  Blarichet  l'étaient  à 
Québec,  étaient  d'honnèles  cultivateurs.— Le  vaincu  de  Jackson,  celui 
là  môme  qui  a  attaque  la  mémoire  de  Mont<\iim,  est,  on  ne  peut  l'avoir 
tiublié,  le  Général  McClellaii.— L'IIble.  A.  N.  Murin  avait  été  formé  à 
l'école  de  l'IIblo.  D.  B.   Viger,  et  est  demeuré,  avec  ce  vénérable 
patriarche,  l'une  des  \Am  nobles  figures  (Ut  cette  époque. 


M(;it.    PLESSIS    KT    SES    OEUVilES. 

Entre  les  émineuts  services  <{»e  cet  illustre  Prélat  a  rendus  à  l'Eglise 
du  Canada,  on  peut  mettre  au  premier  rang  celui  d'avoir  (irocuré  au 
pays  lérection  de  plusieurs  nouveaux  Diocèses.  S'il  n'a  pas  é'té  donné 
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'■ES   02    rtli.sOLL'TIO.NS. 

A?:^^:r'S^rcr;^,,:rf*vr'^^  •^"eiste. 

'aii-0  doute  en  ...ette  n.atièr  ''  .'  ïïi  T  "  ''•'""'""■'fe'»  "e  peut 
'Hre  attribuée  a  l'IIonorabllpl 'sS^;  '  '  r!  n"' ,"'  f-^'unons  doit 
ha  position  ne  lui  permettant  pas  de  h«  présentM!  •'■'  '  '""'  '''°''"^- 
remises,  non  à  M^  Isidore  ma  s  à  M   Fli  .'"'''"'"•  "'"'^^  furent 

A.  N.  Morin  les  eût  réd  4  euti  . !  7  'T''  'ï'""'  ■'""'^^  '">«  ^l' 
été  cause  sans  doute  q^on  le'  ^  t  il ,  '7'  '?^'"■'^^'^"'«.  ce  qui  a 
celui-là.    Qnoiqu-il  en  soit    al,  '  '"'"'  ''  '^''''"'■^'■'  ''^"'"t  à 

est  devenue  l'épouse  ^Xj^l^]^Z^Tf]  '"' '!  ^'^'^'^  ^'--' 
quelques  mots  suflimnl  „our  T  I ,    "  '      '    "  ''"^'"  '^"-'"'•''ne.  Ces 

-ancé  d-inexact  sur  la  loZ^^r'  "'  '"""'''  ''^  '^^"  "°"«  '^-«"^ 

REFUS    DK    SUIISIDES. 

<io  voter  des  subsides  mô  ne  nn,",.    ?  ?  '""'''  "''''J°''"«-  '•er"-^é 

Plète  ne  leur  fût  rend  riv  t";,;",-'''  '  ™""^  ^""^  J"^''^^  com- 

catastrophe.  H  pont  se  Hur  u  s  o  ,  ù't esT'""'  ''  '"^'^  ''^"^  ""« 
assez  conciliants  ;  mais,  après  tous  es  In  .  ''  """"  ^^^^  "°"^''<^^^ 
a  se  plaindre,  etaient-ii;  Jo^c  TJ;^^£f:T  'T  ''  "^'"^"^ 
lion  qui  suivit,  qui  ne  sait  rn.«  hl         l  ^"""'  ^'  l''"surrec. 

I-Ono   KUJIN    ET   L-INDEMNITÉ    DE    1837. 
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Q-el'p.e  jugen.ent  que  j)orte  la  i,ostérité  sur  cet  excellent  r 
;.;w,l  impartiale  bistoi.  sera  to.ours  ob,ig.o  dJrSXn::^!: 

:,!  ^r'^r'r'''''-''^'^^  ^î"'^''  '-  l'^  Canada. 


nistratioii   comme  J' 


-Nu.s  doute,  ce  n-etait  que  justice  d'indemniser  les  innocents  mi/    •     . 
-b.  des  pertes  en  .837;  mais  justice  est-elle  toujl^readue  "'   "'"* 


^^*  NOTES  RELATIVES 

COLLÈGE    DE    L'aSSOMPTION. 

su-v.ces.    Ce  n  est  que-  justice  aussi  .i-associer  à  scn  non.  colui  .lu  I) 

^n^:;:""^';'  ""^'"'r"^  ''-'"-"'"^  i.eura«su..;;:t  j:^ 

ent,q,nsc.    L.,(,d.  paru»  les  iusig^es  bioufaUuurs  ,lu  Collège  de  TAs- 
ou.  ...or,  au  HévVreu.l  M^  François  Labelle  r.ui  eu  fut  pour  a!us    le 
re..'lan   ,  us.eurs  aun^es.  le  père  uounssier  il  faut  ajouter  ou        e^ 
MM.  Laholle,  frères  du  ,,réc.:.deut.  le  Révérend  M.  Riizaiû;   Curé    o 

t^^S'IW  ''''  'r'  '  '-'  ^'tablisseu.e„t.  fou^'e^T^ 
P  .s  .le  X.OOO     Ces  t.o,„s  .lo.veut  ,„isser  à  la  post.:.rité  av..c  ceux  do 
MM.  Jol.e    n.onne,  Douegaui,  Culoret.  etc.,  et  des  HévéreuIsMM 
PaïucluuuJ.Giromii'd,  Duchurme,  etc.  «tve.tu.is  MM, 


MANUFACTURES, 

aiarumnte    ,  .  ,ik.  j-renait  .lepuis  quelques  années.    Pour  v  mettre  un 

riliir  s;-:::;^  ^'"''  'v^'"'"'^'-"  '^  ^'"^  ^'"-"^'«'  ci:;^r  ïz . 

le  rj^     ,       r  ""'•'"  "'°y'"  ''■«'"P'^''f'«r  la  Jeunesse  de  déserter 

ce  SCI,  ,  ce  qui  revient  a  peu  pr.'.s  au  uiéme,  d'ouvrir  de  nouvelles 
trres  a  lu  colonisation    Assun'.„.ent.  tous  ces  moyens  sont  bon     m 
Ils  sont,  ce  nous  se.nble,  insullisants.    Tant  que  l'ouvrier  surtout  il. 

et  le  seul  efllcace  selon  nous,  serait  de  créer  et  de  ,  opler  es  mam' 
^n  "7":  ''':  '"""''"/""•  ^°"^  ''  ™'^P-''  '«  Canada     eût  r      a 
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^rs:tr;rtt:;:;':;Lsr-  ---•  --..,. 

danssonn.,mérodu2i  Avri  r,;  ,  Tir  .'"'  ""'""  ''°"" ''^  ^"«' 
des  manufactures  (ulnt  tut  r^  u  hÏ  '  "T '""  "'  -"«t''-"lio". 
'•Etat.    ,.ors,,«e  ce    Tn  II    ;^tlt  de'?  '''"'""  '''''''''^  '-' 

EDirOATION.. 

prôtrs  ,„i,  ,1,16  ,10  ,„,,,,„"  rt»;  ;'°ï°'  '^°"™"'''  "  «  «'  110  le 

«n  a  p,„,,a,,  „,,  c„„»  „.,v,„„,k.„u  c»m,„„,  "."r/M  j;'^:';;°','- 

•se  livrer  a  ce  pénible  mini«t,"Prt  ot  o    .  •       ''.''' "*''*''''nont. 

mais  surtout  à  leur  enseigner  le^'^raml  s  Xit'    d^  la  ,  '7      "  'T""' 
que  toute  autre  chose  iwMit  Atm  ri,,  ^' '  ^^''^'''"  'a  Rehgion.    Plus 

les  r.r,„„,  a  »  .„„■  °  ïï'»*":  :;;';  ;:i* '?,:'r::;:f  f  °;.  '- 

très,  a  contril.ué  ù  conserver  aux  Gnrmr^i,.,,    i    ,       !  ''''"■ 

cette  nationalité  leur  «eli,,on     IJeiTs    "  «     ''"  "       "     ."'  "''  '''' 
Iô.es  classiques,p.u.M,.^trop,   e ',:;■;  n^^^^^  ^'°'- 

•aussi  multipliés,  produisant  un  hi..,.  7  (^ouvents  se  sont 

"•était  pasaud^ius    le  n   1.  '"""^"^«' l'«''"""-  cnU'^.dn.alion 

.ném(uLps,^i::;;ir  :/;;:':;.  :î;:'';;'^r  "r '""''-«•  ^n 
e.-taL  ^:^;:r::-sr  e;:t-^ 

née  ;  l'acquisition  de  7%/,^/      T^^ë  lait     iS'  '^';'^'  'Vf"  ^•"""'in- 
connues aujour.l'Juii  sous  le  no,     le  m. J^^ 
formées.  QIC.  Alors,  pas  moins  de  I2%ï)  enf  ?.  ^/"''''"^ 
l)lus  de  2,G00  écoles     Mais  eVsf  «Ai,c  n   .     '  •  ^^""'"'  repartis  dans 
bie  P.  Chauveau  quc'lo  Dé    nSen.  ,ïe  nSlZT'^r  ''"«^'"'"- 
"n  doveloppeioen    et  un  lustre  in,  ,,w,c"''''P."  l'"b''q»e  a  reçu 
■maies  ont  pris  rang  Pam,    les  e,'"X    n '•  f'''""         '""^  Ecoles-NÔr 
seil  de  l'Instruction  Pub    p  e\^  ;"'tmi''t(î?'''".'  ^"  ^"^'^  '  '«  <''o"- 
•  eurs  sont  devenues  un  Iby  -r  n  issiniTn,.'.  ."'"',■f"''«•'^^^sInstitu- 

2>  établies,  etc.     Ainsi,  la  ca^  1^?^  'lE  '" '/  7    i^'!"'''?^"''^  «"' 
^e  progrès  en  peu  de  temps.     Pour  lel    ec ,,^^^>^^^^^^^^  '""  '^«'■'eoup 

;naires  onteu  plusieurs  hommes  d^MSite^'f  '^'"•'^'!'•'elion- 
^aanble,  rfont  pas  laissé  de  contribuer  iÏÏ.il:::;.;!'V":;;:;;Ku::;!t""^ 
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NOTES  RELATIVES 


maies  ont  élo  établies,  et  nombre  de  Paroisses  qui  n'avaient  ni  Frères 
ni  Sœurs  pour  donner  renseignement  aux  enfants,  ont  reçu  des  Ins- 
tituteurs et  des  Institutrices,  sortis  des  Ecoles-Normales.  Il  resto 
toutefois  beaucoup  à  faire  encore  avant  que  l'instruction  ail  pénétré 
partout  dans  les  campagnes.  Soit  que  les  livres  soient  trop  chers, 
soit  (fue  les  goûts  soient  ailleurs,  on  lit  peu  encore.  Les  journaux 
mêmes,  en  quelques  endroits  liu  moins,  ont  peine  à  se  faire  agréer, 
peut-être  parce  quu  quelques-uns,  au  lieu  de  donner  d'utiles  renseigne- 
ments, contiennent  de  mauvais  princii)es,  et  que  d'autres  renferment 
trop  souvent  des  persoiuialités  blessantes.  Quoiqu'il  en  soit,  comme  la 
réforme  ne  peut  venir  que  par  l'enfance,  ce  qui  a  été  fait  avec  succès 
,ius(iu'à  GO  jour  en  sa  faveur,  nous  fait  espérer  que  bientôt,  sous  ce 
rapport,  le  Canada  n'aura  rien  à  envier  aux  autres  contrées. 


L\    CO.NFKUKnAT.'ON. 

Si  l'avènement  de  la  Confédération  n'a  pas  exciti';  en  Canada  le  même 
enthousiasme  qu'y  car  a  la  Constitution  de  1791,  au  moins  peut-on  dire 
que  la  population  des  villes  ne  resta  pas  étrangère  aux  démonstrations 
publiques.  Quoiqu'il  on  soit,  la  plus  saine  iiarliedes  esprits  s'est  ralliée 
à  la  Confédération,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  réalisera  les  grandes 
transformations  ([u"on  est  en  droit  d'en  esiiéror.  Un  instant  égarée, 
la  Nouvelle-Ecosse  ne  saurait,  sans  compromettre  ses  intérêts,  persis- 
ter à  vouloir  faire  bande  à  part.  Les  Acadiens  surtout  ont  tout  à 
gagner  à  s'unir  aux  Canadiens. 

TITRES   HONORIFIQUES. 

A  s'en  tenir  aux  renseignements  donnés  à  l'envi  par  les  journaux  du 
pays,  deux  Canadiens-Français  seulement  auraient  été  Jionorés  du  titre 
de  Baronnet  depuis  la  cession  du  Canada  à  la  Grande-Bretagne  :  Sir 
H.  Lafonlaine  et  Sir  G.  Cartier,  >  auxquels  il  faut  ajouter  :  Sir  J.  Stuart 

I  Par  ses  vues  larges  et  son  esprit  d'initiative,  par  son  énergie  in- 
vincible, par  son  patriotisme  éclairé  et  son  rare  désintéressement,  Sir 
G.  Cartier  s'est  fait  une  jilace  à  part  dans  l'histoire  de  son  pays.  Cher- 
chant avant  tout  le  bien  de  ses  compatriotes,  il  n'a  rejeté  aucune  des 
concessions,  ni  refusé  aucune  des  alliances  qui  pouvaient  concourir  à 
son  but.  Placé  à  la  tète  des  affaires  dans  des  circonstances  tout  ù  fait 
exceptionnelles,  il  s'est  montré  véritable  homme;  d'Etat.  Il  a  ]iu  se 
faire  des  ennemis  ;  mais  il  a  rencontré  encore  un  plus  grand  nombre 
d'amis.  Siégeant  en  môme  tcmi)s  que  les  Honorables  Sicolte  et 
Doriou,  et  succédant  aux  Honorables  Lafonlaine  et  Morin,  il  ne  s'est 
jamais  montré  inférieur  à  sa  position.  C'est  là  un  témoignage  que  ses 
adversaires  mômes  aiment  à  lui  rendre.  La  codillcation  des  lois, 
en  ces  derniers  temps,  l'établissement  do  la  Confédération,  la  loi  de 
Milice,  etc.,  sont  des  œuvres  auxquelles  son  nom  restera  désormais 
attaché. 
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et  Sir  J.  B.  Robinson.  Les  Chevaliers  ont  été  :  Sir  E.  Taché,  Sir  N 
Belleau.  avec  Sir  J.  B.  Macaulay,  Sir  II.  Smith  et  Sir  J.  A.  McDonald. 
Parmi  les  Compagnons  du  Bain,  outre  les  Honorables  H.  Black  T 
Campbell,  W.  Draper,  W.  McDougall,  W.  Howland,  on  compté  le 
héros  de  Chdteauguay  et  l'Hble.  M.  Langevin.  Ces  distinctions  récente» 
nous  font  espérer  qu'un  jour  ou  l'autre,  l'Angleterre  se  fera  un  devoir  de 
reconnaître  d'autres  titres,  qui,  pour  être  anciens,  n'en  sont  pas  moins 
honorables,  puisqu'ils  sont  cussi  la  récompense  de  services  rendus.  En 
tout  cas,  mieux  avisée,  elle  comprendra  qu'amoindrir  ses  représentants 
ou  ceux  du  peuple,  serait  porter  atteinte  à  la  Confédération,  et  se  faire 
tort  à  elle-même. 

LE  CANADA  A  L'eXPOSITION  UNIVERSELLE. 

Quand  nous  rappelons  les  prix  remportés  par  le  Canada  à  l'Exposi- 
tion-Universelle,  nous  voulons  parler,  personne  ne  peut  s'y  méprendre 
des  médailles  obtenues  en  1855  commeen  1868.  Ces  premiers  succès^ 
pour  un  pays  encore  jeune,  sont  d'un  bon  augure.  Par  ses  fourrures' 
et  ses  cuirs,  mais  surtout  par  ses  grains  et  ses  bois,  parla  confection 
de  ses  voitures,  le  Canada  est  appelé,  dans  un  avenir  peu  éloigné  à 
fixer  de  plus  en  plus  l'attention  sur  lui  et  à  exercer  une  certaine  influence 
sur  les  marchés  européens. 
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Il  faut  lire  Chaumonot,  Denonville,  Chibouctou,  Anson,  cent,  Rylay 
Major-Général  Clark,  Raimbault,  Marcoux,  Lundy's  Lane,Clithcrow' 
Charles,  Provancher,  Kars,  U.  T  Tessier,  Canada-Uni,  et  non  :  Cha- 
monot,  Dennonville,  Chihouctou,  Auson,  cents,  Rayley,  Major  Clark 
Rambault,  Macloux,  Fundy's  Lane,  Clitherowe,  Eugène,  Provencheri 
Kar,  N.  F.  Tessier,  Bas-Canada  ;  de  même  que  dans  l'Aperçu,  au  lieu 
de  1Ô93,  1791,  formant,  l'aînée,  Lyonais,  45,  Jacau  de  Piedemont,  Co- 
pron,  il  faut  lire:  1692  (époque  de  la  mort  de  la  Valterie),  1691 
l'année  de  la  mort  de  trois  officiers  à  Laprairie,  forment  (en  parlant 
de  la  garnison  de  1750),  l'aîné  (M'  Bégon),  Lyonnais,  35  (dge  de  Lop- 
pinot,  flls),  Jacan  de  Fiédmont  et  Corpron.  Inévitables  au  milieu 
de  tant  de  noms,  de  faits  et  de  dates,  ces  erreurs  typographiques 
peuvent  facilement  être  corrigées. 
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